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AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR 


La  traduction  du  volume  de  Marquardt  relatif  à  la  religiou 
romaine,  a  été  faite  sur  la  deuxième  édition  allemande  parue 
en  1883  et  préparée  par  un  professeur  de  l'université  de 
Marburg,  M.  Georg  Wissowa.  Ce  savant  a  bien  voulu  se  charger 
du  travail  ingrat  de  la  révision  de  la  version  française;  il 
ne  s'est  même  pas  borné  à  s'assurer  que  celle-ci  était  exacte; 
il  a  poussé  l'obligeance  au  point  de  me  donner  de  nombreuses 
indications  bibliographiques  qui  ne  figuraient  pas  dans  l'ori- 
ginal; grâce  à  lui,  les  lecteurs  seront  au  courant  des  pu- 
blications allemandes  postérieures  à  1885.  J'exprime  ici  à 
M.  Georg  Wissowa  ma  vive  reconnaissance  pour  sa  précieuse 
collaboration  et  pour  la  bonne  grâce  avec  laquelle  il  me  l'a 
offerte. 

C'est  aussi  un  devoir  pour  moi  d'adresser  mes  remerciements 
à  notre  éminent  directeur,  M.  Gustave  Humbert. 

Je  dois  prévenir  les  lecteurs  que  j'ai  joint  quelques  notes 
à  celles  qui  se  trouvent  dans  l'original  allemand.  Ces  notes  se 

Mabquardt,  Cultes,  t.  I.  a 
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distinguent  des  autres  en  ce  qu'elles  sont  placées  entre  deux 
doubles  crochets  <<  >>  .  Elles  figurent  pour  la  plupart  dans 
les  Addenda  et  Corrigenda  et  elles  sont  empruntées  aux  tra- 
vaux les  plus  récents  des  mythologues  français,  surtout  à 
ceux  de  M.  Bouché-Leclercq. 

Une  table  analytique  et  un  index  des  noms  des  auteurs 
cités  dans  les  notes  figureront  à  la  fin  du  second  volume  de 
cette  traduction. 


PREFACE  DE  LA  DEUXIEME  EDITION 


En  préparant  cette  nouvelle  édition  du  troisième  vo- 
lame  du  traité  de  Joachim  Marquardt  sur  l'Organisation 
de  l'Etat  romain,  je  me  suis  inspiré  des  idées  qui  ont  été 
exposées  brièvement  dans  la  préface  de  la  deuxième  édi- 
tion du  second  volume  par  H.  Dessau  et  A.  v.  Domas- 
zewski.  Du  moment  où  je  revoyais  cette  œuvre  si  peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  auteur,  il  ne  m'était  permis 
de  rien  changer  dans  le  choix  et  dans  l'ordre  des  maté- 
riaux ;  je  ne  pouvais  même  pas  songer  à  apporter  des 
modifications  profondes  au  texte.  Mais  je  n'ai  pas  hésité 
à  corriger  d'un  mot,  dans  un  petit  nombre  de  passages, 
des  inexactitudes  manifestes  et  qu'il  était  aisé  d'écarter  ; 
toutes  les  additions  que  j'ai  faites  sont,  d'ailleurs,  enfer- 
mées entre  des  crochets  <  > ,  ce  qui  permet  de  les  recon- 
naître au  premier  coup  d'œil.  J'ai  soumis  à  une  révision 
attentive  toutes  les  citations  contenues  dans  les  notes  et 
je  les  ai  complétées  en  y  ajoutant  des  renvois  aux  écrits 
que  Marquardt  avait  négligé  d'indiquer  ou  qui  ont  paru 
depuis  l'année  1878,  date  de  la  première  édition.  AGn 
de  conserver  à  l'œuvre  de  Marquardt  ses  précieuses  qua- 
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lités  de  concision  et  de  brièveté,  je  me  suis  abstenu, 
dans  la  mesure  du  possible,  d'exposer  mes  idées  sur  les 
points  oîi  elles  différaient  de  celles  de  Marquardt  ;  j'ai 
évité  d'établir  des  polémiques  entre  le  texte  et  les  notes, 
toutes  les  fois  que  cela  n'a  pas  eu  d'inconvénients  ;  mais 
à  propos  de  certaines  questions  capitales,  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcber  d'indiquer  rapidement,  en  les  appuyant  de  quel- 
ques preuves,  mes  opinions  personnelles.  Si  je  n'ai  pas 
tenu  compte  de  certains  écrits  tout  à  fait  récents,  c'est 
que  l'impression  de  ce  volume  a  duré  plus  d'un  an  et  a 
été  interrompue  dans  ses  dernières  parties  ;  j'ai  cité  la 
première  édition  du  deuxième  volume  de  Marquardt, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  ce  livre  était  impri- 
mée lorsque  la  deuxième  édition  a  paru. 

M.  le  professeur  Friedlaender  a  bien  voulu  revoir  le 
chapitre  sur  les  jeux.  La  table  des  matières  qui  y  est 
jointe  a  été  refaite. 

Je  me  suis  efforcé  de  conserver  à  ce  manuel  sous  sa 
forme  nouvelle  toute  son  ancienne  utilité  ;  si  j'y  ai  réussi, 
le  mérite  en  revient  en  grande  partie  à  MM.  W.  Helbig, 
0.  Hirschfeld,  Th.  Mommsen  et  A.  Reifferscheid  qui  ont 
bien  voulu  m'assister  de  leurs  conseils  ;  c'est  un  devoir 
pour  moi  de  leur  en  exprimer  ici  ma  vive  gratitude. 

Breslau,  juin  1885. 

Georg  Wissowa. 
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Nous  croyons  que  les  lecteurs  nous  sauront  gré  de  placer 
ici,  en  guise  de  préface,  un  extrait  du  Manuel  des  Institutions 
romaines  de  Bouché-Leclercq  contenant  des  considérations  gé- 
nérales sur  la  religion  romaine,  un  chapitre  de  la'Mythologie 
romaine  de  L.  Preller  sur  les  sources  de  l'histoire  de  la  reli- 
gion romaine  et  enfin  un  Bulletin  critique  de  la  mythologie 
romaine  publié  par  M.  Bouché-Leclercq  dans  la.  Revue  de  l'his- 
toire des  religions,  t.  2,  1880;  il  est  question  dans  ce  bulletin 
des  progrès  faits  depuis  Niebuhr  dans  l'étude  de  la  religion 
romaine  (1). 

§  1.  Considérations  générales  sur  la  religion  romaine. 

«  La  religion  romaine  est  peut-être  la  plus  simple  par  le 
fond  des  croyances,  la  plus  compliquée  par  les  rites,  qu'il  y 
ait  eue  dans  le  monde  antique.  Elle  n'a  ni  cosmogonie,  ni  my- 
thologie proprement  dite,  ni  enseignement  métaphysique  ou 
moral  d'aucune  sorte.  Point  de  livre  révélé  ou  de  tradition 
garantie  qui  en  fixe  la  doctrine.  Ce  n'est  pas  une  certaine  façon 
de  comprendre  l'origine  et  la  fin  des  choses,  l'étendue  de  la 

(1)  M.  Bouché-Leclercq  a  eu  l'obligeance  de  m'autoriser  à  faire  figurer  ce 
Bulletin  en  tête  de  ma  traduction.  .Je  lui  en  exprime  toute  ma  reconnais- 
sance. 
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puissance  divine,  le  devoir  et  la  destinée  de  l'homme.  Elle 
n'apparaît  dans  l'histoire  que  sous  forme  de  cultes  (sacra) 
disparates,  sans  lien  apparent  entre  eux,  surchargés  de  pra- 
tiques minutieuses  et  adaptés  d'une  manière  plus  ou  moins 
artilicielle  aux  besoins  des  individus,  des  familles,  de  la  cité. 
Elle  se  réduit  à  l'observance  scrupuleuse  de  certains  rites, 
obligatoires  en  certains  temps,  en  certains  lieux  et  pour  des 
groupes  déterminés.  La  famille  a  son  culte  domestique,  la  ffens 
son  culte  genlilice,  l'un  et  l'autre  rangés  sous  la  dénomination 
de  cultes  privés  (sacra  priva/a);  l'Etat  a  deux  espèces  de  cultes 
publics,  l'un  populaire  (sacra popularia),  obligatoire  pour  tous 
les  citoyens,  l'autre  olGciel  (sacra  pro  populo),  dont  le  soin 
incombe  exclusivement  à  des  fonctionnaires,  prêtres  ou  ma- 
gistrats. 

Si  le  culte  romain  est  particulier  à  la  cité  romaine,  le  fonds 
d'idées  qui  le  supporte  appartient  à  la  race  latine,  et  même, 
d'une  manière  générale  aux  races  italiques. 

Les  ancêtres  des  Latins  adoraient,  comme  tous  les  peuples 
primitifs,  les  forces  multiples  de  la  nature  conçues  comme  des 
influences  occultes  (niimina),  des  volontés  immatérielles  in- 
corporées, pour  ainsi  dire,  aux  objets  qu'elles  meuvent.  Le 
fleuve  qui  coule,  le  vent  qui  passe,  le  feu  qui  s'allume,  sont 
des  actes,  des  manifestations,  des  produits  de  ces  puissances 
invisibles  dont  nul  ne  connaît  l'essence  et  que  l'on  désigne  par 
des  noms  génériques,  comme  génies  (puissances  «  fécondes  »), 
Lares  [Lar,  maître  ou  seigneur),  Pénates  (dieux  «  intimes  » 
ou  domestiques).  Mânes  (les  «  doux  »  peut-être  par  anti- 
phrase), Semones  (les  surhumains),  Indigètes  (les  «  indigènes  » 
ou  dieux  locaux),  Lymphes  (ou  divinités  des  eaux),  Vires 
(virae,  les  florissantes,  «  verdoyantes  »),  ou  plus  simplement 
encore  par  le  nom  commun  de  «  dieux  »  [dii-divi).  Le  nom 
de  divi  ou  «  lumineux  »  (cf.  dies)  ne  convenait  proprement 
qu'à  un  certain  groupe,  mais  il  est  devenu  un  titre  honorilique 
applicable  à  tous  les  êtres  surnaturels. 

La  religion  romaine  connaissait  des  dieux  infernaux,  Dis 
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Pater,  Orcus,  etc.,  mais  l'idée  des  sanctions  de  l'autre  monde, 
peines  ou  récompenses,  lui  est  étrangère.  La  crainte  des  tour- 
ments de  l'enfer,  coiniue  l'espérance  de  l'immortalité  bienheu- 
reuse ou  «  apothéose  »,  est  à  Rome  d'importation  exotique. 

Ces  êtres  (les  dieux  romains),  rivés  à  une  tâche  éternelle- 
ment recommencée,  ne  peuvent  être  conçus  comme  des  per- 
sonnalités concrètes  à  forme  humaine,  à  volonté  mobile  et 
changeante.  Cependant  la  foi  populaire  attribuait  à  ces  êtres 
indéflnissables  un  sexe  métaphorique  qui  permettait  de  les  as- 
socier par  couples.  Chacun  d'eux  était  un  Divus  Pater  ou  une 
Diva  Mater.  Seulement  c'étaient  des  pères  et  des  mères  sans 
enfants.  Jupiter  est  l'équivalent  de  Divus  Pater...  Il  n'est  pas 
étonnant,  par  conséquent,  que  Varron  ait  trouvé  des  Jupiters 
par  centaines  (Tertull.  ad  iiat.  1,  10)...  Le  sexe  des  dieux  était 
si  incertain  que  les  Pontifes  recommandaient  d'employer  dans 
les  prières  la  formule  :  sive  deiis  sive  dea. 

La  religion  romaine  se  refusait  à  détacher  ses  dieux  de  la 
Nature  et  à  leur  reconnaître  une  personnalité  distincte.  Mais 
le  but  pratique  du  culte  ne  pouvait  être  atteint  qu'autant  que 
les  dieux  se  présentaient  à  leurs  adorateurs  sous  un  aspect 
défini.  Le  culte  romain  est  une  procédure  analogue  de  tout 
point  à  celle  des  actions  de  la  loi  que  les  Pontifes  léguèrent 
plus  tard  aux  jurisconsultes.'  Le  sacrifice  est  une  offre  inté- 
ressée et  la  prière  qui  l'accompagne  nécessairement  (Pline, 
28,  10)  est  une  stipulation,  dont  l'effet  est  infaillible  si  elle 
est  conçue  dans  les  termes  sacramentels  fixés  par  la  coutume. 
Or  cette  formule,  dont  la  teneur  a  comme  une  vertu  magique, 
cette  incantation  {carmen)  doit  débuter  par  une  désignation 
précise  de  l'être  divin  à  qui  la  prière  est  adressée  ou  plutôt  de 
l'aptitude  divine  dont  l'impétrant  sollicite  le  concours.  De  là, 
la  nécessité  d'une  définition  qui,  sur  le  fond  vague  de  l'essence 
ou  des  essences  divines,  mette  en  relief  un  aspect  saisissable 
de  la  divinité  et  isole  de  l'ensemble  des  forces  mystérieuses  de 
la  Nature  celle  dont  on  a  besoin.  La  théologie  romaine  arrivait 
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à  ce  résultat  en  ajoutant  au  titre  banal  de  Divus  Pater  ou  Diva 
Mater  un  qualificatif  qui  indiquait  le  mode  d'action  de  la  divi- 
nité dans  le  cas  particulier  où  l'on  réclamait  son  intervention. 
Ainsi  la  personnalité  que  les  dieux  n'ont  pas  en  essence,  ils  la 
prennent  en  acte. 

Jupiter,  par  exemple,  n'est  pas  un  dieu;  c'est  une  entité 
divine;  il  ne  devient  un  dieu,  objet  de  culte,  que  sous  le  vo- 
cable de  Feretrius,  Stator,  etc.  Ce  sont  ces  vocables  qui  cons- 
tituent les  noms  propres  des  divinités,  leur  nature  commune 
étant  indiquée  par  le  titre  exprimé  ou  sous-entendu,  de  Deus 
ou  Divus  Pater,  Dea  ou  Diva  Mater. 

Ce  qui  caractérise  le  mieux  la  religion  romaine,  la  doctrine 
qui  résume  en  quelque  sorte  son  enseignement,  est  le  procédé 
par  lequel  elle  dédouble  toutes  choses  en  réalité  concrète  et 
en  puissance  abstraite  appelée  tantôt  numen,  tantôt  ^ew/e.  Tout 
ce  qui  existe  a  son  génie,  depuis  la  maison  jusqu'à  la  cité... 
Les  dieux  ne  sont  que  des  génies  et  ils  s'élèvent  dans  la  hié- 
rarchie des  êtres  invisibles  à  mesure  que  leur  habitacle  est 
plus  grand,  leur  action  plus  étendue...  Cette  idée  maîtresse 
qui  a  engendré  la  religion  romaine  tout  entière,  privée  et  pu- 
blique, resta  toujours  implantée  au  fond  des  consciences  ;  elle 
survécut  à  toutes  les  théories  importées  du  dehors  et  sembla 
même  prendre  dans  les  derniers  siècles  une  vigueur  nouvelle, 
comme  si  les  religions  qui  se  sentent  décliner  retournaient 
d'instinct  au  principe  qui  leur  a  donné  naissance.  Aux  abords 
de  notre  ère,  les  dieux  romains,  alourdis  et  matérialisés  par 
l'anthropomorphisme  grec,  se  dédoublent  à  leur  tour  et  rede- 
viennent ce  qu'ils  étaient,  des  êtres  immatériels  et  indéûnis- 
sables,  dans  la  personne  de  leur  génie. 

Le  culte  domestique  consiste  essentiellement  dans  l'adora- 
tion ou  vénération  des  génies  des  ancêtres,  conçus  comme 
autant  d'âmes  ou  énergies  invisibles,  mais  présentes,  tout 
occupées  de  protéger  la  personne  et  les  biens  de  leurs  descen- 
dants, à  condition  que  ceux-ci  leur  rendent  les  hommages 
prescrits  par  la  coutume. 
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Le  plus  artificiel  et  le  plus  abstrait,  le  plus  vaste  et  le  plus 
lentement  élaboré  des  groupes  humains,  l'État,  n'a  pu  se  créer 
une  religion  à  son  usage  qu'en  agglomérant,  pour  ainsi  dire, 
et  s'appropriant  des  croyances,  des  pratiques  empruntées  soit 
aux  groupes  absorbés  par  lui,  soit  au  dehors.  Ce  travail  de 
juxtaposition  s'est  fait  non  pas  précisément  au  hasard,  mais 
au  gré  des  circonstances,  sans  plan  préconçu  et  la  ténacité 
même  avec  laquelle  les  Romains  conservaient  les  usages  une 
fois  acceptés  n'a  fait  qu'ajouter  à  l'incohérence  d'un  mélange 
où  coexistent  tant  de  traditions  de  provenance  diverse. 

Il  doit  y  avoir  cependant  sous  ce  chaos  apparent  quelque 
chose  comme  des  lois  de  cristallisation  qui  en  ont  déterminé 
la  structure.  Si  l'on  ne  peut  songer  à  tout  expliquer  dans  le 
détail,  on  doit  au  moins  essayer  de  saisir  les  grandes  lignes 
de  l'ensemble.  Les  principes  générateurs  d'une  religion  d'Etat 
comme  celle-ci  se  ramènent,  en  somme,  à  deux  :  une  loi 
psychologique  d'un  caractère  général,  et  une  évolution  histo- 
rique, qui  résume  une  série  d'incidents  locaux  et  d'habitudes 
particulières. 

La  loi  psychologique  est  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  une  as- 
sociation do  se  rallier  autour  de  cultes  intéressant  tous  ses 
membres,  par  conséquent  de  choisir  pour  patrons  des  dieux 
d'autant  moins  bornés  dans  leur  action  que  la  société  est  elle- 
même  plus  large  et  plus  mêlée.  La  cité,  organisée  sur  le  mo- 
dèle de  la  famille,  aura  son  foyer,  ses  Lares,  ses  Pénates,  ses 
génies  tutélaires;  mais  il  faut  que  ces  divinités  soient  de  celles 
qui  peuvent  protéger  tout  un  peuple.  Il  n'est  pas  de  dieu  trop 
puissant  pour  cet  office...  A  mesure  que  l'idéal  divin  s'élève, 
les  patrons  de  la  Cité  se  transforment  sans  changer  de  nom 
ou  cèdent  la  place  à  des  types  plus  majestueux. 

Une  cité  qui  se  fonde  va  tout  de  suite  à  ce  qu'elle  conçoit  de 
plus  grand,  et  elle  emprunte  les  objets  de  son  culte  à  la  race 
d'où  elle  sort.  Ce  que  la  race  pélasgique,  en  Italie  comme  en 
Grèce,  avait  mis  au  sommet  de  la  hiérarchie  divine,  c'est  le 
couple  primordial  qui  donne,  reprend,  restitue  éternellement 
la  vie  à  tous  les  Êtres,  la  Terre  et  le  Ciel. 
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Le  prétendu  monothéisme  pélasgique  est  un  dogme  moderne, 
afBrmé  sans  preuves  par  les  partisans  de  la  révélation  primor- 
diale... Les  cultes  pélasgiques  ne  peuvent  se  ramener  à  une 
forme  plus  simple  que  l'adoration  d"un  couple  divin.  A  Dodone, 
Zeus  Naïos  a  pour  parèdreDiaNaïa  ou  Dioné;  leZeus  lumineux 
(Lycaeos)  de  l'Arcadie  s'unissait  sur  les  hauts  sommets  avec 
la  Terre,  son  épouse,  et  l'épopée  hésiodique  a  conservé  le  sou- 
venir des  grands  dieux  d'un  âge  antérieur  qu'elle  appelle  Gaea 
et  Ouranos...  A  Rome,  le  souvenir  du  culte  pélasgique  s'est 
conservé  dans  la  formule  populaire  du  serment:  Tellus  mater, 
Icque  Jupiter  obtestor  (Varro,  de  r.  r.,i,  1,  o.Macrob.  3,  9, 12). 

La  terre  ne  pouvait  être  conçue  par  l'imagination  que  frac- 
tionnée en  aspects  divers  et  sa  personnalité  ainsi  dispersée 
n'apparaissait  nulle  part  avec  le  caractère  de  grandeur  qui 
semble  lui  convenir.  De  là  le  peu  de  notoriété  des  divinités  tel- 
luriques,  comme  Tellus  mater,  Fauna,  Fatua,  Ops,  Flora,  Bona 
Dea,  etc. 

Le  ciel  avec  ses  nuages,  ses  pluies,  ses  foudres,  sa  lumière^ 
a  pris  et  gardé  partout  la  première  place  dans  le  symbolisme 
religieux...  Ce  type  divin  s'est  affiné  peu  à  peu.  Il  fut  un  temps 
où  ce  n'était  encore  que  le  souffle  tiède  et  vivifiant  qui  ranime 
la  végétation, ..  ce  Faunus  dont  la  tradition  avait  fait  le  premier 
roi  du  Latium.  Sous  une  forme  plus  concrète  et  rapproché  de 
l'épouse  qu'il  féconde,  il  était  la  Terre  mà\&{Te//ifmo),  la  vertu 
cachée  du  sol  (Consus),  la  richesse  souterraine  {Dis  Pater),  le 
dieu  des  semailles,  Saturne,  roi  de  l'âge  d'or.  Enfin,  considéré 
comme  source  de  lumière,  l'époux  céleste  était  devenu  le 
«  brillant  »,  le  dieu  proprement  dit  (Dianus,  Janus  Pater, 
Tinia  étrusque,  Diovis,  Diespiter  ou  Jupiter)...  Dans  les  couples 
divins,  la  femme  suit  la  condition  du  mari.  L'épouse  de  Janus 
devint,  elle  aussi,  une  divinité  lumineuse  [Ja7ia  ou  Dia?ia, 
Diuturna  ou  {Jutiirna),  Diuno  ou  Juno).  Janus  finit  par  être 
identifié  avec  le  soleil,  Diana  avec  la  lune...  En  se  précisant 
ainsi,  il  se  limita;  se  limiter  c'est  déchoir;  Janus  perdit  le  rang 
suprême  qui  resta  à  la  forme  la  plus  vague  et  la  plus  générale 
du  dieu  céleste,  à  Jupiter. 
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Une  substitution  comme  celle-là  ne  se  fait  point  par  une 
simple  opération  psychologique;  il  y  faut  le  concours  de  cir- 
constances extérieures  et  c'est  ici  que  nous  devons  essayer  de 
retrouver  la  série  de  faits  historiques  qui  expliquent  la  forma- 
tion du  culle  public  dans  la  cité  romaine.  Celte  histoire  se 
confond  avec  celle  des  origines  de  la  cité. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Bouché-Leclercq  dans  les  déve- 
loppements historiques  qu'il  présente  ici.  Mais  peut-être  ne 
sera-t-il  pas  inutile  de  donner  un  résumé  très  succinct  du  plan 
qu'il  a  suivi  : 

Origines  de  la  cité  romaine.  —  Formation  de  la  cité  pala- 
tine. —  Les  trois  monts  du  Palatin,  le  Palatin  ou  Palatium, 
le  Cermalus,  et  la  Fe/za,  correspondaient  primitivement  à  trois 
bourgades  distinctes,  ayant  chacune  son  culte  particulier  (on 
en  retrouve  des  traces  dans  le  calendrier  religieux  de  Rome). 
Ces  trois  bourgades  s'associèrent  en  se  plaçant  sous  la  protec- 
tion de  Mars-Romulus  ;  devenues  de  simples  curies  de  la  cité 
nouvelle,  elles  adorèrent  ce  dieu  sous  le  nom  de  Quirinus, 
«  dieu  des  curies,  »  On  peut  établir  ainsi  le  calendrier  religieux 
de  la  cité  Palatine  :  Les  fêtes  se  répartissent  en  trois  groupes, 
correspondant  aux  trois  saisons  des  peuples  agricoles  :  — 
A° Printemps:  Mars,  ancilia  mocentur;  19  et  23  mars,  purifica- 
tions ((?i<//iy?<a//'ws,  tufiilustrium);  24  mars,  grande  revue  mili- 
taire, clôture  des  fêtes  guerrières  ;  avril,  21,  fête  de  Paies  :  23, 
Vinalia  priora,  on  goûte  le  vin  nouveau  ;  25,  Robigalia.  — 
B°  Eté.  19  août,  Vinalia  ntstica,  inauguration  de  la  saison 
des  vendanges  ;  21  août,  Consua/ia,  fin  de  la  moisson.  — 
CHiver:  13  décembre,  fête deConsus,  fin  des  semailles;  21,  fête 
d'Aiigerona;  23,  Larentalia.  — L'année  se  termine  par  les  puri- 
fi^cations  du  mois  de  février;  15,  la  cité  purifie  son  territoire 
{Lupercalia)  ;  17,  chaque  curie  procède  à  une  lustration  ana- 
logue (Quirinalia)  ;  12,  les  particuliers  sanctifient  de  la  même 
façon  les  bornes  de  leurs  propriétés  {Terminalia).  En  même 
temps  chacun  se  mettait  en  règle  vis-à-vis  des  morts.  La  der- 
nière cérémonie  de  l'année  était  le  Regifugium. 

La    cité   de  l'Esquilin   {exquiliae,    habitations   du  dehors 
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par  rapport  au  Palatin).  —  L'Esquilin  comprit  d'abord  trois 
monts  avec  des  cultes  particuliers  ;  les  trois  bourgades  qui  y 
existaient  s'unirent,  avec  la  Subura,  et  formèrent  une  cité 
ayant  pour  patrons  Janus  et  Junon. 

Fédération  de  la  cité  palatine  et  de  la  cité  esquiline.  — 
La  cité.fédérale  est  composée  de  sept  bourgades  ;  fête  de  Sep- 
timontium.  Elle  a  pour  patron  Janus  ou  Jupiter.  —  Extension 
de  la  cité  du  côté  du  Capitole  :  annexion  de  nouveaux  cultes. 

Annexion  des  Sabins  de  la  Colline  et  constitution  défini- 
tive de  la  cité  romaine. 

Influence  des  races  et  des  relicions  étrangères.  —  Domina- 
tion étrusque.  —  Le  Capitole  centre  du  culte  officiel.  —  Im- 
portations helléniques  ordonnées  par  les  livres  sibyllins. 

Invasion  des  cultes  exotiques  à  la  fin  de  la  République  et 
sous  l'Empire,  à  titre  de  dévotions  privées. 

Culte  des  empereurs  divinisés. 

(Bouché-Leclercq,  Manuel  des  Institutions  romaines,  p.  439. 

Il  est  bon  de  comparer,  sur  ces  idées  générales  le  début  de 
l'excellent  ouvrage  de  G.  Boissier,  la  Religion  romaine  (TA  uguste 
awar  ^n^onms,  rinlroduction|de  la  jV/y/Ao/oj'ee  ?-o»2ai«ede  Preller, 
les  chapitres  de  l'Histoire  romaine  de  Mommsen  qui  sont  re- 
latifs à  la  religion.  V.  encore  Ed.  Zeller,  Religion  und  Philoso- 
phie bei  den  Rômern,  2«  éd.  Berlin,  1872  (dans  Virchow's  und 
Holtzendorff's  Sammlung);  —  C.-P.  Tiele,  Manuel  de  l'histoire 
des  religions  {ira.d.  par  M.  Vernos),  1885,  p.  322  et  s.) 

Il  faudrait  encore  pouvoir  reproduire  ici  dans  son  entier  la 
remarquable  esquisse  d'une  histoire  de  la  religion  romaine 
publiée  par  G.  Boissier  dans  la  Revue  de  l'histoire  des  religions, 
1881,  p.  299  à  323.  Mais  cet  excellent  résumé  est  trop  étendu 
pour  pouvoir  être  inséré  dans  cette  préface  et  je  ne  puis  me 
résoudre  à  n'en  donner  que  des  fragments.  Je  me  contenterai 
de  lui  emprunter  quelques  idées  fort  importantes  pour  l'intcl- 
ligence  de  la  religion  romaine. 

«  En  même  temps  qu'ils  sont  la  personnificalion  des  forces 
de  la  Nature,  les  dieux  primitifs  de  Rome  ont  aussi  un  aspect 
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moral  très  prononcé.  Jupiter  est  le  père  du  jour  {Diespiter),  le 
dieu  du  ciel  lumineux  et  serein;  mais  il  est  aussi  le  représen- 
tant de  l'équité.  On  atteste  son  nom  dans  les  serments  et  dans 
les  traités;  c'est  à  lui  que  s'adresse  le  fécial  quand  il  va  de- 
mander justice  au  nom  du  peuple  romain;  au  lieu  de  l'appeler 
comme  faisaient  les  Grecs,  le  père  des  hommes  et  des  dieux, 
les  Romains  l'appellent  le  dieu  très  bon  et  très  grand,  opthnus 
maximum.  Vesta  personnifiant  le  feu  qui  purifie  tout,  devient 
aussi  la  déesse  de  la  pureté.  Aucun  culte  n'a  créé  autant  de 
dieux  pour  protéger  la  maison...  C'est  vraiment  la  religion  de 
la  vie  intérieure  et  de  la  famille. 

Les  critiques  anciens  pensent  qu'à  l'origine  le  mot  religio 
voulait  dire  simplement  exactitude  et  régularité.  Ces  qualités 
étaient  les  principales  ou  même  les  seules  qu'on  exigeait  alors 
des  gens  religieux...  Les  rapports  de  l'homme  avec  la  divinité 
sont  réglés  par  une  sorte  de  traité  ou  de  contrat  qui  lie  les 
deux  parties.  Il  faut  que  l'homme  achète  la  protection  céleste 
par  des  prières  et  des  offrandes;  mais  il  serait  peu  convenable 
à  un  dieu,  qui  a  bien  accueilli  un  sacrifice,  de  ne  pas  répondre 
par  quelque  faveur...  La  piété  donne  droit  à  la  fortune...  Ce 
n'est  pas,  comme  dans  le  christianisme,  le  pauvre  qui  est  l'élu 
du  Seigneur,  c'est  le  riche.  (Si  l'on  trouve  que  les  dieux  n'ont 
pas  tenu  toutes  les  conditions  du  contrat,  on  s'irrite  contre 
eux  et  on  les  maltraite.!  Quand  le  peuple  apprit  la  mort  de 
Germanicus,  pour  lequel  il  avait  offert  tant  de  sacrifices  inutiles, 
il  jeta  des  pierres  dans  les  temples,  renversa  les  autels  et  pré- 
cipita les  statues  des  dieux  dans  les  rues.  On  dispute  quelque- 
fois sur  les  termes  du  traité  et  les  contractants,  comme  d'ha- 
biles plaideurs,  cherchent  à  se  surprendre/  Mais,  le  traité  une 
fois  conclu,  il  est  juste  d'enrcspecter  les  termes.' Il  fautrendre 
aux  dieux  ce  qu'on  leur  a  promis;  c'est  un  grand  devoir;  l'opi- 
nion publique  le  met  au  même  rang  que  celui  qu'on  contracte 
envers  son  père  et  son  pays  et  le  désigne  par  le  même  mot  (/j/ftosy; 
mais  il  ne  fautpas  non  plus  exagérer  la  reconnaissance.  La  loi 
a  établi  la  manière  dont  on  doit  s'acquitter  envers  les  dieux;  et 
c'est  une  faute  d'aller  au  delà  deces  prescriptions.  Cette  faute, 
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on  l'appelle  A'^i/Jé-rA-^îV?»,  ce  qui  dépasse  la  règle  établie.  Le  vrai 
Romain  a  horreur  de  la  superstition  autant  que  de  l'impiété;  il 
tient  ses  comptes  avec  les  dieux,  il  ne  veut  pas  être  leur  débi- 
teur, mais  il  ne  veut  pas  non  plus  leur  donner  plus  qu'il  ne 
doit.  Tandis  qu'ailleurs  la  dévotion  véritable  ne  calcule  pas, 
.  qu'elle  est  l'élan  sans  mesure  d'une  âme  reconnaissante  qui 
cherclie  à  dépasser  les  bienfaits  qu'elle  a  reçus;  à  Rome  on  ne 
tient  qu'à  payer  exactement  sa  dette.  Le  resle  est  du  superflu, 
il  ne  convient  pas  plus  d'être  prodigue  envers  les  dieux  qu'en- 
vers les  hommes. 

Cette  façon  de  considérer  la  religion  explique  que  les  Ro- 
mains aient  été  plus  occupés  à  prescrire  des  pratiques  qu'à  im- 
poser des  croyances  et  que  chez  eux  tout  se  réduise  au  culte. 
Dans  ce  culte  lui-même  la  forme  est  tout. 

On  est  aujourd'hui  tenté  d'être  sév'ère  pour  un  culte  aussi 
formaliste,  aussi  froid,  qui  comprime  avec  tant  de  soin  tous 
les  élans  de  l'âme;  les  anciens  n'étaient  pas  de  cet  avis.  Au 
contraire,  les  plus  sages  d'entre  les  Grecs,  Polybe,  Denys  d'Ha- 
licarnasse,  admirent  beaucoup  la  religion  romaine  et  la  mettent 
bien  au-dessus  de  la  leur,  lis  la  louent  précisément  de  ce  que 
nous  sommes  tentés  de  lui  reprocher.  Il  leur  semble  que  ce 
réseau  de  pratiques  rigoureuses  qu'elle  impose,  enlaçant  la  vie 
entière,  y  met  plus  d'ordre  et  de  sérieux,  que,  par  ses  prescrip- 
tions nombreuses  et  compliquées,  elle  enseigne  la  régularité, 
elle  habitue  à  l'obéissance.  C'est  aussi  l'opinion  des  Romains, 
même  des  plus  indifférents  et  des  plus  incrédules.  Ils  procla- 
ment que  leur  nation  est  «  la  plus  religieuse  de  toutes  »  et  ils 
attribuent  à  cette  qualité  même  toutes  leurs  vertus  el  tous  leurs 
succès.  «  C'est  par  la  religion,  dit  Cicéron,  de  har.  rcsp.  9,  que 
nous  avons  vaincu  le  monde.  » 
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§  2.  Sources  de  l'Histoire  de  la  religion  romaine. 


Les  sources  dont  nous  disposons  laissent  beaucoup  à  dési- 
rer, car  la  littérature  de  Rome  ne  commence  qu'à  une  époque 
où  la  civilisation  grecque  a  déjà  pénétré  les  idées  romaines. 
Les  premiers  poètes,  Nœvius  et  Ennius,  les  premiers  anna- 
listes, Q.  Fabius  Pictor  et  L.  Cincius  Alimentus,  sont  élevés  à 
la  grecque.  M.  Porcins  Caton,  un  Romain  de  la  vieille  roche, 
ne  sut  guère  cependant  que  répéter,  dans  ses  Origines,  les  lé- 
gendes traditionnelles  sur  Eiiée,  Albe,  Romulus.  Plus  tard  le 
chevalier  L.  iElius  Stilo  entreprit  une  interprétation  à  la  fois 
philosophique  et  historique  des  anciens  monuments,  du  gou- 
vernement et  de  la  religion  de  Rome;  son  œuvre  fut  féconde  et  fit 
école.  Son  commentaire  des  chants  salienseut  surtout  le  mérite 
d'attirer  vers  les  études  archéologiques  les  classes  éclairées  de 
Rome  et  en  particulier  M.  Terentius  Varron.  Ce  dernier  et  son 
contemporain  P.  Nigidius  Figulus  ont  toujours  été  invoqués 
à  Rome  commedes  autorités  infaillibles (v.  p.  74).  Des  œuvres 
de  Varron  la  plus  importante  est  celle  que  l'on  connaît  sous  le 
titre  d'Aniiquitates  rerum  hiimanarum  et  divi?iaritm  ;  saint 
Augustin  nous  en  a  heureusement  conservé  des  fragments 
nombreux,  en  y  ajoutant  le  cadre  du  livre  et  une  esquisse  de 
l'ensemble.  Le  goût  pour  ces  études  d'archéologie  nationale 
survécut  à  Varron.  Il  faut  citer  sous  Auguste,  un  affranchi, 
Verrius  Flaccus,  précepteur  de  la  maison  impériale  et  dont  les 
ouvrages  les  plus  instructifs  étaient:  i"  un  recueil  de  choses 
mémorables  dont  s'est  servi  Pline  l'Ancien  ;  et  2"  un  livre, 
sur  la  signiBcalion  des  mots  dont  S.  Pompeius  Festus  fit  plus 
tard  un  abrégé  :  à  l'époque  de  Charlemagne,  un  prêtre  du  nom 
de  Paulus  donna  de  Festus  une  édition  abrégée  elle-même  et 
qui  sous  cette  nouvelle  forme  est  encore  précieuse. 
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Parmi  les  poètes  du  siècle  d'Auguste,  Virgile  et  Ovide  méri- 
tent ,  à  notre  point  de  vue,  une  étude  toute  spéciale.  Virgile 
avait  une  profonde  connaissance  des  traditions  sacrées  du 
passé;  les  commentateurs  et  en  particulier  le  commentaire  qui 
nous  est  parvenu  sous  le  nom  collectif  deServius  [l),  neman- 
quent  jamais  d'entrer  à  propos  des  indications  historiques  que 
donne  le  poète,  dans  des  détails  infinis,  et  nous  ont  conservé, 
à  cette  occasion,  de  précieux  renseignements  sur  les  exercices 
du  culte  et  le  droit  pontifical.  Ovide  dans  ses  Métamorphoses 
a  su  entrelacer  les  légères  fables  grecques  et  romaines  et  en 
a  composé  un  ensemble  dont  on  peut  suivre  le  développement 
dans  le  fameux  livre  d'Hygin  et  chez  tous  les  mythographes 
latins.  Mais  son  œuvre  capitale,  à  notre  point  de  vue,  ce  sont 
les  Fastes,  mise  en  œuvre  poétique  du  calendrier  romain  tel 
que  l'avaient  organisé  César  et  Auguste.  Il  est  regrettable  qu'il 
n'ait  pas  poussé  son  travail  au  delà  des  six  premiers  mois  de 
l'année. 

Parmi  les  historiens  du  même  siècle,  Tite-Live  et  Denys 
d'Halicarnasse  nous  fournissent  aussi  de  précieuses  données. 
Le  premier  nous  a  conservé  bien  des  traditions  importantes  ; 
son  esprit  religieux  et  poétique  se  complaisait  d'ailleurs  à  re- 
cueillir les  faits  qui  attestaient  la  foi  des  vieux  âges.  Denys 
d'Halicarnasse  ne  manquait  pas  de  bonne  volonté,  mais  il  est 
trop  grec  d'esprit  et  n'est  même  pas  toujours  maître  de  la  lan- 
gue latine.  Ce  qui  compromit  son  œuvre,  c'est  le  désir,  oii  il 
était  de  persuader  à  ses  compatriotes  que  les  Romains  n'étaient 
pas  des  Barbares,  ni  un  ramassis  d'aventuriers,  mais  bien  de 
vrais  Grecs  ;  que  Rome  était  une  ville  grecque,  que  sa  langue, 
ses  mœurs,  sa  religion  étaient  grecques  d'origine. 

Des  auteurs  de  la  période  impériale,  nous  citerons  d'abord 
Valère  Maxime,  qui  vécut  sous  Tibère  ;  ce  n'est  sans  doute 
qu'un  compilateur  superficiel,  mais  il  nous  a  conservé  plus 
d'un  détail  important.  Vient  ensuite,  sous  Vespasien  et  sous 
Titus,  l'érudit,  l'infatigable  Pline  l'Ancien,  qui,  dans  son  his- 

(1)  «  L,.  Thomas.  Essai  sur  Servius  et  son  Cummentah-e  sur  Virgile.   1S80.» 
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toire  naturelle,  s'est  non  seulement  servi  d'excellentes  sources, 
mais  a  par  lui-même  fait  une  foule  d'observations  intéres- 
santes et  nous  a  laissé  plus  d'une  donnée  curieuse  pour  l'his- 
toire de  la  foi  et  de  la  superstition  des  Romains.  Plutarque, 
dans  ses  biographies  romaines,  a  approfondi  à  sa  manière  cer- 
taines questions  religieuses  ;  il  a  empruolé  maintes  idées  aux 
anciens  historiens,  à  Varron  par  exemple,  seulement  il  ne  con- 
naît pas  assez  les  mœurs  et  la  langue  de  Rome  pour  mériter 
toujours  une  confiance  absolue. 

Parmi  les  historiens  de  Dilmpirc,  Tacite,  Suétone,  Dion  Cas- 
sius,  Hérodien,  les  écrivains  de  l'histoire  Auguste,  méritent 
tous  d'être  consultés;  parmi  les  grammairiens  et  les  archéolo- 
gues, il  faut  citer  Aulu-Gelle,  Nonius  Marcellus,  qui  a  fait  des 
extraits  des  anciens  poètes  ot  aussi  de  Varron,  mais  dont  le 
texte  est  malheureusement  très  altéré;  Censorinus  qui,  sous 
Maximin,  a  fait  un  livre  intitulé  de  Die  natali;  enfin  Macrobe 
dont  les  Saturnales  sont  une  riche  compilation  de  textes  em- 
pruntés à  Varron,  à  Verrius,  aux  commentateurs  de  Virgile, 
et  à  d'autres  sources  encore.  Lydus,  l'écrivain  byzantin,  a  dé- 
figuré, par  ignorance  ou  par  incurie,  maints  renseignements, 
précieux  d'ailleurs,  qu'il  nous  a  conservés  dans  ses  écrits 
nombreux  (notamment  de  Magisiratibus). 

En  outre,  il  faut  consulter  les  Pères  de  l'Eglise,  qui,  à  Rome 
et  en  Occident,  ont  défendu  le  christianisme  contre  les  païens, 
et  qui,  pour  attaquer  à  leur  tour  le  paganisme,  se  sont  sou- 
vent occupés  de  son  histoire,  de  ses  dieux,  de  son  culte  :  ci- 
tons seulement  TerluUien,  Arnobe,  Lactance  et  saint  Augus- 
tin. Leur  réfutation  des  doctrines  païennes  part  ordinairement 
de  ce  principe  que  les  dieux  du  paganisme  ne  sont  que  de  mé- 
chants démons,  qui  ont  su,  par  ruse  et  par  magie,  gagner  les 
hommes  et  endurcir  leur  esprit  contre  la  vraie  révélation  ; 
mais  celte  théorie  a  priori  ne  les  a  heureusement  pas  empê- 
chés d'approfondir  ces  questions  et  c'est  encore  Varron  qui 
est  leur  autorité.  Saint  Augustin,  en  particulier,  est  très  riche 
en  citations  de  cet  auteur. 

En  dehors  de  ces  études  générales  d'archéologie,  on  ne  doit 

Marquardt,  Cultes,  t.  1.  b 
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pas  négliger  les  recherches  topographiques,  l'étude  des  mon- 
naies et  des  inscriptions.  On  sait  toute  l'importance  de  ces  der- 
nières pour  l'histoire  locale  des  cultes  et  des  dialectes  italiques  ; 
on  sait  qu'elles  étaient  de  véritables  archives  et  les  annales 
ofOcielles  de  Rome. 


§  3.  La  Mythologie  romaine  depuis  Niebuhr. 

Il  ne  faut  pas  abuser  des  affinités  intrinsèques  que  l'on  cons- 
tate entre  la  Grèce  et  l'Italie  pour  confondre,  c'est-à-dire  em- 
brouiller l'une  par  l'autre,  l'histoire  des  religions  élaborées 
dans  l'une  et  l'autre  péninsule.  La  fréquentation  des  auteurs 
classiques  de  l'Age  gréco-romain  nous  a  donné  sous  ce  rap- 
port des  habitudes  d'esprit  déplorables...  Un  homme  instruit 
ne  connaît  que  les  dieux  grecs  et  ne  les  connaît  que  sous  des 
noms  latins,  autrement  dit,  des  noms  d'emprunt  ;  de  sorte  qu'il 
risque  d'ignorer  également  le  véritable  caractère  des  deux  sys- 
tèmes religieux  ainsi  enchevêtrés  et  travestis...  Il  y  a  long- 
temps que  la  confusion  a  commencé,  car  ce  sont  les  anciens 
eux-mêmes  qui  nous  l'ont  léguée  et  jusqu'à  ce  que  la  critique 
moderne  eut  aussi  appliqué  ses  procédés  à  l'histoire  des  reli- 
gions, elle  a  été  continuée,  encouragée  au  besoin,  avec  une 
parfaite  candeur  par  les  savants  les  plus  versés  dans  la  matière. 

Cette  absence  de  distinction  entre  les  croyances  et  les  cultes 
des  deux  moitiés  du  monde  classique  est  la  raison  pour  laquelle 
nous  négligerons,  dans  cette  revue  rétrospective,  toutes  les 
dissertations  mythographiques  qui  dorment  dans  les  in-folio 
de  Grœvius  (1)  et  les  Mémoires  de  l'ancienne  Académie  des 
Inscriptions  (2).  Nous  ferons  table  rase  de  tout  ce  qui  a  pré- 

(1)  Graevii,  Thésaurus  antiquitatum  romanariim.  12  vol.  fol.  Traj.  ad  Rhen. 
1G94-1699  continué  par  le  Novus  Thésaurus  de  Sallengre  (Ha,'.  Gom.  1710-1719, 
3  vol.  in-fol.)  et  les  Supplementautriusque  Thesauri  de  Poleni  (Venet.,  1730- 
1740,  5  vol.  fol. 

(2)  V.  Table  générale  et  méthodique  des  Mémoires  contenus  dans  les  recueils  de 
S  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  l'académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  par  E.  deRozière  et  E.  Ghatel.  Paris,  Durand,  1856  (p.  80  à  S2). 
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cédé  la  rénovation  des  études  historiques,  accomplie,  en  ce  qui 
concerne  l'antiquité  gréco-romaine,  sous  l'influence  de  Nie- 
buhr. 

L'impulsion  donnée  à  l'esprit  critique  par  Niebuhr  ne  pou- 
vait manquer  de  se  manifester  dans  le  domaine  des  recherches 
mythologiques.  C'est  l'apparition  du  livre  de  Hartung  (1)  qui  a 
acheminé  l'étude  de  la  religion  romaine  et,  en  général,  des  re- 
ligions italiques  dans  une  voie  nouvelle. 

L'ouvrage  de  Hartung  n'est  plus  indispensable  aujourd'hui 
qu'on  a  rectifié  et  dépassé  les  résultats  de  ses  recherches;  mais 
il  fallait  pour  l'écrire  plus  que  de  l'érudition.  Hartung  sépare 
nettement  la  religion  romaine  de  la  religion  grecque.  Il  a  cons- 
cience d'innover  en  cette  matière  et  il  ne  laisse  pas  ignorer 
qu'il  renonce  à  invoquer  le  fatras  des  vieilles  dissertations  pour 
ne  tenir  compte  que  des  «  sources  »  antiques.  A  plus  de  qua- 
rante ans  de  date  on  peut  encore  citer,  pour  établir  le  point  de 
vue  où  se  place  la  science  actuelle,  une  page  de  son  manifeste. 
«  L'auteur,  dit-il,  a  choisi  pour  l'objet  de  ses  études  la  religion 
qui  lui  a  paru  à  la  fois  la  plus  importante  et  la  plus  délaissée  : 
la  plus  importante,  parce  que  les  institutions  et  les  coutumes 
romaines  ont,  dans  la  transition  progressive  du  paganisme  au 
christianisme,  exercé  sur  la  constitution  de  l'Eglise  d'Occident 
une  influence  considérable  ;  la  plus  délaissée  parce  que,  habi- 
tué comme  on  l'était,  —  et  bien  à  tort  —  à  rechercher  le  fonds 
des  religions  antiques  dans  leurs  légendes,  et  ne  trouvant  point 
à  celle-ci  de  mythologie  richement  épanouie  et  mûrie,  on  ne 
lui  reconnaissait  aucune  autonomie.  Cette  limitation  du  sujet 
a  eu  ses  avantages  et  a  donné  des  résultats  qu'on  n'eût  pu  at- 
teindre par  une  autre  manière  de  procéder.  C'est  de  cette  façon 
seulement  qu'il  a  été  possible  de  séparer  l'élément  indigène  de 
l'apport  étranger,  ce  qui  est  authentique  de  ce  qui  ne  l'est  pas; 
c'est  ainsi  qu'on  a  pu  suivre  à  la  trace  l'origine,  la  multiplica- 
tion, le  changement  et  la  dégénérescence  des  cultes,  en  un  mot, 


U)  J.  A.  Hartung,  rfie  Religion  der  Rœtner  nach  den  Quellen  dargestellt.  Er- 
laogen,  1836,  2  toI.  in-8. 
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esquisser  une  histoire  de  la  religion.  Il  y  a  un  résultat  entre 
autres  qui  ressort  de  ces  recherches  et  qui  parait  être  de  la  plus 
haute  importance;  c'est  que  la  religion  romaine,  durant  lâge 
classique,  s'est  complètement  transformée  sous  l'influence  des 
divinités  étrangères,  particulièrement  des  dieux  grecs  et  de 
leurs  hiographies  légendaires  et  s'est  trouvée  à  la  On  comme 
étrangère  à  elle-même.  11  y  a  eu  un  vieux  temple  qui  a  disparu 
sous  une  construction  postérieure  :  puis  les  deux  édifices  se  sont 
écroulés  et  nous  sommes  obligés  maintenant  de  chercher  les 
débris  du  second  sous  les  ruines  du  premier.  »  On  ne  saurait 
mieux  dire  et  il  n'est  que  juste  de  reconnaître  que  le  livre  tient 
les  promesses  de  la  préface.  Ce  premier  plan  d'ensemble,  une 
fois  dressé,  permettait  de  mieux  diriger  les  investigations  ul- 
térieures. Il  restait  à  approfondir  le  détail  et  aussi  à  éhminer 
de  la  science,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  goût  trop  en- 
vahissant pour  les  considérations  théologiques  et  philosophi- 
ques, goût  que  Hartung  doit  un  peu  à  l'hégélianisme  et  beau- 
coup aux  Sijmboliques  de  Creuzer  et  de  Baur.  L'étude  des  re- 
ligions a  pour  stimulant  nécessaire  un  grain  de  philosophie; 
mais  il  ne  faut  pas  devancer  l'heure  des  conclusions.  Enfin,  sur 
le  terrain  de  l'histoire  proprement  dite,  Hartung  n'est  pas  en- 
core assez  ad'ranchi  des  idées  de  Niebuhr  sur  les  prétendues 
légendes  héroïques  de  l'ancienne  Rome. 

Moins  pressés  d'aboutir,  d'autres  érudits  s'attachaient  à  réu- 
nir les  éléments  d'une  systématisation  définitive,  critiquant  les 
textes,  classant  les  matériaux  fournis  par  les  inscriptions  et 
les  monuments  figurés,  s'essayant  parfois  à  des  reconstruc- 
tions partielles.  Comme  les  Antiquités  de  Varron  sont  la  source 
commune  oii  ont  puisé  tous  les  écrivains  postérieurs,  Krahner, 
puisMerkel,  s'occupaient  d'en  discuter  la  valeur  et  d'en  ordon- 
ner les  fragments  (1)  et  Ambrosch  (2)   s'efforçait  de  recons- 


(1)  L.  H.  Krahner,  Comment,  de  Varronis  Antiquitatum  libris  XLI.  Halle, 
1834.  R.  Merkel,  de  obscuris  Ovidii  Fastorum,  p.  i-ccxciv  (Prolégomènes  de 
l'édition  des  Fastes)  Berolin.  1841.  —  Cf.  L.  Lacroix,  Recherches  sur  la  reli- 
gion des  Romains  d'après  les  Fastes  d'Ovide,  Paris,  1846. 

(2)  J.A.  Ambrosch,  Obss.  de  sacris  Romanorum  libris,  Vratisl.  1840.  Ueber 
die  ReligionsbUcher  der  Rœmer,  Breslau,  1843.    Sludien  und   AndeuUmgen  im 
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tituer  avec  les  débris  des  anciens  rituels,  le  premier  fonds  au- 
theiitique  de  la  religion  romaine.  Âmbrosch  est  de  ceux  qui  ont 
le  plus  fait  pour  l'ordre  d'études  dont  il  est  ici  question.  Dans 
le  recueil  de  monographies  qu'il  intitule  modestement  Etioles 
et  [ndications,  il  cherche  à  tracer  la  topographie  religieuse  de 
l'ancienne  Rome  et  à  préciser,  d'après  le  lieu  où  ils  se  sont 
attachés,  l'origine,  l'âge  et  la  nationalité  des  divers  cultes.  Il 
a  été  amené  ainsi  à  grouper  autour  du  foyer  de  Vesta  les  dieux 
de  la  Rome  primitive  et  à  reconnaître  dans  le  Capitule  le  centre 
de  la  religion  d'Etat,  religion  mixte  comme  la  population  de  la 
cité  agrandie..  Il  a  de  plus  formulé,  d'une  façon  très  nette,  le 
plan  à  suivre  pour  raccorder  les  recherches  de  détail,  mettant 
d'un  côté  la  religion  proprement  dite,  de  l'autre,  les  sacerdo- 
ces et  le  droit  sacré,  et  faisant,  dans  la  religion,  la  part  du  La- 
tium  et  la  part  des  influences  étrangères,  c'est-à-dire  de  l'Etru- 
rie  et  de  la  Grèce. 

L'invasion  des  idées  grecques  et  particulièrement  de  la  lé- 
gende d'Enée  en  Italie,  est  le  sujet  complexe  et  ondoyant  du 
livre  de  Klausen,  Enée  et  les  Pénates  (1).  En  réclamant  pour 
les  religions  de  l'Italie  une  certaine  autonomie  originelle,  la 
nouvelle  école  n'entendait  pas  nier,  tant  s'en  faut,  l'influx  pos- 
térieur des  idées  du  dehors.  Klausen  a  voulu  montrer,  par  un 
exemple,  de  quelle  façon  la  brèche  s'est  ouverte.  Mais  il  s'est 
JL'té  dans  son  sujet  avec  une  telle  furie  d'érudition,  une  telle  plé- 
thore de  souvenirs,  avec  un  esprit  si  prompt  à  saisir  et  à  créer 
des  analogies,  qu'en  dépit  des  divisions  et  subdivisions  il  est 
absolument  impossible  au  lecteur  le  plus  exercé  de  débrouiller 
ce  fouillis  de  1252  pages.  Klausen  aurait  mérité  l'épithète  ho- 
mérique de  vecpcV/jyepêTa  :  on  le  consulte  de  temps  à  autre,  mais 
on  ne  le  lit  guère. 

Après  Hartung  et  Ambrosch,  l'étude  de  la  religion  romaine 

Gebiet  des  altrœmische  Bodens  und  Cultus.  I.  Heft.  Bivslau,  1839.  Quaestiones 
pontificales,  ibid.,  1847-1831. 

(I)  R.  H.  Klausen,  Aeneas  und  die  Penaten;  die  italischen  Volksreligionen 
unti'r  dem  Einfluss  der  qriechischen.  Hambourg  u.  Gotha.  1839.  2  vol.  in-S". 
«  Un  savant  français,  M.  Hild,  a  repri-  dernièrement  ce  sujet,  dans 
un  livre  qui  a  pour  titre:  la  légende  d'Enée  avant  Virgile.  » 
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se  partage,  comme  de  raison,  en  deux  ordres  de  recherches, 
portant  sur  les  croyances  et  les  institutions  religieuses. 

La  mythologie  romaine  est  à  peu  près  fixée  et  ne  comporte 
plus  que  des  additions  ou  des  rectifications  de  détail  prove- 
nant soit  des  textes  épigraphiques  et  des  monuments,  soit  do 
l'analyse  philologique  des  noms  divins  (i).  Cependant  la  con- 
naissance que  nous  en  avons  est  indéfiniment  perPeclible  en  ce 
qui  concerne  ses  origines  et  son  évolution.  La  mythologie  com- 
parée (2),  bien  qu'elle  trouve  plus  de  points  d'appui  en  Grèce, 


(1)  Voir  p.  ex.  H.  Jordan,  de  Genii  et  Eponae  picturls  Pompeianis,  (Ann.  di 
Gorr.  archeol.  1872.  p.  19-53;;  de sacris  qiilbusdam  in  hemerologio  frairum  Ar- 
valhcm  commemoratis,  (Ephein.  epigr.  IV,  p.  227-248.  1873).  F.  Robiou,  Nomet 
caraclère  du  Mars  des  anciens  Latins  CSîem.  Soc.  Ling.  II,  p.  203  212).  Ad.  Mi- 
chaelis,  Vinfanzia  di  Marie  sopra  cista  Praenestina  (Ami.  Corr.  archeol.  1873, 
p.  231-239).  C.  L.  Visconli,  Due  monumenti  del  cnllo  d'tla  Foriuna  sul  Quiri- 
nale  (Bull,  munie.  1873,  p.  201-211).  E.  Labatut,  Flore  el  son  culte  religieux 
d'après  les  textes  et  les  monuments,  Paris,  1873.  —  <H.  Nissen,  das  Tem. 
plum,  Berlin,  1860. > 

(2)  «La  linguistique,  en  révélant  les  lois  qui  prési.îent  à  la  formation  et  à  la 
vie  des  mois,  fit  toucher  du  doigt  pour  ainsi  dire  les  lois  toutes  parallèles 
qui  régissent  la  formation  et  la  vie  Jcs  mythes.  C'est  à  la  linguistique  que 
se  rattache  la  science  toute  récente  de  la  mythologie  comparative...  Se.»! 
fondateurs,  Grimni,  Kuhn,  Roth,  Benfey,  en  Allemagne,  Max  MûUer  en  An- 
gleterre, Burnouf  et  Bréal  en  France  sont  ou  pourraient  être  encore  nos 
contemporains.  Si,  des  explications  partielles  qu'ellea  produite.=  jusqu'ici,  le 
moindre  nombre  seulemeut  s'est  fait  accejiter  sans  opposition,  du  moins  on 
n'en  contredit  plus  ni  la  méthode,  ni  les  résultats  généraux...  Personne  ne 
conteste  plus  que  les  mythes  à  l'origine  sont  l'expression  naturelle  et  popu- 
laire de  faits  fort  simples;  que  les  plus  anciens  notamment  se  rapportent 
aux  phénomènes  les  plus  ordinaires  de  l'ordre  physique  ;  qu'il  en  est  de 
leur  immense  variété  comme  de  celle  des  mots,  l'une  se  réduisant  à  un  pe- 
tit nombre  d'éléments,  l'autre  à  un  petit  nombre  de  racines  ;  que,  comme  le 
langage,  ils  ne  se  transmettent  bien  que  par  héritage,  et  qu'il  y  a  des  si- 
gnes pour  reconnaître  les  mythes  d'emprunt  comme  il  y  en  a  pour  reconnaî- 
tre les  mots  d'emprunt  ;  que,  par  conséquent,  il  est  possible,  d'une  part,  de 
les  reconstruire  même  à  l'inspection  d'un  seul  fragment,  à  peu  prés  comme 
à  l'inspection  d'un  seul  dérivé  on  restitue  i  une  langue  toute  une  famille  de 
mots,  et,  d'autre  part,  d'affirmer  d'un  mythe,  quand  on  le  trouve  chez  deux 
ou  plusieurs  rameaux  d'une  famille  ethnique,  qu'il  appai  tenait  aussi  à  la 
branche  d  où  ces  rameaux  sont  sortis,  quand  on  le  trouve  chez  tous  les  ra- 
meaux, qu'il  appartenait  déjà  à  la  souche  commune  (Beu.  de  l'his.  des  retig., 
1880.  I,  p.  109,  art.  de  A.  Barth.) 

V.  A.  Kuhn,  l'eber  Entwicketungsstufen  der  Myl/ienbildung,  mém.  de  l'Acad. 
de  Berlin  pour  1873.  —  J.  Darmesleter,  tes  Cosmogonies  arycmies.  Revue 
philosophique,  mars  1881.  —  J.  Fiske,  Mi/tlis  and  mylhmakers  ;  old  tates  and 
superstitions  interpretedby  comparative  Mythology,  London,  1872.  —  MaxMiil- 
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a,  de  ce  côté,  des  services  à  rendre.  On  ne  lit  pas  sans  proflt 
un  ouvrage  de  premier  ordre  comme  celui  de  Preuner  (1)' 
des  dissertations  comme  celles  «  de  V.  H.  Boscher,  »  de  lï.Use- 
ner  (2),  qui  se  sert  d'usages  populaires  encore  existants  chez 
divers  peuples  modernes  pour  deviner  le  caractère  primordial 
des  fêtes  et  des  dieux  de  l'Italie.  Il  y  a  aussi  à  déterminer,  si 
faire  se  peut,  avec  plus  de  précision  que  ne  l'a  pu  faire  Am- 
brosch,  soit  les  éléments  des  religions  italiques  considérées  en 
elles-mêmes,  soit  leur  apport  à  la  religion  romaine.  Mais  il 
faudrait  pour  cela  que  la  civilisation  de  l'Italie  en  dehors  de 
Rome  et  avant  les  Romains,  nous  fût  mieux  connue,  et,  à  moins 
de  révélations  imprévues,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  à  espérer 
aujourd'hui  de  résultats  bien  satisfaisants  sur  ce  terrain  (3). 


1er,  Essay  on  comparative  mythology,  1856  ;  Lectures  on  the  science  of  tan- 
guage,  1861-186:j;  Introduction  to  the  science  of  religion,  London,  1873. 
Lectures  on  the  origin  and  groivth  of  religion,  London,  1878.  —  G.  W.  Coke, 
the  Mythology  of  the  aryan  nations,  2  vol.,  London,  1870.  —  Schwarz,  der  Urs- 
prung  der  Mythologie,  Berlin,  Hertz,  1800  ;  Sonne,  Moncl  und  Sterne,  ein 
Beilrag  zur  Mythologie  und  Culturgeschichte  der  Urzeit,  Berlin,  Hertz,  1864; 
Wolken  und'  Wind,  Blitz  und  Donner,  1S79.—  Mannhardt,  der  Baumkultus  der 
Germanein  und  ihrer  Nachbarstumme,  Berlin,  187S  —  et  Anlike  Wald-und 
FeldKuUe,  Berlin,  1879.  —  Ziemssen,  Anthropologische  Grundgedanken  ueber 
Urspru/ig  und  Ziel  des  Religions.  Gotha,  IS80.  (Max  Millier,  Origine  et  déve- 
loppement de  la  religion,  leçons  traduites  de  l'anglais  par  J.  Darmesteter.) 
Girard  de  RiaUe,  la  Mythologie  comparée,  Paris,  1878  ... —  O.  Pfleiderer,  Re- 
ligion philosophie  auf  gesckichtlicher  Grundlage,  Berlin,  1S78.  A.  de  Guber- 
natis,  Zoological  mythology,  2  vol.  London,  1872;  trad.  française  par  P. 
Regnaud,  1874.  —  La  Mythologie  des  plantes  ou  les  Légendes  du  règne  végé- 
tal, 1"  vol.,  Paris,  1878.  Schwarz,  die  poetischen  Naturanschauungen  der 
Griechen,  Rœmer.  und  deutschen  in  ihren  Beziehungen  zur  mythologie.  Berlin, 
Hertz,  1880.  E.  M.  Berens,  The  myths  and  Legends  of  anrienl  Greece  and 
Rome,  London,  Blackie,  1880.  J,  Lippert,  die  Religionen  der  Europnischen 
CuUurvoiker, Berlin,  1881.  E.  V.Hartmann,  das  religioese  Bewusstsein  der 
Menscheit  in  Stufengang  seiner  Entwickelung.  Berlin,  Dunoker,  1882.  —  A. 
Réville,  Prolégomènes  de  l'histoire  des  religions,  1881,  et  Histoire  des  religions, 
1833,  et  s.  Herbert  Spencer,  Principes  de  sociologie,  trad.  de  E.  Gazelles.» 

(1)  A, Preuner,  Ilestia-Vesla;  einCyclus  religions  geschichtticher  Fonchungen, 
Tùbingen,  1864. 

(2)  H.  Usener,  Italische  Mythen.  Rhein.  Mus.  XXX,1874,  p.  182-229.  «Aj.  V. 
H.  Roscher,  Sludien  zur  vergleichenden  Mythologie  der  Griechen  und  Romer, 
Leipzig.  1873-1875.» 

(3)Hertzberg,rfe  diis Romanorum  patriis,  1840.  Walz,  de  religione  Romanorum 
antiguiisima,  1845.  Schœmann,  Dus.  de  diis  manibus,  laribus  et  geniis,  ISiO, 
Zinzow,  de  pelagiscis  Romanorum  sacris,  Berlin,  1851. 
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La  religion  étrusque  est  toujours,  en  dépit  de  bien  des  ef- 
forts, un  catalogue  de  noms  divins  entourés  de  conjectures,  et 
l'on  a  eu  bien  peu  à  ajouter  au  livre  de  0.  Miiller  pour  le  tenir 
au  courant  (1). 

De  même,  les  traités  de  mythologie  romaine  comme  ceux  de 
H.  Schwenck,  de  E.  Gerhard  (2)  et  de  L.  Preiler  ditFèrcnt  plus 
par  la  méthode  que  par  le  fond.  Le  manuel  de  L.  Preiler  mieux 
éludiéque  le  travail  unpcu  superficiel  de  Schwenck.  plus  acces- 
sible que  le  résumé  écrit  avec  une  concision  prétentieuse  par 
Gerhard,  a  chance  de  rester  longtemps  encore  en  possession 
du  premier  rang  qu'on  a  renoncé  à  lui  disputer. 

Mais  si  la  mythologie  proprement  dite  est  un  champ  qui  a 
été  rapidement  moissonné,  parce  qu'il  est  relativement  stérile, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  inslilulions  religieuses,  qui  dé- 
passent de  beaucoup  en  importance  historique  le  relevé  des 
croyances.  C'est  qu'en  effet,  toute  la  religion  pratique  est  là  : 
on  passe  de  la  région  des  idées  dans  celle  des  faits.  Cette  par- 
tie des  antiquités  romaines  comporte  elle  même  deux  subdi- 
visions :  le  culte  et  le  sacerdoce,  les  rites  et  ceux  qui  ont  mis- 
sion de  les  appliquer.  Comme  il  s'agit  ici  de  réalités  aîtaciiécs 
au  sol  romain,  lac  infusion  d'idées  qui  a  empêché  si  longlrmps 
de  séparer  la  théoLigie  romaine  de  la  théologie  grecque  a 
moins  dévoyé  les  recherches,  et  il  y  a  encore  quelque  cliose  à 
tirer  des  élucuhrations,  généralement  prolixes  et  désordonnées, 
des  érudits  d'autrefois.  Le  Thésaurus  de  Graevius  en  contient 
un  grand  nombre,  et  on  trouvera  citées  dans  les  ouvrages 
plus  récents  celles  qui  ont  quelque  valeur.  Les  inscriptions 
ont  fourni  aussi  des  textes  plus  abondants  :  ou  possède  des 
fragments  de  calendriers,  de  nombreux  protocoles  des  réu- 
nions de  la  confrérie  des  Arvales,  et  les  Tables  Eugubines  {.mi 


(4)  K.  O.  Muller,  die  EIrusker,  r;reslau,  182S  (nouv.  éd.  revue  par  W. 
Deecke,  Stuttgart,  1871.  1S78). 

(2)  K.  Schwenck,  Mythologie  der  Griechen.  Bœmer,  etc.  Frankf.  a.  M.  iS5^. 
—  E.  Gerhard,  Roem.  Mythologie,  appendice  de  la  Griechische  mythologie. 
Berlin.  I"!"?,  185? 
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permis  de  comparer  quelques  pages  du  rituel  des  augures  om- 
briens avec  les  pratiques  romaines. 

C'est  encore  à  Âmbrosch  qu'il  faut  attribuer  le  mérite 
d'avoir  mesuré  l'élendue  de  la  lâche  et  indiqué  la  méthode  à 
suivre!  Le  culte  est,  de  toutes  les  institutions  religieuses,  celle 
qui  touche  le  plus  près  aux  croyances.  A  Rome  surtout,  on  ne 
connaît  lu  dogme  que  par  le  cultei  Celui-ci  est  donc  un  sujet 
d'étude  resté  comme  indivis  entre  les  mythographeset  les  his- 
toriens. Ceux-ci  se  sont  occupés  de  préférence  de  l'organi- 
.salion  du  sacerdoce.  L.  Mercklin  a  exposé  avec  une  netteté 
remarquable  des  vues  d'ensemble  sur  les  corporations  sacer- 
dotales (1).  Il  a  commencé  par  étudier  chez  elles,  à  la  façon 
d'un  physiologiste,  la  fonction  principale,  la  fonction  de  nutri- 
tion, et  il  a  écrit  un  livre  utile  sur  la  cooptation  chez  les  Ro- 
mains. Puis,  il  s'est  efforcé  de  tracer  à  l'étude  des  divers  sacer- 
doces un  plan  qui  guidât  les  recherches  de  détail.  Ces  recher- 
ches ont  produit  une  quantité  d'écrits  de  toute  sorte  dont  il  est 
inutile  de  dresser  ici  la  liste.  Chaque  sacerdoce  a  son  histoire; 
il  a  aussi  sa  compétence  spéciale,  fragment  du  «  droit  sacré  » 
qui  peut  être,  comme  chez  les  Pontifes,  le  droit  sacré  tout  en- 
tier envisagé  au  point  de  vue  de  la  responsabilité  de  l'État. 
Le  droit  «pontifical»,  depuis  Gouthières  jusqu'à  Liibbert,  a  été 
l'objet  de  nombreux  travaux  qui  m'ont  aidé,  il  y  a  dix  ans,  à  ren- 
dre moins  défectueux  mon  essai  sur  les  Pontifes  de  rancienne 
Rome.  Depuis,  M.  Th.  Mommsen  a  défini,  avec  sa  sûreté  de 
main  habituelle,  la  compétence  administrative  du  Souverain 
Pontife  considéré  comme  magistrat.  C'est  le  point  précis  où 
l'autorité  religieuse  et  l'autorité  civile  se  touchent  et  se  sou- 
dent l'une  à  l'autre.  Le  droit  augurai  a  été  également  traité  en 
passant  par  M.  Mommsen.  Les  autres  fonctions  sacerdotales 
n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  le  même  intérêt  juridique. 

(l)L.  Merclilin.  die  Cooptation  der  Rœmer \  eine  sacralrechtlinhe  Alihandlung, 
Mitau  a.  Leipzig,  184S.  Ueber  die  Anordi  uing  und  Eintheilung  des  rœmischen 
Priesterthums,  Prtei'sburg.  Leipzig  (Met.  Aoad.  Pelersbourg).  Cf.  A.  Gemoll, 
de  cooplalione  sacenlolum  Romanorum,  Berlin,  1S70.  H.  Oldenberg,  de  inau- 
guratione  sacerdotum  romanorum  (comm.  in  honor.  ïh.  Mommseni,  Berlin, 
IS77.  p.  !59-1fi2). 
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En  ce  qui  concerne  les  institutions  religieuses,  culte  et  sa- 
cerdoce, tous  les  résultats  acquis  ont  été  résumés  par  M.  J. 
Marquardt,  dont  le  livre  est  et  restera  longtemps  encore  le 
répertoire  le  plus  complet  de  renseignements  sur  la   matière. 

«On  ne  nous  pardonnerait  pas  de  ne  pas  mentionner  ici  les 
travaux  les  plus  importants  des  savants  français  sur  la  my- 
thologie romaine  (1). 

M.  Fustel  de  Coulanges,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Cité 
antique,  publié  en  1864,  montra  avec  une  réelle  supériorité 
l'extrême  importance  qu'avait  eue  le  culte  domestique  dans 
l'antiquité.  Il  eut  le  rare  mérite  de  mettre  en  relief,  mieux 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-là,  certaines  idées  d'un  intérêt  capital 
sur  les  religions  anciennes.  Cette  pénétrante  étude  sur  la  place 
qu'occupait  la  religion  dans  le  monde  antique  ne  pouvait 
manquer  de  susciter  des  travaux  d'une  nature  plus  spéciale  sur 
la  n)ythologie  romaine.  Vers  la  même  époque,  un  philologue, 
M.  Michel  Bréal,  critiquait  les  idées  surannées  de  Creuzer  sur 
la  symbolique  et  montrait  la  bonne  voie  aux  érudits  en  étudiant 
à  fond,  avec  toutes  les  ressources  de  la  linguistique  et  de  la 
mythologie  comparée,  un  problème  curieux  du  vieux  culte 
italique,  la  légende  d'Hercule  et  Cacus.  Dans  sa  tlièse  de  doc- 
torat (1871),  M.  BouchéLeclercq  s'attaqua  au  fond  même  de  la 
religion  officielle,  du  culte  d'Etat  de  l'ancienne  Rojiie  ;  on  lui  doit 
le  meilleur  exposé  que  l'on  ait  de  l'organisation,  des  attributions 
et  de  l'histoire  du  collège  des  Pontifes.  Il  n'a  eu  qu'à  développer 
et  à  compléter  cette  remarquable  monographie  pour  écrire  la 
partie  si  originale  de  son  Manuel  des  institutions  romaines  sur 
le  culte  chez  les  Romains  examiné  dans  son  ensemble.  Entre 


(l)Oa  ne  mentionne  ici  que  pour  mémoire  l'ouvrage  posthume  de  Benjamin 
Constant,  du  polythéisme  romain,  considéré  doits  ses  rapports  avec  ta  pliiloso- 
ptiie  grecque  et  la  relit/ion  chrétienne,  Paris,  1833,  2  vol.  in-S".  Le  but  de  Tou- 
vrage  est  tout  philosophique  ;  il  s'agit  de  comparer  lo  polythéisme  ancien 
et  le  théisme  moderne.  Le  polythéisme  romain  est  choisi  comme  terme  de 
comparaison,  sur  la  foi  de  Denys  d'Halicarnasse,  parce  qu'il  est  plus moja/ 
que  lu  mythologie  grecque;  mais  c'est  bien  l'esprit  et  l'histoire  du  poly- 
théisme en  général  que  visent  les  considérations  de  l'auteur  (fiouché-tie- 
clercq) . 
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temps  il  a  publié  une  Histoire  de  la  divination  dans  Pantiquité 
qui  n'a  pas  moins  de  quatre  volumes  et  qui  se  distingue,  comme 
tout  ce  qu'a  écrit  M.  Bouché-Leclercq^  par  la  netteté,  la  préci- 
sion dans  les  détails,  par  l'habile  coordination  des  diverses 
parties  de  l'œuvre  entière,  par  je  ne  sais  quel  talent  si  français 
grâce  auquel  un  travail  de  pure  érudition  se  transforme,  sans 
rien  perdre  de  sa  valeur,  en  un  livre  dont  la  lecture  est  des 
plus  attrayantes.  Peu  après  la  publication  de  la  thèse  de 
M.  Bouché-Leclercq  sur  lea  Pontifes,  un  savant  académicien, 
M.  Gaston  Boissier,  donna  en  deux  volumes  un  tableau  de  la 
Religion  romaine  d'Auguste  aux  Antonins  (1874).  M.  G.  Boissier 
occupe  une  telle  situation  dans  la  science  et  dans  la  littérature 
françaises  qu'il  serait  déplacé  de  faire  ici  l'éloge  d'une  œuvre 
dont  le  succès  n'a  pas  été  moindre  auprès  du  grand  public  et 
des  simples  lettrés  qu'auprès  des  savants  de  profession.  Sous 
ce  litre,  la  Religion  à  Rome  sous  les  Sévères,  M.  Jean  Réville 
vient  do  nous  donner  une  intéressante  continuation  de  l'ou- 
vrage de  M.  G.  Boissier  (^1888).  A  l'époque  où  se  sont  placés 
MM.  Boissier  et  Réville,  la  vieille  religion  de  Rome  perd  du 
terrain  en  présence  des  croyances  orientales;  ce  n'est  pas  seu- 
lement de  la  Grèce  qu'on  peut  dire  Grsecia  capta  ferum  victorem 
cepit;  l'Orient  vaincu  par  Rome  eut  aussi  sa  revanche  sur  le 
terrain  religieux;  les  divinités  phrygiennes,  égyptiennes, 
syriennes  et  persanes  forcèrent  l'entrée  du  panthéon  romain  et 
préparèrent  le  triomphe  de  la  religion  judéo-chrétienne.  Un 
des  épisodes  de  cette  lutte  pour  la  domination  de  l'âme  humaine 
entre  les  idées  religieuses  les  plus  diverses  de  forme  et  d'ori- 
gine, de  cette  mêlée  confuse  des  opinions  les  plus  bizarres  et 
des  sectes  les  plus  excentriques,  a  trouvé  un  excellent  histo- 
rien dans  M.  Georges  Lafaye  ;  son  Histoire  du  culte  des 
divinités  d'Alexandrie,  Serapis,  Isis,  Barpocrate  et  Ambis,  hors 
de  l'Egypte,  1884,  mérite  de  figurer  à  côté  des  remarquables 
travaux  que  nous  venons  d'énumérer. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés  sont  résumés  ou 
complétés  sur  certains  points  dans  divers  articles  du  Diction- 
naire des  Antiquités,  publié  sous  la  direction  de  MM.Daremberg 
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et  Saglio.  Il  est  à  regretter  que  cette  publication  dont  tout  le 
monde  s'accorde  à  reconnaître  le  mérite,  ne  paraisse  qu'avec 
une  extrême  lenteur.  Lorsqu'elle  sera  terminée,  on  y  trouvera 
tous  les  éléments  d'une  mythologie  romaine  de  nature  à  satis- 
faire aux  exigences  les  plus  rigoureuses  de  la  critique  mo- 
derne (1)  ». 

Si  l'on  veut  esquisser  à  grands  traits  l'état  actuel  des  études 
qui  concernent  la  religion  romaine,  on  peut  résumer  ainsi  les 
idées  courantes. 

La  religion  romaine  n'a  qu'une  mythologie  tout  à  fait  rudi- 
mentaire.  Ses  dieux  sont  des  forces  de  la  nature  conçues 
comme  des  volontés  ;  forces  cachées,  insaisissables,  qui  ne  se 
connaissent  que  par  leurs  effels  et  ne  s'indi\  idualisent  qu'au 
point  de  vue  d'un  acte  déterminé. 

L'individualité  flottante  de  ces  dieux,  exprimée  d'ordinaire 
par  une  cpithèle  ajoutée  au  nom  commun  «  dieu  »,  «  père  », 
«  mère  »,  ne  se  précise  pas  assez  pour  entrer  dans  une  forme 
humaine.  Par  conséquent,  point  d'aventures  divines,  damours 
et  de  lignées  héro'iques.  L'épopée,  qui  vit  de  tout  cela,  a  été 
absente  du  Lalium  primitif.  On  a  abandonné  complètement 
sur  ce  point  les  idées  de  IVicbuhr.  Latins  et  Romains,  préoc- 
cupés des  besoins  de  la  vie,  ne  tenaient  à  connaître  des  dieux 
que  leur  nom,  afin  de  pouvoir  les  invoquer,  et  leur  compé- 
tence spéciale,  afin  de  les  invoquer  à  bon  escient.  Une  liste  de 
noms  comprenant  les  dii  certi^  c'est-à-dire  les  divinités  char- 
gées de  fonctions'  déterminées,  et  une  liste  parallèle  de  for- 
mules d'invocation  ayant  un  pouvoir  magique,  constituaient 
les  Indigitamenta,  qu'on  peut  regarder  comme  le  livre  de  la 
religion  nationale. 

Cette  religion  se  réduit  donc  en  définitive  au  culte,  et  le 
culte  fait  corps  avec  la  société  dont  il  sanctifie  tout  l'orga- 

(1)  Il  y  a  en  ce  moment  un  autre  ouvrage  du  même  genre  en  cours  de  publi- 
cation, c'est  l'Ausfûhrliches  Lexicon  der  g riechisc/ten  und  riimischen  Mythologie  ; 
les  articles  consacrés  à  la  mythologie  romaine  sont  dus  aux  savants  alle- 
mands les  plus  compétents,  surtout  à  JIM.  Tli.  Birt,  R.  Peter  et  G.  Wis- 
sowa.  A  l'heure  où  nous  écrivons,  cet  important-  ilictionnaire  est  assez 
avancé;  on  en  est  arrivé  à  la  lettre  H. 
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nisme.  Il  y  a  le  culte  de  la  famille,  celui  de  la  gens,  celui  de 
l'Etat.  Lp  culte  do  l'Etat  se  compose  ou  bien  de  dévotions  pra- 
tiquées par  tous  les  citoyens  {sacra  popularia),  ou  Lien  de  so- 
lennités célébrées  au  nom  de  l'Etat  par  des  prêtres  officiels 
{sacra  pro  populo).  Ce  deuxième  aspect  du  culte  est  le  côté  le 
plus  original  de  la  religion  romaine  :  il  a  donné  lieu  à  la  créa- 
tion d'une  série  de  sacerdoces  et  à  la  confection  d'un  droit 
sacré  dont  l'étude  n'est  pas  près  d'être  épuisé.'. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  religion  et  du  culte,  on 
s'accorde  à  placer  à  la  fin  de  la  période  royale,  au  temps  des 
Tarquins,  l'invasion  de  la  liturgie  étrusque  et  de  l'antliropo- 
morpiiisme  grec.  Sous  cette  double  influence  la  théologie  offi- 
cielle se  précise  ;  il  se  constitue  un  groupe  de  dii  selecti,  qui 
ont  seuls  des  statues  et  des  temples  :  les  autres  restent  à  l'état 
de  dii  certi  dans  les  vieux  rituels  ou  n'ont  plus  ni  office  ni 
utilité  ;  ce  sont  des  personnalités  vagues  {dii  incerti)  que  l'on 
oublie  peu  à  peu. 

Après  les  guerres  puniques,  ce  n'est  plus  Tanthropomor- 
phisme,  mais  la  négation  philosophique  que  les  Grecs  ensei- 
gnent aux  Romains.  Le  culte  fonctionne  toujours  d'un  mouve- 
ment machinal  ;  mais  la  foi  s'en  va  et  les  lettrés  défigurent  à 
leur  aise  une  religion  dont  les  rites  n'ont  plus  de  sens. 

L'empire  est  témoin  d'un  réveil  du  sentiment  religieux,  mais 
les  religions  étrangères  sont  seules  à  en  profiler.  Chacun 
s'exerce  à  son  gré  aux  dévotions  qui  lui  plaisent,  et  le  culte 
des  Césars,  desservi  par  les  Augustales,  est  désormais  le  seul 
symbole  religieux  d'une  cité  devenue  aussi  grande  que  le 
monde. 
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LE 

CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS 


INTRODUCTION 


Il  ne  s'est  jamais  élevé  à  Rome  de  ces  graves  conflits  que 
l'antagonisme  entre  l'Eglise  et  l'Etat  a  suscités  en  Europe  de- 
puis le  moyen  âge  et  qui,  aujourd'hui  encore,  sont  loin  d'avoir 
reçu  une  solution  définitive.  C'est  que  le  pouvoir  spirituel  et  a  Rome,  le  c.me 

■  .     .  1      • ',     .        .   .  /        ji      1)       •     •  ,        .       ,  éliiil  une  branche 

le  pouvoir  temporel  s  étaient  trouvés,  des  1  orisrme,  reunis  dans  de 

'■  ,  ,  l'adminislration 

la  même  main  ;  la  tradition  voulait  que  l'Etat  romain  fût  une  pirbiîque. 
création  des  rois  ;  mais  la  religion  était  aussi  leur  œuvre  ;  ins- 
titutions politiques  et  rites  religieux  émanaient  d'eux  ;  ils  étaient 
eux-mêmes  les  pontifes  suprêmes  (1);  s'ils  n'avaient  pas  inventé 
les  idées  religieuses  et  les  cérémonies  du  culte,  car  ces  idées  et 
ces  cérémonies  sont  aussi  anciennes  que  l'humanité,  ils  avaient 
du  moins  donné  au  culte  romain  son  organisation  légale 
et  on  les  regardait  comme  les  auteurs  d'un  droit  sacré  que 
l'on  désigna  pendant  longtemps  encore  sous  le  nom  de  leges 
regise  (2). 

(1)  V.  Mommsen.  Slaalsrecht,  II  3,  p.  11  et  s. 

(2)  Sur  le  recueil  de  ces  lois  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  ius  papiria- 
nitm,  V.  Mommsen,  op.  cit.  p.  41  et  s.  On  trouve  les  leges  elles-mêmes  dans 
Dirksen,  Versttche  zur  Kritikund  Âuslegiing  der  Quellen  des  rijmischen  Rechts, 
Leipzig,  1823,  in-8,  p.  234  et  s.,  —  M.  Voigt,  Veber  die  Leges  regise  dans  Ab- 
handt.  derphil.  hist.  Classe  derSiichs.  Gesellschaft  derWissenschaflen,  t.  VII, 
p,  553  et  s.,  643  et  s.,  —  Bruns,  Fontes  juris  romani  anliqui,  5e  éd.,  p.  1  et  s. 
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Durant  la  République,  les  prêtres  ne  cessèrent  pas  d'être 
considérés  comme  des  fonctionnaires  publics  (1)  et  tout  ce  qui 
concernait  le  culte  rentra  dans  l'administration  de  l'Etat.  A 
l'exemple  de  Numa  qui  avait  établi  des  sacerdoces,  fixé  des 
jours  de  fête  et  déterminé  des  lieux  sacrés  dans  la  ville  de 
Rome  (2),  lors  delà  fondation  d'une  colonie,  les  fonctionnaires 
qui  y  présidaient  (3),  et,  dans  la  suite,  les  magistrats  de  la 
colonie  déterminaient  des  jours  de  fête,  instituaient  des  céré- 
monies et  désignaient  les  personnes  qui  auraient  à  les  accom- 
plir (4). 

L'action  de  l'Etat  sur  la  religion,  action  d'ailleurs  tout  ex- 
térieure, peut  s'exercer  de  deux  manières  :  1"  l'Etat  peut  se 
charger  de  certains  cultes  ou,  au  moins,  permettre  aux  citoyens 
de  les  pratiquer  ;  2"  il  peut  faire  plus  et  déterminer  le  mode 
d'exercice  de  ces  cultes.  En  tout  cas,  il  doit  compter  avec  la 
matière  sur  laquelle  porte  son  action,  c'est-à-dire  avec  les  puis- 
sances divines  auxquelles  l'individu  comme  l'Etat  se  trouve  sou- 
mis, d'après  la  vieille  foi  populaire.  C'est  en  partant  de  ces  idées 
que  l'on  a  souvent,  dans  l'étude  de  la  religion  romaine,  suivi 
une  méthode  toute  naturelle  et  qui  se  présente  d'elle-même  à 
l'esprit,  quand  il  s'agit  du  culte  grec:  on  traite,  d'abord,  des  di- 


(1)  Ils  n'étaient  pas  néanmoins  dans  la  même  situation  que  les  fonctionnai- 
res proprement  dits.  V.  là-dessus  Mommsen,  op.  cil.  p.  17. 

(2)  Numa  passe  pour  le  fondateur  du  culte  romain.  V.  Liv.  1,  20;  Dionys. 
2,  63,  73  ;  Cic,  de  Rep.  2,  15,  27.  Julien  dans  Cyrillus,  Contra  Jutian.  p.  193  D 
Spanh.  o\1to;  (Numa)  to'j;  lù.tiijxo-Ji  tûv  Upa-rixiôv  xatéo-TTiffE  vôjio'j;.  Cpr.  Am- 
brosch,  Ueber  die  Religionsbûcher  der  Riitner,  p.  27  et  s.  ;  Schwegler,  R. 
Gesch.,  I,  p.  540-545. 

(3)  Gic.de  l.  agi:  2,  35,  96:  Hue  isli  decemviri  cum  numenim  jqj  colonorum 
ex  lege  RuUi  deduxerint,  cenlum  decuriones,  decem  augures,  sex  pontifiees  cons- 
tituemit. 

(4;  Lex  colonise  Juliœ  Genetivx  (éd.  par  Mommsen,  Ephem.  epigr.  III,  p.  92 
et  Giraud,  Les  nouveaux  bronzes  d'Osuna,  Paris,  iS77,  in-S,  p.  S<Bruns,  op.  cit., 
p.  100  ets.»c.  64  :  llviri  quicumque post  coloniam  deduclamerunt,  ii  in  diebus 
X   pro.vui»is,  quibus   eum    magislratum  gerere  cœperint,  at  decuriones   refe- 

runto quos  et  quoi  dies  feslos  esse  et  qux  sacra  fieri  publiée placeat  et  quos 

ea  sacra  facere  placeat.  Quot  ex  eis  rébus  decurionum  maior  pars,  qui  tum 
aderunt,  decreverint  statuerini,  it  ius  ratumque  esto,  eaque  sacra  eique  dies 
festi  in  ea  colonia  sunlo.  Les  Décuiûons  faisaient  élire  les  prêtres  dans  les 
comices,  t.  c.  68. 
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vinités  en  l'honneur  desquelles  le  culte  est  organisé  ei  l'on  ne 
s'occupe  du  culte  qu'à  propos  de  chaque  divinité.  Mais  cette  „!;;^t°ue°|,t",a 
méthode  offre  de  grands  inconvénients.  Si  l'on  peut  parler,  à  i^eiiEioii  lomame 
l'occasion  delà  religion  romaine,  d'une  mythologie  comme  en 
avaient  les  Grecs,  ce  n'est  qu'avec  bien  des  réserves.  Les  divi- 
nités romaines  difFèrent  à  tel  point  des  divinités  grecques,  la 
connaissance  que  l'on  a  d'elles  se  réduit  si  exclusivement  à 
celle  des  rites,  que  le  parti  le  plus  sur  semble  être  de  suivre 
une  marche  tout  opposée  ;  au  lieu  de  commencer  par  traiter 
des  divinités  romaines,  —  ce  qui  offrirait  peu  d'intérêt,  car 
elles  ne  peuvent  pas  être  individualisées  comme  les  dieux 
grecs  et  former,  comme  ceux-ci,  des  personnalités  aux  traits 
bien  accusés,  —  il  faut  partir  du  culte  et  des  formes  extérieu- 
res de  la  religion  pour  en  pénétrer  l'esprit.  Il  serait  d'autant 
moins  logique  de  s'occuper,  d'abord,  des  divinités  romaines 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  une  liste  définitivement  arrêtée.  Les 
dieux  de  la  Rome  primitive  étaient  adorés  par  tous  les  peuples 
italiques  de  race  latine;  si  on  voulait  bien  les  connaître,  on 
serait  conduit  à  étudier  les  origines  de  la  civilisation  italique 
et,  dans  l'état  actuel  de  nos  sources,  des  recherches  de  ce  genre 
ne  pourraient  aboutir  qu'à  des  résultats  peu  satisfaisants.  A 
mesure  que  Rome  grandit,  le  nombre  de  ses  dieux  augmenta  ; 
des  éléments  étrangers  pénétrèrent  de  plus  en  plus  dans  la 
religion  nationale  ;  en  somme,  l'objet  du  culte  ne  cessa  de  va- 
rier avec  le  temps. 

C'est  à  Varron  et  à  Verrius  Flaccus  que  nous  devons  presque 
tout  ce  que  nous  savons  sur  la  religion  romaine.  Certes,  la  foi 
simple  du  vieux  temps  est  déjà  étrangère  à  ces  deux  écrivains;  ^a  iraciiUon. 
mais  grâce  au  grand  nombre  de  traditions  qui  leur  ont  été 
accessibles,  grâce  à  la  connaissance  qu'ils  avaient  du  culte,  ils 
étaient  en  état  de  se  prononcer  sur  la  nature  de  la  religion  ro- 
maine avec  plus  de  sûreté  que  nous  qui  n'avons  pour  cela  que 
des  fragments  tirés  de  leurs  œuvres  par  les  pères  de  l'Eglise  à 
l'occasion  de  leurs  polémiques  ou  par  des  grammairiens  aux 
vues  bornées.  L'un  de  ces  deux  érudits,  Varron,  avait  traité 
dans  ses  41  livres  d'Antiquités  le  sujet  qui  va  nous  occuper  ;  il 
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l'avait  fait  d'une  manière  originale  et  bien  propre  à  montrer 
l'idée  que  les  Romains  se  faisaient  de  la  religion.  Les  23  pre- 
miers livres  étaient  consacrés  aux  choses  humaines  et  les  16 
derniers  aux  choses  divines;  l'auteur  disait  qu'il  avait  suivi 
cet  ordre  parce  qu'il  fallait  que  l'Etat  existât  avant  qu'il  pût 
être  question  des  res  divinee.  Il  considérait  donc  les  res  divinœ, 
c'est-à-dire  le  culte,  comme  une  institution  de  l'Etat  ;  son  œuvre 
entière  avait  pour  fondement  l'idée  que,  s'il  y  avait  eu  des 
dieux  de  tout  temps,  les  dieux  de  Rome,  les  seuls  dont  il  eût 
à  parler,  ne  dataient  que  de  la  fondation  de  l'Etat  Romain  (1). 
Le  premier  des  16  livres  des  Anliquilés  relatifs  aux  res  divinse 
contient  une  introduction  ,•  les  autres  se  divisent  en  cinq  par- 
ties et  chaque  partie  elle-même  se  subdivise  en  trois  livres.  La 
première  partie,  livres  2,  3  et  4,  traite  des  personnes  qui  ont  à 
s'occuper  des  ?T.<  rfiumtî',  notamment  de pontificibus,  de  aitgu- 
ribiis,  de  XVvh'is  sacrorum  ;  la  deuxième  partie,  livres  5,  6,  7, 
des  lieux  sacrés,  de  sacellis,  de  sacris  sedibus,  de  locis  religio- 
5w;  la  troisième  partie,  livre  8, 9  et  10,  du  calendrier,  de  feriis, 
de  ludis  circensibus,  de  scenicis;  la  quatrième  partie,  livres  11, 
12,  13,  des  rites,  notamment  des  consecrationes,  des  sacra  pu- 
blicael  des  sacra  privata.  Ce  n'est  que  dansla  cinquième  et  der- 
nière partie  qu'il  est  question  des  dieux  eux-mêmes;  Varron  en 


(1)  Augustin,  de  c.  rf.  6,  4  :  Ipse  VaiTo  proplerea  se  prias  de  rébus  huma- 
nis,  de  divinis  autem  postea  scripsisse  testatur,  quod  prius  eiliterint  rivitates 
dcinde  ab  eis  It.-ec  inslitula  sint.  —  Varronis  iyitur  confilentis  ideo  se  prius  de 
rébus  humants  scripsisse,  postea  de  divinis,  quia  divinœ  istas  ab  hominibus  ins- 
tutœ  sint,  hsec  ratio  est  :  Sicut  prior  est,  inquit,  piclor  quam  tabula  picla, 
prior  faber  quam  œdificium,  ita  priores  sunt  civitates  quam  ea,  quse  a  civilati- 
bus  institula  sunt.  Dicit  autem  prius  se  sci-ipturum  fuisse  de  diis,  postea  de  ho- 
minibus si  de  omni  iiatura  deorum  scriberet.  Ces  derniers  mots  ont  évidem- 
ment le  sens  suivant  :  s'il  avait  voulu  traiter  des  dieux  en  général,  il  aurait 
commencé  par  parler  d'eus  ;  mais  il  ne  s'occupe  que  des  dieux  de  Rome  et 
il  n'y  en  a  que  depuis  que  l'Etat  romain  eiiste.  La  fin  du  chapitre  vient  à 
l'appui  de  cette  manière  de  voir  :  Quod  apertius  alibi  posuit  —  —  ex  naturse 
formula  se  scripturum  fuisse,  si  novam  ipse  conderel  civitatem  ;  quia  vero  iam 
velerem  invenerat,  non  se  potuisse  7iisi  ejus  consuetudinem  sequi.  Le  consul 
dans  Liv.  39,  13,  2,  dit  dans  le  même  sens  que  Yarron  :  Nulli  unquam 
conlioni,  Quirites,  tam  non  solum  apla  sed  etiam  necessnria  hsc  solemnis  Deo- 
rum comprecatio  fuit,  qux  vos  admoneret,  hos  esse  Deos,  quos  colère,  venerari, 
precarique  maiores  vestri  instituissent. 
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distingue  trois  catégories  :  les  dii  certi,  les  dii  incerti  et  les 
dii  prsecipiii  atque  selecti  (1). 

Nous  nous  proposons  de  suivre  dans  nos  explications  le 
même  plan  que  Varron.  Nous  le  ferons  autant  que  nous  le  per-  But  de  lexp. 

11  T  rtï  »  1  ^^^  ^'^  suivre 

mettront  notre  connaissance  au  sujet  et  le  but  durèrent  de  no- 
tre œuvre.  Nous  nous  attacherons,  dès  lors,  à  décrire  les  prati- 
ques extérieures  du  culte;  quant  aux  matériaux  d'ordre  mytho- 
logique, nous  ne  nous  en  servirons  que  s'ils  sont  bien  connus 
et  indispensables  pour  l'intelligence  des  institutions  religieu- 
ses. Nos  sources  sont  assez  abondantes  sur  certains  points,  par 
exemple,  en  ce  qui  concerne  les  sacerdoces  ;  mais  elles  sont 
insuffisantes  à  d'autres  égards  ;  ce  qui  fait  que  nous  ne  pouvons 
donner  à  toutes  les  parties  de  notre  œuvre  un  développement 
proportionné.  N'oublions  pas  enfin,  pour  donner  une  idée  ex- 
acte de  notre  tâche,  que  nous  avons  aiîaire  à  une  évolution  qui 
a  duré  plus  de  1000  ans;  nous  ne  devons  pas  nous  arrêtera 
l'époque  où  a  vécu  Varron  ;  il  nous  faut  aller  bien  au  delà  ;  et,  si 
nous  voulons  avoir  un  solide  point  d'appui  pour  l'intelligence 
des  détails,  force  nous  est  d'embrasser  du  regard,  au  moins 
dans  ses  traits  principaux,  cette  longue  évolution.  C'est  donc 
par  un  aperçu  historique  que  nous  commencerons  notre  exposé 
de  la  religion  romaine  (2). 

(1)  Ces  indications  se  trouvent  dans  Augustin,  de  c.  cl.  6,  3;  v.  les  frag- 
ments eux-mêmes  dans  Merltel,  Ovid.  Fast.  p.  cvi-cc.\i.vii;  <  E.  Schwarz, 
de  M.  Terentii  Varronis  apud  sanctos  patres  vestigiis,  16.  Supl.  des  Jakrh. 
f.  Phil.  (l.SSS).> 

(ti)  L'écrit  spirituel  et  suggestif  de  Benjamin  Constant,  Du  poUjlliiiisme  ro- 
main considéré  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie  grecque  et  la  religion 
chrétienne,  Paris,  1833,  2  vol.  in-8,  est  resté  sans  influence  importante  sur  no- 
tre œuvre  qui  a  été  composée  à  un  autre  point  de  vue  et  avec  d'autres  maté- 
riaux ;  on  trouve  dans  cet  écrit  d'excellents  développements  sur  certains 
points  que  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  ici.  B.  Constant  distingue  quatre  pé- 
riodes dans  l'évolution  de  la  religion  romaine,  sans  justifier  d'ailleurs  cette 
division  :  i"  les  rois;  2»  la  république  jusqu'à  la  conquêlo  de  Garthage; 
3»  depuis  la  chute  de  Carthage  jusqu'à  Hadrien;  4»  depuis  Hadrien  jus- 
qu'à la  ruine  du  paganisme.  «V.  sur  l'histoire  de  la  religion  romaine  A.  Bou- 
ché-Leclercq,  Manuel  des  Institutions  romaines,  p.  459  et  s.  Paris  1886.  » 
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En  tète  des  trois  classes  de  dieux  qu'il  admet,  Varron  place 
les  dii  certi;  nous  débuterons  comme  lui.  Rien  n'est  plus  pro- 
pre que  l'étude  de  cette  catégorie  de  dieux  à  nous  donner  une 
idée  de  l'état  d'esprit  des  anciens  Romains  ;  à  force  d'être  prati- 
ques et  sensés,  ils  étaient  devenus  incapables  de  toute  création 
poétique  et  artistique.  Ces  dieux  n'étaient  pas  le  fruit  d'une 
évolution  inconsciente;  leur  culte  se  rattachait  à  des  lois  et  à  des 
préceptes  du  caractère  le  plus  positif  et  que  la  tradition  faisait 
remonter  aux  premiers  rois;  sans  forme  plastique,  sans  au- 
réole poétique,  ils  présentent  le  plus  frappant  contraste  avec 
les  dieux  grecs  ;  ils  sont  le  produit  d'une  froide  raison  qui 
prend  une  à  une  toutes  les  choses  humaines  et  établit  pour 
chacune  d'elles,  do  la  manière  la  plus  positive  et  la  plus  pré- 
cise, un  culte  spécial.  Il  se  passa  près  de  deux  siècles  sans  que 
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les  Romains  eussent  une  seule  image  de  leurs  dieux  (1)  ;  ils  les 
Ces  dieux      représentaient  à  l'aide  d'un  objet  symboliaue,  par  exemple  Mars 

n'aviienl    pas  de  j.  i  i  '  ' 

reFréseniaiion  au  movcn  d  uue  laoce  (2"),  et  l'on  rapporte  qu'il  n'y  avait  dans 
le  temple  de  Testa  aucune  effigie  delà  déesse  (3\  Les  mythes  sur 
l'origine,  la  parenté  et  les  amours  des  dieux  leur  étaient  pres- 
que entièrement  inconnus  (4).  Leurs  divinités  n'étaient  que  des 
abstractions;  ils  adoraient  en  elles  ces  forces  delà  nature 
des  abstraciioDs.  daus  la  dépendance  desquelles  l'homme  se  sent  à  chaque  ins- 
tant, mais  qu'il  peut  s'assujettir  en  observant  ponctuellement 
les  prescriptions  d'ordre  tout  extérieur  établies  par  l'Etat  pour 
honorer  les  dieux.  De  ces  prescriptions,  les  unes  intéressent  les 
simples  particuliers  et  l'Etat  les  porte  à  leur  connaissance, 
dans  la  mesure  où  cela  leur  est  nécessaire  (5);  les  autres  ont  trait 

(1)  Varron  d'après  Augustin,  de  c.  d.  4.  31  :  Dicit  eliam  (Yarro)  aniitjuos 
Romanos  plus  annos  centum  et  septuaginta  deos  sine  simulacro  cotuisse.  Plut. 
Num.  8.  Glemens  Alex.  S/rom.  1,  15,  71,  p.  338,  Potier:  No-jjiï;  6È  ô  'Pti)(jL»iuv 

Pa!r!).£'jç S'.extôXuasv    àvOpto— osiBr,    xa:   ïii)ô|iop30v   EÏy.ôva   6îoj   'P<o[ia:o'j; 

XTsCs'.v.  'Ev  yoOv  IxaTÔv  xa\  ÉSôojiTixovTa  toïç  «pwToiî  £tei7!  vao'j;  o!xo8oiio'j(isvot 
ayayjia  oviSÈv  ou-e  ir).a<rîbv  o'jts  |jit,v  Ypan-ôv  ênoiTiSavTo.  Gpr.  Gyrillus  Contra 
Julian.  p.  193  £  Spanh.  :  yk-{paoi  zoivMv  ■izE^X  aJToî  (Numa)  Aiovjffto;  o  'A>!xap- 
vascsuç  —  OTL  TEovri  |isv  x«i  vaoù;  56p-J(7aTO,  fSpÉTa;  Si  f,v  èv  a'JToT;  o-J8Év.  Ter- 
tull.  Apolof/.  23  ;  Nam  eisi  a  Ntima  concepta  est  curiositas  superstitiosa,  non- 
dum  tamen  aut  simulacris  aut  lemplis  res  divina  apud  Romanos  constabat.  Cpr. 
Augustin,  de  c.  d.  4,  9  ;  7,  5.  <D.  Detlefsen,  De  arle Romanonim  antii/iiissima, 
I.  Gluckstadt,  1867,  p.  3   et  s.> 

(2)  Arnob.  adv.  nat.  6,  ll.Glemens  Alex.  Protrepl,  4,  46,  p.  41,  Potter,  tous 
les  deux  d'après  Varron.  Plut.  Rom.  29.  Justin,  43,  3.  Au  sujet  des  autres 
symboles  de  cette  espèce,  v.  .\mbrosch,  Studien  und  Andeuiungen  im  Gebiel 
des  allrbmischen  Boilens  und  Ctiltiis,  erstes  Heft,  Breslau,  1839,  in-S,  p.  6.  — 
Hartang,  die  Religion  der  Romer,  Erlangen,  1836,  Ile  p.^  p.  jo,  n.  G'est 
ainsi  que  le  feu  était  le  symbole  de  Vesta,  Plut.  Camill.  20  ;  le  silex  celui  de 
Jupiter,  Serv.  ad  JEn.  VIII,  641  :  Antir/ui  Jovis  signum  lapidem  silieem  pu- 
taverunt  esse. 

(3)  Ovid.  Fast.  6,  293-298. 

(4)  Ambrosch,S/!/di>n,  p.  6». 

(3)  Ambrosch,  op.  cit.,  p.  S.  Voici  les  principaux  textes:  Dionys.  2,  73: 
Toïî  TE  iS'.wTaiç  ùîïô<70t  |ir,  ïaaa:  to-j;  Tispi  Ta  ÛEÏa  r,  6ai|iov!a  <7c,3a(riJio-j;,  ê|r,Yr|Tat 
ftvovTai  Y.x\  itpoçT,Tai.  Plut.  .Yum.  9  :  'O  8È  héyio-to;  t<ôv  'itovTis'xwv  oîov 
iET|YT|ToO  xï'.  i;p03r,Toy,  |iîX>ov  81  UpoçivToy  taEiv  £"/ôi,  oO  [livuv  twv  Sriiiouia 
Spujiévwv  è7ti[i5>.0'j[jiEvoç,  àW.à  xat  toù;  ÎSi'a  Oûovra;  â— Kjxosôiv  xal  xwlycov  na- 
pExSaivEiv  Ta  vîvojji!<r|j.£va  xa\  SiSdco-xwv  ÔToy  ti;  ôÉoito  npô;  Oewv  T:|Xïiv  r,  nap-ji- 
TT|!7'.v.  Liv.  1,  20,  6  :  Cetera  guoque  omnia  piiblica  privataaue  sacra  ponlificis 
scitis  subiecit,  lit  esset,  quo  cunsiillnm  plèbes  vrnirel.  Cic,  De  leg.  -,  8,  20  : 
quoque  hxc  privalim  et  publiée  modo  riluque  fiant,  discunto  ignari  a  pubticis 
sacerdotihns. 


CYCLE   DES   DIEUX    KOM  ANO- S  ABINS.  9 

aux  devoirs  de  l'Etat  envers  les  dieux  ;  le  soin  de  les  remplir 
est  confié  à  des  prêtres  qui  doivent  accomplir  leur  tâche  de  la 
façon  lapins  minutieuse;  c'est  ainsi  que  tous  les  membres  de 
la  communauté  participent  au  culte  et  qu'une  piété  constante 
règne  dans  l'état  tout  entier  (1). 

La  pratique  de  la  religion  n'exigeait  qu'un  appareil  matériel 
des  plus  simples,  mais  en  revanche  les  rites  étaient  hérissés 
de  difficultés  et  de  complications  (2)  ;  la  moindre  irrégularité 
dans  une  cérémonie  enlevait  à  celle-ci  toute  son  efficacité  (3)  ; 
aussi  était-il  nécessaire  de  déterminer  avec  précision  les  rites 
des  prières  et  des  sacrifices,  et  c'est  ce  que  firent  les  Pontifes 
en  rédigeant  dans  ce  but  divers  rituels.  Parmi  les  livres  pon- 
tificaux il  s'en  trouve  un  qui  nous  donne,  quoique  nous  ne  le 
connaissions  que  d'une  manière  imparfaite,  de  précieux  ren- 
seignements sur  le  caractère  des   anciennes  divinités  romai- 


(1)  SalI.Cd/.  12:  ?iostri  maiores.j-eligiosissinni  rnortales.  Liv.  l,  21,  1:  Deorum 
assidim  insidens  cura,  cum  intéresse  rebuî  /nimanis  cœleste  ntimen  videretiir, 
pielale  omnium  pectora  imbuerat,  ut  fidcs  ac  iusiurandum  —  civilatem  rege- 
rent.  Gell.  2, 28,  2  :  vcteres  Romani  —  in  constituendis  religionibus  aiguë  in  dis 
immortalibus  animadoertendis  castissimi cautissimique.  Cic,  Dehar.  resp.  9. 19  : 
nec  numéro  Hispanos  nec  robore  Gallon  nec  caUiditate Pœnos  nec  artibiis  Grxcos — 
scd pietate  ac  reiujione  atque  hac  una  sapientia.quod  deorum  nwnine  omniaregi 
gubernariqueperspeximus,  omnes  génies  nationesgue  superavimus.  Polybe  s'ex- 
prime de  la  manière  la  plus  netle  à  ce  sujet,  6,  5C  :  lisyiatTiv  8s  [iot  6ox;ï 
ôiaçopàv  Ë-/SIV  tb  "Pio[x«!wv  noXixeuiia  Ttpôç  tô  ^éXtiov  èv  t^  itEpi  Oeûv  SiaXrivfiEt. 
Kai  |j.oi  ôoxEÎTÔ  Ttapà  xoïsaXXoiç  àvOptÔTtoii;  ôvsiS'.'ôfjLEvov,  toûto  (7\jvÉxeiv  -rà  'Pto- 
(laiwv  irpâY|J.aTa,  Xifin  SÈtyiv  8EiTi8xi|jioviav"  Èn'i  Toao'j-cov  yàp  èxTETpoYwSriTai  xai 
nap£;<jT,xTai  toOto  tô  |AÉpo;  Ttap'  a-JToTç  sîç  te  touç  xax'  ISiav  piou;  xai  Ta  xotvà 
TTi;  tcoXeuç,  oiiTTE  \ù\  xaTaXcTtEÏv  {iTtEpSoXïiV  0  xal  Sq^eiev  av  moXXoï;  sîvai  6au[j.i- 
1710V.  ê|io;  YE  (J.ï)V  SoxoOai  toû  itXriOo'jç  X'^P'^  toÛto  iTE7tOLr|XÉvai.  eî  (iÈv  yàp  rjv 
uoqjôiv  àvSpwv  7toXiTE^j(i.a  (TuvaYayEÎv,  i'awç  oùSÈv  i^v  àvayxaïoç  ô  toioCtoç  TpoTtoç. 
èïieI  Se  uïv  7tX-?i6'!i;  inici  ÈXaçpôv  xat  7tX?ipEç  ÈiiiOu(iiwv  napavôiiwv,  opyriç  àXciyo-j, 
Ou|j.oû  P'.aio'j,  XEtitôxai  toîç  à8TiXoiç  çoSoiç  xa'i  Tvj  xoiauTï]  TpayiiSix  Ta  îtXtjBt) 
<j\jv£-/Eiv.  Posidonius  dans  Athénée,  6,  p.  274a,  vante  aussi  laEÙ<7épEta  Oa-j|j.a5TTi 
Tispi  To  8aijiôviov  des  Piomains  et  Gicéroii,  De  Icy.  2,  7,  \:'>.  la  prend  pour  point 
de  départ  de  ses  explications. 

(2)  Cic.  De  rep.  2,  14,  27  :  Sacrorum  autcm  ipsorum  ditigentiam  difficilem, 
apparatum  perfacilem  esse  voluit  :  num  guée  perdiscenda  quxgue  uhservanda 
essent,  mulla  constituit,  sed  ea  sine  impensa  ;  Tertull.  Apol.  21  :  Numa,  qui 
Romanos  operonsâimis  superstitionihus  onerarit  et  surtout  Anilirosch,  op.  c. 
p.  27,  28:  Schwegler,  fi.  G.  I,  p.  541. 

(3)  Cic,  De  liar.  resp.  H,  23.  Arnobius,  4,  31. 
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Mi  ]famenta  ^"^^  •  J^  ^'^^^  parler  des  indigitameiita{\.);  c'est  un  recueil  offi- 
ciel de  formules  de  prières  ;  on  y  trouve  énumérées  et  grou- 
pées ces  forces  divines  dont  il  fallait  implorer  le  secours  dans 
chaque  cas  déterminé  et  dont  aucune  ne  devait  être  oubliée,  si 
l'on  voulait  que  la  prière  fût  efficace  (2).  La  coutume  d'adresser 
des  prières  etde  faire  des  sacrifices  à  toute  une  série  de  dieux  en 
même  temps  n'a  rien  de  particulier  à  Rome;  elle  est  constatéedans 
une  inscription  osque,  l'inscription  sacrée  d'Agnone,  à  l'occasion 
de  l'érection  simultanée  de  plusieurs  autels  en  l'honneur  d'un 
grand  nombre  de  dieux  (3).  A  Rome  cela  était  d'un  usage  si  gé- 

(1)  On  s'est  servi  pour  les  explications  qui  suivent  des  recherches  fonda- 
mentales d'Ambrosch,  Uebcr  die  Religionshûcher  der  Romer.  Cpr.  Preller, 
Romische  Mythologie.  113,  p;  204  et  s.  A.  Bouché-Leclereq,  Des  pontifes  de 
l'ancienne  Rome,  Paris,  1871,  p.  24  et  s.  Mommsen.  An7iali  d.  Inst.,  1848, 
p.  428. 

(2)  Gensorinus,  De  die  nat.  3  :  Genius  est  deus,  cuitts  in  tutela  ut  quisque 
nalus  est,  vivit.  —  Eundem  esse  genium  et  larem  miilti  veteres  memonse  pro- 
diderunt,  in  guis  etiam  Granius  Flaccus  in  libro,  quem  ad  Cxsarem  de  indigi- 
tamentis  scriptum  re/iquit.  (v.  Teufiel,  fi.  L.  Gi.,%  199,  7). — Genio  igilur  potis- 
simum  per  omnem  setatem  quola7inis  sacrifiramus,  quanquam  non  solum  hic, 
sed  et  alii  sunt  prsterea  dei  complures  hominum  vitampro  lua  quisque  portione 
adminiculantes,  quos  volentem  cognoscere  indigitamenlorum  libri  satis  edoce- 
bunl.  Sed  omnes  lu  semel  in  unoquoque  homine  numinuin  sitorum  effectum  re- 
présentant, quocirca  7ion  per  omne  vitœ  spatiumnovis  religionibus  a/'cessuntur. 
Servius,  ad  Georg.  1,  21  ;  Dique  dexque  omnes  :  Post  specialem  invocationem 
transit  ad  generalitatem,  ne  quod  numen  prsetereal  [more  pontificum,  per 
quos  ritu  veteri  in  otnnibus  sacris  post  spéciales  deos,  quos  ad  ipsum 
saci'um,  quod  fiebat,  Tiocesse  erat  invocari,  gencraliter  omnia  numina  in- 
vocabantw].  Quod  autem  dicit  «  Studium  quibus  arva  tueri,  »  nomina 
}isec  miminum  in  indigilamentis  inveniunlur,  i.  e.  in  libris  ponlificalibus, 
qui  et  nomina  deorum  et  rationes  ipsorum  numinum  continent,  quai  etiam 
Varro  dicit.  Nam  ut  sup7'a  di.vi7nm,  nomina  nu77iinibus  ex  officiis  co7tstat  im- 
posita.  Verbi  causa  ut  ab  occalione  deus  Orcator  dicalur,  a  sarritione  deus 
Sarritor,  a  stercû7-ali07ie  Sterquilinius,  a  satione  Sator.  Ambrosch  conclut  de 
ces  textes  que  les  indigita/nenta  étaient  des  catalogues  de  dit  cerli  et  qu'ils 
contenaient  des  explications  sur  la  nature  de  ces  dieux  et  sur  la  manière  de  les 
invoquer.  Ce  n'est  pas  admissible,  car  le  groupe  des  ce/-ti  dei  que  nous  trou- 
vons dans  les  indigilai/ienta,  n'a  été  formé  que  dans  un  but  pratique  et  en 
partie  d'une  façon  très  arbitraire.  Ainsi  il  manque  parmi  les  dieux  que  le 
llaniine  invoquait  lors  du  sacru7n  telluris,  et  qui  avaient  un  égal  titre  à  être 
cités,  une  graude  quantité  de  dieux  des  semences  ;  comme  nous  le  verrons, 
ces  dieux  se  trouvent  réunis  dans  un  autre  formulaire.  D'ailleurs  les  indi- 
gitamenta  passent  pour  une  œuvre  de  Numa.  Arnob.  2,  73  :  no7i  doclorum  in 
litleris  continrliir,  Apullinis  nomcn  Pompi/iima  indigitainenta  7iescirc^ 

Ci)  L'inscription  a  été  plusieurs  fois  publiée.  V.  Mommsen,  Unteritalische 
Diaickte,  p.  128  et  s.  s^velaiefl",  Sglloge  insci-iptionii/n  Oscaruin,  n.  9.> 
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uéral  que  Varrou  lui-même  adresse  une  prière  à  douze  dieux  au 
début  de  son  livre  sur  l'Agriculture  et  que  Virgile  commence 
ses  Gi'orgiquos  par  l'invocation,  d'abord,  de  dix  dieux,  puis  de 
tous  les  dieux  et  de  toutes  les  déesses  ensemble.  On  trouve  dans 
les  actes  des  Arvales  une  liste  de  nombreuses  divinités  aux- 
quelles on  s'adresse  lors  du  piaciditm  dans  le  bois  sacré  de 
Dea  Dia  (1).  Quand  le  flamine  célèbre  le  Sacrum  de  Tellus  et  de 
Cérès,  il  ne  sacriiie  pas  seulement  en  l'honneur  des  deux  dées- 
ses ;  il  invoque  pour  douze  actes  différents  qui  ont  lieu  annuelle- 
ment dans  l'intervalle  de  deux  semailles,  douze  dieux,  simples 
personnifications  de  ces  actes  :  ce  sont  Vervactor  pour  le  pre- 
mier labour  donné  à  la  friche,  Redarator  pour  le  deuxième  la- 
bour, Imjjorcitor  pour  traverser  les  sillons,  Insitor  pour  faire 
les  semailles,  Abarator  pour  le  nouveau  labour,  Occator  pour 
le  hersage,  Sarritor  pour  houer,  Subruncinator  pour  le  sar- 
clage, Messor  T^oMï  la  moisson,  Convector  pour  rassembler  la 
récolte,  Conditor  pour  la  rentrer,  P/'omî'tor  pour  la  retirer  des 
greniers  (2).  Invoquer  les  dieux  spéciaux  d'après  les  règles  du 
jus  dmniim  s'appelle  indigitare  (3),  et  les  indigitamenta  don- 
nent des  instructions  pour  cela.  Autant  qu'on  peut  le  conclure 
d'une  tradition  qui  ne  nous  est  parvenue  que  par  fragments, 
il  n'était  arrivé  à  la  connaissance  du  public  qu'une  faible  par- 
tic  de  ces  formules  (4);  cette  partie  est  celle  qui  concerne  directe- 
ment la  vie  privée  et  qui  trace  aux  particuliers  les  règles  à 


(1)  V.  les  actes  de  l'année  2:24  (C.  /.  L.  VI,  2107)  et  Heuzen,  Acta  fralr. 
Arv.    p.  143  et  s. 

(2)  C'est  ce  que  rapporte  Fabius  Pictor  d'après  Serv.  ad  Ge.  4,  21.  Au  lieu 
do  reparalor  j'ai  écrit  avec  Saumaise  redarator,  tandis  que  Mommsen  écrit 
aralor  et  change  subruncinator  en  subruncator. 

(:i)  Jlacrob.  1,  17,  15  :  Namque  Viryincs  Vestales  Ua  inr/ir/itant  :  ApoUe  Mé- 
dire, ApoHo  Pœan.   1,  12,  21  :  Atictor  est  Cornélius  Labeo hanc  eandem 

Bonam  deam  Faunamque  etOpem  et  Fatuom  pontificum  libris  indigitari.  Serv. 
ad  .En.  8,  330  :  Nam  et  a  pontiftcibus  (Tiberinus)  indigitari  solet.  Varron 
d'ap.  Non.  p.  332,  32  :  In  partu  precabcmtur  Numérise,  quam  deam  soient  in- 
digitare etiam  pontifices. 

(4)  Les  livres  des  Pontifices  étaient,  en  général,  tenus  secrets.  Canuleius  dit 
dans  Liv.  4,  3,  9  :  nn  ad  faslos,  non  ad  commentarios  jiontifîcum  admitti- 
mitr.  <Cpr.  Liv.  C,  1,  10  :  Qua:  ad  sacra  pertincbant,  a  pontificihus  maxime,  ut 
religione  obstrirtos  habercnt  muUitudinis  animas,  supprcssa.y 
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suivre  pour  pratiquer  le  culte  domestique  ;  elle  renferme  des 
prières  pour  la  célébration  du  mariage,  pour  la  naissance  d'un 
enfant  (1),  pour  le  début  dans  toute  profession  et  pour  les  diffé- 
rents âges  de  la  vie.  Quant  à  la  partie  de  beaucoup  la  plus 
importante  qui  était  faite  à  l'usage  des  prêtres  et  qui  concer- 
nait le  culte  des  dieux  de  l'Etat,  elle  u"a  pas  été  connue  des 
écrivains  profanes  de  l'antiquité;  elle  nous  échappe  aussi  et, 
sauf  quelques  vestiges  qui  en  restent,  nous  ne  pouvons  nous 
faire  une  idée  de  son  esprit  et  de  ses  tendances  générales  qu'en 
raisonnant  par  analogie  de  ce  que  nous  savons  des  autres 
parties  (2).  C'est  à  Varron  que  nous  devons  presque  exclusive- 
ment ce  que  nous  possédons  de  ces  catalogues  des  dieux  (3).  Que 
Varron  se  soit  servi  lui-même  des  indigitamenta,  c'est  ce  qui 
ne  peut  être  mis  en  doute  {i).  Mais  il  y  a  un  autre  point  sur  le- 


(1)  Varron  d'ap.  Non.  p.  352,  32,  mentionne  expressément  ce  cas. 

(2)  Ainsi  il  y  avait  <d'après  les  fasl.  Arval.  C.  I.  L..  VI,  229o>  le  23  août 
un  sacrificium  publicum  ■pour  les  dieux  qui  prêtent  secours  en  cas  d'incendie. 
Ce  sont  Volcanus,  Juturna  et  les  Nymphes  qui  procurent  de  l'eau,  Stata 
mater  qui  arrête  le  feu,  et  Ops  opifera.  V.  Mommsen  et  Jordan,  Ephem. 
Epigr.  I,  p.  36,  230  et   s.  Gpr.  Anibrosch,  op.  rit.,  p.  29-41  ;  58-61. 

(3)  Augustin,  de  c.  rf.  6,  9  :  Denigue  et  ipse  Varro  commemorare  et  eiiiime- 
rare  deos  cœpit  a  conceplione  hominis,  quorum  numerum  exorlus  est  a  Jano: 
eamque  seriem  perduxit  usque  ad  decrepiti  liomi7tis  mortem,  et  deos  ad  ipsum 
liomi7iem  per/i/ienles  ctausit  ad  Nseniam  deam,  qux  in  funeribus  senum  canta- 
lur.  Deinde  cœpit  deos  alios  ostendere,  qui  pertinerent  non  ad  ipsum  hominem 
sed  ad  eu,  qux  suttt  hominis,  sicuii  est  victtis,  vestitus  et  quscumque  alla,  qux 
huic  vitœ  suiit  necessaria;  ostendens  in  omnibus,  quod  sit  cujusque  munus  it 
propter  qicod  cuique  debeat  siipplicari. 

(4)  Servius  qui  n'avait  pas  d'autre  source  que  Varron,  dit  pourtant,  ad  JEn. 
2.  141  :  Quia  et  pontifices  dicunt,  singulis  actibus  proprios  dpos  prxesse  et,  ad 
Ge.  1,  21,  il  identifie  d'une  manière  plus  précise  encore  les  renseignements 
donnés  par  Varron  avec  les  imUijitamenla.  Varron  cite  les  indiyilamenla 
dans  les  fragments  du  Cato  vel  de  liberis  educandis  rapportés  par  Non. 
p.  532,  22  :  Statano  et  Stati/ino,  quorum  nomina  habent  scripta  pontifices.  et 
p.  352,  32  :  Numerix  quam  deam  soient  indigitare  etiam  pontifices;  Arnob. 
adv.  Ji.  2,  65,  montre  aussi  que  ses  dii  certi  sont  ceux  des  indigitamenta  : 
Ut  enim  dii  certi  certas  apud  vos  habent  tutelas  —  ita  unius  pontificiumChristi 
est,  dare  animis  salutem.  Gpr.  Augustin,  de  c.  d.  4,  22  ;  Quid  ergo  est,  quod 
pro  ingenti  beneficio  Varro  iaclat  prœstare  se  civibus  suis,  quia  non  solum  com- 
mémorât deos,  quos  coli  oporteat  a  Rornanis,  vermn  etiam  dicit  quid  ad  quem- 
que  pertincat.  V.  aussi  L.  Krahner,  Gnmdlinien  zur  Geschichte  des  Verfalls 
der  R.  Staatsreligion,  Halle,  1831,  p.  53.  rem.  Merkel,  Ovid.  Fast.  p.  cxci. 
Ambrosch,  op.  cit.  p.  34  et  s.  <L'opinion  exposée  ici  et  dans  la  suite,  opinion 
suivant  laquelle  les  dieux  des  Indigitamenta  seraient  les  mêmes  que  les  dii 
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quel  il  règne  beaucoup  plus  d'incertitude  ;  les  êtres  divins, 
protecteurs  des  personnes  qui  sont  les  sujets  de  l'activité  hu- 
maine comme  des  choses  qui  en  sont  l'objet,  recevaient-ils 
dans  les  mdigitamenta  le  nom  de  dii  certi  (1)  ou  bien  cette  dé- 
nomination leur  a-l-elle  été  donnée  par  Varron  ?  Le  terme 
incerti  dei  est  incontestablement  de  Varron;  cet  écrivain  s'en 
servit  pour  désigner  les  dieux  sur  les  attributs  desquels  il  ne 
trouva  pas  de  renseignements  (2)  ;  de  même  il  appelle  dii  se- 
Iccti  ceux  auxquels  on  a  bâti  un  temple,  s'attachant  à  l'idée 
qu'on  en  avait  de  son  temps  et  non  à  leur  nature,  car  il  ne 
pouvait  être  question  de  cette  nature  que  dans  le  iiis  pontifi- 
cwn  (3).  Il  est  bien  peu  vraisemblable  que  les  interprétations 
des  noms  de  ces  dieux  données  par  Varron  soient  tirées 
des  indigitamenla  ;  rien  ne  le  fait  supposer,  ni  la  nature 
de  ces  interprétations  ni  le  but  des  indigitamenla  {\).   Quant 

cerli  de  Van'on,  ne  peut  être  admise  sans  recevoir  une  grave  modilication  ; 
comme  une  fonction  spéciale  est  attribuée  à  chacun  des  dieux  enumérés 
dans  les  Indigitamenta,  ces  dieux  étaient  évidemment  des  dii  cerli  dans  le 
sens  que  Varron  donne  à  ce  mot,  c.  à  d.  des  dieux  dont  on  pouvait  préciser 
la  nature  et  les  attributs  (Augustin,  de  c.  d.  7,  17)  ;  mais  avec  ce  critérium 
tout  extérieur  d'autres  dieux  devraient  figurer  dans  la  classe  des  dii  certi  et 
Varron,  dans  le  livre  de  diis  selectis,  traitait  sans  doute  de  quelques-uns  des 
dieux  de  la  liste  des  Indigitamenta  (August.  de  c.  d.  7,  2,  3).> 

(1)  Dans  Liv.  27,  25,  9,  les  Pontifes  disent  :  Negue  eiiim  duohus  7iisi  certis 
deis  una  hoslia  fieri.  Mais  il  se  pourrait  que  Tite-Live  eut  tiré  l'expression 
de  Varron.  <I1  est  plus  probable,  au  contraire,  que  l'expression  dii  certi 
n'est  pas  employée  ici  dans  le  sens  que  lui  donnait  Varron. > 

(2)  D'après  Augustin,  de  c.  d.  7,  17,  Varron  dit  dans  l'introduction  à  son 
livre  de  diis  incertis  :  Cicm  in  hoc  libello  duhias  de  diis  opiniones  posuero,  re- 
prehendi  non  debeo.  Qui  enim  putabit  iudicari  oportere  et  posse,  ctim  audierit, 
faciet  ipse.  Ego  citius  perduci  posstim,  \it  in  primo  libro  quse  dixi  in  duhitalio- 
nem  revocem,  quam  in  hoc  qus  perscribain  omnia  ul  ad  aliguani  dirigam  sum- 
mam. 

(3)  Varron  d'après  Augustin,  dec.  d.  7,  17  :  de  diispopuli  romani  publicis, 
quihus  éedes  dedicaverunt  eosque  pluribus  signis  ornalos  notavernnt,  in  hoc  li- 
bro scriba7n,  sed  ut  Xcnophanes  Colophonius  scripsit,  quid  puiem,  non  quid 
conlendatn,  ponam.  Hominis  est  enim  lixc  opinari,  dei  scire. 

(4)  Ces  explications  sont  manifestement  des  étymologies  de  Varron  et  en 
cette  matière  il  n'était  pas  heureux.  Gonsus  ne  peut  pas  plus  tirer  son  nom 
de  Consiliiim  que  Luperca  du  fait  que  infantilnis  pepercil  lupa  (Varron  d'a- 
près Arnob.  4, 3).  Il  y  a  tels  noms  pour  lesquels  il  donne  plusieurs  explica- 
tions. <Ges  ob.servations  ne  s'appliquent  pourtant  pas  à  la  plupart  des  ex- 
plications de  Varron,  car  cet  écrivain  nous  apprend  lui-même  que  les  Indi- 
gitamenta contenaient  et   nomina  deorum  et  rationes    ipsorum  nominum  ;  or 
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aux  noms  eux-mêmes,  voici  ceux  qu'il  nous  a  conservés  (1): 
Noms  des         1°  Dïeux  et  déessBS  qui    président    au  développement  de 

divinités  des      1,1  1  .  ,.  .  ,,  .  , 

inUfiUamenta.  1  liomme  dcpuis  SE  conception  jusqu  a   sa  naissance  :  Janus 
Consiviiis  {2),SaturnusQi),  Liber  el Libéra  (4),  Fluonia  (5),  Ali- 


Varron  devait  les  prendre  pour  base  de  ses  explications.>  D'autre  part,  il 
résulte  d'un  texte  remarquable  de  S.  Augustin  sur  lequel  Krahner,  Vavronis 
Curio  de  cuUu  deorum,  Neubi-andenburg,  ISiil,  p.  20,  a  appelé  l'attention, 
qu'à  l'époque  de  la  chute  du  Paganisme  il  y  avait  dans  le  culte  même  des 
explications  de  ce  genre  choisies  pour  le  justifier.  Augustin,  ep.  91  (202)  :  At 
enim  itla  omnia  antiqttitus  de  vita  deorum  moriOu^r/ue  conscripla  siint  longe 
aliter  intellifjenda  atque  inlerpretanda  sapienlibus.  lia  vero  in  templis  populis 
congregatis  recitari  liuiuscemodi  salub7-es  interprelationes  heri  et  nudius  tertiiis 
audivimus.  Il  a  été  traité  récemment  de  la  formation  des  noms  des  dieux 
italiques  parGrassmann  dans  la  Kuhn's  Zeilschrifl  fur  vergleichende  Spi-ach- 
forschiiny  ,  t.    XVI,   (1861),   p.  101-119;  1G1-19G. 

(1)  <Les  listes  des  dieux  des  Indigilamenta  que  l'on  a  réunis  ici  et  qui 
nous  ont  été  transmises  par  les  Pères  de  l'Église  (surtout  par  Augustin,  de 
c.  d.  4,  8,  11,  21;  6,  9;  T,  2,  3  ;  TertuU.  ad  nat.  2,  11  ;  de  anima,  37,  39; 
Arnob.  3,  30  ;4,  7,  etc.),  entêté  complétées,  —  en  partie  suivant  Ambroscb,  — 
par  l'adjonction  de  certaines  divinités  connues  par  d'autres  voies  et  ayant 
les  mêmes  attributs  ;  ce  procédé  n'est  pas  toujours  sur  et  il  serait  à  désirer 
que  l'on  eût  uneétude  précise  sur  l'extension  que  reçut  cette  série  de  dieux. > 

(2)  Augustin,  de  c.  d.  1,2  :  Nam  ipse  primum  Janus,  cum  puerperium  con- 
cipilur,  unde  illa  euncta  opéra  sumunt  exordium,  minutatim  minutis  distri- 
buta  numinibus,  aditum  aperit  recipiendo  semini.  6,  9.  Macrob.  Sat.  1,  9,  16  : 
Consivium  a  conserendo,  i.  e.  a  propagine  generis  Itumani,  quse  Jano  auctore 
conseritur.  Le  surnom  lui  est  aussi  donné  par  'fertull.  ad  nat.  2,  11,  et  par 
Lydus,  de  mens.  4,  1,  qui  l'explique  mal. 

(3)  L'étymologie  de  Cicéron,  de  d.  n.  2,  25,  64  :  Salurnus  est  appellatus, 
quod  saturaretur  annis.  (Gpr.  3,  24,  62  ;  Lactant.  1,  12)  repose  sur  l'identifl- 
cation  de  Saturne  avec  Kpôvo;  et  xp^voç,  comme  il  le  reconnaît  lui-même. 
La  véritable  étymologie  a  satu  «  quod  pertineat  Salurnits  ad  semina  >>  est 
déjà  donnée  par  Varron,  de  l.  l.  o,  64,  et  dans  Augustin,  de  c.  d.  6,  8  (7,  13, 
19).  Cpr.  Tertull.  ad  nat.  2,  12.  Elle  est  aussi  dans  Festus,  p.  186=,  323». 
Les  doutes  qui  ont  été  élevés  sur  l'exactitude  de  cette  étymologie  par  Butt- 
mann,  Myt/iol.  II,  p.  29  et  s.,  par  Klausen,  Mneas  tind  d.  Pen.,  p.  866,  à 
raison  de  la  différence  de  quantité  entre  sàtorsàtus  et  Sàlumus,  ont  été  écartés 
par  Kitschl  De  fictilibus  litleratis  Latinorum  antiquissimis,  Berol.  18.53,  in-4. 
p.  6  et  s.{Opusc.,  IV,  p.  270);  en  effet,  il  prouve  que  la  plus  ancienne  forme 
du  Saturnus  est  Saelurnus,  forme  qui  se  trouve  dans  une  inscription  surun 
vieux  vase  d'argile,  Sac/Mcnt  ;joco/om  (C.  /.  L.,  I,  48)  et  qu'il  faut  rétablir 
dans  Festi  Ep.  p.  323. 

(4)  Augustin,  de  c.  d.  6,  9  :  Liberum  a  liberamento  appellatum  volant,  quod 
mares  in  coeundo  pcr  ejus  beneficium  emissis  seminibus  liberentur;  hoc  idem 
in  feminis  aycrc  Lilieram.  6,  M  ;  7,  2,  3,  21. 

(5)  Festi  ep.  p.  92  :  Fluoniam  Junonem  mulleres  colebant,  quod  eam  san- 
guifiis  fhiorem  in  conceplu  relinere  putabanl.  Arnobius,  3,  30,  l'appelle  Flu- 
oionia,  Tertull.  iid  nat.  2,  11.  F/iivinna.  Martianiis  Capolla,  2,  IW,  Fluonia. 
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monia{i),  Nona,  Décima,  Partu la  (2),  Vitumnus,  Se/itimts  (3); 
2"  Divinités  qui  président  à  la  naissance  :  Juno  Lucina  (4), 
Diespifer{o),  qui  mettent  l'enfant  au  monde:  Candelifera,  parce 
qu'un  cierge  est  allumé  lors  de  l'accouchement  (G),  les  deux 
Carmélites,  Prorsa  et  Postverta  (7),  Efferia  (8),  Numeria{9)  ; 


(1)  Tertull.  de  anima,  31  :  deam  Alemonam  alendi  in  ulero  fétus. 

(2)  Xona  et  Deeima  sont  invoquées  en  même  temps  que  Partula,  parce  que 
l'enfant  doit  venii-  au  monde  le  neuvième  ouïe  dixième  mois  de  la  grossesse. 
Tertull.  de  anima,  37  :  Xonam  et  Decimam  a  sollicilioribus  mensibus  et  Par- 
tulam,  qus  parfum  r/ubenirt.  Gellius,  3,  16,  10  :  Parca,  imjuil  (Varro),  im- 
miilataunalillei-a,  a  partu  nominata,  item  Xo7ia  et  Décima  a  parlas  tempestivi 
tempore. 

(3)  Augustin,  de  c.  d.  7,  2:  Ibi  suntet  duo  nescio  guiobscurissimi,  yitum7ius 
et  Sentinus,  quorum  alter  vitam,  aller  sensum  puerperio  largiuntur.  Cpr.  7.  3. 
Tertull.  adnat.  2,11  :  Vitumnus  et  Sentinus, per  quemviviscatinfans et  sentiat. 

(i)  Augustin,  de  c.  d.  4,  11  :  Lucina,  quoe  a  parturientibus  iiwocetur.  Fes- 
tus,  p.  30oi>. 

(o)  Augustin,  de  c.  d.  4,  11.  Dicspiter,  qui  partiim  perducat  ad  diem.  Ter- 
tull. ad  nat.  2,  11. 

(6)  Tertull.  ad  nat.  2,  U. 

(7)  Gellius,16, 16,  4:  Hujus  periculideprecandigratia  ara;  statutse  sunt  Roms 
duabus  Carmentihus,  guarum  altéra  Postverta  cognominata  est,  Prorsa  altéra 
a  directi  perversique  partus  et  potestate  et  nomine.  Tertull.  ad  nat.  2,  11.  Il  y 
avait  cependant  une  autre  explication  de  ces  noms  ;  Porrima  ou  Antevorta 
et  Postvorla  auraient  été  des  déesses  de  la  destinée  qui  regardaient,  l'une 
le  passé,  l'autre  l'avenir.  Macrob.  1,  7,  20.  Serv.  ad  J^n.  8,  336.  Ovid.  Fast. 
1,  633  et  s.  Augustin  4,  U  :  In  iltisdeabus,  quœ  fata  nascentibus  canunt  et  vo- 
canlur  Carmentes.  Cette  explication  ne  semble  pas  avoir  été  connue  de  Var- 
ron.  V.  Merkel,  Ovid.  Fast.  p.  ccxi. 

(S)  Festi  Ep.  p.  77  :  Egeriœ  Ngmphœ  sacrificabant  prœgnantcs,  quod  eam 
pulabunt  facile  conceptam  alvum  egerere. 

(9)  Varron  d'après  Nonius,  p.  352,  29  :  Qui  contra  cekriter  erant  nati, 
fcre  Numerios  prsnominabant,  quod  qui  cito  facturum  quid  se  ostendere  vo- 
lebal,  dicebat,  numéro  id  fore;  quod  etiam  in  parlu  precabantur  Numéris, 
quam  deam  soient  indigitare  etiam  Pontifices.  Il  y  avait  en  outre  au  nombre 
des  divinités  présidant  à  la  naissance  la  déesse  Natio  adorée  à  Ardée  (Gic. 
ded.  7i.  3,  18,  47)  et  lesA'i'jri  DU,  qui  ne  sont  assurément  pas  d'origine  romaine. 
Festus,  p.  n4b  :  Nixi  di  appellantur  tria  signa  in  CapitoUo  ante  cellam  Mi- 
nervss  genibus  nixa,  velut  présidentes  parientium  nijcibus.  quse  signa  sunt  qui 

mémorise  prodiderint,  Antiocho  rege  Syris  superato  M'Acilium adportasse 

atque  ubi  sunt  posuisse  ;  etiam  qui  capta  Corintho  advecla  hue  quse  ibi  su- 
bie:ta  fuerint  menss.  Cpr.  Ovid.  Met.  9,  294.  Nonius,  p.  57,  18.  <Ce  n'é- 
taient sans  doute  pas  des  images  de  dieux,  mais  des  pieds  de  fable  en  forme 
d'hommes  agenouillés  (cpr.  les  Télamons  du  petit  théâtre  de  Pompéies, 
Overbeck,  Pompeij  *  ,  p.  174)  ;  ils  faisaient  partie  du  butin  apporté  à 
Rome;  leur  forme  leur  fit  donner  par  l'ignorance  des  temps  postérieurs  le 
titre  de  divinités  du  nixus,  sans  que  pourtant  la  vraie  tradition  sur  leur 
origine  fut  complètement  perdue.  Il  eût  été  bien  bizarre  de  représenter  des  di- 
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3°  Divinités  que  l'on  doit  invoquer  après  la  naissance  pour 
la  mère  et  l'enfant  :  Intercidona,  Deverra,  Pilummis  Picitm- 
mis  (1),  Opis,  qiuv  opem  ferat  nascentibus,  excipiendo  eos 
sinu  terrse  (2\  Deiis  Vagitanus  qui  in  vagitu  os  aperiat  (3) 
Cunina,  quse  citnas  tiietur  (4\  Rumina  propterrumam  i.  e. 
priscovocabulo  mammam  {o),Nundina,  anono  die  nascentium 
nuncupata,  qui  lustriciis  dicitur  (6),  Geneta  Matia  qui  défend 
contre  la  mort  tout  ce  qui  est  né  dans  la  maison  (7),  et  les 
Fatascribunda  qui  fixent  le  destin  du  nouveau  né  (8); 


vinités  mâles  dans  les  douleurs  de  l'enfantement.  Gpr.  G.  Wissowa,  Phil. 
Abh.  M.  Herlz  dai-geb.,  Berlin,    188S,  in-So.p.  137  et  s.> 

(1)  Augustin,  de  c.  d.  6,  9  :  Mulicri  fets  post  partum  très  deos  custodes 
commémorât  (Varro)  adhiberi,  ne  Silvanus  deus  per  noctem  ingrediatur  et 
vexet,  eoriimque  citstodum  significandorum  causa  très  homines  noclu  circum- 
ire  limina  domus  et  primo  limen  securi  ferire,  postea  pilo,  tertio  deverrere 
scopiSs  ut  his  datis  culturse  signis  deus  Si/vanus  prohibeatur  intrare:  quod  ne- 
que  arbo7-es  cscduntur  ac  putayitur  sine  ferro,  neque  far  coiificilur  si7ie  pilo, 
neque  frvges  coacervantur  sine  scopis,  ab  his  autem  tribus  rébus  Ires  nuncu 
patos  deos,  Intercidonam  a  securis  intercisione,  Pilumnum  a  pilo,  Deverram  a 
scopis.  Serv.  ad  .'En.  10,  76:  Varro  Pilumnum  et  Picumnum  infantium  deos 
esse  ait,  eisque  pro  puerpera  lectum  in  atrio  sterni.  Cpr.  Ad  JEn.  9.  i,  Nonius, 
p.  528,  1)  :  Pilumnus  et  Picumnus  dit  prsesides  auspiciis  coniugalibus  deputan- 
tur.  Varro,  de  vita  p.  I{.  lib.  Il  :  natus  si  erat  vitalis\ac  sublatus  ab  obstetrice, 
statuebatur  in  terra,  rit  auspicarelur  reclus  esse  ;  diis  coniugalibus,  Pilumno 
et  Picumno,  in  sedibus  lectus  sternebatur. 

(2)  August.  de  c.  d.  4  ,11. 

(3)  Malgré  cette  explication,  Varron  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  Vagitanus, 
mais  de  Vaticanus.  V.  August.  de  c  d.  4,  11  et  Gellius,  16,  17  :  ita  Valicanus 
deus  nominatus,  pênes  quem  essent  vocis  humanse  initia,  quoniam  pueri,  siynul 
atque  parti  sunt,  eam  primam  vocem  edunl,  quse  prima  in  Vaticano  syllaba  est, 
idcircoque  vagire  dicilur,  exprimente  verbo  sonum  vocis  recenlis. 

(4)  Augustin,  de  c.  d.  i,  8,  11,  21,  34.  Lactant.  Inst.  1,  20,  36.  Varron  d'a- 
près Nonius,  p.  167,  32.  L'inscription  d'Orelli  ISol  est  fausse.  V.  Mommsen, 
C.  1.  L.,  X,  254*. 

(5)  Varron  d'après  Nonius,  p.  167.  Augustin,  de  c.  d.  7, 11  ;  4,  11.  Varro, 
de  r.  r.  2,  11,  5.  Plutarque  l'appelle  'Po-jfitXia  dans  Romul.  4,  et  'PoV'^« 
dans  Q.  Boni.  57.  V.  Schwegler,  R.  Gesch.  I,  p.  432. 

(6)  Macrob.  1,  IG,  36.  Gpr.  Marquardt,  Privatleben   d.  liSmer,  p.  10,  81. 

(7)  Plin.  n.  h.  29,  58.  Plut.  Q.B.S2.  Cotte  déesse  se  trouve  aussi  mentionnée 
dans  l'inscription  osque  d'Agnone;  c'est  à  propos  de  celle-ci  que  Mommsen 
s'occupe  de  la  déesse,  Unteritalische  Dialekte,  p.  137.  <Gpr.  S.  Bugge,  Zeitsch. 
f.  vgl.  Sprachf.  V,  p.  10>. 

(8)  Tertull.  de  atiima,  39.  Les  Fata  scribunda  sont  des  Parques  qui  écri- 
vent :  l'expression  doit  être  entendue  au  sens  actif  comme  les  noms  des 
déesses  Afferenda,  Deferenda,  Addenda,  Gommolenda,  Coinquenda,  dont 
nous  aurons  à  parler  et  les  formes  usuelles  secundus  et  oriundus. 
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4"  Divinités  de  la  première  enfance:  Potina  elEduca  qui  ap- 
prennent à  l'enfant  à  manger  et  à  boire  (1) ,  Cuba,  qui  protège 
l'enfant  transporté  du  berceau  dans  le  lit  (2),  Osszjoayo  (3),  quœ 
durât  et  soiidat  infantibus  parvis  ossa,  Carna  qui  fortifie  les 
chairs  (4),  Levana,  quse  levet  de  terra  (3),  Stalanus,  Statili- 
nus{()),  dea  Statina  (7),  qui  enseigne  à  l'enfant  à  se  tenir  de- 
bout, Abeona  elAdeona  (8)  qui  soutiennent  ses  premiers  pas- 
Farinus  (9),  Fabuliiius{l(}),  qui  l'aident  à  parler; 

5°  Divinités  de  l'adolescence  :  Iterducaet  Domiduca,  qui  l'ac, 
compagnent  quand  il  sort  (H),  Mens  (12),  Dcus  Caliuspater  (13), 
Cousus  {li),Sentia  (13),  qui  le  rendent  intelligent,Z)i?;u5  Volum- 


(1)  Augustin,  de  c.  d.  4,  H,  34  ;  6,  9.  TertulUen,  ad  nat.  2,  H,  les  appelle 
Potina  et  Edula;  Donatus,  ad  Terent.  Phonn.  1,  1,  iï>,Edutia  et  Potica  ;  No- 
uius,  108,  19  =  p.  111  Quicherat,  Edusa  et  Potina  ;  Arnobius,  3,  23,  Vicia 
et  Potua. 

(2)  Douât,  ad  Terent.  Phorm.  1,  1,  la. 

(3)  Arnob.  4,  7,  8.  Elle  est  appelée  Ossipagina,  3,  30. 

(4)  Macrob.  Sat.  1,  12,  31  :  A  Junio  Bruto,  guod  pulso  Targuinio  sacrum 
Carnse  dese  in  Cstio  monte  voti  reus  fecerit.  Hanc  deam  vitalibus  liumanis 
prieesse  credunt.  Ah  eadenique  petitur,ut  iecinora  et  corda quseque  sunt  intrin- 
secus  viscerasalva  conserve  t.  — Cuipulte  fabacia  et  larido  saari/icatur,  quodhis 
maxime  rehus  vires  corporis  roborentur.  Il  est  question  d'un  fanum  Carnœ 
dans  TertuU.  ad  nat.  2,  9.  V.  Merkel,  Ovid.  Fast.  CXCIV  et  s.  Ovide,  F.  6, 
102,  identifie  Carna  avec  Gardea,  dea  cardinis  ;  cela  n'est  pas  plus  sérieux 
que  le  nom  de  Granae  qu'il  donne  aussi  à  cette  déesse.  Il  est  juste  de  rap- 
porter à  Carna  ce  qu'il  dit  aux  vers  131-166,  à  savoir  qu'elle  éloigne  les 
stryges  qui  sucent  le  sang  des  enfants. 

(a)  August.  de  c.  d.  4,  11. 

(6)  Tous  les  deux  sont  mentionnés  par  Varron  d'ap.  Nonius,  p.  532,  24  ; 
Statano  et  Statilino,  quorum  nomina  liabent  s<-ripla  ponli fiées  ;  Statilinus  seul 
par  Augustin,  de  c.  d.  4,  21,  et  Statilina  par  TertuU.  ad  nul.  2,  11. 

{")  TertuU.  d:  an.  39  :  Dum  prima  etiam  conslilutio  infantis  super  terrant 
Statinx  dex  sacrum  est. 

(8)  Augustin  .■  d»;  c.  d.  7,  3;  4,  21.<TertuU.  ad  nat.  2,  H>. 

(9)  TertuU.  ad  nat.  2,  11. 

(10)  Varron  d'ap.  Nonius,  p.  532,  24  :  .Sic  quum  primo  fari  incipiebant,  sa- 
crificahant  divo  Fabulino. 

(11)  TertuU.  ad  nat.  2,  11.  Augustin,  de  c.  d.  7,  3. 

(12)  Augustin,  de  c.  d.  4,  21  :  dex  Menti  (commendabant  nascentes),ut  bonam 
haberent  menlcm  ;  7,  3.  Je  reviendrai  sur  le  culte  de  Mens. 

(13)  Augustin,  de  c.  d.  4,  21  :  quid  opus  erat  deo  Calio  ipatre,  qui  catos,  id 
est  acutos  faceret. 

(14)  Augustin,  de  c.d.  4,  11  :  deus  Consus  prxbendo  co7Wî7îa.  TertuU.  adnat. 
2,  11. 

(15)  Augustin,  l.  l.  :  Sentia  senlenlias  inspirando. 

Marooardt,  Cultes,  1. 1.  2 
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nus,  Diva  Volumna  ou  Voleta  (1),  Stimula  (2),  Diva  Pela  (3), 
qui  lui  donnent  la  volonté,  Praistana  ou  Prœstitia  (4),  Pol- 
lentia  (5),  Agonius  et  Perageiwr  et  Agenoria  (6),  et  Strenia 
qui  lui  donnent  la  force,  Numeria  et  Camena  qui  l'aident  à 
compter  et  à  chanter  (7),  Minerva  qui  fortifie  sa  mémoire  (8), 
Paventia  ou  Pavcntina  qui  dissipe  la  frayeur  (9),  Venilia  qui 
remplit  les  espérances  (10),  Volitpia,  Lubentina  ou  Luhia  et 
Liburnus  qui  procurent  les  joies  de  la  jeunesse  (11),  et  enfin 
inventas  et  Fortuna  barbala  sous  la  protection  desquelles  se 
placent  les  adultes  (12); 

6°  Dieux  du  mariage (Z)/e  Nuptiales):  Junojuga,  quain puta- 
bant  matrimo)iia  jungere  {{3),  Deus  Jugatinus  (li),  Afjcrenda 
ab  aff'erendis  dotibiis  {\li),Domiducus,  Domitius,Mantiirna  (16), 
Unxia,  Cinxia,  Virginicnsis dea  (17),  Mutunus  Tutunus{i.8)  qui 

(1)  Tertiill.  ad  nat.  2,  H.Augustin,  de  c.  d.  4,  21. 

(2)  Augustin,  de  c.  d.  4,  dl,  16. 

(3)  Arnob.  4,  7,  8. 

(4)  Arnob.  4,  3.  Tertull.  ad  nat.  2,  11. 

(5)  Liv.  39,  7,  8. 

(6)  Festi,  ep.  p.  10.  Tertull.  /.  /.  Augustin,  de  c.  d.  4,  11  ;  <16>.  Mai  Class. 
Aitct.  tom.  VIII.  p.  50  :  Agenoria,  dea  ayendi. 

(7)  V.  Augustin,  l.  l.  4,  M.  Au  sujet  de  Strenia  v.  Lydus,  de  mens.  4,  4  : 
çûXXa  6È  8iyvr|Ç  eSiSoffav,  ôiiEp  èxâ).0'jv  (XTpfiva,  e'ii  Ti|xrjv  8a;(Â,ov6;  Tivoç 
oOtm  itpoaayopsvoiiÉvT);,  v)tiç  ëyopôç  èo-ti  tmv  vixûv.  Évidemment  cette  Numeria 
n'est  pas  la  même  que  la  déesse  de  la  naissance. 

(8)  Augustin.  /.  l.  7,  3. 

(9)  Augustin./,  l.  A,  11.  Tertull.  ad  nal.  2,  H. 

(10)  Augustin,  l.  l.i,  11. 

(11)  Augustin.  /.  /.  4,  8.  11.  Tertull.  l.  L  Arnob.  4,  9  (le  ?)w.  porte  Burniim, 
mais  il  faut  lire  certainement  Liburnum). 

(12)  Augustin.  /.  /.  4,  M;  dea  Juvei^las,  (jux  post  pr^eiextam  excipiat  juvpndiis 
slalisexordia et  Fortuna  barbala, qux  aduUos  barba  induat.  Tertull./.  /. 

(13)  Festl  cp.  p.  104,  Verg.  Mn.    4,  166,  l'appelle  Juno  pronuba. 

(14)  Augustin,  de  c.  d.  6,  9  ;  <4,  11. >. 

(15)  Tertull.  ad  nat.  2,  H, 

(16)  Augustin,  de  c.  d.  6.  9  :  sed  domum  est  ducenda,  qux  nubit  ;  adtiibetur 
et  deus  Domiducus  ;  ut  in  domo  sil,  adhibelur  deus  Domitius;  ut  maneat  cum 
viro,  additur  dea  Manlurna. 

(17)  Martian.  Cap.  2,149  :  Iterdueam  et  Domiducam,  Unxiam,  Cinxiam  mor- 
lales  puetlie  debent  in  nuplias  convocare,  ut  earum  et  itinera  protegas  et  in  op- 
tatus  donius  duras  et  quiim  postes  ringuenl  faustum  omen  affligas  (Preller  lit 
affigas,  peut-être  faut-il  lire  funeslum  omen  affligas)  et  cingulum  ponenles  in 
thalamis  non  relinquas.  Festi  ep.  p.  63.  Arnob.  3.  23.  Augustin.  /.  /.  0,  9  ; 
<4,  H>. 

(18)  Augustin,  de  c.  rf.  4,  11  ;  6,  9  ;  7,  24.  Lactant.  Inst.  1,  20,  36  :  Multnus, 
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est  apud  Griecos  Priapus,  Subir/us,  Prema,  Pertunda,  Per- 
fica  (1); 

7"  Divinités  protectrices  dans  diverses  circonstances  de  la 
vie  ;  Tatamis  et  Tutilina  que  l'on  invoque  dans  la  détresse  (2), 
Viriplaca  qui  réconcilie  les  époux  (3),  0?7;oHa  à  laquelle  les  or- 
phelins adressent  leurs  prières  (4),  Cœculus  le  dieu  des  aveu- 
gles (o),  F/(/î««  qui  sépare  l'âme  et  le  corps  (6),  et  que  l'on  im- 
plore quand  on  est  en  danger  de  mort,  enfin  les  déesses  de  la 
mort,  Libitina  et  Nenia  (7). 

Les  dieux  que  nous  venons  d'indiquer  avaient  pour  mission 
de  protéger  les  personnes;  il  y  avait  une  autre  série  de  dieux 
qui  veillaient  aux  diverses  occupations  des  hommes  et  aux  lieux 
qui  en  étaient  le  théâtre  (8).  De  ces  occupations  la  plus  impor- 


in  cuius  sinu  pudendo  nubentes  président.  TertuU.  ad  nat.  2,  11.  Apol.  2a. 
Arnob.  4,  7,  1  l.Festus  p.  134  ^•.  Mulitii  Titini  sacellum  fuit  in  Velis  adversiisf  tyiu- 
tum  Mustellinum  in  angi  [porlu],  de  giio  aris  sublatis  balnearia  sunt  faeta  domug 
Cn.  Dlomili]  Calvini,  cummansisset ab  iirbe  condita  [ad  pri']ncipaliim  Auçiusti 
[Csesaris  iiwiolatum  relir/ioseque]  et  samHe  cultum  [fuisset,  ut  ex  ponlificiim 
libris]  manifestum  est,  [in  rjuibus  significalur  fuisse  ad  sacrarium  s]extu»i  et 

vicensimuin ubi  et  colitur  [et  mulieres  sacrificanf]  in  e[o  logis  prxlextis] 

velatse.  Sur  les  solennités  du  mariage  v.  Rossbach,  die  rômische  Ehe.  Stutt- 
gart, 1S33,  p.  370. 

(1)  Des  explications  au  sujet  de  ces  Numina  nous  sont  données  par  Au- 
gustin, de  c.  d.  6,  9.  Arnob.  4,  7,  11.  TertuU.  ad  nat.  2,  11.  Une  amulette 
trouvé»  à  Rimini  porte  l'inscription  Prema  Mutino  Arimn.  V.  Henzen,  6110. 
<Mais  ce  document  n'est  pas  authentique,  v.  C.  /.  L.  Xl,40'.> 

(2)  Varron  d'ap.  Nonius,  p.  47,  28. 

(3)  Valer.  Max.  2,  1,  6:  Quotiens  vcro  inter  virum  et  uxorem  aliquid  iurgii 
inlercesserat,  in  sacellum  dex  Yiriplacse,  quod  est  in  Palatio,  veniebant. 

(4)  Arnob.  4,  7  :  in  tutela  sunt  Orbonx  orbati  liberis  parentes.  Tertull.  ad 
nat.  2,  15.  :  Orbona,  qux  in  orbitatem  semina  extinguat.  CIc.  de  d.  n.  3,  23,  63, 
parle  d'un  fanum  Orbonas  ad  sedem  Larum  et  Plin.  n.  h.  2,  16,  d'une  ara 
Orbonx  située  au  même  endroit. 

(3)  Tertull.  ad  nat.  2,  13. 

(6)  Tertull.  ad  nat.  2,  15  :  Viduus,  qui  animum  corpore  viduet,  quem  intra 
muros  cludi  non  admitlendo  damnastis.  <Cypr.  de  idol.  van.  2.y  <I1  est  diffi- 
cile de  rattacher  à  cet  ordre  d'idées  l'inscript.  de  Sardaigne  C.  /.  L.,  X. 
7844  :  C.  Julius  municipi  l.  Felicio  Viduo  loc(um)  ampliavit  v(oti)  c[pmpos)  l(i~ 
bens)  m{erito).y 

(7)  Arnob.  4. 7.  Augustin,  de  c.  d.  6, 9.  Fest.  p.  161^:  Nenis  dex  sacellum  ultra 
porlam  Viminalem  fuerat  dedicalum.  V.  Becker,  Topoqr.  p.  567. 

(8)  Augustin,  de  c.  d.  6,  9  :  Deinde  cœpit  (Varro)  dcos  alias  oslendere,  qui 
pertinerent  non  ad  ipsum  hominem,  sed  ad  ea,  qux  sunt  hominis,  sicuti  est  vie- 
tus,  vestilus  et  quxcunque  alia   huic  vils  sunt  necessaria. 
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tante  pour  les  Romains  était  l'agriculture.  Nous  avons  déjà 
cité  un  formulaire  de  prières  où  se  trouvaient  invoquées  douze 
divinités  protectrices  de  celle-ci.  Mais  ces  divinités  étaient  en 
bien  plus  grand  nombre.  Leur  liste  s'ouvrait  aussi  sans  doute 
par  le  nom  de  Janus  et  il  y  figurait,  outre  Saturne  (1),  les  dieux 
suivants  :  Sator  a  satione  (2),  Seia,  la  déesse  des  sata  fru- 
menta,  quamdiu sub terra  sunli'i) ,  Segetia,  déesse  des  frumenta , 
quum  sunt  super  terram  etsegetem  faciunt  (4),  Proserpina,  déesse 
des  frumenta  germhxantia  (JJ),  Nodutus,  quem  geniadis  nodis- 
que  culmorum  pra'fccerunt  (6),  Volutina  involumeritis  fol- 
liculorwn  prsefecta  (7),  Patelana^  cum  foUiculi  patescunt 
ut  spica  exeat  (8),  Hoslilina  cum  segetes  novis  aristis  wquan- 
tur,  Flora,  florentibus  frumeutis  (9),  Lactans  qui  se  in- 
fundit  segetibus  et  eas  facit  lactcscere  (10),  Lacturnus  qui 
prœest  lactescentibits  (il),  Matuta  maturescentibus  (12),  Ruu- 
cina  cum  runcantur,  ici  est  a  terra  auferuntur  (13),  Mes- 
sia  a  messibus  (14),  Tutilina  pour  la?,  frumenta  collecta  atque 
recondita,ut  tuto  serventur  (15),  Terensis  quse  prœest  frugibus 


(1)  Augustin,  de  r.d.  7,  13  :  Saturnus,  iinus  de  principibiis  deiis,  pênes  ytiem 
sationnm  omnium  dominalus  est. 

(2)  Serv.  ad  Georg.  i,  21. 

(3)  Augustin,  de  c.  d.  4,  8.  Macrob.  Sat.  1,  16,  8.  Plin.  ?î.  It.  18,  8. 

(4)  Augustin,  l.  l. 

(5)  Augustin.  /.  l.  Arnob.  3,  33. 

(6)  Augustin,  l.  l.  Arnob.  4,  7,  11. 

(7)  Augustin.  1. 1. 

(8)  Augustin.  /.  l.  Cette  même  déesse  se  présente  dans  les  Indi'jitamcnta 
avec  un  autre  caractère;  Arnob.  4,  7  :  Palella  numen  est  et  Patellana,  ex  qui- 
bus  una  est  jxtiefaclis,  paiefaciendis  rébus  altéra  prœslitula.  C'est  un  pouvoir 
du  même  genre  que  possède  Panda,  Arnob.  i,  3,  laquelle  selon  Varron 
(d'après  Nonius,  p.  44,  2)  est  la  même  que  Gérés.  V.  Mommseu,  Vnl.  Dial. 
p.  133,  136. 

(9)  Augustin,  de  c.  d.  i,  S. 

(10)  Varron  d'après  Serv.  ad  Georg.  1,  315. 

(11)  Augustin,  de  c.  d.  4,  8. 

(12)  Ambroscb,  p.  21,  lit  dans  Augustin.  /.  /.  Maturanu  lieu  de  Matuta. Y. 
cependant  Millier,  Etrusker,  H,  p.  55  et  s. 

(13)  Augustin.  /.  /. 

(14)  Tertull.  de  Spect.  S. 

(15)  Augustin,  l.  l.  Seja  (Segetia)  et  Tutilina  étaient  l'objet  d'une  reli- 
gieuse vénération  ;  celui  qui  prononçait  leur  nom  devait  ferias  observare. 
Macrob.  Sat.  1,  16,  8.  Plin.  n.  /i.,18, 8  :  Hos  enim  deos  lune  maxime  noverant. 
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terendis  (1~),  Picitmnus,  Pihimnus  (2\  Sterciitius,  Sterquili- 
7iius  (3),  Spiniensis,  ut  spinas  eradicet  (4);  enfin  à  cette  même 
série  se  rattachent  Robigus  (5)  et  Dea  Robirjo  (6)  en  l'honneur 
desquels  on  célébrait  le  24  avril  les  Rohiijalia,  ne  robigo  fru- 
mentis  noceat. 

Comme  l'agriculture,  les  autres  branches  de  l'activité  hu- 
maine avaient  leurs  dieux.  C'était  pour  l'élève  des  bœufs  Bu- 
bona,  pour  l'élève  des  chevaux  Epona  (7),  pour  la  race  ovine 
Pales  (8),  (et  les  pâtres  honoraient  encore  Flora,  la  déesse  des 
prairies  en  fleurs,  et  Silranus)  ;  pour  les  fruits  Puta  (9),  et 
Pomona  (10);  pour  les  abeilles  Mellonia  {II);  pour  les  forêts 
Nemestrinus  (12)  ;  pour  l'acte  du  sacri^œ  Adolenda,  Commolen- 
da,  Coinquenda,  Dcferunda  (13).  Toutes  les  parties  de  la  maison 


Seiamque  a  serendo,  Ser/esfain  a  segetibus  appellabanl,  quarum  simulacra  in 
circo  videmus.  Tertiam  ex  his  nominare  sub  tecto  religio  est.  TertuU.  de  spect. 
8.  Varro,  de  l.  l.  5,  163  ;  ce  texte  prouve  qu'elle  avait  un  sanctuaire  sur 
le  Mont  Aventin. 

(1)  Arnob.  4,  1.  II.  Cependant  le  ms.  porte  Noduierensis. 

(2)  Serv.  ad  JEn.  9,  4  :  Pilitmnus  et  Pilumnus  fralres  fuerunt  dit;  horum 
Pilumnus  vsum  stercoi'andorion  invertit  agrorum,  uiide  et  Sterquilinius  dictiis 
est,  Pilumnus  vero  pinsendi  frumenti,  tinde  et  a  pistoribus  colitur. 

(3)  D'après  Augustin,  de  c.  d.  IS,  15,  Picus  était  fils  de  Saturne  ou  Sterces 
ou  Stercutius.  Cpr.  Serv  ad  jEn.  10,  76.  TertuU.  Apol.  23  et  adv.  n.  2,  9  et 
Prudentius,  Perisl.  2,449,  l'appellent  Sterculus  ;  Plin.  n.  h.  17,  ."iO,  Lac- 
tant,  1,  20,  36  <et  Macr.  1,  7,  25>,  Stercutus.  Cpr.  Isidor  orig.  17,  1,  3. 
Dans  tous  ces  textes  la  leçon  est  douteuse.  V.  Jan.  ad  Macvob.  Sat.  1,  7,  25. 

(4)  Augustin,  de  e.  d.  4,  21. 

(3)  Varro,  de  I.  l.  6,  16.  Festi  ep.  p.  267.  Servius,  ad  Ge.  I,  151.  V.  plus 
bas  le  calendrier  des  fêtes  du  23  avril.  L'inscr.  d'Orelli  )  622  est  apocryphe,  v. 
Mommsen,  C.  /.  L.  V.  56". 

(6)  Ovid.  Fast.  4.  907.  TertuU.  de  spect.  5. 

(7)  Augustin,  de  c.  d.  4,  24.  34.  TertuU.  ad  nat.  1,  11.  C-ipolog.  16>. 

(8)  Pales  ou  Pares,  dont  la  fête.  Parilia,  tombe  le  21  avril,  est  ainsi  appelée 
apabulo  oa  a  partu.  Serv.  ad  Ge.  3,  1  :  invocal  deam  pahuli.  — Hanc  Vergilius 
génère  feminino  appellat.  Alii,  inler  quos  Varro,  masculino,  ut  hic  Pales.  Par 
contre  v.  Festi  ep.  p.  222  :  pro  parlupecoris  eidein  sacra  fiebant.  V.  Grassmann 
dans  Kuhn's  Zeilsckrift  XVI,  p.  179.  Mommsen,  Vnlerilal.  Dial.  p.  139,  286. 
Schwegler.  R.  G.  I,  p.  444. 

(9j  Arnob.  4,  7. 

(10)  Augustin.  /.  l.  4,  24.  34.  Elle  avait  un  flamine. 

(11)  Augustin,  l.  t.  4,  34.  Arnob.  4,  7.  S.  12. 

(12)  Arnob.  4,  7. 

(13)  Les  Arvales  lui  faisaient  des  sacrifices.  C.  /.  L.,  VI,  2099  ;  Marini, 
Atti,  II,  p.  382;  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  147. 
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étaient  sous  la  protection  de  divinités  spéciales,  les  fores  sous 
celle  de  Forculus,  le  cardo  sous  celle  de  Cardea,  le  limen  sous 
celle  de  Limentinus  (1),  el  de  Limentina  (2).  Il  en  était  de 
même  des  autres  lieux;  la  campagne  yrii^)  était  sous  la  protection 
de  Rusina  (3),  les  ju(/a  Montium  de  Jugatinus  (4)  et  de  Monli- 
nus  (5),  les  colles  de  Collatina,  les  valles  de  Vallonia  (6),  les 
élévations  graduelles  du  sol  sous  celles  des  DU  limi  (7),  Ascen- 
siis  et  Clivicola  (8)  auxquels  s'ajoutaient  des  dieux  spéciaux 
pour  chaque  localité  connue,  Vaticanus  pour  le  Vatican  (9), 
Aventinns  (10)  pour  l'Aventin,  etc. 

Telles  sont  ces  Divinités  dont  nous  ne  connaissons,  il  est 
vrai,  que  la  plus  faible  part  et  que  Varron  appelle  des  DU  certi, 
parce  que  l'on  avait  d'eux  une  idée  si  précise  que  l'on  savait  au- 
quel d'entre  eux  il  fallait  s'adresser  en  toute  occurrence  (H). 
Les  pères  de  l'Eglise  les  traitent  de  Dnminuti,  o/>scurissimi{l2), 
etc.;  mais  ces  qualifications  sont  doublement  inexactes  ;  il  est 
inexact  de  les  qualifier,  en  général,  de  Diiminuti,  puisqu'il  y  a 
parmi  eux  des  dieux  tels  que  Saturne,  Janus,  Minerve;  ensuite, 


(1)  Augustin,  (le  c.  d.  4,  8.  Tertull.  de  ido/atr.  15;  de  coroji.  Mil.  13;  scor- 
piare  10,  où  tous  les  trois  sont  mentionnés.  Il  est  aussi  question  de  Limen- 
tinus dans  Arnob.  4,  9.  11.  ii. 

(2)  C'est  peut-être  ce  qu'il  faut  substituer  dans  Arnob.  4.  9,  à.Limam. 

(3)  Augustin,  l.  /.  4,  S. 

(4)  Augustin.  /.  t- 

(5)  Arnob.  4,  9. 
(G)  Augustin.  /.  /. 

(7)  Arnob.  4,  9. 

(8)  Tertull.  ad  nat.  2,  io. 

(9)  Gell.  16,  n.  sconfond  Vaticanus  et  Vagitanus.y 

(10)  <Aug.  de  c.  d.  18,  21>;  Ambroscb,  Studien,  I,  p.  148. 

(11)  Serv.  ad. 'En.  2, 141  •.Pontificesdicunt.singulisactibuspropriosdeosprsesse. 
Hos  Varro  certos  deos  appellat.  Augustin,  de  c.  d.  4,  22.  Arnob.  adv.  n.  2,  G5  : 
Ut  enim  dit  certi  certas  apud  vos  habent  tulelas,  licentias,  poteslates,  neque  eo- 
rum  ah  aliquo  id  quod  ejus  non  sit  potestalis  ac  licenti.n  postulatis,  ita  unius 
pontificium  Christi  est,  dure  animis  stilutem.  3,  43  :  Usgue  adeo  ves  exigil  pro- 
priatim  deos  scire  nec  ambigerc  nec  duhitare  de  uyiiuncujusque  vi  twminis,  ne 
si  alic7iis  rilibus  et  appeltationibus  fuerint  invocatiet  aures  habeant  stiuctas  et 
piaculis  nos  teneant  inexpiabilibus  obligatos.  4,  11  :  Atguin  videle,  ne  dum  ta- 
lia  confingitis  monslra  (comme  Limentinus,  Perfica,  etc.)  deos  offenderitis  cer- 
tissimos. 

(12)  August.  de  c.  d.  4,  9  :  turba  minutorum  deorum  ;  4,  11  :  turba  quasi 
plebeiorum  deorum.  V.  Ambrosch,  Religionsb.  p.  10. 
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on  a  le  tort  de  oe  pas  tenir  compte  de  la  nature  primitive  de.ces 

divinités.  A  l'origine,  du  moins,  comme  l'a  démontré  Ambrosch,  on  désignai  pnr 

làdivers  allributs 

ces  milliers  de  noms  qui  figuraient  dans   les  indigitamenta  (1)  Je  la  provitieDoo 
n'ont  fait  que  désigner  les  diverses  fonctions  (potestates)  (2) 
d'un  petit  nombre  de  divinités  (3).  Nous   en  avons  plusieurs 
preuves  : 

1°  Le  fait  à'indigitare  consistait  dans  une  prière  adressée 
à  un  ou  à  plusieurs  dieux  non  pas  d'une  manière  vague,  mais 
avec  indication  de  ceux  de  leurs  pouvoirs  dont  on  attendait  des 
secours;  on  invoquait  un  seul  et  même  dieu  à  plusieurs  reprises 
et  en  joignant  à  son  nom  divers  attributs  (4)  ;  si  l'on  avait  des 
doutes  sur  la  qualification  qu'il  convenait  d'employer,  on  se 
servait  de  la  formule  générale  :  Jupiter  omnipotens  vel  quo  alio 
nomine  appellari  vohieris  (o).  Ainsi  les  Vestales  invoquaient 
Apollo  medice,  Apollo  Psean  (6)  ;  ainsi  les  pontifes  imploraient 
Maia  comme  Bona,  Faima,  Ops  et  Fatua  (7).  Ainsi  Faunus 
s'appelle  aussi  Inuiis,  Fatuiis,  Fatuellus  (8),  Jupiter  porte  dans 
le  carmen  saliare  le  nom  de  Liccetius  (9)  ;  Janus  est  invoqué 
souslenomdePa<?</cn<s  Clusius  (10),Tellus?  sous  celui  de /'OTirfa 
Cela  (11),  le  dieu  Tiberiniis  sous  ceux  de  Serra,  Rumon,  Teren- 


(1)  August.  de  c.  d.  4,  8  :  nomina  deorum  aut  dearum,  quee  illi  grandibus 
voluminibus  vix  comprehendere  potuerunt,  siiiguUs  rébus  propria  dispertienles 
officia  numinum.  Ambrosch.  op.  c.  rem.  121. 

(2)  Tertull.  ad  nat.  2,  11  ;  scorpiace,  10  ;  Serv.  ad  JEn.  8.  84. 

(3)  Ambrosch,  op.  c.  p.  37. 

(4)  Serv.  ad  JEn.  4,  106  :  —  Quidam  sane  tellurem  prseesse  nupliis  tradunt, 
—  cui  eiiam  virgines  velcum  ire  ad  domum  mariti  cœperint  vel  iam  ibi  positse 
diversis  nominibus  vel  ritu  sacrificant.  <Gpr.  2,  351. > 

(5)  Serv.  ad  JEn.  4.  577. 

(6)  Macrob.  1,  17,  53. 

(7)  Macrob.  1, 12,  21  :  et  eandem  (Maiam)  esse  honam  Deam  et  Terram  ex 
ipso  ritu  occultiore  sacrorum  doceri  passe  confirmât  (Labeo)  :  hanc  eandem 
Bonam  deam  Faiinamque  et  Opemet  Fatuam  pontificum  tibris  indigitari,  Bonam, 
quod  omnium  nobis  ad  victum  bonorum  causa  est  ;  Faunam,  quodomni  usui 
animayitium  favet ;  Opem,  quod  ipsius   auxilio  vita  constat:  Fatuam  a  fando. 

(8)  Serv.  ad  /En.  6,  773  ;  7,  47. 

(9)  Macrob.  Sat.  1,  la,  14. 

(10)  Ov.  Fast.  1,  129.  Macrob.  Sat.  \,  9,  16.  Serv.  ad  /En.  7,  610.  Labeo 
d'ap.  Lydus,  démens.  4,  1. 

(11)  Ceci    ne    repose,  il  est    vrai,  que  sur  une  conjecture    de   Mommsen. 


24  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

ttts  (l),et  par  les  Augures  sous  celui  de  Coluber,  c'est-à-dir 
Flexiiosus  (2),  Carmenta  est  qualifiée  de  Prorsa  et  Postverta, 
Parca  AeNona  et  Décima;  les  Pontifes  sacrifient  Tellitri,  Tellu- 
7710711,  A/lori,  Riisori,  c'est-à-dire  à  la  terre  envisagée  sous  qua- 
tre aspects  différents  (3),  et  le  Flamine,  lors  du  sacrum  cerealc 
attribue  douze  fonctions  différentes  à  la  divinité  qu'il  invo- 
que (4). 

2°  En'second  lieu,  il  n'était  pas  permis  par  le  droit  pontifical 
d'offrir  une  seule  et  même  victime  à  deux  dieux  en  même 
temps;  cela  n'était  possible  que  pour  deux  certi  dit  (o)  et  il 
est  clair  que  c'était  parce  que  ceux-ci  pouvaient  être  con- 
sidérés comme  ne  formant  qu'un  seul  être. 

3"  Enfin  l'on  ne  doutait  pas  non  plus  qu'une  partie  des  noms 
rapportés  ci-dessus  ne  fussent  des  surnoms  de  dieux  connus  (6), 
que,  par  exemple,  Ilevdiica,  Domiduca,  Fluonia,  Ossipago, 
Cvixia,  Luciiia  ne  fussent  des  surnoms  de  Junon  (7),  Stercu- 


l'nt.  Dial.  p.  136,  d'aprèi;  laquelle,  dans  Aulu-Gelle,  13.  22,  le  vers  de  Var- 
ron  (.ïOG,  Buech.) 

Te  anna  ac  Peranna,  Panda  te.  Lato,  Pales 
doit  être  lu  ainsi  : 

Ted  Anna  Perenna,  Panda  Cela,  te  Pales: 
cette  conjecture   me  semble  fort  acceptable  puisque  Lato  n'appartient  pas  à 
cette  série  de  dieux. 

(1)  Serv.  ad  yEn  S,  63  et  90. 

(2)  Serv.  ad  JEn.  8,  «5. 

(3)  Varron  d'ap.  Aufcuslin.  de  c.  d.  7,  23. 

(4)  Serv.  ad  Georg.  1,21. 

(.=))  V.  Liv.  27,  25,  9  ;  les  Pontifes  s'opposèrent  à  la  dédicace  d'un  temple 
voué  par  Marcellus  à  l'Honneur  et  à  la  Vertu,  guod  negabanl.  unam  cellam 
duohus  recte  dedicari,  quia  si  de  eae/o  tacta  aut  vrodiqii  aliquid  in  ea  factiim 
esset,  difficilis  procitratio  foret,  quod,  ulri  deo  res  divinu  fietel.  sciri  non  pos- 
set.  Neqtie  enim  duobus,  nisi  rertis,  deis  rite  una  hostia  feri.sjl  ne  s'agit  pss  ici 
de  cette  classe  de  dii  certi  imaginée  par  Varron.  mais  de  certains  cou- 
ples de  dieux  que  désignaient  les  rituels  pontificaux.  L'explication  donnée  au 
texte  n'est  donc  pas  admissible.  Au  reste,  cpr.  sur  les  sanctuaires  dédiés 
en  commun  à  deux   divinités,   Jordan,  Epliem.  epigr.  III,  69  et  s.> 

(6)  Cpr.  Varron  d'ap.  August.  de  c.  d.  7,  24  :  Telliiretn  putant  esse  Opem 
—  Matrem  —  niagnamCi)  — Proserpinam  —  Vestam.  Sic  alias  deas  non  absurde 
ad  hancrevocant.  Arnob.  1,  36:  Fenta  Falua,  Fauni  iixor,  Bona  Dea  qux  dici- 
tur.  Cf.  5,  IS. 

(7)  Martian.  Cap.  2.  149.  Augustin,  de  c.  rf.  7,  3  ;  4,  II.  Arnob.  3.  30. 
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<m.ç  de  Saturne  (1)  Liicetiu^  de  Jupiter  (2\  Le  lien  qui  unit 
entre  eux  ces  noms  de  divinités  n'apparaît  pas  toujours  aussi 
clairement;  mais  ceci  se  comprend  sans  peine  ;  le  culte  s'iso- 
lait en  même  temps  que  ces  dieux  recevaient  de  nouvelles 
dénominations  et,  en  effet,  les  dii  certi  obtinrent  pour  la  plupart    on  considéra 

*  ^       *  cerlains  d  entre 

leurs  sacella  et  leurs  sacra  (3).  Les  anciens  sanctuaires  souf-  «"'^  s'™"?  ^^^ 

^  divinités 

fraient  de  l'établissement  des  nouveaux;  dans  les  derniers  spéciales. 
temps  du  paganisme,  un  dieu,  dès  qu'il  était  honoré  sous  un 
nouveau  nom,  devenait  son  propre  rival  et  l'on  désertait  les 
temples  où  il  était  adoré  autrefois  pour  aller  à  ceux  qu'on  ve- 
nait de  lui  élever  (4).  Il  y  avait  encore  trois  causes  qui  ten- 
daient à  multiplier  à  l'infini  les  dieux  d'abord  peu  nom- 
breux et  à  obscurcir  l'idée  qu'on  se  faisait  des  vieilles  divi- 
nités. 

1"  C'était  pour  les  Romains  un  point  de  foi  qu'une  ville  ne 
pouvait  être  prise  si  l'on  ne  décidait  le  dieu  qui  la  protégeait 
à    l'abandonner  (S\    Aussi    avaient-ils,     soit    au    siège  de 

(1)  Augustin,  de  c.  d.  18,  lii. 

(2)  Serv.  ad  Mn.  9,  570.  Mommsen,  Unterit.  DM.  p.  274. 

(3)  Augustin,  de  c.  d..i,  16  :  his  omnibus  dits  et  deabus  publica  sacra  facere 
susceperunt.  Carna  a  nn  faiium  sur  le  Cœlius  (Becker,  Topoqr.  p.  499)  et  une 
fête  le  !'>■' juin  (Ov.  Fast.  6, 101)  ;  Cannenlis  un  faiium  (Becker,  p.  137)  et  une 
fête  le  11  janviei-  (FasI.  Prœn.  Ov.  fasl.  1,  461)  et  un  jlameii  spécial  ;  Co7>sits 
un  autel  et  une  fête  sur  l'Aventin  (Becker,  p.  450)  et  une  ara  in  circo  (Bec- 
ker, p.  4G8):  Efiei'ia  a  un  culte  (Festi  ep.  p.  77);  Flora  un  temple  (Becker, 
p.  577)  et  un  flamen  ;  Fornax  une  fête  (Ov.  fast.  2,  525)  ;  Juventas  un  sacel- 
lum  dans  le  temple  de  .Jupiter  Gapitolin  (Becker,  p.  397;  <Jordan,  Top.,  I,  2,  p. 
12,  rem.>)  ;  Mutuniis  Tutunus  un  sacellum  (Festus,  p.  1541))  ;  Neiila  un  sacel- 
lum  (Festus,  p.'lClI));  Orbonann  faiium  (Becker,  p.  82);  Pomona  un  flamen, 
Robigo  un  litcus  (Merkel,  0.  F.  p.  GLI)  ;  Rumina  an  sacellum,  (Varro.  de  r.  r.  2, 
H ,  5)  et  un  culte  (Varron  d'ap.  Nonius,  p.  167,  30  et  surtout  v.  Schwep;ler.  R. 
G.  I,  1,  p.  421  et  s.);  Strenia  a  un  sacellum  (Beckor,  p.  224,  530);  Tulilina  un 
lieu  sacré  sur  l'Aventin  (Varro,  de  l.  l.  5,  1 63)  ;  Vidaus  un  sacellum  hors  de 
la  ville  (Tertull.  ad.  nat.  2,  15);  Viriplaca  un  sacellum  (Becker,  p.  421);  Volu- 
piaun  sacellum  (Va.rron,  de  l.  l.  5,  164).  Les  Arvales  faisaient  des  sacrifices 
à  Adoleiida,  Conmolenda,  Coinr/uenda  et  Deferunda.  (Henzen,  .icia,  p.  147.) 

(4)  Suet.  Ocl.  91  :  Cum  dedicalam  in  Capitotio  sedem  Tonanli  Jovi  assidue 
frequenlaret,  somniavit  queri  Capitolinum  Jovein,  cullores  sibi  abdiici.  Dio- 
Gass.  54,  4.  Lucien,  Icaromcnippus,  c.  24,  exploite  l'idée  de  la  rivalité  de  deux 
dieux  au  sujet  du  culte. 

(5;  Macrob.  3,  9,  2  :  Constat  enim  omiies  urhe.s  in  alicuius  dei  esse  iutela 
moremque  Romanoruin  arcanum  elmultis  it/iiolum  fuisse,  ut,  cum  obsiderentur- 
bemhoslium  eamqueiam  capi  posse  confiderent,certo  carminé  evocarent  lutelares 
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Véies  (l),soit  dans  les  autres  circonstances  du  même  genre,  au 
moins  dans  les  premiers  temps,  tenté  d'attirer  à  eux,  à  l'aide 
d'une  évocation, les  dieux  delà  ville  qu'ils  attaquaient  (2);  ils  se 
servaient  même  de  formules  spéciales  lorsque  les  noms  de  ces 
dieux  leur  étaient  inconnus  (3).  Pour  se  défendre  contre  des 
procédés  de  ce  genre  de  la  part  de  leurs  ennemis,  ils  tenaient 
cachés  les  noms  de  leurs  divinités  protectrices  (4)  et  l'on  n'em- 
ployait pour  elles  que  les  désignations  contenues  dans  les 
indigitamenta  (a). 


deos  ;  quod  aul  aliter  urbem  capi  posse  non  crederent,  aut  etiam,  si  posset,  nefas 
seslimarenl  deos  habere  captinos.  Nam  proplerea  ipsi  Romani  et  deum,  in 
cuius  tutela  urbs  Rama  est,  et  ipsius  urlis  Lalinum  nomen  ignoliim  esse  volue- 
runt.  Plin.  n.  Ii.  28,  18.  Serv.  ad  Mn.  2,  244  :  Secundum  disciplinam  carmi- 
nis  romani,  quo  ex  urbibus  hostium  deos  ante  evocare  solebant,  hoc  dixit  : 
erant  enim  inter  cetera  carminis  verba  fisc  :  Eigue  populo  civitatique  meium, 
formidinem,  oblivionem  iniciatis;  unde  bene  intulit  :  immemores  cœcique  fu- 
rore,  ianquam  quos  dei  perdiderant.  V.  des  développements  à  ce  sujet  dans 
Ambrosch,  Sludien,  p.  180  ;  K.  Bôtticher,  Tektonik  der  llellenen,  \l?,  p.  6)!> 
et  s. 
(!)  Liv.  5,  21,  3. 

(2)  Feslus,  p.  237-.  Serv.  ad  /En.  2,  351. 

(3)  Macrob.  Sat.  3,  9,  7  :  Est  autem  carmen  huiusmodi,  quo  di  evocantur, 
quum  oppugnatione  civitas  cingitur  :  Si  deus  si  dea  est,  oui  populus  civitasque 
Carthaginiensis  est  in  tulela,  teque  maxime,  ille  qui  urbis  huius  populique  lu- 
ielam  recepisti,  precor  venerorque,  veniamque  a  vobis  peto,  ut  vos  populum  civi- 
talemque  Carthaginienseyn  deseratis,  loca  tetnpla  sarra  urbemque  eorum  relin- 
guatis  absqiie  /lis  ahealis,  eique  populo  civitati  metuyn  formidinem  oblivionem 
iniciatis,  proditique  Romam  ad  me  meosqtie  vrniatis  nostraque  vobis  loca  templa 
sacra  urbs  accepiior  probatiorque  sit.  —  S/  ita  feceritis,  voveo  vobis  templa  lic- 
dosque  faclurum. 

(4)  Serv.  ad /E« .  2.  351,  dit  d'une  manière  trop  générale  :  et  iure  Pontificitm 
caulum  est,  ne  suis  nominibus  dii  Romani  appellarentur,  ne  exaugurari  possint. 
Car  il  ne  donne  comme  exemple  que  les  divinités  protectrices  de  Rome.  Inde 
est  quod  Romani  celatum  esse  voluerunt,  in  cuitts  dei  tutela  urbs  Roma  sit  — 
et  in  Capitolio  fuit  clypeus  consecralus,  cui  [in]  scriptum  erat  «  Genio  ui-bis 
Romœ  sive  mas  sive  femina.  »  Cpr.  Serv.  ad  Georg.  1,  498  ;  Nam  verum 
nomcn  huius  numinis,  quod  urbi  Romx  prxesset,  sciri  sac7-orum  lege  prohibe- 
tur.  Plin.  n.  h.  28, 18  :  Et  durât  in  ponlificum  disciplina  id  sacrum  (evoca- 
tionis,)  constatque  ideo  occultatiim.  in  cuius  Dei  tutela  Roma  esset,  ne  qui  hos- 
tium simili  modo  agerent.  Cpr.  Plin.  n.  h.  3,  65.  Plut.  Q.  R.  61.  Lydus,  de 
mens.  4,  50.  Lobeck.  Aglaophamus,  p.  274  et  s.  A  ces  divinités  se  ratta- 
chaient les  Pénates,  dont  personne,  hormis  les  prêtres,  ne  connaissait  les 
noms  et  la  forme.  Serv.  ad  Ain.  3,  12.  Ambrosch,  Studien,  p.  103  et  s.  Lo- 
beck, Aglaoph.  p.  278  et  s.  <Cpr.  Wissowa,  die  Veberlieferung  uebcr  die 
rôm.  Penalen,  Hermès,  t.  22,  1887,  p.  29.). 

(5)  C'est  ce   qui  avait  lieu,    semble-f-il,  pour  Saturne  et  Ops  ;  ces  dieux 
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2»  Les  qualifications  des  indigitamenta  n'étaient  point  des 
épithètes  reconnaissables  comme  telles  à  leur  forme;  elles 
n'éveillaient  pas  directement  l'idée  d'une  divinité  dont  elles 
eussent  été  les  attributs;  elles  constituaient  pour  la  plupart, 
des  noms  indépendants  de  tous  autres,  ayant  leur  forme  et 
leur  sens  propres;  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  elles 
ne  s'accordaient  même  pas  toujours,  au  point  de  vue  du  genre, 
avec  le  nom  du  dieu  qu'elles  visaient  (i).  C'est  par  là  seulement 
que  peut  s'expliquer  ce  fait  singulier  de  l'existence  parmi 
les  divinités  romaines  d'une  foule  d'abstractions  que  l'on 
adorait,  chose  que  nous  avons  peine  à  comprendre,  comme 
des  personnes,  par  exemple,  jEquitas,  Aeternitas,  Annona, 
Clementia,  Concordia,  Bonus  Eventus,  Fecimditas,  Félicitas, 
Fides,  Hoiior,  Mens,  Pielas,  Pudicitia,  Sains,  Securitas,  Spes, 
Triumplms,  Valor,  Victoria,  Virtus,  Voluptas,  et  beaucoup 
d'autres  (  2  ).  Il  y  avait  un  Jupiter  Libertas  (3),  un  Ju- 
piter Juventus  (4),  un  Jupiter  Fulgur  (5),  un  Jupiter  Pecu- 


ont  toujours  été  envisagés  comme  formant  un  couple  et  cependant  ils  n'a- 
vaient pas  de  noms  correspondants  analogues  à  ceux  de  Janus  Jana,  Jupiter 
Jiino,  Faunus  Fauna,  Malus  Maia,  Volum7ius  Volumna,  Lucetius  Luceiia,  Robi- 
gus  Ro/jigo,  Lihenllnus  Libenfina,  etc.  Ops  considérée  comme  déesse  de  la  terre 
est,  sans  doute,  la  protectrice  du  sol  romain.  Macrob.  Sat.  3,  9,  4  :  a/ii  au- 
tem,  quorum  fides  mihi  videtur  firmior,  Opem  Coiuiviam  esse  dixerunt  (deam 
tutelarem  urbis  Romœ)  et  elle  avait  un  culte  secret.  Varro  de  l.  l.  6,  21  :  Ope- 
consien  dics  ah  Ope  Consivia,  quoius  in  Regia  sacrarium,  quod  ideo  actiim  dedica- 
tum,  (Rei/f.)  uleo  prœter  virgines  Vestales  et  sacerdolem  publicum  iniroeal  nemo. 

(1)  C'est  ce  que  remarque  aussi  Augustin,  de  c.  d.  7,  24  :  Debuit  ergo  una 
terra  propler  islam  quatergeminam  vim  (elle  était  invoquée  sous  les  noms 
de  Tel/us  Tellumo  Allor  Rusor)  quatuor  hahere  cognomina,  non  quatuor  faeere 
deos,  sicut  tôt  cognominibus  unus  Jupiter  et  tôt  cognominibus  una  Juno,  in 
quibus  omnibus  vis  multiplex  esse  dicitur  ad  unum  deum  vel  unam  deam  per- 
tincns,  non  mullitudo  cognominum  deorum  etiam  muUiludinem  faeiens. 

(2)  V.  Preller,  II,  p.  228  et  s. 

(3)  Il  avait  un  temple  à  Rome  in  Aventino  (Monum.  Annjr.  4,  6.  Becker, 
Topogr.  p.  437,  721)  à  Tusculum  (C.  I.  L.  I,  H24)  et  dans,  d'autres  lieux  en- 
core (Orelli,  1249). 

(4)  C.  L  L.  IS,  5374.  Henzen,  5634. 

(3)  Fast.  Arval.  (C.  /.  t.  VI,  2293),  pour  le  7  octobre  :  Jovi  Fulguri,  Junoni 
curriti  in  campo.  Henzen,  Aeta  fr.  Arv.  p.ccxxxviii.  Mommsen,  Eph.  Epigr.  I, 
(1872),  p.  39.  A  ce  sujet  on  peut  lire  aussi  dans  les  Fastes  d'Ostie  pour  le  7 
octobre  C./.Z,.I,p.322  :  lovi  Fulg{uri)  lunoni  Q(uiriti)  in  campifi)  :  Festus, 
p.  229"  :  Itaque  loui  Fulguri  et   Summano  fil.    Vitruv.  1,  2,  5  :   lovi   Fulguri 
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nia  (1)  un  Jupiter  Lapis  (2)  et  il  était  possible,  en  faisant  l'in 
digitatiou,   d'employer  ces  trois    formes  :  Jupiter  Liber  (3), 
Jupiter  Libcrtas  et  Jovis  Libertas  (i).  Ces  abstractions  se  ratta- 
chaient à  des  dieux  personnels  ;  on  est  fondé  à  l'admettre  du 


et  Cselo  et  SoU  et  Liiiut  xdificia  suh  iliu  hypœthra  constituenlur.  Henzen,  5629  : 
lovi  Fulguri  Fulmini.  A  côté  de  cette  ancienne  indigitation  on  en  trouve  une 
plus  récente  :  Jupiter  Fulgerator  (C.  /.  L.  VI,  377),  Jupiter  Fubniuaris  (C.  /. 
L.  V,  2474),  Jupiter  fuhn(inator)  fuligurator)  (C.  /.  L.  III,  3953).  <Cpr.  16S0. 
Orelli,  1241». 

(1)  Augustin,  de  c.  d.  7,  11,  où  l'on  trouve  plusieurs  exemples  de  qualifi- 
catifs masculins  et  féminins  appliqués  à  une  seule  et  même  divinité  ;  il  cite 
les  vers  de  Valerius  Soranus  : 

Juppiter  omnipotens  rerjum  rerumque  deumque 
Progenilor  geneirixque  deum. 

(2)  Ainsi  dans  la  formule  :  iiirare  lovem  Lapidem.  Gell.  1,  21,  4.  Cic.  ep. 
ad  fam.  7,  12,  2.  Festi,  ep.  p.  92,  p.  115.  Polyb.  3.  25.  Plutarch.  Sull.  10. 
<D'une  manière  générale,  cpr.  sur  les  nombreux  pouvoirs  de  Jupiter,  Apul. 
de  miindo.  37  :  Fulgurator  et  Tonitruabs  et  Fulminator  eliam  Imbricitor  et 
item  Serenator,  et  plures  eum.  Friigiferum  vacant,  mulli  Urbis  Custodem, 
alii  Hospitalem,  Amii-alem,  et  omnium  officiorum  nominibus  appellant.  est  Mi- 
litaris  et  Triumphator  et  Propngalor,  Tropseophorus .] 

(3)  II  est  qualifié  Jupiter  Liber  dans  l'inscription  de  Furfo,  C.  /.  L.  IX 
3513,  et  ailleurs  (G.  1.  L.  IX,  4513;  cpr.  X,  3786,  et  Mommsen,  Untn-ital. 
Dial.  p.  170  <^  Zwetaieff,  Syltoge,  n.  3>  ;  Jupiter  liberator  dans  les  calen- 
driers, Oct.  13-18. 

(4)  Cette  manière  de  s'exprimer  se  retrouve  dans  les  formules  très  discu- 
tées d'Aulu- Celle,  13,23:  Comprecaliones  deum  inmorlalium,  qux  ritu  Ro- 
mano  fiunt,  exposits  sunt  in  libris  sacerdolum  populi  Romani  et  in  plerisque 
antiquis  orationihus.  In  lus  scriptum  est  :  Luam  Saturni,  Salaciam  Neptuiii, 
Horam  Quirini,  Viriles  Quirini,  Maiam  Voh'uni,  Ileriem  Junonis,  Moles  Martis 
Nerienemque  Martis.  Aulu-Gelle  donne  lui-même  l'explication  de  celte  der- 
nière expression;  dans  la  langue  sabine  Nero  signifie  brave  (Suet.  Tib.  1.), 
Nerio  ou  Weriene  (Porphyr.  ad  Uorat.  ep.  2,  2,  209.  Lydus,  de  'mens.  4,  42) 
bravoure.  Cpr.  Fleckeisen,  Zur  Kritik  der  altlateinischeii  Dichlerfragmente  bei 
Gfllius.  Leipï.  1854,  p.  32  et  s.  La  hua  Mater  à  laquelle  on  brûlait  le  butin 
fait  à  la  guerre  (Liv.  8,  1,  6;  45,  33,  2)  est  aussi  qualifiée  par  Varron  do 
Saturni  Lua  (de  t.  l.  8,  36)  et  c'est  une  divinité  de  la  terre  comme  Tellus,  à  la- 
quelle on  vouait  les  légions  ennemies  dans  la  cérémonie  do  la  devotio.  En- 
nius  parle  de  VHora  Quirini  (d'après  Nonius  p.  120)  :  Hora,  iuventutis  dea. 
'Ennins  A nnal{ium)  lib.  I:  [Teque]  Quirine  pater,  veneror  Hornmqup  Quirini. 
A  côté  de  la  Nerio  Martis  on  trouve  aussi  une  Hère  Marlea  (Festi  ep. 
jp.  100)  ;  Ennius  semble  aussi  la  désigner  dans  un  vers  que  cite  Gell.  13,  23, 

8  :  Nerienem  Mavortis  et  Ilerem,  et  qu'on  lit  aujourd'hui  comme  s'il  y  avait 
Herclem  ;  chez  les  Ombriens  il  y  avait  une  Tursa  Martis,  Prwstata  Martis  et 
Cerfe  Martis.  Buecheler,  Vmbrica,  p.  98, 
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moias  pour  les  plus  anciennes  d'entre  elles,  Fcbris  (1),  Fides  (2), 
Terminus  (3),  Pax  (4)  et  d'autres  semblables. 

3°  Les  dénominations  des  Lidigitamenla,  avaient  été  fixées 
par  >"uma  ;  cependant  certaines  d'entre  elles  étaient  commu- 
nes aux  Romains  et  aux  autres  peuples  de  l'Italie  (o)  ;  de  telle 
sorte  qu'en  érigeant  de  nouveaux  sacella,  on  pouvait  rat- 
tacher à  ces  noms  des  cultes  nouveaux  et  n'ayant  rien  de  ro- 
main, et  que  peu  à  peu  le  dieu  prenait  un  caractère  différent 
de  celui  qu'il  avait  à  l'origine  (G). 

Quelles  sont  donc  ces  divinités  autour  desquelles  se  grou- 
pèrent, à  l'origine,  les  qualifications  des  Indigitamenta?  on 
peut  faire  à  cette  question  une  réponse,  sinon  complète,  du  moins 


(1)  Il  est  remarquable,  en  tous  cas,  que  Febris  soit  rattachée  à  Saturne. 
Theodori  Prisciani,  lih.  IV ad  Eusebium  fitium  dephysica  scicntia  dans  M edki 
anliqui  Lat.  éd.  Aldin.  Venet.  lo41.  fol.  310  verso  :  Pythayoras  ^Egi/plia: 
scicntix  gravis  auctor  scribit  siitgula  7tostri  corporis  mcmbra  cœlestes  sibi  po- 
testatcs  vindicasse.  l'nde  fit,  ut  aut  coiitrariis,  gidbus  vincuntur,  mit  propriis, 
quibiis  placantur,  \inedci-ï]  conemur.  llinc  est,  quod  et  Romani  Febri  sedem  sta- 
tuerunt  (V.  Becker,  Topogr.  p.  82  CJordan,  Topogr.  I,  1,  p.  149,  46. ï)  e( 
quod  Quartanas  Saturni  filias  affirmavil  untiquilas.  In  quorum  curatione  De- 
mocritus  inquit  pollulione  opus  esse,  ut  suiit  cœdes  et  ailpse  et  mettstrua  mu- 
lieris  et  sacrarum  avium  vel  vetitorum  aiiimaliuni  cames  cibo  dats  et  sangui- 
nis  potus, 

(2)  Son  temple  était  tout  près  de  celui  de  Jupiter  Capitolin  [\.  Becker, 
Topogr.,  p.  403  ;  <Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  42))  et  son  culte  était  confié  aux 
grands  flamines.  Liv.  1.  21,  4.  Ambrosch,  Quxst.  pontifical.  II,  p.  9. 

(3)  Que  ce  soit  Jupiter  Terminus,  c'est  ce  que  montre  le  fait  que  son  sacel- 
lum  se  trouvait  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  (Becker,  Topogr.  ^.301; 
CJordan,  Topogr.  I,  2,  p.  12  et  s.  rem)).  Ambrosch,  op.  cit.  p.  8,  24).  Plus 
tard  il  s'appelle  -htpiter  Ter{tninalis);  telle  est  la  leçon  qu'adopte  avec  raison 
Henzen,  iiG4S;  en  grec  on  dit  Zs-j;  "Opto;,  Dionys.  2,  14. 

(4)  Pax  avait  les  attributs  de  Gérés  (Tibull.  1,  10,  67  :  at  nobis  Pax  aima 
veni  spicamque  teneto)  et  peut-être  se  rattache-t-elle  étymologiquement  à 
Panda.  Mommsen  Unf.  Dial.  p.  136,  rem.  19. 

(5)  C'est  ainsi  que  Pales.  Flora  et  Panda  figurent  dans  l'insci'iption  osque 
d'Agnone.  Mommsen,  Unt.  Dial.  p.  128  et  s.  Ops  était  une  déesse  commune 
aux  Romains  et  aux  Sabins.  En  Campagnie  on  rendait  un  culte  à  Jupiter 
Liber  et  c'est  à  ce  culte  que  se  rattacha  celui  du  Dionysos  grec. 

(6)  Junon,  p.  ex.,  recevait  des  ouïtes  fort  divers;  à  Lanuvium,  Veji,  Ti- 
bur,  dans  la  Sabine,  elle  était  adorée  sous  le  nom  de  Curitis  (v.  les  preuves  dans 
Merkel,  0.  F.  p.  lxxxi)  ;  dans  toute  l'Italie  moyenne  sous  celui  de  Feroma 
(Mommsen,  l'}it.  Dial.  p.  3o2;  Juno  Feronia.  C.  1.  L.,  V,  412.  Orelli,  1315. 
Serv.  ad  jEn.  7,  799);  en  outre,  on  honorait  à  Rome  Juno  Albana,  Orelli, 
1288,  Lucina,  Monela,  et  on  ne  les  confondait  pas  avec  la  Junon  du  Ûapi- 
tole. 
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assez  satisfaisante.  Les  tentatives  que  l'on  fit  pour  former  un 
groupe  de  grands  dieux  {dii  selecti),  sont  d'une  époque  où 
l'antique  religion  romaine  s'était  déjà  transformée  sous  l'in- 
fluence d'éléments  grecs  (1)  :  elles  ne  peuvent  nous  servir  à  ré- 


(1)  On  trouve  souvent  en  Italie  un  groupe  de  douze  dieux  adorés  ensemble  ; 
c'est  ce  qui  avait  lieu  chez  les  Sabins,  chez  les  Samnites,  en  Étrurie  et  à 
Rome  même.  Ainsi  à  Rome  Tatius  avait  élevé  des  autels  à  douze  dieux  sa- 
bins, dont  ilsera  question  dans  uninstant.  Festus  parle  des  douze  dieux  des 
Samnites,  p.  158b  v.  Mamertini;  cpr.  Momm.sen,  Vnl.  Diiil.  p.  141.  Arnobe 
dit  des  Etrusques,  3,  40  :  Varro  (pénates)  qui  sunt  inlrorsus  atque  in  intimis 
pmetralibus  caeli  deos  esse  censet,  guos  loguimui;  nec  eorum  numerum  nec  no- 
mina  sciri.  lias  Consentes  et  Complices  Etrusci  aiiinl  et  nominant,  quod  una 
orianlur  et  oecidanl  una,  sex  mares  et  totidem  fcminas,  nominibus  ignotis  ci 
miserationis  parcissimas  ;  sed  eos  summi  Jovis  consiliaiios  ac  principes  e.visti- 
m.ari.  <Cpr.  Seneca,  Q.  N.  2,  41.  Millier,  Etrusker,  II.  p.  83,  s.>  A  Rome  il  y 
avait  douze  dii  consentes,  six  du  sexe  masculin,  six  du  sexe  féminin,  auxquels  on 
avait  dressé  des  statues  sur  le  Forum.  Varron,  de  (•.»■.  1,  1,  4.  Becker,  7'opog')'. 
p.  318.  C.  /.  i.  VI,  102:  [deorum  c]onsentimn  saci-osancta  simulaora  cum  omni 
lo[ci  totius  adornatio]ne  cultu  in  f\ormam  antiquam  restituto  ^^ettills  Pratlex- 
tatus  V.  c.  pra[efectus  u\rf>i  [reposuit]  curante  Longeio  [v.  c.  c'\onsul[ari'].  <C. 
7.  L.  III,  942,  1935.)  Ils  sont  nommés  par  T.-Live,  22,  10,  9,  à  propos  du 
lectisternium  fait,  en  leur  honneur  en  537:=217,  sur  l'ordre  des  decemmn  s.  f. 
Ce  sont  Jupiter,  Juno,  Neptunus,  Minerva,  Mars,  Venus,  Apullo,  Diana,  Vulca- 
nus,  Vesta,  Mercurius,  Ceres  ou,  comme  ils  sont  énumérés  dans  les  vers  bien 
connus  d'Ennius,  fr.  XLV,  Vahlen  : 

Juno  Vesta  Minerva  Ceres  Diana  Venus  Mars 

Mercurius  Jovï  Neptunus  Volcanus  Apollo. 
On  les  trouve  aussi  mentionnés  dans  le  Menologium  rusticum  Colotianum  (C. 
1.  L,  VI,  2305)  en  qualité  de  patrons  des  douze  mois  de  l'année.  Nous  ignorons 
l'époque  à  laquelle  on  a  ainsi  classé  ces  dieux;  mais  on  a  dùles  réunir  de  la 
sorte  dans  divers  buts  d'ordre  religieux.  Les  douze  dieux  sabins  de  Tatius 
n'étaient  point  les  seules  divinités  principales  de  la  Sabine.  Les  petits  fla- 
mines  avaient  à  rendre  un  culte  à  une  série  de  dieux  dont  neuf  nous  sont 
connus  :  Vulcanus,  Vollur/ius,  Palalua,  Furrina,  Flora,  Falacer,  Pomona,  Car- 
mentis,  Portunus  ;  au  sacrifice  en  l'honneur  de  Ceres  et  de  Teltus,  le  (lamine 
invoquait  sous  12  qualifications  difiérentes  la  divinité  de  la  Terre  (Serv.  ad 
Georg.  1,  21).  Varron,  au  début  de  son  traité  de  r.  r.,  adresse  une  prière  à 
douze  divinités  rustiques,  Jupiter  et  Tellus,  Sol  et  Luna,  Ceres  et  Liber,  Hobi- 
gus  et  Flora,  Minerva  et  Venus.  Lympha  et  Bonus  eventus  ;  mais  au  1.  XVI 
rerum  divinarum,  il  ne  se  réfère  d'aucune  façon  au  nombre  1-.  Il  compte,  au 
contraire,  20  dii  selecti.  Augustin,  de  c.  d.  1,  2  :  Hos  certc  deos  seleclos  Varro 
unius  libri  contexlione  commendat  :  Janum,  Jovcm,  Saliirnwn,  Genium,  Mercu- 
rium,  Apoliinem,  Martem,  Vulcanum,  Neptunum,  Sotem,  Orcum,  Liberum 
patrem,  Trllurem,  Cererem,  Junoncm,  Lunam,  Dianam,  Minervam,  Venei-em, 
Veslam,  in  quihus  omnibus  ferme  viginii  duodecim  mares,  octo  sunt  feminse. 
<La  distinction  entre  les  dii  selecti  et  les  dii  consentes  résulte  d'un  passage 
d'Augustin.  «Zeciy.  dei,  i,  23.;  v.  Schmeisser,;rfe  Etruscorum  deis  consentibus, 
com.  phil.  in  hon.  Reifi.> 
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SOU  Ire  tiotre  questioQ;  il  nous  est  expressément  rapporté  que 
les  indigitamenta ,  œuvre  attribuée  par  la  tradition  à  Numa  (1) 
et  comme  leur  objet  principal  ne  permet  pas  d'en  douter,  re- 
montant aux  plus  anciens  rois,  il  est  rapporte,  dis-je,  que  les 
indigitamenta  ne  concernent  que  les  divinités  exclusivement 
romaines.  De  ces  divinités  quelles  étaient  les  plus  importantes  ? 
Nous  l'apprenons,  du  moins,  en  partie,  par  un  texte  bien 
connu  de  Festus  (2)  ;  il  v  est  question  de  la  hiérarcbie  des  pré-     ,     ,.  .    . 

y    J  '         J  ^  r  Les  (iivinil's 

très,  telle  qu'elle  était  établie  depuis  le  commencement  de  la  pno^'paiM  .le 

République;    elle  concordait   avec  la   hiérarchie  des  dieux; 

parmi  les  prêtres,  c'était  le  Rex  qui  occupait  le  premier  rang, 

le  Flamen  Dialis  le  second,  le  Flamen  Martialis  le  troisième, 

le  Flamen    Quirinalis   le  quatrième ,   le  Pontifcx   Maximiis 

le  cinquième;  parmi  les  dieux,  Jupiter  était  au  deuxième 

rang,  Mars   au  troisième,  Quirinus  au  quatrième.  Dans  cette 

classification,    le    dieu    suprême    n'est    pas    Jupiter,     mais 

Janus.  Le  9  janvier,  au  plus  tard,  le  Rex  offre  à  Janus  dans 

la  regia  le  sacrifice  des  Agonalia  (3).  Comme  Zens  pour  les 

Grecs  (4),  Janus  est  pour  les  anciens  Romains  le  principe  de 

toutes  choses   (o).    Il   reçoit   les  titres  de  :  plus  ancien  des 


(I)  Arnob.  2,  73.  Les  Vestales  invoquaient  Apollon  (p.  18)  par  voie  d'indi- 
gitation  ;  mais  c'était  là  une  innovation;  il  n'est  pas  question  d'Apollon  dans 
les  Indigitamenta  de  Numa. 

{-)  Festus.  p.  185»  :  Ordo  sacerdotum  lestimatur  deorum  [ordine,  ut  deus] 
maximiis  quisque.  Maximiis  videtw  Rex,  dein  Dialis,  post  Ininc  Martialis,  quarto 
loco  Quirinalis,  quinto  Pontifex  maximiis.  Itaque  in  [conviviis^  solus  Rex  supra 
omnis  accubat.  Sic  et  Dialis  supra  Marlialem  et  Quirinalem;  Martialis  supra 
proximum.  Omnes  item  supra  Pontificem.  Gellius,  10,  15,  21  :  Super  fianiinem 
Dialem  in  convivio,  nisi  rex  sacrificulus,  haud  quisquam  alius  accumhit.  Serv. 
ad  ^n.  2,  2  :  non  licehat  enim  supra  regem  sacrificulum  quemquam  accumhere. 
V.  sur  ce  texte  de  Festus  Ambrosch,  Quxst.  pont.  I.  p.  3  et  s.  Mercklin, 
Ueber  die  Anordnunq  und  Eintheilung  des  rôin.  Priesterthums,  dans  le  Bulletin 
de  la  classe  histor.  philol.  de  l'Académie  de  S.  Pétershourg,  X,  1S53,  p.  283  et  s. 

(3)  Festi  ep.  p.  10    Varro  de  l.    l.  6,  12.  Ovid.  Fast.'\,  317  et  s. 

(4)  Pindar.  Sem.  i,  1.  Terpander  fr.  1  Bergk  :  Z;j  niv-ctov  àp'/â,  itâvTuv 
àYT,Twp.  <AIcman,  fr.  2>.  Cpr.  fr.  Orphie,  dans  Lobeek  Aglaoph.  p.  735  : 
'Ei7t;v  or,  îtivTwv  àp/r)  Zsj;,  et  la  formule  'Ex  Aïo;  àpy_(ûij.£<76a.  Arat.  Phxn. 
1.  ïbeocr.  17,  1.  Verg.  Ed.  3,  60  :  Ab  Jove  principiitm  Musx.  Galpurnii  Ed. 
4,  82  :  Ab  Jove  principium. 

(5)  Schwegler,  Rom.  Gesch.  I,   p.  212  s. 
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dieux  (1),  Dieu  des  dieux  (2),  bon  Créateur  (3).  C'est  par  lui 
que  comuieacent  toutes  les  cér^'inoiiies  religieuses  (4).  Dans 
les  prières  il  passe  avant  Jupiter  (3).  Dans  les  légendes  il  ap- 
paraît comme  le  plus  ancien  roi  de  l'Italie,  formant  ainsi  le 
premier  anneau  de  la  chaîne  des  traditions.  Dans  les  plus  an 
ciennes  monnaies  romaines,  c'est  son  image  qui,  à  raison  de 
sa  qualité  de  dieu  suprême,  figure  sur  la  livre  de  cuivre:  la 


(1)  Juvea.  Sat.  6.  393  :  die  antiguissime  dii-um  —  Jane  pater.  Procop.  B. 
Goth.  1,  2d  :  ô  ôï  "lavo;  Trpôj-co;  v  tûv  ifyjtiUii  6eûv,  oj;  8rj  'Puiiaïoi  -{hâdari  tï) 
oçs-Épi  7tévir|Ta;  (lire  avec  Schwegler  ■nt-iiia.t)  èxâXouv.  Herodiaa.  1,  16,  1  :  Osô; 
àp/aiô-aTOîTr,;  'lTa).:aç  è7;!-/(ip:oç. 

(2)  Chant  des  Saliens  d'après  Varron,  de  /.  l.  7,  27  :  Divum  deo.  Macrob. 
Sat.  1,  9,  14  :  Salioium  quoque  antiguissimis  earminibiis  canitur  (lanus).  1, 
9,  i6  :  palrem  (invocamus)  quasi  deorumdeum. 

(3)  Dans  le  fragment  du  Carmen  saliare  d'après  Varron,  de  l.  l.  7,  26,  on 
lit  (suivant  la  leçon  dums.  de  Florence.  Gpr.  Mommseu,  i'nt.  Dial.  p.  133)  : 
diwnits  cerus  es,  du{o)nus  Janus.  Gpr.  Festi  ep.  p.  122  :  in  carminé  Saliari 
Cerus  manus  inlelliqitur  creator  bonus.  Cerus  est  le  masculin  de  Ceres,  de 
creare,  suivant  l'étymologie  que  donne  Serv.  ad  Georg.  l,  7  :  Ceres  a  creando 
dicta.  <Cpr.  Buecheler,  Umbrica,  p.  80,  99.')  C'est  ainsi  que  Janus  est  qua- 
lifié par  Martial,  10,  28.  1,  de  :  annorum  mundigue  sator  et  que'Terent.  Maur. 
de  metr.  v.  lS9i,  p.  382  K.  dit:  0  cote  rerum  sator,  o  pri)ici/jium  deorutn. 
<V.  Carminis  Saliaris  reliquiae  éd.  adn.  G.  M.  Zander,  Lund,  1SS8,  in.  4.> 

(4)  Gic.  de  d.  n.  2,  27,  67  :  principem  in  sacriftcando  Janum  esse  voluerunt. 
Fesli  ep.   p.    52    :    Cui   (Jano)   primo   supplicabant    veluti   parenti  et  a  quo 

rerum  omnium    faclum   putabani   initium.  Arnob.   3,    29  :    Incipiamus    ergo 

solemniler  a  Jano  et  7ios  pâtre guem  in  cunctis  anteponitis   precibus  et 

viam  vobis  pandere  deorum  ad  audienliam  creditis.  Serv.  ad  .-En.  7,  610  :  et 
quod  apud  Romanos  plurimum  potesl,  ideo  primum  in  veneratione  nominari 
(dicunt).  Ovid.  F.  1,  171  :  Cur,  quamvis  aliorum  numina  placem,  Jane,  tibi 
primum  thura  merumgue  fera  ?  Macrob.  Sat.  1,  9,  3  :  l'deo  eu»i  (.Janum)  in  sa- 
crificiis  prssfationem  tncruisse  perpeluam.  Cpr.  I,  16,  23  Varron  d'après  Augus- 
tin, de  c.  d.  7,  9  :  pênes  Jatutm  sunt  prima.  Augustin,  de  c.  d.  4.  11.  le  qualifie 
d'initiator.  S.  Paulini  poima  ado.  paginas  67  :  Sacra  Jovi  faciunt  et  «Jupiter 
Optimeti  dicunt,  huncque  rogant  et  vJane  pater»  primo  ordine  poniint. 

(5)  Citons  à  titre  d'exemples  :  la  formule  du  dévoùment  dans  Liv.  8,  9,6  : 
Jane,  Jupiter,  Mars  pater.  Quirine,  Bellona,  Lares,  elc;  les  prescriptions  rela- 
tives aux  sacrifices  données  par  Caton,  de  agric.  134  :  lui-e  vino  Jano  Jovi  Ju- 
noni  pr,vfato,  priusguam  porcum  feminam  immolabis.  Jano  struem  commoreto 
sic  :  Jane  pater,  te  hac  strue  commovenda  bonas  preces  precor,  uli  sies  volens 
propilius  miki  liberisgue  meis,  domo  familixgue  mex  ;  la  tusiratio  agrorum  d'a- 
près Caton,  /.  l.  141  :  Janum  Jovemque  vino  prxfamino.  Cpr.  Horat.  Sal.  2, 
6,  20  : 

Matutine  pater,  seu  Jane  libentius  audis 
Unile  homines  operum  primas  vilseque  labores 
Instituant,  sic  dis  placilum,  lu  commis  esta 
Principium. 
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demi-livre  porte  une  tète  de  Jupiter  (1).  Si  le  Pontifcx  Maxi- 
mus  n'occupe  que  le  dernier  rang  dans  la  hiérarchie  sacerdo- 
tale, cela  tient  peut-être  à  ce  que  ses  fonctions  sont  de  date 
plus  récente  que  celles  des  prêtres  qui  passent  avant  lui  ;  le 
rang  de  la  divinité  à  laquelle  il  est  attaché  n'y  est  pour  rien  ; 
comme  nous  le  verrons,  il  n'est  pas  attaché  en  qualité  de  prê- 
tre au  culte  d'une  divinité  spéciale.  Le  contraire  paraît  cepen- 
dant résulter  du  commencement  du  texte  de  Verrius  Flaccus; 
le  Pontifex  Maximus  y  est  considéré  comme  le  prêtre  d'une 
certaine  divinité  ;  celle-ci  ne  peut  être  que  Vesta  ;  car  les  Ves- 
tales étaient  subordonnées  au  Pontifex  Maximus  et,  dans  la 
série  des  dieux,  Vesta  n'occupe  que  le  dernier  rang;  du  moins, 
on  l'invoque  en  dernier  lieu  dans  les  prières  et  les  sacrifices  (2). 
Mais  il  n'y  a  rien  à  conclure  de  ce  fait  relativement  au  très  an- 
cien culte,  et,  en  effet,  il  ne  date  pas  des  temps  les  plus  recu- 
lés ;  il  se  rapporte  plutôt,  comme  le  montre  l'admission  de 
Quirinus  parmi  les  dieux  de  Rome,  à  une  époque  oix  l'élément 
sabin  s'était  presque  entièrement  fondu  avec  l'élément  romain- 
Or  nous  savons  que  cette  fusion  n'eut  lieu  que  lentement.  A 
l'origine,  les  Raimies  et  les  Tities  avaient  chacun  leurs  dieux 
et  leurs  sanctuaires  distincts  (3).  On  doit  compter  parmi  les 
dieux  des  Ramnes  :  Janus  et  Jana,  Jupiter  et  Juno,  Salurniis  et 
Ops,  Vesta  et  Mars,  le  protecteur  de  l'agriculture,  et  aussi 
Faunus  et  Vedius  (4)  ;  parmi  les  dieux  des  Tities  :  Quirinus, 


(1)  V.  S'!  partie,  p.  8. 

(-)  Cic.  de  d.  n.  2,  27,  67  ;  Ilaque  in  ea  dea,  quod  est  rerum  custos  intuma- 
rum,  omnis  et  precatio  et  sacrificatio  extrema  est.  C'est  ce  que  prouvent  les 
actes  des  Arvales  d'après  lesquels  on  ne  sacrifie  qu'en  dernier  lieu  aux  ars 
temporales  de  Vesta.  Henzen,  Âcta  fr.  An.,  p.  147.  Preuner, //esft'a- Feste, 
p.  28. 

(3)  Liv.  1,  20,  1.  Ambrosch,  Studicn  und  Andeutungeti  H.  1.  Broslau  1839, 
p.  137  et  s. 

(4)  Augustin,  de  c.d.  4,  23,  cite,  d'après  Varron,  parmi  les  dieux  de  Ro- 
mulus  non  seulement  Janus,  Jupiter,  Mars  et  Faunus,  mais  encoi-e  Picus,  Ti- 
berinus  et  Hercules.  Mars,  ou,  suivant  la  forme  la  plus  ancienne,  Maurs,  est 
certainement  l'un  des  Dieux  de  la  Rome  primitive;  peut-on  on  dire  autant 
d'Hercules  (v.  Mommsen,  Unterilal.  Dial.  p.  262  et,  en  sens  contraire,  Preller, 
II,  p.  278)  et  de  Vesta  que  Varron  considère  comme  une  divinité  sabine  et 
dont  le  culte,  d'après  Mommsen,  R.  G.  F,  p.  110,  remonterait  à  la  fondation 

Marquardt,  Cultes,  t.  I.  3 
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Sancus,  Sol  et  Lima,  avec  une  série  d'autres  divinités  dont  les 
noms  se  confondaient  avec  ceux  des  divinités  des  Ratnnes, 
mais  qui  n'en  réclamaient  pas  moins  un  culte  propre  (_!).  Les 
Ramnes  étaient  établis  sur  le  Mont  Palatin,  les  Tities  sur  le  Mont 
Qiiirinal;  le  centre  religieux  des  Ramnes  se  trouvait  sur  le  pre- 
mier de  ces  monts  et  ce  fut  dès  le  principe  la  Regia  (2)  ;  pour 
les  Sabins,  au  contraire,  c'était  le  temple  de  Quirinus  situé 
sur  le  mont  qui  lui  dut  le  nom  de  Quirinal  (3)  ;  là  aussi  se  trou- 
vaient les  autres  sanctuaires  des  dieux  sabins,  Sancus  (Becker, 
Top,  p.  575),  F/o?'a(ibid.  p.  589)  et  enfin  un  sacellum  commun 
de  Jupiter,  Junon  et  Minerve,  leciuel  d'après  le  témoignage 
formel  de  Varron  {de  l.  l.  o.  138)  était  plus  ancien  que  le 
vieux  temple  du  Capitole  (4j  (Becker,  p.  577).  Les  deux  races, 
les  Ramnes  et  les  Tities,  vécurent  quelque  temps  côte  à  côte 
sans  se  confondre;  comme  elles  constituaient  au  point  de  vue 
politique  deux  Etats  distincts,  au  point  de  vue  religieux,  elles 
avaient  aussi  leurs  fêtes,  leurs  sacrifices  et  leurs  sacerdoces  par- 


du  temple  du  Capitole?  La  chose  est  douteuse.  Gpr.    dans  uu  autre  sens 
Preuner,  Hestia-Vesta,  p.  248  et  s. 

(i)  Le  teste  le  plus  important  sur  ce  point  est  celui  de  Varron,  de  l.  L  S, 
74  :  Feronia,  Minerva.  Novensides  a  Sabi7iis.  Paullo  aliter  ab  eisdcm  dicimus 
Herculem,  Vesiam,  Salulem,  Forlunam,  Forlem,  Fidem.  Et  arse  Sabinam  lin- 
guam  oient  guse  Tati  régis  voto  sunt  Romse  dedicats;  itam  ut  Aimales  dicunt, 
vovitOpi.F/one,  Vediovi {C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ce  texte  avec  Millier,  P)«/". 
ad  Fest.  p.  xnv  ;  Becker,  Topogr.  p.  3  rem.  4  ;  Mommseu,  Vnt.Dial.  p.  331. 
Il  y  aurait  Vesci  d'après  Huschke,  Die  oskischen  und  sabellischen  Spra- 
chdenhnàler.  Elberfeld  1836,  p.  7,  17,  qu'il  faut  consulter  à  ce  sujet)  Salur- 
nogue,  Soli,  Lunx,  Volcano  et  Su>nma7io  itemque  Larundse,  Termina,  Quirino, 
Vortumno,  Larihus,  Dianœ  Lucin^que.  Dionys.  2,  50.  Tâno;  8'ô  'IlXiw  tï 
xai  SeXïivï)  xai  Kpovw  -xat  'PÉ3L(0pi),  icpbçSs  toOto'.;  'Ea-ria  (c.  i  d.  d'ap.  Millier 
et  Mommsen  Larunda)  xai  'lIçaiffTM  xo\  'AptliiiSi  xa'l  'EvuaXioi  (Quiri- 
no) xa't  aXXoi;  9îoï;  iSv  -/aXsTCÔv  iUrasïv  'EXXâôi  yAiÔT-ri  -zk  ovofiata.  <Gpr,  Au- 
gust.  L  l.  4,  23.)  Cette  liste  de  divinités  sabines  n'est  pas  complète,  car  on 
n'y  trouve  ni  Sancus.  ni  Minerva,  ni  Feronia;  cette  dernière  déesse  semble, 
d'ailleurs,  n'avoir  jamais  reçu  de  culte  à  Rome  (v.  Mommsen,  Unt.  Dial. 
p.  352)  ;  en  outre,  cette  liste  ne  comprend  pas  que  des  divinités  exclusive- 
ment sabines,  car  Ops,  Veditis,  Satumiis  et  Diana  sont  aussi  des  divinités 
romaines.  Ambrosch,  Studien,  p.  162-1G9.  Cpr.  Schwegler,  R.  G.  1,  249. 

(2)  Ambrosch,  Studien,  p.  157.  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  653. 

(3)  Ambrosch,  p.  174. 

(4)  Becker,  Topogr.  p.  577.  <L'antiquité  de  ce  sanctuaire  a  été  mise  en 
doute  sans  motifs  par  Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  282  et  s.  et  par  Kuhfeldt,  De 
capiloliis  imperii  romani,  p.  81.) 
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tlculiers.  Ainsi  les  plus  anciennes  parties  de  la  ville  prenaient 
part  à  la  vieille  fête  A\i  Septimontium  (v.  Becker,  p.  122  et  s. 
<Jordan,  Topoc/r.,  p.  210  ets.>);  mais  il  y  avait  exception  pour 
le  Qiiii'inal  et  le  Viminal,  lieux  où  les  Sabins  s'étaient  établis, 
et  le  culte  sabia  eut  encore  assez  tard  des  prêtres  spéciaux, 
les  sodales  Titii  (1).  Il  vint  un  moment  où  les  deux  races  s'u- 
nirent (2).  Leurs  divinités  respectives  conservèrent  leurs 
prêtres  propres,  mais  ceux-ci  furent  pris  indifféremment 
dans  l'une  et  dans  l'autre  race,  de  telle  sorte  que  la  supério- 
rité politiiiue  de  la  première,  des  Ramnes,  réagit  sur  la  hié- 
rarchie sacerdotale  (3).  Déjà  ce  premier  mélange  des  deux  ra- 
ces parait  avoir  eu  une  influence  capitale  sur  les  transforma- 
tions de  la  religion  des  Ramnes.  Mars  et  Quirimis  nous  appa- 
raissent depuis  lors  comme  les  représentants  politiques  des 
deux  races,  Jupiter  comme  le  protecteur  suprême  de  toute  la 
nation  (4)  ;  enfin  Janus  (3)  qui  était  autrefois  le  premier  des 
dieux  pour  les  Ratmies,  tomiie  peu  à  peu  dans  l'oubli.  Mars  et 
Quirimis  sont  représentés  chacun  par  un  flamine  ;  Jupiter ,à.[Q\i 
commun  aux  deux  races,  par  le  roi  qui,  à  l'origine,  remplit  même 
les  fonctions  de  flamen   Dialis  (6).  A  côté  des  Saliens  palatins 


(1)  Tac.  AiiH.  1,  34  :  ut  quondam  T.  Talius  retineridis  Sabinorum  saciis  so- 
dales Titios  inslituerat.  Schwegler.  R.  G.  I,  p.  490,  admet  qu'ils  n'ont  été 
fondés  qu'à  l'époque  où  l'élément  sabin  commençait  déjà  à  disparaître. 

(2)  "V.  Schwegler.  op.  cit.  p.  488  s. 

(3)  Ambrosch,  Stiidieii,  p.  176-192. 

(4)  Ambro.sch,  p.  175. 

(a)  Ovid.  F.  l,  89.  C'est  ainsi  qu'Ovide  n'a  aucune  idée  de  la  nature  de 
Janus  :  Quem  tamen  esse  deum  te  diram,  Jane  biformis?  et  les  érudits  mo- 
dernes présentent  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus  diverses.  Deecke,  Etrus- 
liische  Forsc/iungen,  II,  p.  li.j  et  s.,  considère  Janus  comme  le  dieu  des  cin- 
tres et  des  voùles,  à  l'origine  le  dieu  de  la  voûte  céleste  et  il  cherche  à  dé- 
duire de  cette  idée  les  attributs  qu'on  lui  prête.  <V.  C.  Zander,  Canninis 
sxliaris  rellijuiae,  Lund,  1888,  p.  sg-SS';. 

(6)  V.  la  partie  relative  aux  flamines  et  Ambrosch,  Sludlen,  p.  175-; 
Schwegler,  R.  G.  I,  p.  649.  Le  texte  le  plus  important  est  celui  de  Liv.  1,  20  : 
lum  sacerdoti/jus  creandis  animum  adiecit  (Numa)  quamquam  ipse  plurima  sa- 
cra  ohibat,  ea  maxime,  qiix  nunc  ad  Dialem  flaminem  pertinent.  Sed  quia  in 
civitate  belticosa  plures  Romuli  quant  Numa;  similes  reges  putabat  fore,  ituros- 
que  ipsos  ad  betla,  ne  sacra  rcgise  vicis  desererentur,  flaminem  Joui  assiduum 
sacerdotem  creavit. 
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Avoués  au  culte  de  Mars,  il  y  eut  des  Saliens  agonenses,  prêtres 
de  Qidrinus.  Les  collèges  des  Pontifes  et  des  augures,  le  nombre 
des  Vestales  fut  probablement  doublé.  Là  s'arrêtèrent  les  chan- 
gements dans  l'organisation  primitive  du  culte.  La  troisième 
et  dernière  fraction  de  la  population  romaine,  les  Luceres,  a 
bien  obtenu  une  représentation  proportionnelle  dans  les  sacer- 
doces existants  ;  mais,  à  tous  autres  égards,  elle  n'a  pas  eu 
d'influence  sensible  sur  les  institutions  religieuses  (1).  En  ce 
qui  concerne  les  Etrusques,  il  est  certain  qu'il  y  a  eu  un  éta- 
blissement d'Etrusques  à  Rome,  d'où  le  nom  de  Victis  Tuscus{2)  ; 
l'influence  de  la  civilisation  étrusque  se  fit  aussi  sentir  à 
Rome,  principalement  à  répo|ue  des  Tarquins  ;  elle  se  mani- 
festa par  l'usage  des  procédés  étrusques  dans  les  construc- 
tions (3)  et  dans  les  jeux  (4)  ;  les  érudits  de  Rome  avaient 
observé  que  les  insignes  de  leurs  magistrats  et  leurs  costumes 
venaient  de  l'Etrurie  (5)  ;  du  reste,  et  malgré  cela,  les  Etrus- 


(1)  Je  traiterai  de  ce  point  qui  est  controversé  à  propos  Je  chacun  des 
sacerdoces  en  particulier. 

(2)  Becker,  Topogr.  p.  4S7  et  s.  <Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  273  et  s.> 

(3)  Ainsi  lors  de  la  construction  des  égoùts  (Millier,  Elriisk.  I-,  p.  242  s.) 
et  du  temple  du  Capitolo.  Liv.  1,  56.  Millier,  op.  cit.,  Il^,  p.  234. 

(4)  C'est  là  que  figuraient  les  joueurs  de  flûte  étrusque  {subulones,  Millier, 
II,  p.  200  et  s.)  et  les  tiMcines  (Millier,  II,  p.  206).  Aux  jeux  du  Cirque  de 
Tarquin  l'Ancien  T.  Live,  1,  T6,  9,  rapporte  qu'il  y  avait  eqiii  pugilesque  ex 
Etruria  accili. 

(5)  Sali.  Cat.  SI,  38  :  Insignia  magisiratuum  ab  Tuscis  plerague  sumpserunt. 
Strabo  V,  p.  220  :  \iieta:  5ï  xal  ô  OpiaiiPixôç  x6a[j.o;  xal  ùîtaTixô;  xa\  ànXù; 
ù  TMV  àp'/ôvTO)v  èx  Tapxuviuv  SEÛpo  [j.ETEV£-^Or,vai  xa'i  poip8oi  xa\  irE).âxEiç  xal 
aâlisif^ti  xa'i  tepOTtoiiat  xai  navT'.xri  xï\  (io-jaixri.  odrj  ST|(ioa:a  -/pMVrai  'Pu- 
liaïoi.  Florus,  1, 1,  5  :  inde  fasces,  trabeœ,  curules,  anuli,phalerx,  paludamenta 
prœtextse,  inde  quod  aureo  currti,  quattuor  equis  Iriumphalur ,  togx  piclœ 
tunicseque  pabnatce,  omnia  denique  décora  et  insignia,  quibus  imperii  digni- 
tas  emi/iet,  adsumpta  su7it.  Symmachus,  cp.  3,  M.  Lydus,  demag.prœf.  p.  119,. 
10  Bekk.  On  le  dit,  en  particulier,  des  douze  licteurs  et  de  la  sella  curulis{ÎÀy . 
1,  8.  Dionys.  3,  Cl.  Diodor.  5,  40.  Silius  Ital.  8,  48C.  Macrob.  Sat.  1,  6,  7.), 
des  apparitores  (Liv.  1,  8),  de  la  prœie.vla  (Liv.  1,  8.  Diodor.  5,  40.  Silius,  l. 
l.  Pliu.  n.  h.  8,  195  ;  9,  136.  Festus,  p.  3:;2b  v.  v.  Sardi)  ;  des  fasces  (Serv.  ad 
/En.  8,  306)  ;  mais  sur  ce  point  la  tradition  est  peu  sûre  ;  T.  Live  prétend 
que  c'est  Romulus  qui  a  introduit  l'usage  de  ces  insignes  ;  ce  seraient  les 
ïarquins  d'après  Strabon,  Denys  et  Florus;  tandis  que  Macrobe  en  l'ait  hon- 
neur à  TuUus  Hoslilius  ;  ;\  propos  de  l'usage  d'avoir  des  licleurs,  il  y  avait 
une  opinion  d'après  laquelle  cet  usage  n'aurait  ou  rien  d'étrusque,  Liv.  1,  8. 
Dionys.  3,  Cl.  jElian.  Ilist.An.  10,22.  Dans  les  derniers  temps  de  laEépu- 
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ques  furent  toujours  regardés  à  Rome  comme  des  étrangers 
et  des  barbares  (1)  ;  on  connaissait  leurs  doctrines  religieuses, 
mais  on  ne  les  mettait  pas  en  pratique,  sauf  en  ce  qui  touche 
l'art  des  haruspices,  et  encore  celui-ci  fut-il  toujours  considéré 
comme  étranger  à  Rome  et  d'un  usage  tout  à  fait  exceptionnel. 

blique  on  se  plaisait  à  donner  une  origine  grecque  ou  étrusque  à  toutes  les 
coutumes  qu'on  connaissait  mal.  Ovide  et  Denys  faisaient  tout  venir  de  la 
Grèce  ;  Varron,  de  l.  l.,  o,  a,  nous  fournit  un  exemple  de  la  tendance  con- 
traire :  {tribus)  nominale,  ut  ait  Ennius,  Tulienscs  a  Tatio,  Raiiuienses  a  Ro- 
mulo,  Luceres,  ut  Junius,  a  Lucumone.  Sed  omnia  hxc  vocabula  Tusca,  ut  Vol- 
nius,  qui  tragœdias  Tusras  scripsit,  dicebat. 

(1)  Dionys.  1,  30,  appelle  les  Etrusques  eOvo;  àp-;(aïôv  t;  itetvu  xal  o-Jôevi 
a),),o)  Y^'''  0'-'"^  !j\i.h^f>.u>r:ao^  oj-î  ô[j.o5:aiTov.  D'après  Gic.  ded.  n.  i,  4,  11,  Ti. 
Gracchus  aurait  dit  aux  haruspices:  An  vos  Tusci  ac  harbari  auspiciorum  po- 
puli  Romani  ius  tcnetis  et  interprètes  esse  comitiorum  potestis  ?Gcllms,  H,  7, 
4  :  post  deinde,  guasi  îiescio  quid  Tusre  aut  Gatlire  dixisset,  iiniversi  risentnt. 
T.  Liv.  9,  36,  mentionne,  comme  un  fait  remarquable,  la  présence  dans 
l'armée  romaine  d'un  homme  qui  comprenait  la  langue  étrusque,  parce  qu'il 
avait  été  élevé  à  Cœre.  V.  aussi  10,  4.  Plut.  Publ.  17. 


DEUXIEME   PERIODE. 


DEPUIS    LA    FIN    DE    LA    ROYAUTE    JUSQU  AUX    IIUERRES    PUKIQUES. 


La  tradition  qui  se  plaît  à  faire  naître  l'Etat  romain  tout 
d'un  coup,  sans  le  rattacher  à  rien  dans  le  passé,  n'a  pas 
manqué  de  considérer  comme  une  création  spontanée,  œuvre 
du  roi  JVuma,  ce  cycle  des  plus  anciens  dieux  de  Rome,  avec 
les  cérémonies  et  les  sacerdoces  qui  s'y  rattachent.  Pour  nous, 
nous  pouvons  l'envisager  comme  le  résultat  de  l'union  de  deux 
clcmeuts,  l'élément  romain  et  l'élément  sabin;  c'est  de  leur 
lente  fusion  que  se  sont  formés  les  matériaux  de  la  première 
période  de  l'histoire  de  la  religion  romaine.  Les  derniers  temps 
de  la  royauté,  depuis  le  règne  du  premier  jusqu'à  celui  des  der- 
niers des  Tarquins,  marquent  le  début  d'une  deuxième  période. 
Sous  l'action  de  diverses  circonstances,  il  se  prépare  une  trans- 
formation lente  d'abord,  enrayée  pendant  un  certain  temps 
après  la  chute  de  la  royauté,  mais  enfin  franchement  décidée 
et  portant  aussi  bien  sur  la  religion  que  sur  le  culte.  Les  plus 
importantes  de  ces  circonstances  furent  les  suivantes: 
Extension  1°  Tel  était  le  caractère  de  la  religion  romaine,  telle  était  sa 

du  cercle  des  di-  ,  i      t\-     •     •    f         ^    i  i-r» 

yiniiés  de  u    tcndauce  à  reconnaître  la  Divinité  et  a  la  qualilier  dans  chacun 

Rome  primitive. 

de  ses  actes  que  l'on  ne  pouvait  considérer  comme  définitive- 
ment closo  la  liste  des  dieux  qui  figuraient  dans  les  mdicjita- 
mcnta.  Une  puissance  divine  venait-elle  à  se  révéler,  on  était 
conduit  à  établir  un  nouveau  culte;  et  le  fait  se  produisit  à  di- 


I 

1 
1 
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verses  reprises.  En  l'an  36i  =■  390  un  temple  fut  élevé  à  Aitis 
Locutius,  parce  qu'une  voix  entendue  au  milieu  du  silence  de 
la  nuit  avait  annoncé  l'approche  des  Gaulois  (1).  On  bâtit  un 
fanum  (2)  devant  la  Porte  Capène  en  l'honneur  du  Dieu  qui 
força  Annibal  à  s'éloigner  de  Rome  et  que  l'on  désigna  sous  le 
nom  de  Deus  Rediculus.  Lorsque  l'on  commença  à  se  servir  de 
monnaie  d'airain  (t.  II,  p.  6),  on  adora  aussitôt  un  Deiis  jEscu- 
/aH;<s  ;  quand  on  frappa  de  la  monnaie  d'argent,  c'est-à-dire 
depuis  l'an  48a  =  269  (II,  p.  11),  ce  fut  un  Deus  Argentinus  ; 
mais  lorsque  la  monnaie  d'or  apparut  (II,  p.  24),  c'esl-à-dire 
selon  Pline  en  537  =  217,  ce  mode  de  créer  des  Dieux  était  déjà 
tombé  en  désuétude;  il  n'y  eut  pas  de  Deus  Aurinus  (3). 

Ainsi  le  cercle  des  dieux  romains  s'élargit,  en  quelque  sorte, 
de  lui-même  jusqu'à  l'époque  de  la  deuxième  guerre  punique  (4). 
Mais  en  môme  temps  et  dès  le  commencement  de  la  deuxième 
période  l'influence  des  cultes  étrangers  se  fit  sentir.  La  même 
tendance  qui  poussait  les  Romains  à  noter,  point  par  point,  les 
actes  de  la  Divinité,  les  amenait  à  penser  qu'il  y  avait  des 
êtres  divins  encore  complètement  inconnus  ou  bien  sans  hon- 
neurs à  Rome  (o).  Aussi  était-il  d'usage  dans  les  prières  de  faire 
suivre  l'invocation  spécialement  adressée  à  un  dieu  donné 
d'une  invocation  à  tous   les  autres  dieux  en  général  (6),  de 


(1)  Liv.  5,  32,  <30,>  52.  Varron,  d'après  Gell.  IG,  il.  Gic.  rfe  div.  1,  4o,  101; 
<2,  33,  69>. 

(2)  Fest.  p.  282».  Gpr.  Plin.  n.  h.  10,  122.  Le  dieu  Tutanus  est  nommé  par 
Varron  (d'après  Nonius,  p.  47)  ;  Ambrosch,  Ueb.  d.  Religionsbucher,  p.  44, 
présume  qu'il  s'appelait  Tutanus  Rediculus  par  analogie  de  Mutunus  Tutunus, 
Vica  Pola,  Aius  Locutius. 

(3)  Augustin,  de  c.  d.  4,  21  :  Nam  ideo  palrem  Argenlini  Msculanum  posue- 
runt,  quia  prius  srea  pecunia  in  usuesse  cwpit,  post  argentea.  Miror  aulem, 
quod  Argentinus  non  genuit  Aurinum,  quia  et  aurea  subsecuta  est. 

(4)  Ambrosch,  Studien,  I,  p.  64  rem.  111. 
(â)  Gpr.  Arnob.  3,  3. 

(6)  Serv.  ad  Georg.  1,  21  :  Post  specialem  invocationem  transit  ad  generali- 
iatem,  ne  quod  numen  prsetereat,  [more  pontificiim,  per  quos  ritu  veteri  in  om- 
nibus sacris  post  spéciales  deos,  quos  ad  ipsum  sacrum,  quod  fiebat,  necesse  erat 
invocari,  generaliter  omnia  numina  invocabanlur.]  Id.  ad  /En.  8,  103  :  Nam 
cuivis  deo  sacrificaretur,  necesse  erat  post  ipsum  7-eliquos  invocari.  Exemples 
de  prières  de  ce  genre  :  Liv.  6,  16.  Cicero,  Ace.  in  Yen:  5,  72,  188.  Ovid.  Ibis 
67-84. 
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crainte  d'en  omettre  quelqu'un  par  ignorance;  on  faisait  figu- 
rer dans  les  prières,  à  cause  des  dieux  inconnus,  la  formule 
sive  Deus  sive  dea  (1),  sive  femina  sive  mas  (2),  quisqids  est  (3), 
sivequo  alio  nomine  fas  est  appellare  (4),  et  l'on  allait  jusqu'à 
implorer  l'assistance  des  dieux  des  ennemis  (3). 

Cet  esprit  de  la  religion  romaine  eut  encore  à  divers  points 
de  vue  d'importants  résultats. 

Il  aboutit  à  la  tolérance  à  l'égard  des  cultes  étrangers  (6)  pra- 
tiqués par  les  pérégrins  ou  par  les  habitants  des  municipes  (7) 
qui  s'établirent  à  Rome.  Chaque  nouvel  arrivant  apportait  ses 


(1)  Ainsi  les  Arvales  sacrifient  deux  brebis  à  la  divinité  inconnue  protec- 
trice du  lieu  :  sive  Deo  sive  Dea;,  in  cuiiis  lutela  hic  lucus  locusve  est,  oves  II. 
{C.  I.  L.  VI,  2099;  cpr.  Marini.  Atli,  II,  p.  370.  374:  (Henzen,  Acla,  p.  144>. 
De  même  Gaton,  de  agric.  139  :  Lucum  conlwai'e  Romano  more  sic  oportet. 
Porco  piaculo  facilo.  Sic  verba  concipito  :  Si  detis  si  dea  es,  guoium  Ulud  sa- 
crum est,  uii  tibi  itts  siet  porco  piaculo  facere.  Gellius,  2,  28  :  Veteres  Romani 
cum  in  omnibus  aliis  vitœ  officiis,  tum  in  constiluendis  religionibus  alque  in 
dis  immorlalibus  animadvertendis  castissimi  cautissimiquc,  iibi  lerram  movisse 
senserant  nuntialumve  erat,  ferias  eius  rei  causa  ediclo  imperabant,  sed  dei 
nomen,  ila  uti  solel,  cui  servari  ferias  oporterel,  staluere  et  edicere  quiesce- 
bant,  ne,  alittm  pro  alio  nominando,  falsa  religione  populum  alligarent.  Eas 
ferias  si  qtiis  polluissct,  piaculoque  ob  hanc  rem  opus  esset,  hosliam  «  si  deo  si 
des»  immolabant  ;  idque  ita  ex  décréta  ponlificum  observation  esse  il.  Varro  di- 
cit,  guoniam  et  qua  vi  et  per  quem  deorum  dearumve  terra  tremeret,  incertum 
esset.  Arnob.  3,  S.  Macrob.  Sat.  3,  9,  7.  Liv.  7,  26,  et  les  inscriptions  C.  /.  L. 
I,  632  —  VI,  HO:  C.  /.  L.  VI,  111  ;  Henzen  5932. 

(2)  Laîvinus  d'après  Jlacrob.  3,  S,  3.  Plut.  Q.  R.  61.  Serv.  ad  jEn.  2,  351. 

(3)  Verg.  ^n.  4,  o77.  Serv.  ad.  .En.  2,  148,  351. 

(4)  On  employait  pour  le  dévoùment  la  formule  suivante  :  Dis  pater  Veiovis 
Mânes,  sive  quo  alio  nomine  fas  est  nominare  (Macrob.  3,  9,  10)  et  le  pontife 
prononçait  la  prière  suivante  :  Jupiter  opiime  maxime  sive  quo  alio  nomine  le  ap- 
pellari  voltieris.  CServ.ad  .€n.  2,  331.>  Gatull.  34,  21  :  Sis  quocunque  tibi  pla- 
cet  sancla  nomine.  Inscr.  dans  Wilmanns  n.  2749  :  si\ve]  v[o]s  nimfas  [si]ve  quo 
alio  nomine  voltis  adpe[[\lari.  Cet  usage  n'était  point  inconnu  des  Grecs.  V. 
<Plat.  Cral'jl.  IS;  cpr.>  Stanl.  ad^schyli  Agam.  16S.  Kopp,  ad  Mari.  Cap.  II, 
149  p.  199. 

(5)  Ainsi  on  lit  dans  la  formule  du  dévoùment  que  donne  T.  Live,  8,  9  : 
Divi,  quorum  est  potestas  nosti-orum  Iwstiumque. 

(6)  Symmach.  traite  de  ce  point  en  délail,  ep.  10,  61  :  Suus  enim  cuique  mos. 
suus  cuique  ritus  est.  Varios  custodes  urbibus  cunctis  mens  divina  distribuit 
etc. 

(7)  Ambrosch,  Studien.  I,  p.  178  s.  Dionys.  2,  19  :  xa'i  8  «ivrcov  (jiâXiffTa 
ïfwyi  TîOa'jjiavtï,  xacTtcp  ixypiMV  offwv  eÎ;  tt,v  t.ôm'/  è/.t,),'j6Ôt(j)v  âOvwv,  oî;  ito/.XTi 
i-/â-(xr)  ai^Ew  tou;  TtaTpiou;  Oeou;  toï;  oïxoOev  vo[Jiii;.oi;,  oùSevô;  etç  ÇfjXov  èXriÀuÔE 
Twv  ^EVixiàv  i-iTrjSE'jiiâTuv  T)  TtôXi;  &r^\i.o3'.a. 
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sao-a  nationaux  (1)  et  jouissait  de  la  plus  entière  liberté  dans 
leur  accomplissement,  à  la  seule  condition  de  ne  pas  troubler  le 
culte  public  et  de  faire  ses  dévotions  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son (2).  Les  monnaies  de  familles  nous  montrent  le  culte  de 
Juno  Lanuvina  en  usage  dans  les  familles  des  <i.C ornu/iciO> , 
Roscii,  Papii,  Procilii,  Thorii,  originaires  de  Lanuvium,  le 
culte  des  Dioscures  dans  la  famille  tusculane  des  Fonteii  (3), 
le  culte  de  Feronia  dans  la  famille  sabine  des  Petronii  Turpi- 
/?a/u'(i);  encore  au  iv"  siècle  après  Jésus-Christ  un  écrivain 
connu  se  vante  d'honorer  Nortia,  la  déesse  de  sa  patrie  Vul- 
sinii  (5),  tout  en  demeurant  à  Rome.  Bien  plus,  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  il  arriva  plusieurs  fois  que  des  communautés 
latines  tout  entières  furent  admises  dans  les  rangs  de  la  popu- 
lation romaine  (v.  t.  I.  p.  22  à  27);  il  est  permis  de  supposer 
que  leurs  membres  étaient  autorisés  à  rendre  en  commun  un 
culte  aux  dieux  qu'ils  avaient  apportés  avec  eux  dans  leur  nou- 
velle patrie. 

(i)  Festus  p.  157a  :  Municipalia  sacra  vocanUa;  quœ  ah  initio  habuerunt 
ante  civitatem  Romanam  acceptam,  tjux  ohfiervare  eos  voluerunl  i>o»tifices  et  eo 
more  fcirere,  rjuo  adsuessent  antiquilus.  Il  y  a  là  une  allusion  aux  citoyens 
originaires  d'un  municipe  qui  allaient  s'établir  à  Rome  ;  ils  conservaient 
leur  culte  national  (Tertull.  Apol.  24;  ad  nat.  2,  8).  Aussi  Gicéron  a-t-il  pu 
dire  d'Arpinum,  de  leg.  2, 1,  3  :  Hic  sacra,  hic  genus^  hic  maiorum  multa  ves- 
ligia. 

(2)  Lorsque  des  religions  étrangères  se  furent  propagées,  en  l'a.  oU — 213, 
T.  Live,  25,  1,  rapporte:  née  iam  in  secreto  modo atque  intra parietes aboleban- 
tur  Romani  rilus,  sed  in  publico  etiam  ac  foro  Capitolioque  muUerum  turba 
erat  nei;  sacrificantium  nec  precantium  Deos  palrio  more  et  on  ordonna  neu 
guis  in  publico  sarrove  loco  novo  aut  exlerno  rilu  sacriftcaret.  Dans  le  même 
sens  Cic.  de  leg.  2,  8,  19  :  Separatim  nemo  habessit  deos,  neve  novos  sive  ad- 
venus nisi  publiée  adscitos;  privatim  colunto  quos  rite  a  palribus  [ctil/os  acce- 
perint]  ce  qu'il  motive,  10,  2a  :  Suosque  deos  aut  novos  aut  alienigenas  coli 
confusionem  habel  religionum  et  ignotas  cserimonias  sacerdotibus.  Car  le  main- 
tien des  sacra  privata  est  considéré  par  lui  comme  une  loi,  9,  22  :  Sacra  pri- 
vata  perpétua  manenlo.  Dans  quelle  mesure  les  poutifes  exerçaient-ils  une 
surveillance  sur  les  sacra  privata  (Cic.  de  leg.  2,  19,  48)?  C'est  ce  que  nous 
examinerons  plus  loin. 

(3)  CEckhel,  0.  .V.  V,  p.  195,  s.>  Mommscn,  G.  d.  R.  Mw.  p.  014.  616.  618. 
569.  372. 

(4)  Borghesi,  Œuvres,  II,  p.  106. 

(!i)  Inscr.  romaine,  C.  1.  L.  VI,  537  : 

R{ufius)  Festus  v(ir)  c{larissimus)  de  se  ad  deam  Nort{iam}  :  Festus  Miisoni 
suboles  prolesque  Avieni  —  —  Nortia,  te  veneror,  Lari  cretus  Vulsiniensi  (OQ 
aurait  dû  dire  cretus  Lare)  Romam  habitans. 
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Autre  résultat  :  à  chaque  nouvelle  conquête  qu'ils  faisaient, 
les  Romains  acquéraient  de  nouveaux  dieux  (1).  Nous  l'avons 
déjà  remarqué,  on  évoquait,  dans  les  premiers  temps,  les  divi- 
nités protectrices  des  villes  assiégées  en  leur  promettant  un 
temple  à  Rome  (v.  p.  23)  ;  mais  même  quand  cela  n'avait  pas 
lieu,  tous  les  çacra  de  la  cité  conquise  passaientau  vainqueur  (2). 
Là  dcditio  d'une  ville  impliquait,  outre  la  renonciation  à  tous 
les  droits  politiques  et  à  toute  propriété,  la  remise  de  tous  les 
sanctuaires  (3)  ;  de  même  après  la  prise  d'assaut,  on  remettait 
aux  Pontifes  les  statues  des  dieux,  séparant  ainsi  du  reste  du 
butin  le  bien  du  temple  (4).  Par  contre,  c'était  une  clause  de 
faveur  dans  les  traités  avec  Rome,  que  celle  qui  permettait  à 
un  peuple  de  conserver  ses  sacra  nationaux  (o).  Nous  avons 
décrit  ailleurs  les  différences  qu'il  y  avait  dans  la  situation  po- 
litique des  cités  italiennes  avant  la  guerre  sociale  (v.  t.  I,  p. 
26  et  s.)  ;  nous  avons  montré  qu'il  fallait  distinguer  deux  clas- 
ses de  municipes,  puis  des  colonies  de   citoyens  romains  et 


(1)  Minuoius  Félix,  Octav.  6,  2  :  dmn  undique  hospites  deos  qH.rnint  et  suos 
faciunt,  dum  aras exslruunt eliam  iqnotis  numinihus  et  f  manibus.Sicduin  uni- 
versarwn  gentium  sacra  suscipiunt,  etiam  refinare  meruerunt.  TertuUian.  ad 
nat.  2,  n  :  Toi  sacrilegia  Romanorum  quoi  Iropsea,  tôt  dcin  de  deis  qiiot  de 
gentibus  triumphi.  Manent  et  simulacra  captiva.  Augustin,  de  consensu  Evan- 
gelistarum  i,  12  (Vol.  III,  2  p.  9»  Bened.)  :  Solebant  autem  Homani  deos  gen- 
tium, guas  subiugabanty  colendo  propitiare  et  eorum  sacra  suscipere.  V.  sur- 
tout Krahner,  Varronis  Ciirio  deCultu  deorum.  Neubrandenburg,  1851,  p.  15, 

(2)  Digest.  11,  7,  36  :  Cum  loca  capta  siint  ab  hostibus,  oinnia  desinunt  reli- 
giosa  vol  sacra  esse  :  siciit  homines  tiberi  in  servitutcm  perveniunt. 

(3)  V.  la  formule  de  la  doditio,  Liv.  1,  38  :  Deditisne  vos  populiim- 
que  Conlatinum,  itrbem  agros  aquam  terminas  deluhra  utensilia  divina  huma- 
naque  omnia  in  meum  populique  liomani  dicionem?  7,  31  :  ilaqiie  poputum 
Campanum  itrbemque  Capuam,  agros,  délabra  deum,  divina  humanaqtie  omnia 
in  veslram,  P.  C,  populique  Romnni  dicionem  dedimus.  Polyb.  36,  2  :  oc  yàp 
ôiSôvTs;  «'jTO'jç  elç  ttiv  'Pto|xa['(ov  èmtpoTcriv  SiSoacri  itpwtov  ixîv  "/wpav  tyiv 
u7ràp;(0U(7av  auToïç  xa\  nôXstç  tx;  iv  Ta-JTY)  —  o[j,of(i>ç  ttotxixou;,  ).i[j.£va;,  Upà, 
xâso-jç.  Plautus,  Aniphilr.  258  :  Dcduntque  se,dirina  humanaqueomniu,tirbem 
et  tiberos. 

(4)  Liv,  2G,  3i,  12,  rapporte  qu'après  la  prise  de  Capoue  :  Signa,  statuas 
œneas,  quœ  capta  de  hostibus  dicerentur,  quse  eorum  sacra  ac  profana  essent 
ad  ponlificum  coUei/ium  reiererunt. 

(5)  Liv,  28,  34,  7  :  Mos  vetustus  erat  Romanis,  cum  quo  nec  fœderc  nec  œquis 
legibus  iungerelur  amicitia,  non  prius  imperio  in  cum  lanquam  pacalum  uti, 
quam  omnia  divina  kumanaque  dedidisset. 


DE   LA  FIN   DE   LA    ROYAUTE  AUX  GUERRES  PUNIQUES.  43 

enfin  des  villes  alliées  (auxquelles  il  y  avait  lieu  de  joindre  les 
colonies  latines). 

Les  fœderatœ  civitates  jouissaient,  quant  à  leur  culte,  d'une 
pleine  indépendance;  leurs  dieux  étaient  considérés  à  Rome 
comme  étrangers  aussi  longtemps  qu'elles  restaient  libres  (1), 
mais  dès  qu'elles  étaient  admises  dans  la  civitas  romana,  leurs 
dieux  les  y  suivaient;  leur  culte,  sans  faire  partie  du  culte  public 
de  Rome,  était  comme  celui  des  dieux  romains,  du  ressort  des 
pontifes  (2).  —  Dans  les  colonies  de  citoyens  on  conservait  les 
sacra  de  Rone  et  le  calendrier  des  fêtes  romaines  (3);  les  cultes 
indigènes  (4)  avaient  naturellement  quelque  influence  sur  les 
colons,  mais  cette  influence  ne  se  fit  pas  sentir  tout  d'abord 
jusqu'à  Rome.  —  Pour  les  municipes,  les  uns,  ceux  qui  per- 
daient entièrement  leur  organisation  communale ,  perdaient 
aussi  leur  organisation  religieuse,  (à  moins  de  concession  spé- 
ciale à  cet  égard  (.5),  et  sauf  le  cas  où  un  culte  était  lié  au  lieu 
lui-même);  les  autres,  ceux  qui  conservaient  leur  sénat  et 
leurs  magistrats  restaient  en  possession  de  leurs  sacra  ;  mais, 


(1)  Gomme  Pr;Biieste  était  une  civitas  fœderala  (t.  I,  p.  43),  le  culte  de 
Fortuna  Pneneslina  était  regardé  comme  un  culte  étranger.  Val.  Max.  1,  3 
2  (dans  le  sommaire).  TertuU.  dit  d'une  manière  générale,  Apolog. 
24  :  Romanas,  ut  opinor,  proviucias  edidi,  nec  lamen  Romanos  deos  earum, 
quia  Roms;  non  magis  coluntur  quam  qui  per  ipsam  quoque  Italiam  municipali 
consecratione  censcntur  :  Casinieiisium  Delueïiiinus,  Narniensium  Visidianus, 
Asculanorum  Ancharia,  Vo/sinieiisium  Norlia,  Ocriculanoruni  Vaientia,  Sutri- 
jiorum  Boslia. 

(2)  D'après  Tacite,  ann.  3,  71,1e  Sénat  posa  le  principe  suivant:  cunclus 
eserimonias  Ilalicis  in  oppidis  templaque  et  numinuin  effigies  iuris  atque  imperii 
Romani  esse.  Cpr.  Festus,  p.  137"  :  Municipalia  sacra  vocantur,  quse  ab  ini- 
tia habuerunt  ante  civitatem  Romanam  acceptam,  qicœ  observnre  eos  volue- 
runt  ponlifices  et  eo  more  facere,  quo  udsuessent  antiquitus. 

(3)  Ainsi  les  Consualia  (21  août)  étaient  célébrées  dans  la  colonie  de  Gaza 
en  Syrie  {t.  I,  p.  429).  V.  Hieronymus,  v.  S.  Uilarion,  Opéra,  IV,  2,  p.  SOb 
éd.  Bened. 

(4)  Dans  beaucoup  de  villes  de  l'Italie  et  des  provinces  le  culte  romain  et 
le  culte  primitif  subsistaient  l'un  à  côté  de  l'autre.  Ainsi  il  y  avait  à  Pise  un 
pontifex  minor  sacrorum  publicorum  populi  Romani  (Orelli,  643)  et  dans  le 
municipium  Albense  eu  Bétique  un  fiamen  sacrnrum  pub.  mumcipii;  C.  I.  L. 
II,  n.  210.5.  Cpr.  sur  ce  point  Xorisius,  0pp.  Vol.  III  p.  112  s. 

(5)  Liv.  9,  43,  24  :  Anagninis  qnique  arma  Romanis  inlulerant  civitas  sine 
suff'ragii  latione  data,  dincilia  conubiaque  adempta  et  magislratibus  prœter- 
quam  sacrorum  curatione  inlerdictum. 
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comme  ils  ne  constituaient  plus  des  civilates,  cju'ils  n'étaient 
que  des  fractions  de  la  civitas  romaine,  t.  I,  p.  64,  leurs  sacra 
devenaient  des  sacra  populi  romani  et  passaient  sous  la  di- 
rection des  pontifes  romains  (1). 

Voici  le  traitement  que  l'on  réserva  aax  nombreux  (2)  cultes 
étrangers  qui  pénétraient  de  toutes  paris  dans  l'Etat  romain. 
Les  divinités  étrangères  reçues  à  Rome  furent  honorées  comme 
les  divinités  romaines,  mais  dans  des  lieux  différents.  Leurs 
sanctuaires  se  trouvaient  en  dehors  du  pomerium  (3).  Ainsi 
le  temple  de  Jiino  Regina,  déesse  venue  de  Veii  était  sur  l'Â- 
ventin  (4)  qui  resta  en  dehors  du  pomerium  jusqu'au  règne 
de  l'empereur  Claude  (.5);  le  plus  ancien  temple  d'Apollon  était 
au  Champ  de  Mars  (6);  le  temple  de  l'Esculape  grec  sur  une  île 
du  Tibre  (7);  sauf  quelques  exceptions  motivées  par  des  raisons 
spéciales  (8),  cette  règle  semble  avoir  persisté  jusque  dans  le 
cours  du  11°  siècle  après  Jésus-Christ  (9).  Les  divinités  romaines 
elles  divinités  étrangères  recevaient  donc  un  culte  dans  des  lieux 
distincts;  elles  n'étaient  même  pas  désignées  par  les  mêmes 
noms.Les  termes  visiblement  antithétiques  de  Z)2ï«oue«S2cfe5  (10), 


(1)  G.  AVilmanns,  De  sucerdoliorum  p.p.  fi.  quodam  génère.  Berolini,  1S68. 
p.  18. 

(2)  Priidentius,  c.  Symmach.  2,  346  et  s.  : 

Innumeros  post  deinile  deos,  vii'tute  subactis 
Vrbibus  ex  daris  peperit  sibi  Roma  triumphis. 
Inler'  fumantes  (emploriim  armata  ruinas 
Dextera  Victoria  simulacra  hostilia  cepil 
Et  captiva  domum,  venerans  ceu  numina,  vexit. 

(3)  Sous  Auguste  on  ne  pouvait  encore  célébrer  les  sacra  égyptiens  qu'en 
dehors  du  pomerium  (Dio  Gass.  40,  47;  53,  2)  et  d'après  un  règlement  posté- 
rieur seulement  ù  loOO  pas  de  la  ville  (Dio  Gass.  54,  6). 

(4)  Becker,  Topogr.  p.  452. 

(5)  Becker,  Topogr.  p.  448  ;  <Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  279  et  s.) 

(fi)  AmbroBcli,  Studicyi,  I,  p.  171,  rem.  6G.  Becker,  Topogr.  p.  60o. 

(7)  Becker,  Topogr.  p.  651. 

(8)  Le  temple  de  Mater  magna  sur  le  Palatin,  dont  nous  aurons  à  parler 
encore,  faisait  exception  à  cette  règle. 

(9)  Jordan,  tiennes,  VI,  p.  3iG  et  s. 

(10)  Des  deux  formes  novensidcs  et  novensiles  qui  se  trouvent  dans  les  testes 
qu'on  va  citer,  la  première  est  la  seule  exacte  comme  le  prouvent  l'inscription 
de  Pisaurum,  C.  /.  L.  I.  178  :  deit(.  nove.  sedc.  et  l'inscriiition  marse  donnée 
par  Henzon,  5829  :  nouescde.  Dans  l'antiquité  on  faisait  venir  ce  mot  de 
iiovem    et   l'on    entendait    par     novensidcs     deos   7iovcm     in    Sabinis     apud 
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DU  iudigetes  (1),  ae  peuvent  guère  s'entendre  autrement  que  du  . 
dans  le  sens  de  dieux  indigènes  et  dieux  nouvellement  établis. 
Par  cela    seul   qu'un   culte  étranger    était  rangé  parmi  les 
sacra  piiblica,  il  n'obtenait  pas  un  temple  à  Rome  et  une  do- 
tation de  l'Etat.    La  plupart  de  ces  cultes  transplantés  qu'ils 


Trebiam  conslitulos  (Piso  d'après  Arnob.  3,  38)  ou  de  noims  et  alors 
novensides  signifiait  luimina  peregrina  novilate  ci-  ipsa  appctlata  (Cincius  d'ap. 
Arnob.  /.  /.).  La  premièi'e  de  ces  étymologies  est  acceptée  par  Mommsen, 
Unt.Diat.  p.  342;  Preller,  I,  p.  102;  Grassmann,  Kuhn's  Zeitschr.  XVI, 
p.  195.  Il  résulte,  ce  me  semble,  du  rapprochement  que  fait  T.  Live,  8,  9, 
entre  les  Indigetes  et  les  Xovensides,  que  ces  derniers  constituaient  aussi  une 
catégorie  spéciale  de  divinités;  on  ne  désignait  point  par  là  les  dieux  nou- 
veaux inconnus  à  Piome  ;  je  me  range  à  l'opinion  de  Bréal,  suivant  lequel 
(Tables  Etigubiites,  p.  188)  ce  mot  serait  un  composé  de  noviis  et  inses  (comme 
pj-œses,  deses,  i-eses). 

(1)  Si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  l'explication  ridicule  rapportée  par 
Serv.  ad  Georg.  1,  498;  ad  Mn.  12,  194  :  qui  nullius  rei  egent,  les  anciens 
avaient  aussi  deux  manières  de  se  rendre  compte  du  mot  indigetes.  Les  uns 
le  rattachaient  à  indigitare  et  à  indigilamenla,  les  autres  à  indigena.  La  pre- 
mière de  ces  opinions  est  présentée  par  Serv.  ad  JEn.  12,  194  ;  Alii  ah  invo- 
calioiie  Indigetes  dictas  volunt,  quod  indigeto  est  precor  et  invoco.  Serv.  ad 
jEn.  7,  618  ;  Ibi  (à  Prœneste)  erant  pontifices  et  dit  Indigetes  sicut  etiam  Ro- 
m.3e.  D'après  l'autre  opinion  les  indigetes  étaient  les  dit  patrii,  les  dieux  pro- 
tecteurs de  Rome  et  parmi  eux  se  trouvait  Enée  en  qualité  de  chef  de  la 
race  romaine  (Gell.  2,  16,  9.  Festi,  ep.  p.  106  ;  éloge  d'Enée  à  Pompéies  :  C. 
/.  L.  I,  p.  283  :  [dictus]  est  indigens  [et  in  deorum  n]umcro  relatus,  la  forme 
indigens  n'est  qu'un  provincialisme  (Schuchardt,  Der  Voealismus  des 
Vulgilrlateins,  I,  p.  112;  Buecheler-Windekilde,  Grundriss  der  latein.  Dec/i- 
nation,  p.  12),  à  moins  que  ce  ne  soit  une  faute  du  graveur  (Mommsen,  op. 
cit.);  Sol  indiges  auquel  on  faisait  le  9  août  un  saci-ifîcium  publicum,  était 
également  au  nombre  de  ces  dieux.  Dans  ce  dernier  sens  on  peut  invoquer 
l'opposition  qu'on  établit  entre  novensides  et  indigetes,  et,  en  outre,  les  habi- 
tudes du  langage.  Les  principaux  textes  sont  :  la  formule  de  dévouement, 
Liv.  8,  9,  6  :  Jane,  Jiippiter,  Mars  pater,  Qidrine,  Bellona,  Lares,  divi  Noven- 
sides, di  Indigetes,  divi,  quorum  est  potestas  nostrorum  hostiumque,  où  l'on 
invoque,  d'une  manière  générale,  tous  les  dieux  après  s'être  adressé  h  quel- 
ques-uns en  particulier  (Serv.  ad  Ge.  1,  19)  ;  Diomedes  p.  416,  13  Keil  :  Nu- 
mam  Pampilium  divina  re  prœditum  hune  pedem  (spondeuni)  pontificium  appel- 
lasse  memorant,  cum  Salios  iuniores  seqiiis  gressihus  circulantes  induceret  et 
spondeo  melo  palrios  placaret  indiaetes,  Verg.  Ge.  1,  498  :  Di  patrii  Indigetes 
et  Romule  Vestaque  mater.  Ovid.  Met.  la,  861  :  Di  precor  jEnex  comités,  qui- 
bus  ensis  et  ignis  Cesserunt,  Digue  indigetes  genitorque  Quirine  Urbis  et  inuic- 
ti  genitor  Gradice  Quirini  Vestaque.  Lucan.  1,  356  :  Indigetes  flevisse  deos  ur- 
bisque  laborem  Testatos sudore  Lares.  Symmachas,  ep.  10,  61:  Ergodiis  patriis, 
dits  indigetibus  pacem  rogamus.  Dans  la  bataille  de  dieux  que  décrit  Silius 
Italicus,  9,  290,  il  y  a  du  côté  des  Romains  —  avec  .Mars,  Apollo,  Neptunus, 
Venus,  Vesla,  Hercules,  Cybele,  —  Indigetesque  dei  Faunusque  satorque  Qui- 
rinus. 
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étaient  des  villes  conquises  à  Rome,  passaient  à  la  famille  du 
conquérant.  Quant  à  ceux  que  les  municipes  conservaient, 
l'Etat  les  confiait  à  une  sodalitas  formée  de  citoyens  du  muni- 
cipe  et  de  représentants  de  l'Etat  romain;  la  sodalitas  recevait 
une  dénomination  tirée  du  lieu  d'où  le  culte  était  originaire 
(p.  ex.  Sacerdotes  Lanuvini,  Albani).  Nous  reviendrons  sur 
ces  deux  points  en  nous  occupant  des  sacra  privata  et  des  so- 
dalitates. 

2°  La  religion  romaine  commença  à  se  transformer  sous 
l'influence  du  culte  des  divinités  italiennes  des  villes  voisines; 
mais  si  ce  fut  là  le  premier  élément  de  ses  transformations,  ce 
ne  fut  pas  le  plus  important;  il  en  est  un  autre  dont  nous  aurons 
à  déterminer,  dans  tout  le  cours  de  cet  exposé  historique,  l'in- 
fluence de  plus  en  plus  grande.  La  Grèce  agit  sur  Rome  par 
son  art,  sa  religion  et  ses  mœurs  (1).  C'est  au  temps  des  Tar- 
quins  que  son  influence  remonte  ;  les  anciens  eux-mêmes 
nous  l'apprennent  (2),  et  cela  résulte,  en  outre,  de  diverses 
circonstances.  C'est  à  cette  époque,  en  effet,  que  l'usage  de  l'écri- 
ture s'introduisit  à  Rome  ;  il  y  vint  non  pas  de  l'Etrurie, 
mais  de  la  grande  Grèce,  vraisemblablement  de  Gumes  (3) . 
C'est  aussi  alors  que  l'on  commença  à  représenter  les  dieux 
sous  une  forme  humaine  comme  le  faisaient  les  Grecs,  tandis 


(1)  V.  Bœckb,  Metrolog.  Untersuch.  p.  207  ets.KIausen,  Hall.  Lit.  Zeit.  1839 
N.  93.  p.  131.  et  s.  Klausen,  .ieneas  p.  245,  et  s.  p.  610.  et  s.  Rubino,  Untersuch. 
I,  p.  498.  Ambrosch,  i'tudien  I,  p.  207.  208.  Schwegler,  li.  G.  1.  p  679.  s. 
«  J.  Mœrschbacher,  Ueb.  d.  Aufn.  gi:  Gotl.  i.  d.  r.  Cuil.  (citéRev.  d.  Phil. 
188S.)  » 

(2)  Cic.  de  rep.  2,  19,  34  :  Snl  hoc  loco  pnmum  videlur  insiliva  quadam 
disciplina  doctior  fada  esse  civilas.  Influxil  enim  non  leiiuis  quidam  e  Grœcia 
rivulus  in  hanc  urbem,  sed  ahundanlissimus  amnis  illavum  disciplinarum  el  ar- 
lium.  Fuisse  enim  quendam  ferunt  Demaratum  Corintliium  —  qui —  dicilur  se 
contulisse  Tarquin'os.  —  l'bi  cimi  de  maire  familias  Tarquiniensi  duo  filios 
procreavisset,  omnibus  eos  artibus  ad  Grircorum  disciplinam  eruitiil  ;  21,  37 
alque  eum  (Sorvium  Tullium)  summo  studio  omnibus  iis  artibus,  quas  ipsc 
didicerat,  ad  exquisitissim'im  consuetudinem  Grxcorum  erudiit. 

(3)  Les  dernières  études  permettent  de  regarder  ce  résultat  couime  acquis 
à  la  science.  V.  MiiUer,  Etr.  II,  p.  513.  et  s.  Millier.  Kli-ine  Scitr.  I.  p.  212. 
Grotefend,  .iltilalien  III,  p.  6.  Mommsen,  Vnl.  Dial.  p.  39.  ROm.  G.  I,  p.  210 
els.  Schwegler.  R.  G.  I,  p.  36,  300,680.  <Kirchhofl',  Stud.  zu  Gesch.  d.  griech. 
Alphab.     p.  1!5  et  s.>. 
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qu'à  Rome  on  ne  les  avait  pendant  si  longtemps  honorés  que 
sous  une  forme  symbolique  (1).  Ou  dut  prendre  pour  mo- 
dèles les  images  des  dieux  grecs;  c'est  ce  qui  eut  Heu  sous 
Servius  ïullius  pour  la  Diane  de  l'Aventin;  ce  roi,  dit-on,  fit 
faire  une  copie  de  l'Artémis  dEphèse  (2).  Le  système  romain 
des  poids  et  des  mesures  dont  l'introduction  est  attribuée  à  Ser- 
vius Tullius(t.  II,  p.  o),  est  dti  aux  relations  commerciales  avec 
les  Grecs(3).  Il  se  trouve  même  dans  la  constitution  de  Servius 
une  disposition  qui  est  identique  à  certaines  lois  de  Co- 
riathe  (4).  Tarquin  le  Superbe  fut  le  premier  à  Rome  qui 
envoya  consulter  l'oracle  de  Delphes  (5)  ;  et  ce  fait  se  renouvela 
dans  la  suite  (6);  ce  fut  encore  lui  qui,  chose  de  la  plus 
grande  importance  à  notre  point  de  vue,  emprunta  à  Cumes 
les  oracles  sibyllins  (7).  Et  quoique  déjà  sous  les  Tarquins, 
le  commerce  maritime  de  Rome  fût  assez  étendu,  quoique 
les  relations  de  Rome  avec  l'Etrurie  méridionale,  l'Italie  du 
sud,  la  Sicile  et  Marseille  (8)  eussent  pour  effet  naturel  de  favo- 


(1)  Tarquin  l'ABcien  passe  pour  avoir  fait  faire  les  plus  anciennes  statues 
des  dieux.  Plin.  n.  h.  33,  137:  Vokam  Veiis  accitum,  cui  locaret  Tarquinius 
Prisons  lovis  efpgiem  in  Capitolio  dicandani;  fictilem  eum  fuisse  et  ideo  miniari 
solitum Ab  hoc  eodem  faclum  Herculem.  D'après  Varron  cité  par  Au- 
gustin, de  c.  d.  4,  31,  les  Bomains  restèrent  plus  de  110  ans  sans  avoir  d'i- 
mages de  leurs  dieux  ;  cela  nous  reporterait  au  commeucement  du  règne  de 
Servius  TuUius  ;  car  ce  prince  monta  sur  le  trône  en  176  de  Rome.  <cpr.  ci- 
dessus  p.  3,  n.  l.j 

(i)  Strabon  4,  p.  ISO  :  xai  ôr,  xal  xo  ?6avov  -?,;  'A p-ÉjiiSo;  if,;  èvtm  'Apïv-ivw 
oi  ■Pojij.xïo'.  Tr,v  a-jrf,v  SiïO;!7iv  ë/ov  t(5  Ttapi  toï;  Mo«7<TaXiwTaL;  ivéôctrav. 
C'était,  comme  Strabon  le  dit  au  commencement  de  la  page,  la  statue  de 
T'EjEcria  "AfTôij.;;.  Lors  de  la  foudatiou  du  sanctuaire  de  la  ligue  latine  sur 
l'Aventin,  Servius  prit  pour  modèle  le  temple  de  cette  déesse.  Liv.  1,  45. 
Dionys.  4,  2.';.  Aur.  Vict.  de  vir.  ill.  7,  9. 

(3)"Bœckh,  Meb-ol.  Uiiters.  p.  207.  Mommsen,  Rom.  Gesch,  I,  p.  203  et  s. 

(4)  Gic.  derep.  2,  20,  36:  Âtque  etiam  Coriiithios  video  publias  equis  adsi- 
gnandis  et  alendis  O7'boi-um  et  viduarum   tribulis  fuisse   quondain  diligenlis . 

(.-.)  Gic.  de  rep.  2,  2i,  44.  Liv.  1,  36,  5.  Plin.  n.  h.  15,  134. 

(O)Gela  eut  lieu  en  337=397  lors  du  siège  de  Véies,  Liv.  5, 15.  IG  ;  dans  la 
guerre  des  Sammites,  Plin.  n.  h.  34,  2G  ;  en  53S  —  210.  Liv.  22,  5,  57  ;  23,  U, 
1;  en  549  =  203,  Liv.  <28,  43),  29,  10,  C  ;  11,  3.  Gpr.  "S'^arron  d'ap.  No- 
nius,  p.  163. 

(7)  Dionys.  4,  62.  Les  textes  nombreux  où  ce  fait  se  trouve  rapporté  sont 
indiqués  par  Schwegler,  R.G.  I,  p.  801  et  s, 

(5)  Sur  les  anciennes  relations  de  Marseille  avec  Rome  v.  Justin.  43,  5  ; 
Strabon,  4,  p.  180;  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  683. 
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riser  la  fusion  des  civilisations  grecque  et  romaine,  il  faut, 
ce  semble,  tenir  compte  surtout  du  lien  étroit  qui  unit  Rome  à 
Curaes,  — lien  assez  étroit  pour  que  Tarquin  après  sa  chute 
se  rendit  dans  cette  ville  (I)  et  qui  ne  se  brisa  qu'à  la  prise  de 
Cumespar  les  Samnites (334-420)  (2). — Avant  de  nous  occu- 
per de  l'influence  qu'exercèrent  les  idées  grecques,  nous  avons 
à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  situation  politique  de  Rome  à  l'é- 
poque cil  elles  se  firent  jour. 

L'Etat  romain  sous  sa  plus  ancienne  forme  ne  comprenait 

que  les  patriciens;  dans  les  premiers  temps,  la  plèbe  était  on 

Tr-insformaiion  dchors  Bt,  pouF  ainsi  dire,  à  côté  de  l'Etat.  La  religion  d'Etat 

desiiisUlulions  *  ° 

religieuses     de  la  Romo  primitive  était  aussi  purement  patricienne:  le  his 

sous    1  influence  *  i  i  •' 

'^''''oWi"Mr'^  sacrorum  appartenait  aux  patriciens  comme  le  ius  conubii,  le 
mssiiffra(/ii  elle  ius  honorum.  On  nepouvaitêtre  investi  que  par 
les  dieux  des  dignités  séculières  comme  des  dignités  ecclésias- 
tiques et  il  n'y  avait  que  les  patriciens  qui  y  eussent  vocation  (3); 
eux  seuls  avaient  le  droit  de  prendre  des  auspices  et  d'être  prêtres 
des  dieux  de  l'Etat;  si  avec  le  temps  les  sacra  les  plus  respectés 
à  l'origine  finirent  par  perdre  de  leur  importance,  ils  conser- 
vèrent toujours  leurs  prêtres  patriciens  (4).  La  plèbe  était  exclue 
de  toute  participation  active  aux  sacra  ;j?/6/2ca  ;  il  ne  lui  était 
permis  que  de  rendre  un  culte  aux  divinités  romaines  (5)  ; 
dans  la  lutte  pour  l'égalité  que  la  plèbe  engagea  contre  les  pa- 
triciens, elle  réclamait  sa  part  des  droits  religieux  aussi  bien 
que  des  droits  politiques.  Les  derniers  rois  sentirent  la  néces- 


(1)  Dionys.  6,  21. 

(2)  Liv.  4,  44.  D'après  Diodore,  12,  16,  en  l'a.  326=428. 

(3)  Ambrosch,  Sludien,  I,  p.  218.  Sclnvcgler.  fi.  G.  I,  p.  636  et  s. 

(4)  Ainsi  le  l'ex  sacrificulus  et  le  flamcn  Dialis  ont  toujours  été  pris  parmi 
les  patriciens;  sous  les  premiers  empereurs,  comme  le  nombre  des  patri- 
ciens se  trouvait  singulièrement  réduit,  on  dut  en  instituer  de  nouveaux,  alîn 
que  ces  sacerdoces  ne  restassent  pas  inoccupés.  <Dio  Gass.  52,  42. > 

{5}  Ainsi  P.  Decius  dit  d'après  Liv.  10,  7, 12  ;  deorum  magis,  ijuam  nostra 
causa  expeUimus,  ut,  quos  privalim  colimus,  publiée  colamus.  Dionys.  2,  9  : 
tov;  p:àv  £ijnaTp''8a;  Î£pî(r8ai  tï  xai  ap-/^'^  '<«"'  ôixdcïetv  —  tou;  6è  BrjfjioTiXoii; 
toOtmv  |x=v  àTto/.EXùdOaL  twv  itpaYtiâtwv,  «iteipou;  te  «'Jtwv  ovraç  xal  8i'  dcTcopiav 
ypriiJiâTuv  àff/ôXou{.  Ambroscb,  op.  cil.  p.  186  et  s.,  traite  en  détail  de  ce 
point. 
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site  d'opérer  une  fusion  entre  ces  deux  fractions  complè- 
tement distinctes  de  la  population  romaine,  le  popidus  qui 
jouissait  de  tous  les  droits  et  la  plèbe  qui  n'en  avait  aucun. 
Ils  appartenaient  eux-mêmes  aapopulus  et  y  exerçaient  l'auto- 
rité suprême  en  matière  militaire,  religieuse  et  juridique  (1); 
mais  ils  étaient  aussi  les  chefs  de  l'Etat  tout  entier  (cela  est 
vrai,  au  moins,  des  Tarquins  (2))  et  ils  trouvaient  dans  la 
plèbe  une  alliée  naturelle  contre  l'aristocratie  de  race  (3)  ; 
c'est  cequi  leur  donna  ridée  d'incorporer  à  l'organismepolitiqueet 
religieux  de  l'Etat  cette  foule  sans  droits  qui  s'était  accumulée  au- 
tour dapopuhis.  Tarquin  l'Ancien  forma  le  projet  de  donner  au 
popidus  une  plus  grande  extension  en  constituant  de  nouvelles 
tribus  génocratiques  ;  mais  il  vit  son  projet  se  briser  contre  la 
résistance  des  patriciens;  on  se  contenta  alors  d'admettre  quel- 
ques familles  plébéiennes  dans  les  tribus  qui  existaient  déjà  (4) 
et  elles  n'obtinrent  probablement  pas  le  iiis  sacrorum  dans 
son  entier  (o).  Le  patriciat  restant  toujours  fermé,  on  ne 
put  arriver  à  l'unité  politique  et  à  la  fusion  des  divers  éléments 
de  l'Etat  qu'en  partant  d'un  principe  nouveau  :  à  l'aristocratie 
de  race  il  fallut  substituer  l'aristocratie  de  la  richesse.  C'est  à 
accomplir  cette  tâche  que  les  derniers  rois  de  Rome  consacrè- 
rent leurs  efforts.  Servius  Tullius  donna  à  la  bourgeoisie  une 
organisation  nouvelle  en  divisant  en  tribus  le  territoire  romain 
et  en  instituant  le  cens.  Tarquin  le    Superbe  établit  pour  la 


(1)  Nous  avons  déjàremarqué  qu'ils  étaient  les  prêtres  suprêmes.  Dionys.  2, 
U  ;  Upûv  xai  D-vuiwv  riysiioviav  eT-/Ev.  Romulus  avait  créé  la  science  augurale 
(Cic.  derep.  2,  10,  17.  de  d.  n.  3.  2,  5.  de  div.  1,  2,  3.  Dionys.  2,  6.  Plut. 
Rom.  22)  ;  il  était  lui-même  augure  à  une  époque  où  le  collège  des  augui'es 
n'existait  pas  encore.  Cic.  de  div.  l,  40,  89.  Liv.  4,  4.  Numa  exerça  la  fonc- 
tion de  flamen  Dialis,  Liv.  i,  20  ;  et  Ancus  ne  transmit  la  cura  sacrorum  aux 
prêtres  que  lorsqu'il  était  absent.  Liv.  1,  33.  Après  la  chute  de  la  royauté, 
on  se  vit  obligé  d'instituer  un  re.v  sacrificulus  pour  remplir  les  fonctions 
d'ordre  religieux  qui  appartenaient  au  roi. 

(2)  Schwegler,  fi.  G.  I,  p.  685. 

(3)  C'est  ce  que  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  7S3  et  s.  démontre,  en  particulier, 
pour  Tarquin  le  Superbe. 

(4)  Ce  sont  les  paires  minorum  genlium,  c'est-à-dire  les  secundi  Ramnes, 
Titieset  Luceres.  Schwegler,  fi.  G.  I.  p.  687. 

(5)  Ambrosch,  Studien.  I,  p.  218  et  s. 

MAJRQUAJtDT,  Cultes,  t.  I.  4 
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première  fois  l'unité  religieuse  en  fondant  le  temple  du  Capi- 
tule (1).  Ce  fut  là  comme  le  centre  religieux  de  l'Etat,  indépen- 
dant de  la  communauté  patricienne  (2);  le  nouveau  temple  ser- 
vit de  lien  aux  deux  parties  de  la  population  romaine  comme 
le  sanctuaire  à&  Diana  in  Aventino  unissait  les  peuples  de  la 
ligue  latine.  Les  trois  divinités  adorées  au  Capilole,  Jupiter, 
Junon  et  Minerve,  recevaient  un  culte  chez  les  Etrusques  (3) 
aussi  bien  que  chez  les  Sabins  (4);  et  il  y  en  avait  deux  tout  au 
moins,  Jupiter  et  Junon,  qui  étaient  en  même  temps  des  divi- 
nités latines  (3);  ce  n'était  pas  seulement  la  population  ur- 
baine, c'étaient  tous  les  membres  de  l'Etat  que  leur  culte  réu- 
nissait: le  nouveau  temple  était  ouvert  à  tous  (6);  on  y  plaça 


(1)  L'opinion  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  est  exposée  en  détail  et 
d'une  façon  remarquable  ^sx  kmbrosch.,  Studien,  I,  p.  196-230  ;  v.  surtout 
p.  223  el  s. 

(2)  Les  trois  divinités  du  Gapitole  furent  depuis  ce  temps-là  les  dieux  pro- 
tecteurs de  l'Etat  romain.  C'est  en  leur  honneur  qu'on  célébra  les  ludi  rotnayii 
(Gic.  in  Verr.  5,  14,  36)  ;  on  leur  adressa  les  prières  qu'on  faisait  pour  la 
prospérité  publique  (Vopiscus  Prob.  12  :  Jupiter  0.  M.,  Jtino  regina,  tuque 
virtultim  prœsul  Minorva,  —  date  hoc  senatui  populoque  romano;  on  en  trouve 
de  plus  anciens  exemples  dans  Liv.  6,  16,  où  l'on  voit  Manlius  Capitolinus 
leur  demander  secours  et  assistance  lors  de  son  procès,  parce  qu'il  a  sauvé 
l'Etat;  Liv.  38,  SI,  où  Scipion  conduit  le  peuple  au  Capilole  pour  rendre  à 
ces  dieux  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'ils  lui  avaient  donné  egregie  rcipu- 
blicse  gerends  menlem  faculiatemque  dederunt.  Tac.  Iiist  4,  53).  C'est  à  ces 
dieux  encore  et  au  Gapitole  que  sacrifiaient  les  Arvales  dans  toutes  les  cir- 
constances politiques.  (Marini,  Atti,  ^.  104.  Henzen,  Acla  fr.  Arv.  p.  S7, 
12,  82,  90,  91).  Ils  étaient  adorés  dans  presque  toutes  les  villes  comme 
les  dieux  propres  du  peuple  romain,  dii  populi  romani  (Varron,  d'ap. 
Serv.  ad  ^n.  3,  134;  Vitruv.  1,  7),  ainsi  à  Antioche  (Acla  S.  éd.  Bol- 
land.  pour  le  9  janvier.  Vol.  I,  p.  585),  de  sorte  que  Lactant.  1,  11,  39,  a  pu 
dire  :  Jupiter  enim  sine  contubernio  coniugis  filiseque  coti  non  solet.  V.  aussi  les 
inscriptions  C.  1.  L.  "V.  3242.  5588,  5771,  6829;  III,  1078,  Cet  bien  d'autres; 
cpr.  0.  Kuhfeldt,  De  capitoliis  imperii  romani,  Bcrolini,  1883. > 

(3)  Serv.  ad  Mn.  1,  422  :  Prudentes  Elruscœ  discipti7ise  aiunt,  apud  candi- 
tores  EIruscarum  urbium  non  putalas  iuslas  urhes,  in  quibxis  non  très  portœ 
essent  dedicatse  et  votivas  et  tôt  templa,  Jovis,  Junonis,  Minervs.  MûUer,  Etr, 
II,  p.  43  et  s. 

(4)  Non  seulement  Minerve  était  une  divinité  sabine  d'après  Varron,  de 
l.  I.  a,  74,  mais  encore  la  trinité  du  Gapitole  avait,  antérieurement  à  la 
construction  du  temple  du  Gapitole,  un  sacellum  sur  le  Quirinal,  le  siège 
primitif  des  Sabins.  Varro,  de  l.  l.  5,  158.  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  697.  <V. 
ci-dessus  p.  34,  n.  4.> 

(5)  Le  point  est  traité  en  détail  par  Ambrosch,  Studien,  I,  144,  146  et  s. 

(6)  Los  Latins  et  les  Herniques  dédiaient  des  couronnes  d'or  à  Jupiter  Ga- 
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les  Statues  de  tous  les  dieux  (1);  et  ce  ne  fut  pas  sans  raison 
que  l'on  rattacha  à  sa  fondation  la  prédiction  suivant  laquelle 
Rome  serait  la  maîtresse  du  monde  (2).  Ainsi  fut  fondée,  au 
moins  en  apparence,  l'unité  religieuse;  l'ancienne  communauté 
religieuse  et  aristocratique  se  maintint,  mais  elle  ne  fut  plus 
qu'un  élément  de  l'Etat  organisé  sur  des  bases  nouvelles;  elle 
se  transforma  en  un  parti  dont  l'importance,  au  point  de  vue|reli- 
gieux,  s'affaiblit  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  religion  per- 
dit de  son  influence  sur  la  politique  désormais  dirigée  par  la 
plèbe  ;  un  parti  dont  les  privilèges  politiques  finirent  par 
devenir,  après  de  longues  luttes,  comme  le  patrimoine  commun 
de  tous  les  citoyens;  un  parti  dont  la  sévère  piété  ne  se  com- 
muniqua point  à  la  masse,  mais  fit  place  à  un  syncrétisme  de 
plus  en  plus  large  qui  eut  pour  point  de  départ  la  construction 
du  temple  du  Capitole. 

On  obéit  aux.  mêmes  tendances  en  introduisant  à  Rome  les 
livres   sibyllins  que  l'on  déposa  dans   la  crypte  de  ce    tem- 


pitoliu.  Liv.  2,  22;  3,  37.  V.  surtout  Ambrosch,  Sliid.  I.  p.  18S.  225.  rem. 
91.;  Cic.  m  IVn-.  4,  :IS,  6i.  Cpr.  5,72,184.  Les  aft'ranchies  prenaient  une 
part  active  au  culte  du  Capitole.  Macrob.  sa/.  1,  6,  13.  <Sur  les  statues  et 
les  présents  qui  se  trouvaient  dans  le  temple  du  Capitole,  v.  Jordan,  Topogr. 
I,  2,  p.  13  et  s>. 

(t)  Serv.  ad  Aen.  2,  319  ;  In  Capitolio  omnium  deonim  simulacra  colehantur. 
TertuU.  de  specl.  12  :  Capitolium  omnium  dxmonum  letnplum.  TertuU.  Apol. 
6:  Capitolio  —  id  est  curia  deorum.  Lactant.  Inst.  1,  11,  49:  Capitolium,  id 
est  summum  caput  religionum  pubticarum.  cf.  3,  17,  12.  V.  surtout  Ambrosch, 
op.  cit.  p.  223,  et  Liv.  22,  37  :  Victoriam  omenque  accipere  ;  sedemgue 
ei  se  Divse  dare  dicare  Capitolium,  temptum  Jovis  0.  M.  Plin.  n.  h.  28,  22: 
Gmcam  Nemesin  invocantes ,  cujus  oh  id  Roms  simulacrum  in  Capitolio  est, 
quamvis  hatinum  nomen  non  sit.  Cpr.  11,  231:  Nemeseos,  quie  dca  Latinum 
nomen  ne  in  Capitolio  quidem  invenit.  Sur  l'importance  du  temple  du  Capitole, 
V.  aussi  Huschke,  Die  Mulla   p.  149  s.  Nissen,  Das  Templum,  p.  142  s. 

(2)  Liv.  1,  55:  Qum  visa  species  (la  tête  humaine  qu'on  trouva  en  construi- 
sant le  Capitole)  haud  per  ambages  areem  eam  imperii  caputque  reruin  fove 
portendebat:  idque  ita  cecinere  vates.  5,  54.  Dio  Cass.  fr.  11,  8  Bekk. 
ÔTt  èv  'PM[jiïi  OîiisXiMV  opy(r(ro[J.£v(DV  vaoî  XE?a)./i  VôO(7?aY°'^;  àvepojitou  sûoéOti 
).e).'j9pM[j.ÉVT|"  Ttpôç  oTCsp  TyppT|Vb;  jiâvTiç  ï:fr\  ttiv  7c6>.iv  xEya).^  ito^.Xàv  èOvtùv 
SG-cO-Oat.  Fragm.  23,  9:  Sts  SipùXXïiç  xP'n<r|J-<'?  ëipao-xe  tô  KaTciTiôXiov  xe(pâ),aiov 
soccOai  Tr,ç  otxo'JiXiVr,;  [A£"/pt  tt,;  toO  xocjxo'j  xaTa)."jG"£t«)ç.  Aussi  le  Capitole  est- 
il  qualifié  d'arx  omnium  nationum  par  Gic.  ace.  in  Vei-r.  5,  72,  184  et  de  pi- 
gnus  imperii  par  Tac.  hist.  3,  72.  Cpr.  Ambrosch,  Stud.  I,  p.  206  et  s. 
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pie  (1);  ce  fut  une  mesure  qui  devait  avoir  et  qui  eut,  en  réa- 
lité, une  influence  décisive  sur  le  développement  de  la  religion. 
Nous  avons  vu  que  les  Romains  ne  se  contentaient  pas  de  per- 
mettre d'élablir  à  Rome  des  cultes  étrangers;  suivant  les  princi- 
pes du  ins pontificiw7i,VElal  lui-même  devait  s'occuper  de  les  y 
introduire;  mais,  jusque  sous  les  Tarquins,  toutes  les  divinités 
étrangères  furent  exclues  du  cercle  des  dieux  de  l'Etat  dont  le 
culte  était  confié  à  des  prêtres  patriciens.  Plus  tard,  alors  que  les 
patriciens  avaient  depuis  longtemps  perdu  toute  puissance,  on 
n'augmenta  le  nombre  des  dieux  de  l'Etal  par  des  lois  expresses 
etdessénatus-consuItes(2)qu"avec  précaution  et  dans  une  faible 
mesure;  on  exerça  une  rigoureuse  surveillance  sur  les  cultes  (3) 


(1)  Dionys.  4,  62.  <Schwegler,  R.  G.  I,  p.  801  et  s.> 

(2)  Serv.  ad  Aen.  8,  187  :  Cautum  enim  fuerat  et  apud  Athenienses  et  apud 
Romanos,  ne  guis  novas  inlroduceret  religiones.  Liv.  9,  46,  7  :  ne  quis  templum 
aramve  iniussu  senatus  aut  tribunorumplebei  partis  maioris  dedicaret.  Gpr.  Cic. 
de  domo  49,  127  et  Lubbert  Comtnent.  pontif.p.  17  et  s.  Tertul.  Apol.  5  :  Velus 
erat  decretum,  ne  gui  deus  ab  imperatore  consecraretur  nisi  a  senatu  probatus 
(Gp.  Euseb.  //.  E.  2,  '2.  Zonaras,  11,  3.  Orosius.  7,  4.  Niceph.  2,  8);c.  13  :  Nom, 
ut  supra  prœstrinximus,  status  dei  cuiusque  in  senatus  sestimatione  pendebat  ; 
et  c.  6  :  Etiam  cirea  ipsos  deos  vest)-os  gus  prospecte  derreverant  patres  vestii, 
idem  vos  obseguentissimi  rescidistis.  Liberum  palrem  cum  mysteriis  suis  consu- 
les  senatus  auctoritate  non  modo  urbe  sed  universa  Italia  eliminaverunt .  Sera- 
pidem  et  Isidem  et  Barpocratem  cum  suo  cynocephalo  (allusion  à  Anubis)  Ca- 
pitolio  prohibitos  inferri,  id  est  curiadeorutn  pulsos  ,Pisoet  Gabinius  consules— 
eversis  etiam  aris  eorum  abdicaverunt^  turpium  et  otiosarum  superstillonum  vitia 
coldbentes.  Abrège  de  A'al.  Max.  par  Nepofianus  1.  3,  l.Liv.  39,  16  :  Hac  vos 
religione  innumerabilia  décréta  pontificuui,  senatuscunsulta,  haruspicum  denigue 
7-esponsa  libérant.  Quotins  hoc patrum  avorumgue  stale  negotium  est  magistrati- 
iîiS  datum,  ut  sacra  externa  fieri  vetarent,  sacrificulos  vatesgue  foro,  circo, 
urbe  prohibèrent,  vaticinas  tibros  conguirerent  comburerentgue,  omnem  discipli- 
nani  sacrificandi  prxlerguam  more  Romano  abolerent?  ludiiabant  enim  pru- 
dentinsitni  viri  omnis  divini  humanique  iuris,  nihil  œgue  dissolvcnds  religionis 
esse,  guam  ubi  non  patrio  sed  extenio  ritu  sacri/icaretur.  Paulus,  Sent.  rec.  5. 
21,  2.  Prudentius  in  Symmack.  1,  223  :  (Romanus)  Vera  ratus,  guscungue 
fiant  auctore  Senatu  Contulil  ad  simulacra  fidcm,  dominosgue  pulavit  Aetheris. 
horrifico  gui  stant  ex  ordine  vultu.  Les  dieux  que  l'on  pouvait  instituer  par 
testament  étaient  déterminés  Senatus-consulto  constitulionibusve  principum. 
Ulpian.  Fragm.  22,  6. 

(3)  Exemples  :  Valer.  Max.  1,  3.  Serv.  ad  Aen.  43,  30  :  Sacra  Nyclelia, 
guse  populus  Romanus  excluait  turpiludinis  causa.  Liv.  4,  30,  9  :  Nec  cor- 
pora  modo  adfecla  tabo,  sed  animos  guogue  multiplex  religio  et  plerague 
externa  invasit,  novos  rilus  sacrificandi  vaticinando  inferenlibus  in  doiiws  guibus 
qusestui  sunt  capti  superstitione  animi,  donec  publicus  jam  pudor  adprimores  ci- 
vitatis  pervenil,  cernentes  in  omnil)US  vicis  sacellisgue  peregrina  atque  insotita- 
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et  en  particulier  sur  les  écrits  (1)  qui  semblaient  réclamer 
une  réforme  générale  en  matière  religieuse  et  par  là 
même  discréditer  le  culte  officiel  (2).  On  peut  déjà  par  ce  simple 
aperçu  se  faire  une  idée  de  l'importance  capitale  qu'a  eue  l'in- 
troduction des  livres  sibyllins;  mais  on  s'en  rend  mieux  compte 
encore  quand  on  examine  quelles  en  ont  été  les  conséquences 
pratiques.  Nous  nous  occuperons  de  ce  dernier  point  un  peu 
plusloin  lorsque  nous  traiterons  des  XVviri  sacris  facioidis  (3); 
on  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  généraux  que  nous 
aurons  à  constater.  Les  livres  sibyllins  n'étaient  pas  des  re- 
cueils d'oracles  destinés  à  dévoiler  les  secrets  de  l'avenir  ;  on 
y  cherchait  des  conseils  et  des  secours  dans  les  grandes  calami- 


piacula  pacis  deum  exposcendx.  Datum  inde  negotium  œdiUbiis  ut  animadver- 
lerent  negui  nisi  Romani  dii  neu  quo  alio  more  quam  palrio  colerentur.  Le  plus 
connu  est  le  Senatusconsulium  de  Bacchanalibiis  56S  =  1S6  (Liv.  39,  8  — 19.  Gic. 
de  leg.  2,  13,  37  :  Quo  in  génère  severilalem  majorum  senatus  vêtus  auctoritas 
de  Bacchanab'fjus  et  eonsulum  exercitu  adhibilo  quœstio  animadversioque  dé- 
clarât) et  Vepistula  Consu/um  ad  Teitranos  de  Bacchanalibus  C.  I.  L.  I  p.  196 
rendue  fi  la  suite  de  ce  sénatusconsulte.  <Bruns,  Fontes,  p.  145  et  s.>  Dans 
Vepistula  on  décide  que  quiconque  a  l'intention  de  célébrer  les  Bacchanales 
doit  en  aviser  le  préteur  urbain  afin  que  le  Sénat  puisse  prendre  une  dé- 
cision à  ce  sujet;  un  sacei'dos  ou  magister  ne  doit  pas  être  toléré,  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  faut  qu'il  y  ait  pour  ce  culte  ni  collegium^  ni  contribution  aux 
dépenses  communes  ;cinq  personnes  tout  au  plus  peuvent  s'associer  pour  ce 
culte  avec  la  permission  du  Préteur. 

(1)  Arnob.  3,  7  :  cumque  altos  audiam —  dicere,  oportere  statui  per  senatum, 
aboleanlur  uthsec  scripta.  Voici  l'exemple  le  plus  connu  de  cette  manière  de 
procéder:  les  livres  de  Numa,  découverts  en  .573-181,  furent  brûlés  après 
avoir  été  déclarés  faux  et  dangereux  sur  la  proposition  du  préteur  urbain  et 
k  la  suite  d'une  décision  du  Sénat.  Liv.  40,  29.  Val.  Max.  1,  1,  12.  Plin.  n. 
h.  13,  84  — 87.  Plut.  Num.  22.  V.  surtout  Lasaulx,  Ueber  die  Bûcher  des  Konigs 
Numa,  Abh.der  bairischen  Acad.  Phil.philol.  Classe,  t.  V.  (1849),  et  Studien 
des  class.  Allerthums  p.  92  —  136).  Schwegler,  B.  G.  I,  564  et  s.  <Zeller, 
Philosophie  der  Griechen  3,  III,  2,  p.  85,  et  s.> 

(2)  On  a  parfaitement  raison  de  vanter  la  tolérance  des  Romains.  Ils  n'ont 
jamais  aboli  les  cultes  qu'on  pratiquait  dans  les  pays  qu'ils  ont  conquis. 
Jusque  dans  les  derniers  temps  les  Juifs  eurent  le  libre  exercice  de  leur 
culte  (V.  C.  van  Bynkershœk,  Opuscula  éd.  Gonradi  II  p.  190  et  s.  Levys- 
sohn,  De  Judsorum  sub  Cwsaribus  conditione.  Lugd.  Bat.  1S28.) 

(3)  L'écrit  de  Bynkershoek  De  cultu  religioms  peregrinse  apud  veteres  Bo- 
manos  (Bynk.  Opuscula  éd.  Gonradi.  Halle  1729.  Vol.  II  p.  182— 224)* 
n'est  pas  un  traité  complet  sur  la  matière;  il  n'y  est  question  que  de  quel- 
ques points,  p.  ex.  du  Sctum  de  Bacchanalibus.  E.  A.  Lewald  dans  sa 
Festrede  De  religioiiibus peregrinis  apud  veteres  Rumanos paulalim  inlroduclis 
Heidelb.  1844,  ne  s'occupe  que  des  faits  les  plus  connus. 
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lés,  lorsque  les  cérémonies  ordinaires  du  culte  ne  suffisaient  pas 
pour  apaiser  le  courroux  des  dieux.  Aussitôt  que  ces  livres  avaient 
été  apporté'S  à  Rome,  il  avait  fallu  créer  un  nouveau  collège 
sacerdotal,  composé  d'abord  de  deux,  puis  de  dix  et  enfin  de 
quinze  membres,  et  chargé  d'accomplir  les  cérémonies  pres- 
crites. Les  livres  sibyllins  donnèrent  lieu  dès  lors  à  un 
nouveau  culte  que  l'Etat  prit  à  sa  charge.  Ces  livres  étaient 
originaires  de  la  région  de  Troie  dans  l'Asie  Mineure  ;  aussi 
ordonnaient-ils  de  réclamer  l'assistance  de  divinités  qui  étaient 
inconnues  des  Romains  ou  qui,  à  supposer  qu'il  s'en  trouvât  de 
semblables  à  Rome,  devaient  être  honorées  selon  des  rites 
étrangers  à  la  religion  romaine;  c'est  donc  aux  livres  sibyllins 
qu'on  dut  l'introduction  à  Rome  du  culte  d'un  grand  nombre 
de  dieux  gréco-asiatiques  ;  ce  sont  ces  livres  qui  transformèrent 
le  vieux  culte  romain  en  y  faisant  pratiquer  des  cérémonies 
nouvelles,  de  sorte  que  les  magistrats  accomplissaient  les  sacri- 
fices officiels  tantôt  romano  ritu,  tantôt  grœco  ritu.  Les  dieux  nou- 
veaux dont  nous  avons  à  parler  plus  loin,  sont  surtout  Apol- 
lon, Artémis,  Lalone,  Ceres,  Dis,  Proserpina,  Cybèle  ou  Mater 
Magna,  Vénus,  Esculape;  au  nombre  des  dieux  dont  le  culte 
romain  fut,  au  moins  en  partie,  modifié  sous  l'action  du  culte 
grec,  il  faut  compter  Mars,  Hercule  et  Saturne. 

On  aurait  tort  de  croire  que  l'introduction  des  livres  sibyl- 
lins ait  été  l'unique  cause  de  la  pénétration  des  idées  grecques 
dans  la  religion  romaine.  Il  va  de  soi  qu'il  faut  tenir  grand 
compte  des  relations  incessantes  de  Rome  avec  les  villes  grec- 
ques de  l'Italie;  (1)  on  connut  par  là  les  divinités  de  ce  panthéon 
grec  dont  la  physionomie  avait  été  si  bien  fixée  par  des  repré- 
sentations plastiques  et  par  les  traditions  de  la  mythologie  (2)  ; 


(1)  A  ce  sujet  et  à  propos  d'une  autre  circonstance  décisive  pour  la  ques- 
tion, je  veux  dire  l'influenee  que  la  grande  quantité  d'esclaves  étrangers 
venus  à  Rome  ont  eue  sur  la  diffusion  des  idées  religieuses  des  autres 
pays,  V.  des  détails  dans  Ivlausen,  Hallisch.  Lilevaturzeitung,  1830,  n.  93, 
p.  13!  et  s. 

(2)  Caton  dit  d'après  Liv.  3i,  4,  4  :  Infesta,  mihi  crédite,  signa  ab  Syracusis 
inlala  sunt  /une  tirbi.  lam  nimis  mnllos  aiidio  Corinlln  et  Athenarum  orna- 
menta  laudanles  miranlesque  etanlefixa  fictilia  deorum  Romanorum  ridentes. 
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rien  ne  pouvait  agir  d'une  manière  plus  puissante  sur  ces  dieux 
de  Rome  auxquels  l'art  n'avait  pas  encore  su  donner  de  forme 
et  dont  le  peuple  n'avait  souvent  qu'une  idée  confuse.  Mais 
dans  l'état  actuel  de  nos  sources,  nous  ne  pouvons  pas  savoir 
quelle  a  été  l'influence  de  ce  commerce  spirituel  (1)  et,  à  notre 
point  de  vue,  il  n'a  d'importance  qu'autant  que  les  effets  s'en 
font  sentir  dans  le  culte  de  l'Etat.  Si  l'on  cherche  des  faits 
apparents  et  faciles  à  prouver  qui  soient  de  nature  à  expliquer 
l'extension  de  plus  en  plus  grande  de  la  religion  grecque  à 
Rome,  on  ne  trouve  à  citer  que  la  réception  des  livres  sibyllins 
et  l'activité  déployée  par  les  Quindécemvirs. 

IVous  montrerons  comment  s'est  exercée  cette  activité  en  par- 
lant de  deux  cérémonies  qui  se  rattachent  l'une  à  l'autre  et  où 
apparaît,  à  un  seul  point  de  vue,  il  est  vrai,  mais  d'une  façon 
indiscutable,  l'évolution  progressive  du  culte  grec:  ces  deux 
cérémonies  sont  les  lectisternes  et  les  supplications. 

Le  lectisternium  est  un  sacrifice  où  le  dieu  repose  sur  un  Les  lectistemes. 
lecttis,  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  coussin  (pu/vmus),  ce  qui 
a  fait  donner  au  ledits  le  nom  de  pulvinar.  Il  prend  une  pos- 
ture que  l'on  désigne  par  le  terme  technique  accubare  ;  on 
place  devant  lui  une  table  avec  un  repas  qui  sert  d'off'rande  con- 
sacrée (2).  On  pourrait  penser  que  c'est  là  un  vieil  usage  romain, 
car  on  avait  l'habitude  dans  la  Rome  primitive  d'oH'rir  aux 
dieux  des  aliments  {dap:^^  (3"),  mais  il  y  a  des  preuves  certaines 


(1)  Klausen  s'est  donné  pour  tâche  de  dissiper  les  obscurités  de  cette  ma- 
tière dans  l'ouvrage  intitulé  JEneas  und  die  Penaten.  Die  ilalischen  Volksre- 
lif/ionen  iinler  dem  Einfluss  der  ijriec/iisc/ien,  Hamburg  et  Gotha,  1839-40.  Je 
me  suis  servi  de  cette  œuvre  savante  pour  les  questions  que  je  traite  et  j'en 
ai  accepté  les  résultats  là  où  ils  m'ont  paru  certains  ;  mais  je  n'ai  pas  suivi 
l'auteur  dans  la  voie  des  conjectures  et  des  combinaisons  peu  intelligibles 
où  il  s'est  quelquefois  engagé.  <La  compilation  de  G.  A.  Saalfeld,  Der  Hel- 
lenismiis  in  Laliiim,  Wolfenbiittel,  1883,  ne  renferme  rien  de  personnel. 
Gpr.  0.  Weise,  Rhein.  Muséum,  xxxviu.  1883,  p.  540  et  s.> 

(2)  Sur  Vaccubalio  v.  Privatlehen  der  Romer,  p.  291  et  s.  Je  reviendrai, 
dans  la  partie  relative  au  Grxcus  ritus,  sur  la  fa(;on  dont  les  lectisternes 
étaient  organisés  dans  ce  but. 

(3)  On  présentait  aux  Lares  des  plats  chargés  d'aliments  (Klausen,  Mn. 
p.  632);  les  paysans  ofTraient  à  J upiter  dapalis  des  viandes  rôties  et  du  vin 
(Cato,  de  agric.  132);  au  festin  des  Arvales  des  f'ruges  libatse  étaient  placées 
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que  les  lectisternes  a'ont  aucun  rapport  avec  cette  coutume  et 
qu'ils  n'ont  pas  été  pratiqués  dans  l'ancienne  Rome.  Il  est  certain, 
d'abord,  que  les  anciens  Romains  étaientassis  etnon  couchés  en 
prenant  leurs  repas,  (comme  d'ailleurs  les  dieux  et  les  hommes 
du  temps  d'Homère  (1)  ;  les  hommes  prirent  Thabitude  de  se 
coucher  pour  manger;  mais  les  femmes  et  les  enfants  restèrent 
toujours  fidèles  aux  usages  primitifs  (2);  Vaccubatio  des  dieux 
et  des  déesses  dans  les  lectisternes  n'était  donc  pas  un  rite 
romain.  En  second  lieu,  on  faisait  figurer  tiux  lectisternes  des 
images  des  dieux  et  les  anciens  Romains  n'en  avaient' pas  (p.  8). 
Enfin  nous  savons  d'une  façon  sûre  que  le  premier  lectisterne 
eut  lieu  en  l'a.  33.3=:  399  conformément  aux  prescriptions  des 
livres  sibyllins  (3).  L'usage  de  se  coucher  lors  des  repas  s'éta- 
blit de  bonne  heure  en  Grèce,  quoiqu'il  n'existât  point  encore 
dans  les  temps  homériques  (4);  les  lectisternes  étaient  une  cé- 

sur  l'autel  entre  la  mensn  prima  et  la  mensa  secunda  (Marini,  AIti,  I,  p.  xxv  ; 
<llenzen,  Acla,  p.  la,  42  et  s.»  et  à  chaque  repas  on  offrait  aux  dieux  des 
aliments.  V.  la  partie  relative  au  culte  des  dieux  domestiques. 

(1)  Athenaeus  5,  p.  102»  :  'ExaOélJovTo  Se  xot\  Sercvo-jvT;;  o'i  tote.  7;o>,XaxoO 
yoîv  6  "OjjLTipoc  çr,(7iv 

"E$siT|Ç  ê^ov-o  xaTa  xXtfjpLoyç  te  6pôvou;  te. 

(2)  Serv.  ad  JEn.  7,  176  :    Maiores  enim  nostri  sedentes  epulabantuv ut 

Vm-ro  docet  in  libris  de  gente  popiili  Ruoani.  Isidor.  Orig.  20,  11,  9  :  Postea, 
ut  ait  Varro  de  vita  pop.  Rom.,  viri  discumbere  cœperunt,  mulieres  sedere,  quia 
turpis  visus  est  in  muliere  accubitiis. 

(3)  Liv.  5,  13  :  libri  SibijUini  ex  SCto  aditi  sunt.  Duoviri  sacris  faciundis 
—  leclislernio  ttinc  primtim  in  Urbe  Romana  facto —per  dies  octo  Apollinem  La- 
tonamque  Eerculem  et  Dianam,  Mercurium  alque  Neptunnm  tfibtis  quam  ain- 
plissime  liim  appararipoleral  slratis  lectisplacavere.  Dionysius,  12,9  :  'EopTÔç 
rjyov  oî  'Pw|xaîot  ïàç  xa).o\j|jiÉv!xç  tïj  È7iixwp;'o>  YXwTTr)  (r-p(0(jiv(i;,  Otcô  tùv  St- 
3\j),),Eiwv  xeXe'jtrSÉVTE;  ^pr|<r|j.wv.  — •  'Exô(jp.V|<7âv  te  <7Tpù>[ivà;  TpEÏ;,  wç  èxD.EUOv 
o\  -/priauio!,  (iLav  [lÈv  AtoXXmvi  xat  Ay)T0t,  è-cÈpav  Se  'IlpaxXsï  xa\  'A pTÉjitS'.,  Tpl- 
TTiv  êÈ  'Epfiîi  xai  IIoTEtSwvc.  Augustin,  de  c.  d.  3,  17  :  Ubi  erant  (illi  dii)» 
quando  pestilenlia  maxima  exorta  dits  inuiilibus  sine  remedio  populiis  diii  miil- 
liimqiie  faligalus  nova  Lecltslernia,  qtiod  nunquam  anfea  fecerat,  exhibenda 
arbitralus  est?  Lecti  auteni  slernebantiir  in  honorem  deoriim,  unde  hoc  sacrum 
vel  potius  sacrilegium  nomen  accepil.  T.  Live  parle  du  troisième  Lectister- 
nium,  mais  non  du  deuxième,  7,  2  :  nisi  quod  pacis  Deum  exposcendœ  causa 
tertio  fum  posl  condilam  urhem  lectislenilum  fuit;  il  fait  mention  du  qua- 
trième qui  eut  lieu  encore  Ubrorum  sih>/llinorum  moni/ii,  7,  27  ;  et  du  cin- 
quième, S,  25  :  Eodem  anno  lectislernium  Romx,  quinto  post  condilam  iirbem 
iisdf'm.  quihus  ante,  placandis  habitum  est  diis. 

(4)  Cette  coutume  semble  originaire  de  l'Asie  et  elle  se  retrouve,  en  par- 
ticulier, chez  les  Perses  (Athenœus  2,  p.  48<i:  4,  p.  14oc.  Herodot.  9,  16.  Xe- 
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rémonie  qu'on  accomplissait  beaucoup  plus  souvent  que  nos 
manuels  ne  semblent  le  dire.  Nous  savons  qu'à  Athènes  on 
offrait  des  lectisternes  à  Zeits  Soter  et  à  Athene  Soteira  (1),  à 
Pluton  (2),  à  Eirene  (3),  au  héros  Aias  (4)  dans  Pile  de  Rhodes 
à  Harmodios  et  Arùtogeiton  (5),  à  Alexandrie  à  AphrodUe  et 
à  Adonis  (6),  dans  d'autres  lieux  à  tous  les  dieux  et  à  tous 
les  héros  (7).  Nous  sommes  dès  lors  autorisés  à  affirmer  que 


noph.  Cijrop.  S,  2,  6)  d'où  elle  passa  chez  les  Parthes.  Athen.  4,  p.  132  f.<Gpr. 
K.  F.  Ilermann,  Lehrbuch  der  griech.  Privatalt.  3^  édition  par  Bliimnei-, 
p.  235  et  s.> 

(1)  C.  /.  A.  II,  305. 

(2)  Inscr.  d'Athènes,  C.  /.  A.  II,  948-930;  948  :  To-^çôÈ  imù>^[aia\  (c.  à  d. 
xaiD.slîv)  5  ispocpâvTTiç  [tyiv  xXtvriv  (7Tpû]iTai  tw  IIXoOTwvfi]  xa\  ttjv  TpâTt[£Çav 
xo(7[ir|aai].  949  :  [ttIv  te]  xiivriv  (jTpÛKTat  [IIXoÛtmvi  xai  iriv]  Tpàites*v  xoa- 
[i.îiaa[i]. 

(3)  Nepos  Timoth.  2  :  Çi;«  Victoria  tant^  fuit  Atticis  Isetittse,  ut  lum  primiim 
arse  Paci  publiée  sint  factie,  eique  dese  pulvinar  sit  institutum. 

(4)  Schol.  Pindari  Nem.  2,  19  :  Aià  Ti(i.-r|Ç  ï)yov  ol  'A6T|vaïoi  xôv  Aïavta,  û; 
(jiTl  (iovov  AîavTiSa  ç-jXyjv  àTto8eï?«i,  àXXà  xa\  xXivrjv  a-JTM  (is-rà  itavoicXt'aç  xaxa- 

XO(T[iEÎV. 

(5;  Val.  Max.  2,  10  Ext.  1  :  Harmodii  et  Aristogitonis,  qui  Athenas  tyran- 
nide  liberare  conatisunt,  effigies  sneas  Xerxes  ea  urbe  devicta  in  regnum  suum 
transtulit.  Longo  deinde  interiecto  lempore  Seleiicus  in  pristinam  sedem  rej>or- 
landas  curavit.  Rhodii  quoque  eas  urbi  suœ  adpulsas,  cum  in  hospitium  publiée 
invitassent,  sacris  etimn  in  pulvinarihus  eonlocaverunt.  <I1  est  clair  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  d'un  culte  permanent,  mais  de  simples  honneurs  rendus  acci 
dentellement>. 

(6)  Theocrit.  15,  127,  à  propos  de  la  fête  d'Adonis  ; 

"Eo-Tpcotai  xX'va,  'ASuiviSi  tm  xaXiS  o/Xa, 
Tàv  (j.iv  Kiiwpi;  È'^îi,  tàv  S'  ô  poSoitay-jç  "ASmvc;. 

(")  Il  est  permis  de  conclure  du  texte  précité  de  Valère  Jlaxime  qu'à  Del- 
phes, à  la  fêle  des  Théoxénies,  les  dieux  invités  figuraient  aux  lectisternia 
(Schœmann,  Grieeli.  Alt.,  II,  p.  462).  A  Tégée,  il  y  avait  une  y.Xivr,  î=pà  r?,ç 
'AOvivS;  (Pausanias,  8,  47,  2).  Ç)n  trouve  très  souvent  Hercule  représenté 
couché  sur  une  xXivï)  pour  prendre  part  à  un  festin  (V.  Stephani  Der  au- 
stuhende  Héraclès  p.  44  s.  =  Mémoires  de  l'acad.  de  S.  Pétersboiirg.  VI  Série, 
Sciences  pol.  hist.  phil.  Tome  VIII  (1853)  p.  296.)  Cette  cérémonie  était  en 
usage  dans  le  culte  qu'on  rendait  à  Hercule,  comme  le  prouve  l'anec- 
dote rapportée  par  Athénée,  7,  p.  289  i.  :  xai  0E|j.iaMv  8'  ô  Kùnpio;  —  — 
o'j  ijiôvov  £v  -aï;  Ttavi-,y'jpE<7cv  «vexrip'jT-£-o  0i[ii(ra)v  Max36ù)v  'Avtto/ou  pacrtXÉMç 
■llpaxXrjç,  ëS'jov  S'ï  a-JTÙ  TtâvtE;  ot  âiti-^Mptoi  ètiiXÉyovte;  'HpaxXEÏ  0£|x!iT(i)Vi, 
xai  Ttapriv  a"JTÔ; ,  ÔtcÔte  tc;  tmv  ,èv56$MV  9ùot  ,  v.a.X  àvsxsiTO  a-Tpu)fjivr,v  xa8' 
a'J'ov  È'/wv,  f,ix9t£<7(J.Évo;  XEûv-r,v*  È^ôpït  OÈ  xa't  TO^a  (rx'jOixà  xa't  poTraXov  ÈxpaTEt, 
Enfin  dans  le  même  ordre  d'idées  nous  citerons  les  nombreux  monuments 
où  l'on  voit  des  morts  envisagés  comme  dii  Mânes  couchés  sur  un  lectus 
et  prêts  à  prendre  un  repas;  Stephani,  op.  cit.,  en  parle  longuement.  <Gpr- 
sur  cet  usage  F.  Deneken,  de  Theoxeniis,  Beroliai,  1S81.> 
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l'usage  grec  des  lectisternes  s'introduisit  à  Rome  avec  le  culte 
des  dieux  grecs  sous  l'influence  des  livres  sibyllins  (1).  Lors  du 
premier  leclislerne  on  dressa  trois  lecli,  chacun  pour  deux 
dieux,  Apollon  et  Latone,  Héraklès  et  Artémis,  Hermès  et 
Poséidon.  Il  y  a  trois  de  ces  dieux,  Apollon,  Latone  et  Artémis 
qui  certainement  sont  étrangers  à  Rome.  Quant  à  Héraklès,  ce 
n'était  pas  l'Hercule  romain  qu'on  honorait  à  Vara  maxima, 
car  il  n'était  pas  permis  de  lui  offrir  de  lectisterne  (2).  En  lais- 
saut  de  côté  pour  le  moment  Hermès  et  Poséidon,  nous  cons- 
tatons qu'au  premier  lectisterne  on  introduisit  le  culte  de  trois 
dieux  nouveaux  et  qu'on  établit,  au  profit  d'un  quatrième,  un 
culte  nouveau  pour  lequel  il  fallut  un  édifice  spécial.  Aux 
quatre  lectisternes  qui  furent  faits  dans  la  suite,  on  conserva 
ces  trois  couples  de  dieux  (3);  mais  plus  tard  on  en  célébra 
aussi  en  l'honneur  de  Juno  regina  in  Aventino  (4)  et  des  dieux 
du  Capitule  (5);  enfin  durant  la  deuxième  guerre  punique, 
les  décemvirs  des  livres  sibyllins  firent  dresser  six  lecti  pour 


(1)  Preller,  R.  Mijth.  I,  p.  150,  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  fait  remarquer  qu'il 
y  a  eu  des  lectisternla  dans  le  culte  romain  proprement  dit  et  il  invoque 
pour  le  prouver  un  règlement  de  Numa  cité  par  Plin.  n.  h.  32,  20  :  ut 
convioia  piibUca  et  privata  censeque  ad-putvinaria  facilius  compararentur  ;  Serv. 
ne/ .(En.  10,  76  :  Varro  PUumnum  et  Pictimmim  infanthim  deos  esse  ait  eisgue 
pro  puerpera  leclum  inatrio  sleriii,  dum  exploretur,  an  vltalissit,  qui  nalus  est. 
Cpr.  Nonius  p.  528  ;  déplus  Serv.  ad  Ed.  4,  62  :  Proinde nobilibus piieris  edi- 
lis  in  afi-io  donius  Jiinoni  lecliis,  Herculi  mensa  ponebatur.  TertuU.  de  an.  39.  Il 
aurait  pu  se  référer  aussi  à  un  passage  de  T.  Live,  21,  62,  4,  où  l'on  rapporte 
un  prodige  qui  eut  lieu  à  Lanuvium  :  corvum  in  œdem  Junonis  dévalasse  at- 
que  in  ipso  pulvinan  consedisse.  Mais  ces  observations  faites  en  passant  sont 
loin  d'avoir  la  même  portée  que  l'affirmation  si  nette  et  quatre  fois  répétée 
de  Tite-Live.  A  une  époque  où  les  lectisternes  n'étaient  plus  à  Rome 
qu'une  cérémonie  ordinaire,  l'offrande  des  aliments,  sacrifice  en  usage  dans 
la  Rome  primitive,  pouvait  aisément  être  confondue  avec  les  lectisternes; 
on  devait  être  porté  à  emploj'er  l'expression  pnlvinar  eu  parlant  d'un  temps 
où  la  chose  elle-même  n'existait  pas.  Il  est  fort  possible,  d'ailleurs,  qu'une 
fois  l'usage  des  lectisternes  introduit,  on  y  eut  recours  dans  les  familles 
p.  ex.  lors  de  la  naissance  d'un  enfant.  Mais  Preller  n'est  pas  arrivé  à  prou- 
ver que  cet  usage  existât  avant  335  =  31)9. 

(2)  Macrob.  3,  6,  16  :  Cornélius  Dalbus  'EÇt,yy)tixmv  libro  octavo  décima  ail 
opudaram  Maximum  observai  uni  ne  lectinterniiim  fiai.  Serv.  ad  JEn.  8,  1"!6  :  Nain 
in  leniplo  Ilerculis  leclisternium  esse  non  licebal. 

(3)  V.  ci-dessus  p.  56,  rem.  3. 

(4)  Llv.  22,  1,  18. 

(5)  Macrob.  1,  6,  13. 
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six  couples  de  dieux,  et  l'on  choisit  précisément  les  12  grands 
dieux  du  Panthéon  grec  (1). 

Si  les  supplications  ont  été  pratiquées  dans  la  Rome  primi-  i-essuiipiicaiu 
tive  (2),  les  lectisternes  en  ont  changé  le  caractère  et  en  ont 
fait  une  institution  étrangère  à  Rome  (3).  En  effet,  les  prières 
que  les  décemvirs  ordonnaient  après  avoir  consulté  les  livres 
sibyllins  (4)  et  à  l'occasion  desquelles  ils  prescrivaient  une  ob- 
4'ec/"«/?o  (5),  étaient  faites  arfomn/a/Ji^/umfl/'/a  (6),  c'est-à-dire  aux 
lieux  où  les  lectisteniia  étaient  célébrés  Ci).  On  suit,  en  faisant 
les  prières,  des  rites  étrangers;  les  prêtres  et  les  laïques  qui 
figurent  aux  processions  portent  des  couronnes  de  lauriers  i8); 


(1)  Liv.  22,  10,  9. 

(2)  T.  Live,  4,  21,  5,  fait  mention  d'une  suppUcalio  où  lig«raient  les  prê- 
tres des  livres  sibyllins  et  qui  eut  lieu  déjà  en  318  =  436  :  ohsecratio  ilaqiie 
a  populo  diwviris  prê?eiinlibtis  esl  facla.yia.is  il  y  avait  aussi  des  supplica- 
tions ordonnées  par  les  pontifes  parce  que  c'étaient  les  moyens  habituels  de 
procuralio  des  prodiges  (Liv.  27,  37,  4)  et  d'autres  prescrites  par  le  Sénat 
comme  des  fêtes  de  victoire  et  d'actions  de  grâces  (V.  sur  ces  dernières,  t.  II, 
p.  362,  éd.  ail.}.  Les  supplications  de  ce  genre  n'avaient  aucun  rapport  avec 
les  livres  sibyllins  et  il  se  peut  qu'elles  remontent  aux  premiers  temps  de 
Rome.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  les  rites  grecs  n'aient  pas  fini  par 
s'y  appliquer. 

(3)  V.  ci-dessous  la  partie  relative  au  ritus  grscus. 

(4)  Liv.  7,28,  8:  34,  35,  4;  36,  37,  3;  37,  3,  3;  38.  36,  4;  38,  44,  7;  40,  19, 
5  ;  40,  37,  3:  40,  43,  o;  41,  21,  10;  42,  2,  6;  43,  13,  7.  Obsequens  6  (60);  22 
(81). 

(5)  Liv.  4,  21,  5  :  41,  21,10. 

(6)  Liv.  22,  1,  15  :  utl  supplicatioper  triduum  ad  omniapulvinaria  haberetiir. 
24,  10,  13  :  el  suppUcalio  omnibus  diis,  quorum  pulvinaria  Romœ  essenf,  indicta 
est.  27,  4,  15;  27,  11,  6  ;  30,  21,  10  :  31,  8,  2;  32,  1,  14  ;  34,  53,  4  ;  40,  19,  3  ; 
40,  28,  9  ;  43,  13,  8.  Cic.   Calil.  3,  10,   23.   Gela  s'appliquait  aussi  aux   fêtes 

d'actions  de  grâce.  Cic.   Phil.   14,   14,  37:  uli  pt-xtor supplicaliones  per 

dies  L  ad  omnia  pulvinaria  constituai. sMonmn.  Ancyr.  2,  iS  :  [privafjim  eliam 
el  municipalim  universi  [cives  sacrificaverunt  sempe]r  apud  omniapulvinaria 
pro  vale[tudine  meà]  >. 

(7)Serv.  arf  Georg.  3,  533:  Donaria  proprie  loca  iiint,  in  quitus  dona  repo- 
nuntur  deorum.  Abusive  lempla.  Nam  ita  el  pulvinaria  pro  lemplis  ponimus, 
quum  sint  proprie  lecluli,  qui  slerni  in  lemplis  supervenientibus  plerisque  con- 
suerunl  (lire  supervenientibus  cladibuspericuUsque  consuerunt).  Festus,  p.  331»: 
Antislius  Labeo  ail  — fana  sislere  esse  lectisteniia  cerlis  locis  et  dis  habere.  Il  y 
avait  un  pulvinar  de  ce  genre  au  Circus  Maximus  pour  les  dieux  qu'on  y 
portait  dans  la  pompa  sur  des  Ihensse  et  qu'on  y  déposait  (Festus,  p.  364", 
V.  tensam  ;  Mommsen,  C.  /.  L.  VI,  490)  ;  il  y  en  avait  aussi  un  dans  le  tem- 
ple de  .luno  Lanuvina.  Liv.  21.  62,  4. 

(8)  Liv.  27,  37,  13  ;  <40,  37,  3>;  43,  13,  8. 
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le  culte  d'Apollon,  auquel  se  rattacheut  toutes  les  cérémonies 
faites  par  les  décemvirs,  a  une  importance  capitale  dans  les 
prières  comme  dans  les  processions;  on  y  chante  et  on  y  joue 
de  la  lyre  et  les  suppliants  partent  du  temple  d'Apollon  (1). 
Mais  ce  qui  caractérise  le  mieux  les  supplications,  c'est  que  la 
population  tout  entière  y  participe.  Le  public  n'assistait  pas 
aux  cérémonies  du  culte  que  l'on  rendait  dans  les  temples  ro- 
mains ou  bien  il  n'y  était  admis  qu'à  de  certains  jours  et  sous 
certaines  restrictions  (2).  Le  temple  de  Janus  Quirinus  était 
toujours  fermé  en  temps  de  paix  (3);  à  la  fête  des  Opcconsiva 
nul  n'était  admis  dans  la  Ref/ia  à  l'exception  des  prêtres  (4);  il 
y  avait  des  sacrifices  auxquels  ne  pouvaient  pas  figurer  certaines 
personnes,  le  licteur  leur  commandait  de  s'éloigner  (.5)  avant 
qu'on  eût  commencé  de  les  célébrer;  il  n'était  pas  permis  aux 
plébéiens  d'assister  aux  cérémonies  du  culte  des  patriciens  (6); 
aux  femmes  il  était  interdit  d'aller  à  l'ara  maxima  d'Hercule  (7) 


(1)  Liv.  27,  37,  H. 

(2)  Minucius  Félix,  24,  3  :  Quœdam  fana  scmel  anao  adiré  permllltinl,  quje- 
dam  in  totum  nefas  visere  est  ;  quxdam  viro  non  licet,  nonnuUa  absqiie  feniinis 
sacra  sunt:eliam  servo  qtiibusdam  cssrimonds  interesse  piaculare  flagitium  est  : 
alia  sacra  coronat  mtirira,  alla  niullivira.  Certains  temples  n'étaient  ouverts 
qu'une  fois  l'an  ;  c'était  le  jour  anniversaire  de  la  fondation  du  temple  (dont 
il  sera  question  plus  loin)  ;  dans  la  suite  ce  fut  aussi  le  jour  de  la  naissance 
de  l'empereur.  Ainsi  dans  les  Âcta  Sanctoriim  ad  9.  Jamiar.  éd.  Bolland 
Vol.  I  p.  585,  on  lit  qu'il  y  avait  à  Antioche  un  venerandiim  templinn  Jo- 
vis,  cuius  est  consuettido  semel  in  anno  pateperi,  ithi  dignoscuntur  veneranda 
nomina  Jovis  Junnnis  et  Minerve  et  plus  loin  :  patefacto  templo  universa  mul- 
titudo  convenit.  admirantes  lemplum  patefactum,  quod  vix  semei  in  anno, 
Principum  natali,  patefiebat. 

(3)  Mommsen,  /?.  g.  D.  Aiig.  2  p.  50  et  s. 

(4)  Varro,  de  l.  l.  6,  21. 

(5)  Festi  ep.  p.  82  :  Exesto,  extra  esta.  Sic  enim  liclor  in  quibusdam  sacris 
clamitabat  :  hostis,  vinctus,  millier,  vinjo  exesto.  Scilicet  interesse  prohibcba- 
lur.  Cette  exterminatio  était  aussi  en  usage  dans  l'Ombrie,  v.  Biicheler,  Vm- 
brica,  p.  94  et  s. 

(6)  Nous  trouvons  à  ce  sujet  un  fait  très  intéressant  rapporté  par  T.  Live, 
10,  23  ;  dans  une  sxppUcallo  faite  au  sacellum  Piidicitise  patricise  on  ne  permit 
pas  à  une  femme  mariée  avec  un  plébéien  d'offrir  un  sacrifice  quod  e  patri- 
biis  entipsisset  ;  celle-ci  fit  alors  construire  un  sacelliitn  Ptidicitiie  plebei.v  aycc 
la  règle  :  ut  nulta  nisi  spectatse  pudicitia;  matrona  et  qux  uni  viro  nupta  fuis- 
set,  ius  sacrificandi  liaberet. 

(7)  Plut.  Q.  fi.  60.  Gell.  H,  6.  Macrob.  1,  12,28.  Sorv.  ad  .En.  S,  1"!9.  Pro- 
pert.  5,  9,  69. 
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et  de  prendre  part  aux  sacrifices  à  Silvain  (1),  aux  hommes  de 
se  trouver  h  la  fête  de  Bona  Dea  (2),  d'entrer  dans  le  bois  sacré 
de  Diane  au  viens  patriciiis  (3),  et  dans  le  temple  de  Vesla  (4), 
aux  esclaves  et  aux  affranchis  de  pénétrer  dans  d'autres  sanc- 
tuaires (5).  Lorsqu'on  faisait  des  supplications,  au  contraire, 
tous  les  temples  s'ouvraient  (6),  dans  la  mesure  où  le  permet- 
taieatles  règlements,  et  c'étaient  précisément  les pulvinaria  où. 
le  peuple  entier,  priant  et  sacrifiant  lui-même  (7),  venait  faire 
ses  dévotions  :  habitants  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  ingénus 
ou  affranchis,  hommes,  femmes  et  enfants  (8),  tous  sans  dis- 
tinction prenaient  part  à  la  fête  ;  il  y  avait  aussi  lors  des  lec- 
tisternes  des  festins  chez  les  simples  particuliers;  les  maisons 
étaient  ouvertes;  on  invitait   les    amis  et  les  étrangers  ;  les 

(1)  Cato,  de  aijric.  83  :  Mulier  ad  eam  rem  divinam  ne  adsit  neve  videat  quo- 
modo  fiât. 

(2)  V.  ci-dessous  le  chapitre  sur  les  Vestales. 

(3)  Plutarch.  Q.  R.  3. 

(4)  Appian.  B.  C.  1,  54.  Serv.  ad  JEn.  9,  4. 
(a)  Serv.  ad  .'En.  8,  119.  Suet.  Claiid.  22. 

(6)  Liv.  30,  17,  6;  Ilacpieprxtor  exlemplo  edi.vtl,  iiti  œdllui  ledes  sacras  tota 
urbe  aperire?il,[circiimeundi  salutandique  deos  agendique  grales  per  tolum  diem 
populo  pofestas  fieret  ;  30,  40,  4  :  Tum  patefacta  gratulationi  omnia  in  urbe 
templa. 

(7)  C'est  pourquoi  l'on  dit  à  propos  de  la  supplicatio  :  publice  uinum  ac  lus 
preebilum.  Liv.  10,  23,  2. 

(8)  Liv.  7,  28,  8  :  Non  ti-ibus  tantum  suppUcatum  ire  plaçait,  sed  finilimos 
etiam populos,  ordoque  iis,  quo  quisque  die  supplicarent,  statutus.  Liv.  22,  10, 
8  :  suppUcatutnque  iere  cum  coniugibus  ac  liberis  non  urbana  mullitudo  tan- 
tum, sed  agreslium  etiam.  27,  51,  8  :  celebrataque  a  vins  feminisque  est.  34,  55, 
3  :  postremo  Xviris  adiré  tibros  iussis  ex  responso  eorum  supplicatio  per  triduum 
fuit.  Coronati  ad  omnia  puloinaria  supplicaverunt,  edictumque  est,  ut  omnes, 
qui  ex  una  familia  essent,  pariter  supplicarent.  40,  37,  3:  Xviri  supplicationem 
in  biduum  valetudinis  causa  in  itrbe  et  per  omnia  fora  conciliabulaque  edlve- 
runt,  maiores  duodecim  annis  omnes  coronati  et  lauream  in  manu  tenentes 
supplicaverunt.  Cpr.  41,  21,  H  ;  43,  13,  8.  Vitruv.  3,  3,  3  :  Maires  enim  fami- 
liarum  cum  ad  supplicationem  gradibus  ascendant.  A  propos  des  libertini  Ma- 
crob.  1,  6,  iZ:Sedpostea  libertinorum  qttoque  filiis  prsetexta  concessa  est  ex 
causa  tait,  quam  M.  Lxlius  augur  refert,  qui  bello  Punico  secundo  llviros  (lire 
Xviros)  dicil  ex  SCto  propter  multa  prodigia  libros  SibyUinos  adisse  et  inspectis 
his  nuntiasse,  in  Capitolio  supplicandu/n  lectisterniumque  ex  conlata  stipe  fa- 
ciendum,  ita  ut  libertins  quoque,  qui  longa  veste  uterentur,  in  eam  rem  pecu- 
niam  sumministrarent.  Feronia  était  la  déesse  des  affranchis  (Serv.  ad ^En.  8 
564)  ;  c'est  pour  cela  que  les  affranchis  lui  offrent  des  présents  dans  les  cir- 
constances indiquées  par  T.  Live,  22,  1,  18;  elle  était  au  nombre  des  di- 
vinités auxquelles  l'Etat  adressait  spécialement  une  supplicatio.  Liv.  27,  4, 15. 
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prisonniers  pour  dettes  eux-mômes  prenaient  part  aux  fes- 
tins (1). 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  ont  eu  les  résultats  sui- 
vants. 

On  recourait  aux  lectisterues  et  aux  supplications,  dont  nous 

nous  occupons,  dans  les  cas  de  pressante  nécessité,  lorsque  tout 

le  monde  sentait  vivement  le  besoin  de  l'assistance  divine.  C'était 

un  usage  g 'néral  dans  l'antiquité  de  s'adresser  aux  puissances 

i.rroriMce  de  la  divlues  adorécs  à  l'étrang-er  1 2).  lorsque  la  protection  des  dieux 

•eligion  grecque  ^  ^    .  ■  x  i 

""  IXiqu'î^"^  nationaux  ne  semblait  pas  suffisante;  rien  n'était  plus  con- 
forme aux  idées  des  Romains  (3).  En  outre,  le  caractère  exclu- 
sif de  la  religion  primitive,  la  mystérieuse  obscurité  dans  la- 
quelle on  laissait  les  dieux  protecteurs  de  la  ville  patricienne 
empêchaient  la  masse  du  peuple  d'avoir  une  confiance  illi- 
mitée dans  ces  divinités  à  demi  inconnues  et  dont  on  l'éloignait. 
Les  livres  sibyllins  que  l'on  consulta  renvoyèrent  à  la  religion  de 
la  Grèce;  il  y  avait  là  un  culte  dégagé  de  toutes  entraves,  des 
dieux  dont  le  caractère  et  la  physionomie  étaient  nettement 
tranchés,  des  cérémonies  oii  figuraient  jusqu'à  des  enfants  et 
où  dès  l'âge  le  plus  tendre  le  sentiment  religieux  pouvait  se 
développer.  Si  le  culte  grec  se  propagea  parce  qu'il  fallait  que 


(1)  Liv.  5,  13,  -. 

(2)  C'est  ce  qui  eut  lieu  aussi  à  Cartilage  (Diodor.  14,  11)  et  à  Athènes.  V. 
Lobeck,  Aglaoph.  p.  626,  où  sont  indiqués  les  textes  relatifs  aux  Romains. 
Dionys.  10,  33,  à  propos  de  la  peste  de  l'an  303  =;4.31  :  xa\  •;toÀÀà  ivôioTepiaOïi 
'P(o|ia:o'.;  o-jx  o'i-x  èv  ïbz:  t.i;,\  ti;  Tiixi;  tmv  Ocôiv  kT::xrfiz\j\i!i-oi  o-jx  EÙTipEitT]. 
Dio.  Gass.  fr.  24,  1,  Bekker,  sur  l'an  339  ^  39o  :  oî  'Pwjjiiïo!  woXXàç  liâ/ai; 
txa*/£ia{J.£vo:  xa\  TToXXà  xal  TraÔôvTs;  xa't  Spâ^avTîç  twv  [i'ïv  iraTpîtùv  Upwv  œXi- 
YwpT,f7av,  Trpoç  8È  rk  ?£Vîxà  w;  xal  £~apx£*TavTa  ffçtffiv  wpjiTjffav.  Liv.  4,  30  ;  25, 
1  :  Tanla  relie/io  et  ea  magna  ex  parle  exlerna  civitatem  incessil,  ut  aut  ho- 
mmes aul  DU  repente  alii  viderenttir  facti.  —  Sacrificuli  ac  vates  ceperant 
hom'mum  mentes,  quorum  numerum  auxit  rustica  plebs  —  m  urbem  com- 
pulsa; et  qu.vstus  ex  aliéna  errore  facilis,  quem  velut  concessse  artis  ttsu 
exercebant.  Gapitolin.  Anton.  Phil.  13  :  Tanlus  autem  terror  belli  Marcoman- 
nici  fuit,  ut  undique  sacerdotes  Antoninus  acciveril,  peregrinos  ritusimpleverit, 
Romam  omni  génère  lustraveril. 

(3)  Augustin,  de  c'  d.  3,  12  :  Et  felicior  quidem  cum  paucioribus  vixit 
(Roma),  sed  quanta  maior  facta  est,  sicut  navis  nautas,  tanto  plures  adhibendos 
putavit  (deos)  ;  credo,  desperatis  paiiciores  illos,  sub  quibus  in  comparalione 
peioris  vitse  melius  vixerat,  non  sufficere  ad  opitulandum  g7-anditali  su,t. 
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les  besoins  religieux  des  masses  pussent  obtenir  satisfaction, 
ce  furent  les  livres  sibyllins  et  les  prêtres  préposés  à  leur 
garde,  les  decemviri  sacris  faciundis,  qui  déterminèrent  en 
apparence  celte  invasion  d'une  religion  étrangère.  Le  collège 
des  décemvirs,  durant  la  période  où  nous  sommes,  pour- 
suivit constamment  le  but  que  Tarquin  s'était  proposé  d'at- 
teindre en  fondant  ce  collège.  Le  temple  du  Gapilole  était 
comme  le  centre  religieux  de  l'Etat  par  opposition  à  l'église 
patricienne;  les  livres  déposés  dans  ce  temple  eurent  aussi 
effet  dans  le  même  sens;  ils  élargirent  le  cercle  étroit  des 
dieux  auxquels  la  population  tout  entière  rendait  un  culte,  si 
bien  que,  lors  de  la  seconde  guerre  punique,  h  côtédesdieuxdela 
Rome  primitive  dont  les  Indigitamenta  contenaient  l'énuméra- 
tion,  toutes  les  divinités  de  la  Grèce  avaient  pris  place  et,  en 
quelque  sorte,  acquis  droit  de  cité  (1).  Or  entre  les  deux  théo- 
logies, celle  de  la  Grèce  et  celle  de  Rome,  il  y  avait,  à  l'origine, 
des  différences  profondes;  l'examen  de  certains  points  le  mon- 
tre nettement.  Le  culle  d'Apollon  était  l'élément  essentiel  de 
la  religion  grecque,  et  ce  dieu  était  entièrement  inconnu  dans 
l'ancienne  Rome;  depuis  la  fondation  des  jeux  Apollinaires  en 
l'an  542  :=:  212,  il  prit  une  place  des  plus  importantes  et  des 
plus  brillantes  dans  le  culte  d'état  ;  c'est  à  la  suite  d'Apollon,  dans 
les  lectisternes,  que  s'introduisirentd'abordcinq  autresdieuxde 
la  Grèce,  puis  tous  les  grands  dieux  de  ce  pays.  Les  lectisternes 
n'avaient  pas  lieu  dans  les  anciens  sanctuaires  de  Rome;  on  les 
célébrait  sur  les  marchés  (2),  par  exemple  les  statues  des  douze 
dieux  étaient  portées  au  forum  (p. 30),  ou,  au  contraire,  dans  cer- 
tains temples  où  l'on  établissait  des  appareils  à  demeure  pour  les 
recevoir,  par  exemple  dans  le  temple  de  Gérés  (3),  dans  celui  de 


(1)  C'est  ce  que  prouvent  les  vers  bien  connus  d'Ennius  et  le  fait  que  de- 
puis cette  époque  les  douze  dieux  furent  regardés  comme  des  dii  maiores.  V. 
ci-dessus  p.  30. 

(2)  On  lit  dans  les  ms.  de  Tite-Live,  40,  59,  7,  in  foris  piihUcis;  la  correc- 
tion qu'on  a  proposée,  in  fanis,  admise  par  Madvig  et  Weissenborn,  n'est 
pas  nécessaire  ;  le  texte  se  comprend  sans  elle  ;  il  pouvait  y  avoir  un  pulvi- 
nar  au  forum  comme  il  y  en  avait  au  cirque. 

(3)  Arnob.  7,  32. 
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Jupiter  Capitolinus  (l)  et  dans  celui  de  Juiion  in  Aventino  (2). 
C'était  au  temple  de  cette  déesse  daus  laquelle  on  reconnaissait 
l'Hera  grecque,  que  se  terminait  la  supplication  (3);  outre  les 
dieux  dont  nous  avons  parlé,  on  mentionne  encore  à  propos 
des  supplications,  Esculape  (4),  Cérès  et  Proserpine  (S),  Fe- 
ronia  (6)  et  les  dieux  du  Capitole  (7);  aucune  de  ces  divinités 
ne  figurait  dans  la  religion  primitive  de  Rome.  La  coexistence 
de  ces  deux  cultes  si  différents,  ayant  chacun  leurs  temples  et 
leurs  rites,  ne  fut  pas  le  résultat  fatal  de  circonstances  inévita- 
bles; elle  se  produisit  à  la  suite  d'une  mesure  prise  par  l'Etat 
et  il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'expliquer  cette  mesure  qu'elle 
finit  par  aboutir  à  la  ruine  de  la  vieille  religion  romaine.  L'ex- 
plication se  trouve  dans  le  but  politique  de  cette  mesure;  c'est 
ce  qui  la  fit  adopter  à  cette  époque;  ce  n'est  que  plus  tard,  lors- 
que le  caractère  du  peuple  pour  lequel  il  avait  été  fait  se  mo- 
difia, qu'on  en  vil  le  mauvais  côté  et  le  caractère  nuisible. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  ce  qui  précède,  nous  arrive- 
rons à  cette  vue  d'ensemble  :  —  la  religion  romaine  fut,  à  l'o- 
rigine, et  ne  cessa  pas  d'être  durant  notre  seconde  période  une 
institution  publique;  elle  s'était  organisée  sans  que  la  pensée 
individuelle  y  fût  pour  rien;  c'était  Numa  qui  l'avait  fondée, 
Tarquin  qui  l'avait  élargie  ;  les  titres  de  cette  religion  avaient 
été  trouvés  par  un  roi  et  non  par  un  poète  ou  par  un  prophète; 
elle  eut  toujours  un  caractère  politique.  Le  mot  de  rcligio, 
quelle  que  soit  la  signification  que  lui  donne  l'étymologie,  dési- 
gne une  idée  toute  spéciale  aux  Romains  ;  on  entend  par  là  les 
scrupules  que  l'on  a  sur  le  point  de  savoir  si  tous  les  devoirs 
dont  on  est  tenu  envers  les  dieux  ont  été  accomplis  ;  un  senti- 
ment de  ce  genre  une  fois  implanté  dans  la  conscience  popu- 


(1)  Macrob.  1,  6,  13. 

(2)  Liv.  22,  1,  18. 

(3)  Liv.  27,  31,  l.ï.  Ambrosch,  Studieii.  I,  p.  212. 

(4)  Liv.  10,  47,  7. 

(5)  Obsequens  43(103);  40  (106);  S3  (113). 

(6)  Liv.  27,  4,  13. 

(7)  Macrob.  1,  G,  13. 
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laire  constitue  le  plus  puissant  moyen  de  gouvernement  (1). 
On  comprend  dès  lors  qu'il  fallut  assurer  à  chaque  partie  de 
la  population  le  droit  de  prendre  part  au  culte.  L'Etat,  qui  avait 
constitué  la  théologie,  augmenta  le  nombre  de  ces  dieux  ro- 
mains entre  lesquels  il  n'existait  pas  de  liens  de  parenté  comme 
entre  les  dieux  grecs,  mais  qui  étaient  classés  d'après  les  ob- 
jets pour  lesquels  on  leur  demandait  assistance,  d'après  leur 
patrie  (2),  ou  d'après  d'autres  caractères  purement  exté- 
rieurs (3)  ;  lorsque  la  communauté  plébéienne  vint  s'adjoindre 
au  vieil  état  aristocratique  et  patricien,  la  religion  dut  aussi 
subir  une  transformation.  Etant  donnés  le  caractère  du  culte 
romain  et  la  satisfaction  tout  extérieure  qu'il  assurait  au  sen- 
timent religieux,  on  ne  sentit  pas  le  besoin  d'une  union  intime 
entre  les  éléments  si  disparates  qui  le  constituaient,  tant  que 
le  peuple,  complètement  absorbé  par  les  questions  politiques, 
se  contenta  de  ce  culte  extérieur  et  ne  s'inquiéta  pas  de  son 
objet.  La  seule  question  qui  se  po.'^ait  alors  était  celle  de  savoir 
si  le  peuple  entier  aurait  le  droit  de  prendre  part  au  culte. 
Comme  la  chose  était  impossible  avec  les  cultes  patriciens,  on 
dut  établir  de  nouveaux  cultes  qui  n'eurent  de  rapports  avec 
les  anciens  qu'en  ce  qu'ils  émanaient,  les  uns  comme  les  autres, 
de  l'Etat  et  qu'ils  étaient  organisés  par  lui,  qu'en  ce  que  la 
prospérité  de  l'Etat  dépendait  de  l'exercice  régulier  des  uns 
comme  des  autres.  Quelles  que  fussent  sur  ce  point  les  opi- 
nions individuelles,  on  croyait,  en  général,  dans  toute  l'anti- 
quité, et  c'était  là  comme  le  principe  vivant  de  la  religio  civilis. 


(1)  Polybe,  6,  56,  développe  cette  idée  dans  un  passage  dont  voici  le  dé- 
but :  xai  [lo;  6o7.£ï  tô  itapà  toTç  a'A),o;ç  àvBpwuoiç  ovîiSi'ôtievov  toOto  (7'jvéxsivTà 
'P(o[jia:o)v  itjâvjiKTa,  X^yw  8k  rriv  8£;(7iSa;tjiov!av.  Liv.  6,  1  :  après  l'incendie  de 
Rome  par  les  Gaulois  on  fit  réunir  les  actes  qui  existaient  encore.  Alia  ex 
eis  édita  etiam  in  voltjus:  qiiœ  autem  ad  sacra  pertinebant,  a  ponlificibus  ma- 
xime ut  religione  obslrictos  haberent  multitudinis  animos,  suppressa.  C'est  là- 
dessus  que  repose  le  principe  qu'on  fit  valoir  plus  tard,  expedire,  falli  civi- 
tates  in  religione;  v.  inf'ra  p.  73,   n.  4. 

(2)  V.  la  partie  relative  aux  XVviri.  T' 

(3)  Ainsi  les  groupes  des  DU  pénates,  nuptiales,  agrestes,  conserentes  (Ar- 
nob.  5,  18),  consentes  et  autres,  v.  Ambrosch,  Ueber  die  Religionsbûcker, 
p.  55  et  s. 

MiRQtjAJiDr,  Cultes,  t.  I.  5 
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que  raccomplissement  des  devoirs  religieux  assurait  à  TEtat 
]a  protectiou  des  dieux  et  que  la  grandeur  de  Rome  était  la 
juste  récompeuse  de  la  piété  populaire  (l). 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  rinlroduction  de  ces  élé- 
ments étrangers  jeta  quelque  trouble  dans  le  culte  romain. 
Parmi  les  motifs  pour  lesquels  l'Etat  se  chargeait  de  les  y  in- 
troduire, il  faut  relever  surtout  une  circonstance  importante  : 
il  acquérait  par  là  le  droit  de  régler  les  cérémonies  des  cultes 
étrangers  d'en  élaguer  ce  qu'il  y  avait  de  choquant,  d'accom- 
moder leurs  bizarreries  aux  mœurs  romaines,  d'exercer  enfin 
sur  eux  un  contrôle  incessant;  il  ne  fut  donc  pas  réduit  à  un  rôle 
purement  passif,  mais  il  exerça  une  action  efficace  sur  ces  reli- 
gions et  ne  laissa  pas  de  les  modifier  (2). 
'^jevîenDtnt"  "^-  — Aiusl  Ics  dcux  parties  de  k populatiou  romaine,  le  pa- 
"éré'grins*"^  triciat  et  la  plèbe,  commencèrent  à  se  trouver  en  présence  sur 
le  terrain  du  culte  public  ;  mais  les  choses  n'en  restèrent  pas 
là;  dans  les  luttes  à  la  suite  desquelles  la  plèbe  obtint  de  pren- 
dre part  à  l'administration  publique,  les  plébéiens  ne  man- 
quèrent pas  de  réclamer  le  droit  d'être  investis  des  sacer- 
doces d'état.  Dans  la  première  période  de  l'histoire  romaine 
le  pouvoir  civil  et  l'autorité  religieuse  se  trouvaient  dans  les 


(1)  Cic.  de  d.  n.  2,  3,  8  :  intelligi  potest,  eorum  imperiis  rem  publicam  am- 
plificatam,  qui  religionibus  paruissent.  Et  si  con ferre  volumus  nostra  cum  ex- 
iernis,  céleris  rébus  aut  pares  aut  etiam  inferiores  reperiemur  ;  religione,  id 
est  cultu  deorum,  multo  superiores:  3,  2,  5  :  mihique  ifa  persuasi  Romulum  aus- 
piciis,  Ntimam  sao-is  constilutis  fundamenta  iecisse  nostrse  civilatis,  quss  nun- 
quam  profecto  sine  summa  placalione  deorum  immortalium  tanta  esse  poluis- 
set.  Cic.  de  harusp.  resp.  9,  19  :  Pietate  ac  religione  atque  hac  una  sapientia, 
quod  deorum  numine  omnia  régi  gubernarique  perspeximus,  omnes  génies  natio- 
nesque  superavimus.  Horat.  Od.  3,  6.  o  :  Dis  te  minorem  quod  geris,  imperas. 
Hinc  omne  principium  hue  refer  exitum.  Di  multa  neglecti  dederunt  Hesperis 
mala  liictuosae.  Liv.  3,  51,  4;  6,  41,  4;  44,  1,  11  :  favere  enim  pieiati  fideique 
deos,  perquae populus  Romanus  ad  tantum  fastigii  venerit  Dionys,  2,  72.  — 
Augustin.  De  c.  d.  4,  9,  29,  traite  de  ce  point  eu  détail.  V.  Tertull.  Ad  nat. 
2,  n,  Symmaque,  dans  son  célèbre  écrit  à  Valentinien  pour  la  défense  de  la 
religion  romaine  {ep.  10,  54)  fait  dire  à  la  ville  de  Rome  :  Hic  cultus  in 
leges  jneas  orbetn  redegil  ;  hœc  sacra  Atinibalem  a  inœnibus,  Capitolio  Seno- 
)tas  repulerunt.  Et  il  montre  que  tous  les  malheurs  qui  frappent  l'empire 
proviennent  de  l'abandon  de  la  religion  nationale. 

(2)  V.  ce  qui  est  dit  du  culte  de  Cybèle  dans  la  partie  relative  aux 
XV  viri. 
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mêmes  mains  ;  le  roi  était  en  même  temps  grand  jage  et  grand 
prêtre  ;  l'Etat  était  une  communauté  religieuse  de  familles  al- 
liées et  étroitement  unies  par  un  culte  commun.  Arrive  la 
deuxième  période;  Rome  est  devenue  un  Etat  laïque,  com- 
posé des  éléments  les  plus  disparates  ;  l'un  de  ces  éléments 
était  l'ancienne  communauté  patricienne  qui,  après  avoir 
acquis  une  force  nouvelle  par  suite  de  la  chute  de  la  royauté, 
se  trouva  en  état  d'entraver  pendant  quelque  temps  la  ré- 
volution qui  avait  commencé  à  se  produire  dans  l'organisation 
religieuse  sousles  derniers  rois.  Mais  on  contesta  le  principe  admis 
dans  la  première  période  et  suivant  lequel  le  pouvoir  civil  et  l'au- 
torité religieuse  étaient  un  attribut  exclusif  du  patriciat,  l'ori- 
gine patricienne  était  rigoureusement  exigée  pour  l'admission 
aux  fonctions  sacerdotales,  les  relations  entre  les  dieux  et  les 
hommes  devaient  être  confiées  à  une  seule  classe  de  la  société  ; 
ces  vieill'^s  idées  furent  attaquées  à  mesure  que  la  plèbe  obtint 
l'égalité  politique.  Lorsqu'en  38S=366  l'accès  du  consulat  fut 
ouvert  aux  plébéiens,  ils  obtinrent  en  même  temps  le  droit 
d'être  admis  à  l'un  des  grands  sacerdoces,  à  celui-là  même  qui 
avait  été  institué  pour  accomplir  les  rites  du  culte  plébéien,  je 
veux  dire,  au  décemvirat  ;  depuis  cette  époque  il  y  eut  cinq 
décemvirs  plébéiens  et  cinq  décemvirs  patriciens  (1).  En  l'an 
434  r=  300,  la  lex  Ogulma  (2)  leur  donna  l'aptitude  à  être 
pontifes  ou  augures  et  ils  se  trouvèrent  avoir  droit  à  tous  les 
sacerdoces  importants  au  point  de  vue  politique.  Cette  vic- 
toire de  la  plèbe  brisa  les  étroites  barrières  dont  l'ancienne 
communauté  aristocratique  entourait  sa  religion  ;'  l'unité  poli- 
tique et  religieuse  de  l'Etat  romain  fut  consommée  et  alors,  grâce 
à  l'union  intime  de  l'autorité  civile  et  religieuse  qui  constituait 
l'un  des  avantages  les  plus  frappants  delà  constitution  romaine,' 
on  vit  s'ouvrir  l'époque  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  Rome.  A 
la  fin  de  cette  deuxième  période  l'autorité  civile  et  l'autorité  re- 
ligieuse se  trouvèrent  unies  comme  dans  la  première  période, 


(1)  Liv.  6,  42,  2. 

(2)  Liv.  10,  6-9. 
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mais  les  rôles  étaient  intervertis;  le  pouvoir  religieux  avait 
pour  base  le  pouvoir  civil,  tandis  qu'autrefois  c'était  le  pou- 
voir civil  qui  reposait  sur  le  pouvoir  religieux.  Souvent  les 
mêmes  personnes  étaient  investies  des  plus  hautes  dignités 
politiques  et  religieuses  (i)  ;  les  magistrats  comme  les  prêtres 
se  trouvaient,  d'ailleurs,  soumis  aux  décisions  du  peuple  et  de 
l'Etat  qu'ils  préparaient  par  leurs  avis  et  qu'ils  exécutaient 
une  fois  rendues;  enfin,  comme  les  prêtres  servaient  d'experts 
à  l'Etat  et  que  l'Etat  s'était  réservé  la  haute  surveillance  du 
culte,  l'intérêt  politique  et  l'intérêt  religieux  étaient  en  complète 
harmonie  et  l'un  des  résultats  les  plus  heureux  que  put  donner 
la  constitution  romaine  se  trouvait  ainsi  atteint. 


(1)  Cic.  de  dont,  i,  1  :  cum  mulla  divlnitus,  ponlifices,  a  maioribus  nosti-is 
inventa  utque  instituta  sunt,  tum  nibil  pra-clariiK,  quant  quod  eosdem  et 
religionibus  deorum  immortalium  et  sumnix  reipublicx  prxesse  voluenint. 


TROISIÈME  PÉRIODE. 
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La  décadence  de  la  religion  d'état  à  Rome  date  de  la  période 
dans  laquelle  nous  entrons.  Elle  est  due  à  deux  causes  princi- 
pales (i),  à  l'influence  de  la  philosophie  grecque  et  à  des  change" 
ments  politiques,  l"  L'étude  de  la  philosophie  grecque  conduisit 
les  esprits  cultivés  à  une  critique  approfondie  du  système  re- 
ligieux et  il  se  trouva  que  ce  système  ne  pouvait  suffire  aux 
besoins  delà  pensée  plus  éclairée.  2"  Il  se  fit  ua  grand  chan- 
gement dans  l'Etat  ;  la  politique  et  la  religion  avaient  été  jus- 
qu'alors étroitement  liées;  mais  à  ce  moment,  la  politique  passa 
au  premier  plan  et  la  religion  n'eut  plus  qu'une  situation  effa- 
cée. Ces  deux  points  demandent  de  plus  amples  explications 

f.  —  Les  Romains   apprirent  des  Grecs  à  faire  la  critique   influence  de  la 

'  '^  ^  philosophie 

philosophique  des  idées  religieuses  (2),  mais  l'impulsion  qui       grecque. 
leur  fut  donnée  en  ce  sens,  ne  vint  pas  des  œuvres  des  philo- 

(1)  V.  sur  cette  période  Kialjrer,  Gntndlinier  z.  Gesch.  des  YerfaUs  der 
Rôm.  Siaatsreligion.  Halle  1837.  G.  Schmidt,  Essai  historique  sur  la  société 
civile  dans  le  monde  Romain  et  sur  sa  transformation  par  le  Cliristianisme. 
Strasbourg,  1853,  p.  116-144.  B.  Constant,  Du  poli/tti.  Bom.I.  p.  114  et  s.;  ce 
dernier  auteur  assigne  neuf  causes  différentes  à  la  chute  de  la  religion. 

(2)  Zeller,  Religion    und    Pliilosopliie    bei   deii    Rômern.    2*  édition,  Berlin, 
1872.  <=  Vortràge  und  Abtiandlungen,  II,  p.  93  et  s.> 
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sophes  dft  l'époque  classique.  Dans  leurs  premiers  essais  criti- 
ques sur  la  religion,  comme  sur  la  philosophie,  les  Romains  pri- 
rent pour  guideslesécrivainsgrecs  qui  s'étaient  livrés  lesderniers 
à  ce  genre  d'études.  Il  n'y  avait  pas  eu  de  progrès  en  Grèce 
depuis  Alexandre  le  Grand;  la  littérature  et  la  politique  avaient 
épuisé  la  série  de  leurs  transformations  ;  mais  c'était  surtout 
la  vie  religieuse  (1)  qui  était  complètement  éteinte;  les  uns  s'a- 
bandonnaient à  des  cultes  étrangers  et  mystérieux  ;  les  autres 
soumettaient  les  mythes  à  une  critique  terre  à  terre,  mécon- 
naissant leur  sens  primitif,  expliquant  tout  rationnellement, 
mais  de  la  manière  la  plus  banale  et  rabaissant  à  la  taille  des 
hommes  ordinaires  les  hautes  figures  des  anciens  dieux.  Un 
homme  a  attaché  son  nom  à  ce  sec  rationalisme:  c'est  Evhé- 
mère  qui  vécut  sous  Cassandre  et  qui  dans  sa  Upâ  àvaypao/; 
s'eiTorça  de  prouver  que  tous  les  dieux  avaient  été  des  hommes, 
remarqua  que  les  temples  renfermaient  les  tombeaux  des  divi- 
nités mortes  et  tit  de  la  mythologie  la  plus  triviale  des  his- 
toires (2). 

Suivant  Evhémère,  Zeus  était  un  roi  qui  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  sur  l'Olympe,  était  mort  en  Crète  et 
avait  été  enterré  à  Gnosse  ;  Kronos,  autre  roi,  avait  été  ren- 
versé et  fait  prisonnier  par  un  rival,  Titan,  et  par  les  fils  de 
celui-ci,  les  Titans,  puis  délivré  par  Zeus  à  l'aide  d'une  armée 
rassemblée  en  Crète,  enfin  détrôné  définitivement  par  ce  der- 
nier (S"):  Aphrodite  avait  été  la  première  des  courtisanes  (4)  ; 


(i)  On  peut  déjà  appliquer  à  cette  époque  la  description  que  trace  Josèphe 
c.  Apion.  2,  35,  en  se  plaçant  aune  époque  postérieure  :  Kal  Ta  [liv-côiv  Upoiv 
èv  ipT,[t!a  iîav-e).iT>;  e'.(7'.v,  -h  Sï  èiiTtîpïritO'j&aa-Ta  xaôâjaïo^i  i:av-o6aîtaï;  nspt- 
7.o(7|io'J[iïV3[.  EE8'  oî  |i.£v  itpÔTcpov  ÈV  Taï;  Tiiiaï;  àxjjtiffavTî;  Oeo'î  Yîfripâxaffîv" 
oî  ai  ÈKaxjiâîovTEç  to'jtwv  èv  £e"JT£px  -ils:  Ù7copép),r,VTai  —  âXXo:  ôï  xaivoi  tiveç 
£Î;aYàiJLevo'.  dpT|<rx£!a;  Tuv^jâvoyffiv.  —  Ka\  tûv  tspoiv  xà  [l'sv  èpïiiioOvta'.,  ta  8à 
veiDCTÎ  xa-à  tt,"  twv  àvOpÛKoiv  PojXt,5;v  ëxaoto;  ÎSp'Jîxai,  Séov  zo  èvavTiov  tt,v  iisp: 
To\J  OeoC  ôo^av  a-JTO'JS  xai  îipô;  aÙTov  Ti|jiT|V  à(i.ETaxivr,TOv  S'.ayyXdiTTeiv. 

(2)  Sur  Evhémère  v.  Ersch  und  Gniber  EncyclopSdie  Scct.  I,  t.  39,  p.  50  s. 
Krahner,  op.  cil.  p.  22-43.  R.  de  Block,  Euhémére,  suti  livre  el  sa  doctrine. 
Mons  et  Bruxelles  1816. 

(3)  Lactant.  Insl.  i.  U,  53  el  s. 

(i)  Artem  merelriciam  inslituil.  Lactant.  Iiist.  ^,  11,  10.  <Cpr.  Sueton.  éd. 
Reifferscheid  p.  351. >. 
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Kadmos,  cuisinier  du  roi  de  Sidon,  avait  enlevé  à  celui-ci  la 
joueuse  de  flùle  Harmonia  (1).  On  aurait  tort  de  voir  dans  ces 
idées  les  vues  isolées  d'un  écrivain  ;  c'était  le  produit  naturel 
d'une  époque  de  décadence  où,  en  souvenir  du  vieux  culte  des 
héros,  on  poussa  la  flatterie  jusqu'à  diviniser  les  puissants  de  la 
terre  (2)  et  où  l'on  oublia  les  dieux  nationaux.  Ennius  qui  mou- 
rut en  585  ^169,  écrivit  le  premier  à  Rome  dans  ce  sens;  il 
traduisit  et  commenta  l'œuvre  d'Evhémère  (3).  Son  livre  se  ré- 
pandit-il beaucoup  dans  la  société  romaine  ?  Nous  l'ignorons  ; 
mais  il  est  une  chose  hors  de  doute,  c'estquel'Evhémérisme  de- 
vint dès  lors  une  conception  familière  aux  poètes  et  aux  his- 
toriens; c'estqu'il  eut  même  une  réelle  influence  pratique.  Nous 
en  avons  diverses  preuves.  D'abord  on  le  retrouve  dans  les  tra- 
ditions concernant  Janus,  lepremier  roi  du  Latium,  Saturnequi 
arriva  sur  un  vaisseau  des  pays  étrangers, les  rois  Picuset  Fau- 


(1)  AthenîEus,  14,  p.  658  s. 

(2)  Gomme  l'a  montré  Krahner,  op.  cit.  p.  32,  la  déification  des  personna- 
ges historiques,  —  cette  conséquence  du  culte  des  héros  et  de  l'usage  où  l'on 
était  de  rendre  les  honneurs  divins  aux  xicuTaidans  les  colonies  <Cpr.Eckhel, 
D.  N.  IV,  p.  347  et  s.>,  ce  fait  qui  eut  sous  l'empire  tant  d'influence  sur  le 
culte  romain,  —  ne  commença  à  devenir  fréquente  que  durant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  vieille  religion  grecque  fit  le 
premier  pas  vers  son  déclin  et  sa  ruine  (Lobeck,  Aglaoph.,  p.  626).  Lysan- 
dre  fut  le  premier  homme  qui,  durant  sa  vie,  fut  honoré  comme  un  Dieu. 
Plut.  Lys.  18.  Ce  genre  de  basse  flatterie  ne  fut  jamais  plus  en  usage  que  du 
temps  d'Alexandre  le  Grand  et  des  Diadoques  (Arrian.  Anab.  3, 3  ;  4,  9  ;  7,  20. 
Plutarch.  Alex.  27.  Curtius,  4,  32)  V.  Vossius,  de  Idolatr.  lib.  III  c.  17. 
<=:  Opéra,  V,  p.  296  et  s.  éd.  Amstelod.  1700>.  Schoepflin,  de  apotheosi  sive 
consecratione  imperaiorum  romanonim.  Argentorati,  1730,  cap.  I.  G.  W. 
Nitzsch,  De  apotheosis  apud  Grsecos  vuUjatœ  caussis.  Kieler  Universitâtsprogr. 
1840.  Schœmann,  Ad  Plut.  Cleomen.  p.  225  et  Opiisc.  academ.  I,  p.  352.  Keil, 
Spec.  onomatol.  Gr.  p.  8  et  s.  <V.  surtout  Welcker,  Griech.  Gotterlehre,  III, 
p.  294  et  s.> 

(3)  Cicero,  de  d.  n.  1,  42,  119  :  Quid  ?  qui  aut  fortes  aut  claros  mil  patentes 
viros  tradunt  post  mortem  ad  deos  pervertisse,  eosqtie  esse  ipsos,  quos  nos  colère 
precari  venerarique  soleanius,  nonne  e.xpertes  sunt  religionum  omnium?  Qux 
ratio  maxime  tractata  ab  Euhemero  est  :  quem  noster  et  interpretatus  et  se- 
cutus  est  prsefer  ceteros  Ennius.  Ab  Euhemero  aulem  et  mortes  et  sépulture 
demonstranlur  deorum.  Des  fragments  de  la  sacra  historia  se  trouvent  dans 
Lactance,  Inst.  1,  M  et  s.  ;  ils  sont  en  prose;  mais  il  est  impossible  qu'ils 
soient  sous  cette  forme  l'œuvre  d'Ennius  et  nul  doute  que  l'Evhémère  du 
vieil  écrivain  ne  fut  un  vrai  poème.  V.  Vahlen.  Ennianx  poesis  reliquiœ, 
p.  XGIIIet  s. 
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nus(i);  leroisabin  Sancus(2),  les  courtisanes  AccaLarentia(3) 
et  Flora  (4),  Anna  Perenna  qui  fut  identifiée  avec  la  sœur  de 
Didon  (o).  Il  faut  citer  aussi  l'opinion  approuvée  par  le  pontife 
Scaevola  et  d'après  laquelle  Hercule,  Esculape,  Castor  et  PoUux 
auraient  été  des  hommes  (G).  Beaucoup  de  gens  croyaient  que 
les  Sirènes  d'Homère  avaient  été  de  simples  courtisanes  (7), 
le  Protée  homérique  un  médecin  (8)  et  la  pluie  d'or  de  Danaé 
des  pièces  de  monnaie  avec  lesquelles  Zeus  aurait  corrompu  les 
gardiens  de  cette  princesse  (9).  Enfin  et  surtout,  car  c'est  là  le  fait 
le  plus  remarquable,  les  publicains  romains  ne  voulurent  pas 
exempter  d'impôts  le  temple  d'Amphiaraiis  et  de  Trophonius 
en  Bt'otie,  parce  que  ceux  qu'on  y  honorait  avaient  été  des 
hommes  et  non  des  dieux  (10). 

C'est  une  tout  autre  méthode  qu'Ennius  parait  avoir  suivie 
dans  son  poème  à' Epichamie  (dont  nous  connaissons  mal  les 
sources  et  le  contenu)  (11),  et  dans  plusieurs  passages  de  ses  An- 
nales (12)  :  il  y  donne  une  explication  philosophique  ou  plutôt 
physique  des  mythes.  On  trouve  dans  son  Epicharme  les  idées 
qui  constituent  le  fond  de  la  doctrine  pythagoricienne;  il  y 
a  deux  principes,  dit-il,  le  principe  matériel  et  le  principe 


(1)  Les  documents  sur  ces  légendes  se  trouvent  dans  Schwegler,  R.  G.  I, 
p.  212  et  s. 

(2)  Augustin,  de  c.  d.  18,  19.  <Lact.  Inst.  1,  15,  8.  Sil.  Ital.  S,  422.> 

(3)  Liv.  1,  4,  7.  Lactant.  Inst.  1,  20,  2.  Schwegler,  fi.  G.  I,  p.  433.  Monim- 
sen,  RiJm.  Forsch.  II,  p.  6. 

(4)  Lactant.  Insl.  1,  20,  6. 

(5)  Ovid.  Fast.  3,  545  s. 

(6)  Augustin,  de  c.  d.  4,  27. 

(7)  Serv.  ad  JEn.  o,  864  ;  Secundion  veritatem  (Sirènes)  merelric.es  ftierunt, 
quse  transeuntes  quoniam  deducebant  ad  egestatem,  lus  ficlœ  siinl  inferre  nau- 
fragia.  <Gpr.  Suet.  De  claris  merelricibus,  fr.  203,  éd.  P.eifi.> 

(8)  Bernard,  ad  Theoph.  Sonnuin  I.  p.  244. 

(9)  Horat.  Od.  3,  16. 

(10)  Gic.  de  d.  n.  3,  19,  49:  An  Ampkiaraus  erit  deus  et  Trophonius'!  noslri 
quidem  publicani,  cum  essenl  agri  in  Bœotia  deorum  immortalinm  excepli  lege 
censoria  negabant  immortales  esse  ullos,  qui  atiquando  homines  fuissent.<y.  le 
texte  duSénatusconsulte  auquel  on  fait  allusion  dans  l'E^siisplç  ap/aioî.o-yixT,. 
1884,  p.  97.  Cpr.  Th.  Mommsen,  Hermès,  ix,  1885,  p.  268  et  s.> 

(11)  V.  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises  sur  ce  point  :  Krabner, 
p.  43.  Vahlen,  op.  cit.  p.  XGII. 

(12)  Vahlen,  op.  cit.  p.  XXII. 
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spirituel  ;  le  premier  appartient  à  la  terre  et  le  deuxième  au 
feu  du  soleil  (1);  celui-ci  est  dieu  (Jupiter)  et  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature  émanent  de  lui  (2).  Mais  la  doctrine  de 
Pythagore  ne  fut  pas  bien  accueillie  à  Rome  (3);  Y Epicharme 
d'Ennius  n'eut  pas  d'influence  sérieuse  ;  si  on  peut  lui  attribuer 
quelque  importance,  c'est  à  titre  de  premier  essai  d'une  explica- 
tion philosophique  des  mythes.  Le  stoïcisme  seul  put  oftVir  un 
point  d'appui  solidepour  l'application  de  celte  méthode;  il  four- 
nit un  moyen  commode  de  donner  à  la  vieille  religion  conservée 
du  dehors  seulement  la  base  intime  dont  elle  manquait.  A  la 
fin  de  la  République,  en  effet,  on  vit  se  produire  des  change- 
ments de  même  nature,  au  point  de  vue  religieux  et  au  point 
de  vue  politique  ;  le  dévoùment  patriotique  devint  de  plus  en 
plus  rare  et  fit  place  à  la  recherche  égoïste  de  l'intérêt  per- 
sonnel ;  le  divorce  entre  les  croyances  individuelles  et  le  dogme 
d'état  s'accentua  de  jour  en  jour.  Déjà  le  souverain  pontife  0- 
Mucius  Scœvola  (cos.  659=93)  distinguait  trois  sortes  de  doc- 
trines sur  les  dieux  ;  celle  des  poètes,  celle  des  philosophes,  celle 
de  l'État;  il  pensait  qu'il  fallait  se  tenir  énergiquement  à  celte 
dernière,  même  en  la  supposant  fausse,  et  souhaitaitque  les  deux 
autres  restassent  inconnues  au  peuple,  dut  le  peuple  croire  à  des 
mensonges  (4).  De  même  il  y  a  pour  Varron   trois    théolo- 

(1)  Fr.  V.  —  terra  corjncs  est,  at  mentis  (i.  e.  meus)  ignis  est.  Fr.  VI.  Isiic 
est  désole  stimptus:  isque  totiis  mentis  est. 

(2)  Fr.  VII.  Istic  est  is  Jupiter  quem  dico,  quem  Grxci  vacant 

'Aërem:  gui  véntus  est  et  mibes  :  imber  postea 
'Atque  ex  imbre  frigus:  ventus post  fit,  aër  dénuo    , 
Hdéce  propter  Jupiter  su7it  ista  quse  dico  tibi 
Qutiniarn  mortalis  atque  urbes  béluasque  omnis  iuvat. 

(3)  <L'idée  exprimée  au  texte  n'est  pas  exacte  si  ou  la  prend  dans  sa  géné- 
ralité ;  on  n'a  qu'à  songer,  pour  s'en  convaincre,  à  Nigidius  Figulus  et  plus 
tard  aux  Sextius.  Gpr.  M.  Hertz,  de  P.  Nigidii  Figuti  studiis  atque  operibus. 
Berolini,  1845,  p.  23  et  s.  Zeller,  Philos,  der  Griech.  3,  HI,  1,  p.  681  et  s.  ; 
III,  2,  p.  82  et  s.> 

(4)  Augustin,  de  c.  d.  4,  27  :  Relatum  est  in  Utteras,  doctissimum  pontificem 
SciEVolam  disputasse,  tria  gênera  tradita  deorum  :  unum  a  poetis,  alterum  a 
philosophis,  terlium  a  principibus  civitatis.  Primum  genus  nugatorium  dicit 
esse,  quod  rnulta  de  diis  fingantur  indigna  :  secundum  non  congruere  civitatibus, 
quod  habeat  aliqua  supervacua,  aligna  etiarn  quse  obsit  populis  nosse.  De  su- 
pervacuis  non  magna  causa  est  :solet  enim  et  a  iuris  peritis  dici:  Superflua 
non  nocent.  Qux  sunt  autem  illa,  quœ  prolata   in  muUitudinem  nocent?  Hœc, 
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gies  (1):  celle  des  poètes,  celle  des  philosophes,  celle  des  citoyens 
(2). C'est  pour  le  maintien  de  cette  dernièrequ'ilsepronoiice(3). Le 
point  de  vue  qu'il  adopte  n'est  nullement  celui  du  polémiste,  c'est 
celui  du  conservateur;  il  cherche  à  ménager  le  système  et  par  là  à 
soutenir  la  religion  qui  tombe.  Essai  d'autant  plus  digne  d'atten- 
tion que  les  études  de  dilettanti  auxquelles  s'étaient  livrés  les  Ro- 
mains sur  la  philosophie  grecque  n'avaient  donné  jusque-là  que 
des  résultats  négatifs  :  on  dénigrait  la  religion  établie,  mais  l'on 
ne  trouvait  rien  de  mieux  qu'elle  (4\;  et  si  à  Rome  il  y  eut  toujours 
très  peu  de  philosopiies,  le  mouvement  qu'ils  imprimèrent  aux 
esprits  se  fit  sentir  jusquedans  les  classes  inférieures  de  la  popu- 
lation; l'incrédulité  qu'ils  professaient  s'y  propagea;  mais  ils 
ne  réussirent  pas  à  y  faire  pénétrer  la  philosophie,  (o)  car  celle-ci 
exige  que  l'on  soit  capable  de  penser  par  soi-même.  Les  poètes, 


inquit,  non  esse  deos  Herculem,  yEsculapium,  Caslorem,  Pollucem  :  prodiiur 
enbn  a  doctis,  qiiod  hommes  fuerinl  el  hiimana  conditione  defecerint.  Quid 
aliud?  Quod  eoruni,  qui  sint  dii,  non  habeant  c'witaies  vera  sinudacra ;  quod 
veriis  deiis  nec  sexum  habeat  nec  setatein  nec  definlta  coi-poris  membra.  Hsc 
ponlifejc  nosse  populos  non  vull  :  nam  faha  esse  non  putal.  Expedire  igilur 
existimat,  falli  in  religione  civilates. 

f\)  Je  me  sers  ici  des  excellents  travaux  de  Krahner,  op.  cit.  p.  51  et  s.  et 
je  lui  emprunte  la  liste  des  principaux  textes,  qu'on  peut  voir  également 
dans  Merkel,  Ov.  Fast.  p.  CVII  et  s. 

(2)  Tertull.  Ad  nal.  2,  1.  Augustin,  de  c.  d.  6,  5.  Boethius,  de  diis  elpixsen- 
sionibus  p.  392.  (Gicero,  éd.  Orelli..  V,  1). 

(3)  Augustin,  de  c.  d.  4,  31.  Krahner,  p.  54. 

(4)  Cette  philosophie  négative  était  une  conséquence  naturelle  de  l'épicu- 
réisme,  dont  le  premier  représentant  fut  aussi  Ennius.  Cic.  de  div.  2,  50, 
104.  Cpr.  de  d.  n.  3,  32,  79=  Enn.  traf/.  fr.  353  et  s.  Vahlen,  p.  136  :  Ennius, 
qui  magno plausu  loquilur,  assentiente  populo  : 

Ego  deum  genus  esse  semper  rfi.it  et  dicani  cselitwn 
Sed  eos  non  curare  opinor,  quid  agat  humamim  genus 
Nam  si  curent,  bene  bonis  sit,  maie  malis,  quod  nunc  abesl. 
Cpr.  Lucilii  fr.  éd.  L.  Mûller  XV,  2:  <=  412  el  s.,  éd.  Lachmann>: 
VI  pueri  infantes  credunt  signa  omnia  ahena 
Vivere  et  esse  homines  :  sic  istic  omnia  ficta 
Vera  putant,  credunt  signis  cor  inesse  in  alietiis. 
Pergulapiclorum.  veri  nihil,  omnia  ficta. 

Cic.  de  invent.  \,  29,  46:  In  eo  aulem,  quod  in  opinione positum  est,  huiusmodi 

sunf  probabilia  :  —  Eos,  qui  phihsophix  dent  operam,  non  arbitrari  deos  esse. 

Ainsi  Lucrèce  dit  qu'il  prend  pour  tâche  arclis  Religionum  animos  nodis  ex- 

solvere.  Cpr.  Dionys.  2,  6S.  Juvénal,  2,  149  s. 

(5)  Ces  idées  sont  développées  par  B.  Constant,  du  polyth.  Rom,  II,  p.  84. 
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dans  certaines  de  leurs  fictions,  mettaient  des  infamies  sur  le 
compte  des  dieux  ;  Varron  (1)  rejeta  ces  fables  les  trouvant  peu 
en  harmonie  avec  le  génie  religieux  de  Rome  et  pensant  avec 
raison  qu'au  contact  des  poésies  sensuelles  des  Grecs,  la  pu- 
reté morale  des  vieilles  conceptions  de  la  divinité  courait  de 
grands  dangers  (2).  Quant  aux  théories  des  stoïciens  (3),  il  ne 
s'en  servit  pas  pour  transformer  la  religion,  mais  pour  l'expli- 
quer et  lui  donner  comme  un  fonds  intelhgible  (4).  Le  fait  est 
que  ces  théories  concordaient  singulièrement  avec  les  idées 
primitives  des  Romains  sur  la  divinité;  les  anciens  Romains 
se  représentaient  la  divinité  comme  une  force  qui  se  mani- 
feste dans  toutes  les  parties  de  la  nature,  donnant  à  tout  la 
forme  et  la  vie  ;  c'était,  à  leurs  yeux,  chose  coupable  et  indi- 
gne de  Dieu  que  de  l'honorer  en  le  représentant   sous  une 


(1)  Augustin,  de  c.  d.  6,  10:  tantummodo  poelicam  theolo(/iam  reprehendere 
atisus  est  (Varro),  civileyn  non  ausiis  est.  Gpr.  6,  5.  6. 

(2)  Dionys.  2,  18  dit  de  Romulus  :  toùç  8i  7capa8sSoji.£Vouç  vispt  aÙTÔiv  (-wv 
Oîôiv)  |j.'j8o\jç,  iv  oîç  pXairsïitiiai  tivéç  eIui  -.taT'  aÙTôiv  ri  xairiYoptai  icovT,po\Jî  xai 
àvwçsXîts  xat  àc^rip.ovaç  ÙTroXa[3wv  Etvat  xa\  où/  OTt  Osœv  àXk'  O'jS'  àvôpwTctov 
«YaOùv  àEiou;  âitavra;  è?é?a),e  xai  Ttapstjxs'jaTS  tou;  àvOpiôjtoyç  xpaTia-ra  îtEp'i  Osûv 
Xiyuv  TE  xa"i  çpovîtv,  [xriSsv  aùtoîç  irpoçântovra;  àvâliov  èmzr)5z\J\i.x  vr\(;  (iaxapiaç 
ç-JffEio;,  O'jTE  yàp  Oùpavô;  èxTe(j.v6[i£vo;  ûitô  twv  éauToO  TtaiSwv  itapà  'Puinaîoi; 
XI-CE721.  (Il  est  question  dedelus  pour  la  première  fois  dans  Ennius.  Krahner, 
op.  cit.  40)  O'JTE  Kp'jvo;  à^avi^wv  tï;  ia'j-o\i  voviç  ■/..  x.  X.  Varron  d'après  Aug. 
de  c.  rf.  6,  5  :  Prhnuin,  Inqidt  (Varro),  in  eo  sunt  multa  contra  dignitalem  et  na- 
turam  immorfalU/m  ficfa.  In  hoc  enim  est,  ut  deus  alius  ex  capite,  alius  e.v 
femore  sit,  alius  ex  guttis  sanguinis  natus  :  in  hoc,  ut  dii  furati  sint,  ut  adul- 
terarint,  ut  sermerint  homini  :  denique  in  hoc  omnia  diis  altfibi/untur,  quse 
non  modo  in  Imminem  sed  etiam  quœ  in  contemplissimum  hominem  cadere  pos- 
siint.  Boethius,  De  diis  et  prsssensionibus,  p.  392,  qui  reproduit  ce  passage 
ajoute  :  Qtiod  iotum,  quia  poeticis  est  mendaciis  adornaium  etscenicis  ac  lliea- 
tricis  niigis  depidatum,  omnino  putat  esse  sacrilegum.  La  détestable  influence 
qu'ont  exercée  les  représentations  des  dieux  par  des  poètes  et  des  artistes 
qui  donnaient  libre  cours  à  leur  fantaisie,  a  été  décrite  par  Joseph,  c.  Apion. 
2,  35:  ctXX'  aiirnsp  aXXo  t:  twv  ça-jXoTaTwv  (o't  vo|xt(OÉT«i)  âtp/ixavToî;  |X£vi:otTiTaï;, 
o-jçTtvaç  âv  poûXdovTai  ÛEoùçEiffâYeiv  nivTa  TtctffxovTa;  —  itoXX-ri;  6è  v.a\  ïoiypâço: 
xa\  nXâiTTai  TÎiç  el;  to-jto  itapà  tô>v  "EXXtJvoiv  àitr|)a-j'7av  IÇo'Jffiaç,  a^TÔç  É'xacrTÔ; 
Ttva  (XOpçr,v  ÈTttvowv. — 

|3)  Gpr.  Merkel,  Ov.  F.  p.  GXII. 

(4)  Augustin,  de  c.  d.  i,  30  :  ad  religionem  (portinorut)  quae  ipse  secundum 
Sloicos  videtur  docere.  Et  surtout  6.  6.  10.  Pour  plus  de  détails  v.  Krahner, 
Varronis  Curio,  p.  19. 
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forme  humaine  (1).  Tel  est  aussi  le  système  de  Varron  ;  il  a 
pour  point  de  départ  l'idée  d'une  àme  du  monde,  principe  vi- 
vant qui  anime  la  matière,  qui,  unie  à  celle-ci  sous  le  nom  de 
mundus,  est  dieu  lui-même  (2),  qui  enfin  pénètre  les  éléments  et 
forme  avec  eux  des  partes  mundi,  émanations  delà  divinité  (3). 
Que  résultait-il  de  l'application  de  ces  principes  à  la  religion  tra- 
ditionnelle? Le  voici: — Les  principaux  dieux  {dii  selecti)  (4),  ne 
sont  que  des  symboles  des  diverses  partes  mwidi  (3)  ;  les  prin- 
cipales parties  du  monde  sont  le  Ciel  et  la  Terre,  —  ou,  si  on 
les  regarde  comme  dieux,  Caelus  et  Tellus  ;  au  premier  se  rat- 
tache la  série  des  divinités  mâles,  au  deuxième  celle  des  divi- 
nités femelles  (6).  Ainsi  les  dix-huit  dieux  principaux  admis 
par  Varron  trouvent  place  dans  le  mitndus  et  à  côté  d'eux  les 
héros,  les  démons  et  les  génies  (7).  Si  les  dii  selecti  sont  des 

(1)  Clemens  Alex.  Strom.  5,  11,  76,  p.  691,  Potter  :  AéveiSk  xat  Zrjvwv  o  tt,; 
Stmix?,;  XTiatT,;  aif/ÉaôM;  èv  tû  t-ij;  itoXiTciaç  (3iP),iM  [iriTE  vaoïj;  Seîv  TloieÏv  tJir,T£ 
àyiiXiiaTa,   [iTjSèv   fàp  etvai  ràv  Semv  à'Siov  •/aTaaxeuaffiJ.a. 

(2)  Augustin,  de  c.  d.T,  6:  Dicit  —  Varro  — deum  se  arbitrari  esse  animam 
mundi,  quem  Grsci  vacant  xôo-aov,  et  hune  ipsum  mundum  esse  deum.  4,  31  ; 

7,  9.  Arnob.  3.  35.  Krahner,  Grundlinien,  p.  51. 

(3)  TertuU.  ad  nat .  2,  2  :  Unde  et  Varro  iynem  mundi  animam  facit,  ut  pe- 
rinde  in  mundoignis  omnia  gubernet,sicut  animus  in  nobis.  —  Cum  est,inquit, 
innobis,  ipsi  sumus,  cum  exivit,  emorimur.  Lactant.  Inst.  2,  12,  4. 

(4)  Il  ne  paraît  pas  que  Varron  ait  dit  en  termes  exprès  en  vertu  de  quels 
principes  il  établi.ssait  celte  classe  des  dii  selecii;  da  moins,  saint  Augustin 
ne  présente  à  ce  sujet  que  des  conjectures  (de  c.  d.  T,  2).  Ces  dieux  eux- 
mêmes  étaient  au  nombre  de  20.  V.  ci-dessus  p.  30,  rem.  3. 

(5)  Auifuslin.  de  c.  d.  7,  5  :  Primum  eas  interpretationes  sic  Varro  commen- 
dat,  ut  dicat,  antiquos  simulacra  deorum  et  insignia  ornatusque  fin.iisse,  quse 
cum  oculi  animadvertissent  fii  qui  adissent  doclrinse  mysteria,  passent  animam 
mundi  ac  parles  eiiis,  id  est  deos  veros  anima  videre. 

(6)  Auguslin  de  c.  d.  7,  28  :  Cxto  enim  tribuit  masculos  deos,  'feminas  Terrx. 

8,  5.<Van'o,  de  l.  t.  5,  57  et  s,>  Krahner,  p.  52. 

(7)  Augustin,  de  c.  rf.  7,  6  :  Hic  (Varro)  videtur  quoquo  modo  confiteri  unum 
deum;sed  ut  plures  eliam  iniroducat  adiungit,  mundum  dividi  in  duas  parles, 
cœlu>?i  et  lerram,  et  cxlum  bifarium  in  iet/tera  et  aéra;  terram  vero  in  aquam 
et  tiumum,  e  quibus  summum  esse  lelhera,  secundum  aéra,  tertiam  aquam,  infi- 
mam  lerram:  quas  omnes  quatuor  partes  animorum  esse  plenas,  in  xlhere  et 
aère  immortalium,  in  aqua  et  terra  mortaliutn;  ab  summo  autem  circuilu  cxli 
ad  circulum  lunœ  setkerias  animas  esse  astra  et  stetlas,  eas  cselestes  deos  non 
modo  inlelliiji  esse,  sed  eliam  videri:  inter  lunx  vero  gyrum  et  nimborum  ac 
ventorum  cacumina  aëriasessc  animas,  sed  eas  anima,  nan  aculis  videri,  et  vocari 
Iteroas  et  tares  et  genias.  Cf.  7,  23.  Probus  «rf  Verg.  Bue.  6,  31,  éd.  Keil  p.  21. 
Sur  les  idées  de  Varron  au  sujet  des  héros,  des  génies  et  des  lares,  v.  Krah- 
ner, p.  53. 
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émanations  de  Jupiter  (1),  les  dii  certi  ne  sont  que  des  mani- 
festations particulières  de  ce  même  dieu  ou  des  dii  sclecti  (2); 
de  telle  sorte  que  Jupiter  a  300  fonctions  différentes  (3)  ;  Tellus 
envisagée  sous  divers  aspects  reçoit  les  noms  divers  de  Ops, 
Mater  Magna,  Proserpina,  Vesta  (4);  de  même  on  est  en  droit 
de  concevoir  tous  les  autres  dieux  comme  fractionnés  en  un 
grand  nombre  àe potestates  distinctes  (o).  Restait  à  justifier  le 
culte  des  dieux  à  l'aide  d'images  à  forme  humaine;  Varron 
l'explique  en  disant  que,  seul,  l'esprit  dont  le  visage  humain 
porte  l'empreinte  peut  donner  une  représentation  fidèle  de  l'es- 
prit divin  ;  la  forme  humaine  n'est  qu'un  symbole  (6).  Quoi- 
que ces  explications  fussent  en  harmonie  avec  le  caractère  de 
la  religion  romaine,  Varron  n'espérait  point  qu'on  les  trouve- 
rait satisfaisantes;  il  pensait  plutôt,  comme  Scaevola,  que  le 
peuple  n'avait  pas  besoin  de  tout  savoir  {!),  non  qu'il  songeât 
à  le  tromper  ouvertement  (8),  mais  parce  que  son  instinct  de 
patriote  lui  faisait  sentir  que  la  foi  naïve  des  anciens  était  trop 


(1)  Augustin,  de  c.  d.  7,  9  :  ilagis  enim  lovi  tiniversum  soient  tribuere,  unde 
est  illud:  lovis  omnia  ■plena.Ergo  et  lovem,  ut  deus  sit  et  maxime  ut  rex  deo- 
itim,  7ion  alium  possunt  eaistimare  qiiam  niunduni  :  ut  in  diis  ceteris,  secun- 
dum  islos  suis  partibus  regnet.  In  hanc  sententiam  etiam  quosdam  versus  Vale- 
rii  Sorani  cxpunit  idem  Varro  in  eo  libro,  quem  —  de  cultu  deorum  scripsit, 
qui  versus  hi  sunt  : 

Juppiter  omnipotens,  regum  rerumque  deumque 

Progenitor  genetrixque  deuni,  deus  unus  et  omnes. 
Cf.  c.  11.  13.  16.  C'est  à  ce  même  Soranus  que  Krahner  attribue  le  vers  cité 
par  Serv.  ad  /En.  4,  638  ;  Hinc  et  lovis  oratio: 

Cxlicolœ,mea  membra,  dei,  quos  nostra  potestas 

Officiis  divisa  facit. 
Cpr.  Augustin,  de  c.  d.  4,  9.  31.  32. 

(2)  .\ugustin.  de  c.  d.  7,  3.  24  et  Krahner,  p.  52. 

(3)  TertuUian.  Apol.  14,  expliqué  par  Krahner,  p.  52,  et  surtout  Augustin. 
de  c.d.  i,  11. 

(4)  Augustin,  de  c.d.  7,  24. 

(5)  Augustin,  de  c.  d.  7.  3. 

(6)  Augustin,  de  c.  d.  7,  3  et  surtout  Krahner,  Varronis  Curio,  p.  12,  13. 

(7)  Augustin,  de  c.  d.  4,  31  :  (Varro  dixit)  multa  esse  vera,  quse  non  modo 
vulgo  scii-e  7ion  sit  utile,  sed  etiam,  tametsi  falsa  sunt,  aliter  existimare  popa- 
lum  expédiât,  et  ideo  Grxcos  teletas  ac  mysteria  taciturnitate  parietibusque 
clausisse.  Hic  certe  totum  consilium  prodidit  velut  sapientium,  per  quos  civita- 
tes  et  populi  regerentur.  Cpr.  6,  5. 

(8)  Krahner,  Varronis  Curio,  p.  21. 
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efficace  pour  qu'on  put  s'en  passer  (1)  et  qu'elle  ne  serait  ja- 
mais remplacée  par  des  subtilités,  philosophiques  (2).  Les 
écrits  théoriques  de  Varron  n'ont  pas  plus  retardé  la  chute  de  la 
vieille  religion  romaine  que  ue  la  retardèrent  plus  tard  les 
essais  que  l'on  fit,  lors  de  la  lutte  contre  le  christianisme, 
pour  faire  une  place  aux  explications  philosophiques  dans  les 
cérémonies  du  culte  (V.  p.  13,  rem.  4). 

II.  La  seconde  cause  qui  précipita  la  décadence  de  la  vieille 
religion,  fut  l'évolution  politique  de  Rome.  Les  trois  grands  col- 
lèges sacerdotaux  des  Pontifices,  des  Decemviri  sacris  faciun- 
diset  des  .4  itgures  étaient  devenus  accessibles  aux  plébéiens  (3)  en 
vertu  de  \a.\o\Licin}a  (387^367)et  de  laloi  Ogulnia{kok^^'i(i^). 
Mais  les  vieilles  cérémonies  sacrées  auxquelles  présidait  le  rex 
et  les  trois  grands  flamines,  ainsi  que  les  collèges  des  Salii  et 
des  Luperci,  n'ont  jamais  cessé  d'être  entre  les  mains  des  pa- 
triciens. Longtemps  la  haute  situation  religieuse  du  rex  et  des 
flamines,  leur  rang  presque  royal  les  dédommagèrent  de  ce 
qu'ils  étaient  exclus  des  fonctions  politiques  et  militaires  (4)  et 
voués  uniquement  au  service  des  dieux  ;  ni  l'éclat,  ni  l'importance 
ne  manquaient  à  leur  dignité.  Mais  après  la  deuxième  guerre  pu- 
nique, de  plus  séduisantes  perspectives  s'ouvrirent  à  l'ambi- 
tion des  patriciens  :  ils  songèrent  à  faire  la  guerre,  à  jouer  un 
rôle  politique,  enfin  et  surtout  ils  virent  qu'il  leur  était  fa- 
cile de  s'enrichir  au  service  de  l'Etat;  les  sacerdoces  patriciens 
commencèrent  à  n'être  plus  que  de  lourdes  charges.  Déjà  en 
l'an  312^242,  on  avait  admis  que  le  flaminede  Mars  pourrait 
prétendre  aux  dignités  urbaines,  mais  il  ne  lui  fut  pas  permis 


(1)  Augustin,  ep.  138,  17  :  rempublicam  primi  Romani  constituerunt  auxe- 
runlque  virlutibus,  eisi  non  liabenles  veram  pietalem  erga  deitm  verum,  qux 
illos  etiam  in  stemam  chntatem  possel  salubri  religione  perducere,  cuslodien- 
tes  tamen  quandam  sut  generis  probilalem,  quse  posset  terrenx  civitati  consti- 
liiendx,  augendx,  conservandseque  suf/icere. 

(i)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Gicéron  ;  il  déclame  contre  la  .luperstitio, 
(pc.  Cluent.  61,  171;  de  d.  n.  2,  2,  3;  Tusc.  1,  3,  10);  mais  il  tient  pour  in- 
dispensable insdltita  maiorum  tueri  sactis  cxrimoniisque  retinendis  :  de  div. 
•2,  7-2,  148.  Cpr.  de  leg.  2,  7,  16. 

(3)  Liv.  6,  42,2;  10,  9,  1. 

(4)  Dionys.  2,  21,  4,  62,  74.  Sur  les  Flamines  et  les  Salii   v.  Liv.  4,  54,  7. 
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d'aller  à  la  guerre  (1);  en  623=131,  le  grand  pontife  P.  Licinius 
Crassus  défendit  à  L.  Valerius  Flaccus,qui  était  flamine  de  Mars 
et  consul,  de  prendre  le  commandement  des  troupes  en  Sardai- 
gne  (2).  En  564=190,  un  flamine  de  Quirinus  fut  préteur  péré- 
grin  et  le  grand  pontife  lui  interdit  également  d'aller  en  pro- 
vince (3).  Le  flamen  Dialis  n'avait  accès  à  aucune  des  charges 
civiles  ou  militaires;  ce  ne  fut  qu'en  554  =200,  qu'on  l'admit  à 
l'édililé  curule;  le  peuple  autorisa  un  de  ces  flamines  à  faire  prê- 
ter le  serment  professionnel  par  son  frère,  car  il  ne  lui  était 
pas  permis  à  lui-même  de  jurer  (4);  en  571=183,  on  lui  donna 
la  préture  urbaine  (5),  mais  il  ne  put  obtenir,  même  sous 
l'empire,  la  permission  d'aller  en  province  (6).  Qu'en  résulta- 
t-il?  C'est  que  la  fonction  resta  75  ans  sans  titulaire;  Auguste 
dut  la  rétablir  en  743  ^=11  (7).  L'emploi  de  rex  sacroritm  qui 
était  également  incompatible  avec  les  charges  politiques  resta 
vacant  pendant  deux  années  en  544=210  (8);  en  574^180,  L. 
Cornélius  Dolabella,  alors  duumvir  navulis,  fut  nommé  rex  ;  il 
aurait  dû  déposer  sou  commandement,  mais  il  s'y  refusa  et 
après  de  longs  débats  on  fut  obligé  d'inaugurer  un  autre  rex  (9). 
Pendantqueles  vieux  sacerdoces  palriciensdevenaient  ainsi  une 
gêne  pour  leurs  titulaires,  les  trois  grands  collèges  changèrent 
peu  à  peu  de  caractère  et  se  sécularisèrent  pour  ainsi  dire.  Si  l'on 
veut  aller  au  fond  des  choses,  on  en  a  la  preuve  dans  les  abus  que 
des  motifs  purement  politiques  faisaient  commettre  aux  augures 
dans  l'exercice  de  leurscharges(10)et  dans  ce  fait  qu'en  l'année 


(1)  Le  pontife  M.  Cœcilius  Metellus  défendit  alors  au  consul  A.  Postumius 
qui  était  flamen  Martialis  d'accepter  un  commandement  militaire.  Liv.  ep. 
19.  Tac.  Ann.  3,  71.  Val.  Max.  1,  1,  2. 

(2)  Cic.  Phil.  U,  8,  18.  Drumann,  R.  G.  IV,  p.  Cl. 

(3)  Liv.  37,  47,  51. 

(4)  Liv.  31,  50. 

(5)  Liv.  3'J,  39.  45. 

(6)  Tac.  Ann.  3,  71. 

(7)  Dio  Gass.  54,  46.  Suet.  Aurj.Zi.  Tacit.  Ann.  3,  58.  Cpr.  Gaius  I,  136  et 
les  commentateurs  de  ce  texte. 

(S)  Liv.  27.  6,  36. 

(9)  Liv.  40,  42,  6. 

(10)  Mommsen,  SiaaterecAi  13,  p.  108. 
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023  =  131  le  grand  pontife  P.Licinius  Crassus  partit  en  qualité 
de  consul  pour  faire  la  guerre  à  x\ristonicus,  ce  qui  ne  s'était 
jamais  vu  jusque-là  (i).  Si  Ton  n'envisage  que  les  questions 
de  forme,  on  peut  remarquer  qu'on  appliqua  à  ces  sacerdoces 
le  moJe  de  rcLTutement  dont  ou  servait  pour  la  magistrature. 
Déjà  durant  la  2°  guerre  punique,  le  grand  pontife  avait  été 
choisi  par  les  comices  (2);  en  609  =  143  le  tribun  G.  Licinius 
Crassus  tenta  de  transmettre  au  peuple  l'élection  aux  trois 
grands  sacerdoces,  alors  qu'on  avait  procédé  depuis  si  long- 
temps par  voie  de  cooptation  (3);  40  ans  plus  tard,  en  650  = 
104,  la  \o\Domitia  réalisa  cette  innovation  (4)  et,  dans  la  suite, 
les  Pontifes,  les  Augures,  les  Quindecemviri  sacris  fachindis  et 
sans  doute  aussi  les  Epulones  furent  élus,  sinon  dans  les  comices 
ordinaires,  au  moins  par  les  tribus  (.5).  Ainsi  tomba  le  dernier 
appui  qui  restait  au  culte.  La  religion  romaine,  en  effet,  avec  sa 
forme  et  son  caractère  positif  reposait  tout  entière  sur  le  sacer- 
doce; les  rites  en  étaient  fixés  par  une  riche  tradition  écrite; 
une  tradition  orale  se  conserva  dans  les  collèges  aussi  longtemps 
qu'ils  se  recrutèrent  par  voie  de  cooptation  et  parmi  les  mem- 
bres des  mêmes  familles;  on  avait  conscience  alors  de  la  si- 
gnification et  des  conditions  du  culte  des  dieux,  culte  qui  au- 
rait fourni  un  aliment  à  l'instinct  religieux  populaire,  s'il  fût 
toujours  resté  comme  par  le  passé  vivant  et  jeune.  Mais  le  jour 
oîi  il  n'y  eut  que  des  collèges  de  prètresdont  les  membres  étaient 
nommés  par  le  peuple,  l'intérêt  de  la  religion  s'effaça  devant 
l'intérêt  politique;  les  règles  du  culte  et  surtout  les  idées  tra- 
ditionnelles qui  avaient  cours  sur  les  vieux  dieux  romains 
devinrent,  même  pour  les  défenseurs  de  la  foi,  douteuses  ou 
indifférentes  (6).  La  négligence  ou  l'ignorance  des  prêtres  acheva 


(1)  Liv.  epit.  59  :  quod  nunquam  antea  factunierat.  Orosius,  5,  10. 

(2)  Mommsen,  Staatsrecht,  113,  p.  25  et  s. 

(3)  <Cic.  Lsl.  25,  9C.> 

(4)  Cette  année  est  donnée  par   Asconius  in  Cornelian.   p.  72.   KiessI.  — 
Schoell  ;  l'année  suivante,  651-103,  par  Velleius,  2,  12. 

(5)  Mommseu,  Stualsrec/U  IV  p.  28. 

(6)  Cic.  de  d.  n.  1,  22,  61;  dediv.  2,  12,  28. 
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ce  qu'avaient  commencé  l'invasion  des  religions  étrangères  et 
l'extension  d'une  philosophie  stérile.  Du  temps  deCicéron,  les  au- 
gures n'entendaient  plus  rien  à  la  doctrine  des  auspices  (1)  et  se 
contentaient  de  l'exploiter  dans  un  intérêt  politique  (2).  La  sur- 
veillance des  pontifes  sur  les  ««cra  avait  cessé  ou  était  inefficace. 
Le  culte  de  la  gens,  dont  on  avait  su  se  détacher  de  bonne 
heure  (3),  était  ruiné;  le  culte  de  l'Etat  avait  été  lui-même 
abandonné  en  partie,  soit  parce  qu'on  ne  trouvait  plus  de  titu- 
laires pour  les  fonctions  sacerdotales  (4),  soit  parce  que  le  peuple 
ne  le  comprenait  plus  (5);  les  temples  tombaient  en  ruines  (6)  ou 
restaient  vides  et  souillés  (7);  on  volait  les  statues  et  les  vases 


(1)  Gic.  rfe  d'w.  1,  l;i,  25  :  Aiispicia,  qme  qutdem  nunc  a  Homcmis  atii/iirlhus 
ii/nofantur.  2,  33,  70.  de  d.  n.  2,  3,  9  :  Sed  neglerjenlia  nobililalis  augurii  dis- 
cijtlina  oniissa,  verilas  aicipiciorum  .ipreta  est,  species  tanlum  retenta,  itai/ue 
maximœ  relpublicœ  parten,  in  his  bella,  quibiis  reipublic.w  saliin  contiuetur, 
niillls  aimpiciis  administriintur  :  ntilla  peremnia  servanlur,  niitla  ex  acmni- 
nibus,  etc.  Gic.  de  ler/.  2,  13,  33  :  Serf  dubiiim  non  est,  quin  hœc  disciplina 
et  iirs  auguriim  evanuerit  iam  et  vetustate  et  negligentia.  Dionys.  2,  6  :  Sié[j.£tvÉ 
Tï  (xé^pt  iroX).oO  çuXaTTOfievov  'jtco  'Pwjjtattov  tô  irspl  oltovt(7[Aoùç  vo[j.l[j,ov,  où  [jlovov 
[iatTt).£*Jop:£vriÇ  tt,;  t:Ô)«£w;t  àXXà  xa*!  [lexà  tvjv  xaTa).U'Ttv  Toiv  fiovapytov.  —  itÉ- 
TtauTai  S'  Èv  TOîç  xafi'  /,(/.«;  -/prjvoiç,  7t),riv  olov  eîxwv  xii  aÙTOÛ  XEiTiETai. 

(2)  V.  des  exemples  dans  Gic.  de  div.  1,  16,29;  2,  33,  70  :  Retinetur  aulem 
et  ad  opinionem  vulgi  et  ad  magnas  utilitates  reipiiblicœ  mos  religio  disciplina 
iiis  augurum  collegii  auctorilas. 

(3)  Déjà,  en  442  =  312,  les  Potitii  qui  avaient  un  culte  gentilice  à  Vara  ma- 
xima  transmirent  cette  charge  devenue  sans  doute  trop  lourde  pour  eux  ù 
des  servi  publici.  Liv.  9,  29,  34.  Valer.  Max.  1,  1,  17.  Festus,  p.  237". 

(  l)  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque  au  sujet  du  Flamen  Dialis  ;  pour 
les  flamines  minores,  il  semble  qu'ils  aient  disparu  à  la  fin  de  la  République. 
.\mbrosch.  Qinest.  ponlif.  II,  p.  10.  Si  ces  sacerdoces  avaient  encore  existé, 
\'arron,  de  l.  t.,  7,  45,  n'aurait  pas  pu  en  parler  comme  de  vieilles  institu- 
tions mal  connues. 

(5)  11  n'est  jamais  question  des  fralres  Arvales  dans  les  écrits  du  temps  de 
la  République  ;  cela  lient,  —  comme  le  croit  Marini,  Atli,  p.  xvi,  et  597,  dont 
on  peut  accepter,  d'ailleurs,  l'opinion  fort  vraisemblable,  —  à  ce  qu'on  les 
confondit  avec  les  Saliens.  <Le  silence  que  les  écrivains  du  temps  de  la  Ré- 
publique gardent  au  sujet  des  Arvales  s'explique  beaucoup  mieux  par  l'idée 
([ue  leur  culte  était  à  peu  près  abandonné  à  la  fin  de  la  République  ;  il  ne 
fut  rétabli  que  par  Auguste.  Henzen,  Acla,  p.  II./ 

(6)  Horat.  od.  3,  6,  2.  Ovid.  fasl.  2,  57.  Auguste  les  réédifia,  v.  ci-dessous. 

(7)  Propert.  2,  6,  3o  :  Sed  non  immerito  velavit  aranea  fanum,  El  mata  dé- 
sertas occupât  tierba  deos.  4,  13,  47  :  Al  nunc  deserlis  cessant  sacraria  lucis. 
Jul.  Obseq.  55  (115)  :  L.  Julio  Cœsare  P.  Rutilio  Coss.  (664  =  90)  Metella  Cx- 
cilia  somnio  J unonem  Sospilam  profugienlem,  quod  immunde  sua  templa  fœda- 
rentur,  cum  suis  precibus  segre  revocalam  diceret,  sedem  malronarum  sordidis 

Marquardt,  Cultes,  t.  I.  6 
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sacrés  (1);  de  simples  particuliers  finirent  même  par  s'emparer 
de  l'emplacement  des  sanctuaires  (2).  Là  où  il  n'y  eut  plus  de 
culte,  les  dieuxne  tardèrent  pas  à  ùtre  oublif's(3).  Déjà  Varron 
disait  qu'il  était  arrivé  à  certains  dieux  ce  qui  arrive  aux  hommes, 
ou  avait  perdu  jusqu'à  leur  souvenir  (4).  Summanus,  autrefois 


obscenisque  coi-jmris  coinquinatam  ministcriis,  in  qiiu  etiam  sub  sbnulacro  des 
cubile  canis  confets  erat,  commundatam  —  pristino  splendori  restituit. 

(1)  Gicero,  de  d.  n.  1,  29,  82  :  Etenim  fana  multa  spollala  et  shmdacra  deo- 
rum  de  locis  sanctissimis  ablala  vide/nus  a  tiostris.  Du  temps  de  Juvénal  le 
bois  sacré  d'Egérie  était  loué  à  des  Juifs.  Juv.  3,  12  :Hic,iibi  noctm-me  Xuma 

consiiluebat  amicœ,  Nunc  sacri  f'ontis  nemus  et  deliibra  locanlur  Jiids^is. 

Omnis  enim  populo  mercedein  pendere  iussa  est  Arbor,  et  eieclis  mendicat  sUva 
Caynenis. 

(2)  Augustin,  de  c.  d.  3,  17  oxtr.  :  Tune  ergo  (du  temps  de  Pyrrhus)  dictum 
est,  enni  caiisam  esse  pestilenti,v,  quod  plurimus  xdes  sacras  miilti  occupatas 
privulim  tenerent.  —  Vnde  aulem  a  multls  sedes  ilUe  fuernnt  occupalse  nemine 
prohibenie,  nisi  quia  tantx  numimim  turbx  diu  frustra  fuerat  supplicatum;  al- 
gue ita  paulatim  loca  deserebantur  a  cuttoribus,  ut  tanquam  vacua  sine  ullius 
offensione passent  humanis  saltem  iisibus  vindicai-i?  Nam  quœ  tune  velut  ad  se- 
dandam  pestilentiam  diligenter  repetila  atqiie  reparata,  nisi  postea  eodeni  modo 
neglecta  atque  iisurpata  latitarent,  non  utique  magnœ  peritise  Yarronis  tribue- 
retur,  quod  scribens  de  sdibus  sacris  lam  multa  ignorata  commémorât.  Liv. 
40,  51,  8  :  complura  sacella  publica  quœ  fuerant  occupata  a  privatis,  publica 
sacraque  ut  essent  paterentque  populo  curarunt  (censores  a.  575  ^179).  Cic. 
de  har.  resp.  15,  32  :  L.  Pisonem  guis  7iescit  his  temporibus  ipsis  maximum    et 

sanctissimum  Dianss  sacellum    in  Cœliculo   sustulisse? A  Sex.    Sei'ra7to 

sanctissima  sacella  su/fossa,  inœdificata,  oppressa,  summa  denique  turpiludine 
esse  fœdata  nescimus  '.'  ib.  5,  9  ;  responsum  [haruspicum  —  recilavit,  —  loca 
sacra  et  religiosa  profana  haberi  ;  17,  37  :  sacrificia  vetusta  occultaque  minus 
diligejiter  facta  pollulague.  Varro,  de  l.  l.  5,  49  :  Lucus  Mephitis  et  Junonis 
Lucinse,  quorum  angusti  fines  :  non  mirum,  iamdiu  enim  late  avaritia  nunc 
est.  Plus  tardAgennius  Urbicus,  p.  87,19,  Lachm.  :  In  Italia  autem  densilas 
possessorum  multum  împrobe  facit  et  lucos  sacros occupât,  p.  88,  12  :  iti  Italia 
autem  multi  templorum  loca  occupaverwtt  et  serunt.  Fronlinus,  de  controv. 
agr.  p.  57,  5  ;  sunt  et  loca  sacra  quse  rêvera  privalis  finibus  reip.  coloni  debent, 
luvc  plerumgue  interventu  longue  oblivionis  casu  a  privatis  optinentur.  Festus, 
p.  I54I1  :  Mulini  Titini  sacellum  fuit  in  Velis  —  de  guo  aris  sublatis  balnearia 
sunt  facta  domus  Cn.  Domiti  Calvini,  cum  mansisset  ab  U.  C.  ad  principatum 
Augiisti  —  et  sancte  cultum  fuisset. 

(3)  Augustin,  dec.  d.  6,  2  :  (Varro  dicit)  se  timere  ne  pereant  (in),  non  in- 
cursti  hostili,  sed  civium  neglegentia,  de  qua  illos  velut  ruiiia  liberari  a  se  dicil 
et  in  memoria  bonorum  per  eiusmodi  libros  recondi  atque  servari  ntiliore  cura, 
quam  Metellus  de  incendio  sacra  Yestalia  et  Aineas  de  Troiano  e.rcidio  pénales 
libérasse  prœdicatur.  4,  31  :  et  ad  eum  finem  illa  scribere  ac  perscrulai-i  (se 
dicit  Varro),  ut  potius  eos  (deos)  magis  colère  quam  despicere  vulgus  velit. 

(4)  Augustin,  de  c.  d.  7,  3  :  Ujide  dicit  etiam  ipse  Varro,  quod  diis  quibus- 
dam  patribus  et  deabus   matribus,  sicul  hominibus.  ignobililas  accidisset. 
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un  des  dieux  les  plus  puissants  (1),  n'avait  plus  do  culte  (2). 
On  discutait  pour  savoir  qui  était  Vejovis  (3).  Le  diviis  pater 
Falacer  et  Furrina,  qui  avaient  eu  un  flainiue  spécial,  étaient 
à  peine  connus  de  nom  (4).  Varron  paraît  avoir  traité  de  cette 
classe  de  dieux  dans  son  livre  De  diis  incertis  (5)  ;  mais  il  ne 
tirait  la  plupart  de  ses  renseignements  que  de  l'étymologie  et 
celle-ci  l'entraînait  quelquefois  aux  explications  les  plus  bizar- 
res (6). 

Ainsi  parmi  les  anciens  dieux  de  Rome,  les  uns,  les  dii  certi, 
étaient  encore  connus  des  savants,  grâce  aux  fragments  des 
indigitamenta  qui  s'étaient  répandus  dans  le  public,  mais  sans 
que  cela  eût  quelque  importance  pour  le  culte  ;  les  autres,  les 
dii  incerti  de  Varron,  étaient   entièrement  oubliés;   enfin  les 
dieux  principaux,  dii  selecti,  dont  le  culte  n'avait  pas  cessé,  Les  dieux  romaiD3 
avaient,  du  moins,  perdu  leur  vieux  caractère  romain  ;  ils  ne  se   ^ave™es  dieux 
distinguaient  plus  des  dieux  grecs  et  ne  conserveraient  qu'un        ^°"' 
semblant  d'existence.  Nous  avons  montré  en  passant,  comment, 
depuis   les  Tarquins  et    sous  l'iutluence  des  livres  sibyllins, 
il  s'était  formé  un  nouveau  culte  de  Jupiter,  comment  on  avait 
assimilé  ce  dieu  au  Zens  grec;  comment  on  avait  retrouvé  l'Ar- 
témis  des  livrfes   sibyllins  dans  la  Diana  in  Aventino,  l'Héra 
dans  la  Junon  de  Véies;  comment  à  côté  du  Mars  romain  les 


(1)  Millier,  Et.  II,  p.  60  et  s.  Merkel,  Ov.  F.  p.  ccvii  et  s. 

(2)  Augustin,  de  c.  d.  4,  23  :  Sicul  enim  apiid  ipsos  legilur.  Romani  veteres 
nescio  guem  Summanum,  cui  nocturna  fulmina  tribuebanl,  coluerunt  magis 
qiiam  lovem.—sedpostquam  lovi  templum  insigne  ac  sublime  conslruclum  est, 
propter  œdis  dignitatem  sic  adeum  mullitudo  confluxit,  ut  vix  inveniatur,  qui 
Summani  nomen,  quod  audire  iam  noti  potesl,  se  saltem  legisse  meminerit. 

(3)  Merkel,  0.  F.  p.  GGXIII.  Ambrosch,  Studien  I,  p.  161.  Preller,  I,  p. 
262  et  s. 

(4)  Varro,  de  l.  t.  6,  19  :  Fun-inœ  —  quoius  deœ  honos  apud  anliquos.  Nam 
ei  sacra  instituta  annua  et  flamen  alti'ibuius  :  nunc  vix  nomen  nolum  paucis. 
Sur  Falacer  v.  Varro,  ib.  7,  45.  Cicéron,  de  d.  n.  3,  18,  46,  identifie  fw/rina 
et  Furia.  Autres  exemples  de  dieux  oubliés,  Ambrosch,  Religionsbucher, 
p.  32  et  s. 

("))  V.  Merkel,  0.  F.  p.  CCVI  s.  Augustin,  de  c.  d.  7, 17.  Tertull.  adv.  Mar- 
cion.  1,  9  :  porro  incerti  dei  7ninus  noti,  ut  minus  certi,  et  proinde  ignoli,  qua 
minus  certi. 

'6)  Aruob.  4.  3  :  Quod  abiectis  infantibus  pepercit  lujia  non  mitis,  Luperca, 
inquil,  dea  est  auclore  appellala  Varrone. 
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prêtres  des  livres  sibyllins  placèrent  un  Ares  grec  ;  com- 
ment enfin  l'Hercule  grec  et  l'Hercule  romain  vécurent  côte  à 
côle,  jusqu'à  ce  que  la  connaissance  do  plus  en  plus  répandue 
de  l'art  et  de  la  littérature  grecque  fit  regarder  comme  absolue 
l'identité  des  dieux  grecs  et  romains.  A  partir  de  ce  jour,  quel- 
que forcées  que  fussent  les  analogies  entre  la  mythologie  grecque 
et  la  mythologie  romaine,  on  commença  à  expliquer  celle-ci  par 
celle-là,  toutes  les  foisqu'on  se  trouvait  embarrassé.  A  l'exemple 
des  historiens  qui  faisaient  venir  les  Sabins  de  Sparte  (1),  les 
premiers  habitants  duCapitolinet  du  Palatin  d'Argos  etdel'Ar- 
cadie  (2),  à  l'exemple  des  étymologistes  qui  retrouvaient  la  togu 
romaine  (Tïiêsvvo;)  en  Arcadie  (3),  on  se  plut  à  voir  dans  Lu- 
percus  ledieu  Pan  (4),  dans  Cousus  le  Neptune  équestre  (5),  dans 
Virbius  Hippolyte  (6),  dans  Mater  Matuta  Leucolhée  (7),  dans 
Stimula  Sémélé  (8),  -<dans  Carmenta  Nicostrate  (9)>,  dans 
Sancus  Hercule  (10),  les  pénates  dans  les  grands  dieux  de  Samo- 
thrace(H);  bien  plus  on  voulut  rattacher  le  collège  des  Saliens 
si  incontestablement  romain  pourtant,  à  Salins,  un  arcadieu, 
ou  à  un  certain  Sao  de  Samothrace  (12).  Là  où  la  comparaison 
avec  la  mythologie  grecque  n'était  pas  possible,  on  vit  une 
énigme  indéchiffrable  ;  là  où  on  réussit  à  combiner  les  deux 
mythologies,  on  arriva  à  obscurcir  à  force  de  complications  les 
images  les  plus  sûres  et  les  plus  nettes  des  dieux  (13.)  Déjà 

(1)  V.  Schwegler,  B.  G.  I,  p.  250. 

(2)  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  376. 

(3)  Dans  le  Temenos  arcadieu.  Artemidor.  Oneirocr.  2,  3,  et  ;\  ce  sujet  les 
comm.  Suidas  Tr.pewoç  2,  2  p.  1098  Bernh. 

(4)  Schwegler,  II.  G.  I,  p.  35K 

(5)  Merkel.  Ov.  F.  p.  GCXII. 

(6)  Merkel,  ib.  p.  GCXII. 

(7)  Merkel,  ib.jp.  CGXVI. 

(8)  Merkel,  ib.  p.  CCXVIII. 

(9)  <Plut.  q.  H.  S6et  s.> 

(10)  Schwegler.  R.  G.  I,  p.  364  s. 

(H)  Schwegler,  R.  G.  1,  p.  437  rem.  13.  Lobeck,  /If/Zoo/j/i.  II  p.  120ii. 
p.  1242  et  s. 

(12)Feslus,  p.  32e  b.  Lobeck,  Aulaoph.  p.  1200. 1292.  V.  aussi  Heyne,  exe.  lY 
nd  Virg.  JEn.  VII. 

(13)  Gic.  de  <l.  n.  3,  21,  53  l't  s.  CJiiipto  3  loves.  5  dieux  du  soleil.  4  Vul- 
cani,  îi  Mercurii  et  multiplie  ainsi,  eu  quelque  sorte,  chacun  des  grands 
dieux. 
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les  savantes  recherches  de  Varron  permettaient  de  pénétrer 
jusqu'aux'fondements  du  vieil  édifice  de  la  théologie  romaine, 
de  voir  qu'il  tremblait  et  qu'il  était  prêt  à  crouler  sur  sa  base 
chancelante.  Vinrent  ensuite  les  Fastes  d'Ovide,  œuvre  de  dilet- 
tante, qui  en  donnèrent  un  aperçu  plus  piquant  encore  (1), 
vraie  caricature  des  choses  sacrées.  Le  poète,  dès  le  début  de 
son  œuvre,  ne  peut  dire  ce  qu'est  Janus;  il  l'ignore  parce  qu'il 
ne  lui  trouve  pas  d'homologue  dans  la  mythologie  grecque  (2); 
il  prend  alors  le  parti  de  faire  paraître  Janus  lui-même,  de  lui 
faire  émettre  deux  hypothèses  sur  son  propre  compte  (3)  et  de 
lui  faire  expliquer  les  surnoms  qu'on  lui  a  donnés  (4)  et  qu'il 
ne  peut  s'empêcher  de  trouver  ridicules.  Ovide  donne  cinq  con- 
jectures sur  l'étymologie  des  Agonalia  (o).  A  propos  des  Car- 
mentalia  un  amateur  des  vieux  rites  pourrait,  dit-il,  entendre 
des  noms  qu'il  n'a  jamais  entendus,  ceux  de  Porrima  et  de 
Postvorta  qui  sont  peut-être  des  sœurs  ou  des  compagnes  de 
la  déesse  arcadienne  Carmenta  (3).  Mars  donne  cinq  raisons 
pour  justifier  les  droits  qu'il  aurait  à  être  honoré  par  les  ma- 
trones (7).  Le  nom  de  Vejovis  est  expliqué  à  l'aide  de  l'étymologie 
et  de  plusieurs  façons  (8).  Sur  AnnaPerenna,  il  expose  des  fables 
contradictoires  (9).  Avril  dérive  d'  'Açço^ityi  (10),  Flora  de 
Xlùfi;  (11).  Carna,  la  déesse  des  Indigitamenta,  qui  fortifie  les 
muscles  des  enfants,  est  la  même  que  Cardea,  la  déesse  des 
portes  et  aussi  qu'une  certaine  nymphe  Cranae  (12).  De  Sum- 

(1)  B.  Constant,  Du  pobjth.  I  p.  6,  lo  juge  de  même  :  Ovide,  flatteur  cor- 
rompu, proscrit  par  une  cour  corrompue,  se  joue  lui-même  des  fictions  qu'il  ra- 
conte. Cpr.  II.  p.  68  et  s. 

(2)  Ov.  F.  1,  89  ;  Quem  tamen  esse  deum  te  dicam,  lane  biformis? 

Nam  tihi  par  nullum  Grxcia  nuinen  Imbet. 

(3)  Ov.  F.  1,  103.  115  —  121. 

(5)  1,  129  :  Nomina  ridebis;  modo  namque  Palulcius  idem 

Et  modo  sacrifico  Clusius  ore  vocor. 
(a)  1,  319-330. 

(6)  1,  631  s. 
H)  3,  179  s. 

(8)  3.  429  s. 

(9)  3,  523-675. 

(10)  4,  1-85. 

(11)  5,  195. 

(12)  6,  100  s. 
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manus  enfin  Ovide  se  contente  de  dire  :  quisquis  is  est  (1) 
sans  entrer  dans  plus  de  détails. 
Ruine  Le  pis  dans  tout  cela,  c'est  que  les  Romains  abandonnaient 

de  la  religion  .  i       i  ,.    • 

elle-même.  leuF  propre  Teligion  sans  savoir  tirer  de  la  religion  grecque 
autre  chose  que  des  fantômes  sans  réalité^Les  Grecs  eux-mêmes 
avaient  perdu  le  sentiment  de  cette  grandeur  idéale  des  dieux 
créés  par  leur  art  à  l'époque  de  sa  pleine  floraison  ;  depuis 
Alexandre  le  Grand,  il  y  avait  décadence  ;  on  traitait  les 
sujets  mythologiques  d'une  manière  légère  et  à  la  façon  des 
petits  maîtres.  A  Rome,  ce  sentiment  de  l'idéal  n'avait  jamais 
existé  ;  aussi  l'art  de  la  décadence  n'eut  pas  de  peine  à  trouver 
des  amateurs  et  l'on  se  mit  à  orner  les  maisons  de  peintures 
lubriques  sous  prétexte  de  mythologie  (2);  la  connaissance  des 
dieux  grecs  poussa  d'autant  plus  à  l'immoralité  qu'on  se  plut  à 
copier  leurs  extravagances  (3)  ;  les  fêtes  et  les  jeux  établis  en 
l'honneur  des  dieux  dégénérèrent  en  des  scènes  de  brutalité  et 
de  débauche,  parce  que  l'on  voulut  y  représenter  les  mythes 
les  plus  obscènes(4).  Telle  fut  cette  époque  où  sous  l'influence  de 
la  Grèce (-5)  régna  partout  l'incrédulité  la  plus  profonde(G).  On 


(1)  Ov.  fast.  6,  731. 

(2)Terent.  Eunuch.  3,  5,  36.  Augustin,  de  c.  tl.  2,  7.  Confess.  1,  Ifi.  Pro- 
pert.  2,  6,  27  s.  Cpr.  Tzschirner,  Fait  des  Heideitlliiims,  l,  p.  26. 

(3)  Cette  pensée  est  développée  par  Ovide,  TrixI.  2.  287  et  s.  et  Varron  (d'ap. 
Augustin,  de  c.  d.  4,  31)  ;  ce  dernier  auteur  dit  que  les  Romains  n'ont  eu 
d'abord  aucune  image  de  leurs  dieux  et  il  ajoute  :  Qiiod  si  adhuc  mansisset, 
caslius  du  observarentur.  V.  aussi  sur  ce  point  Glemens  Rom.  Homil.  4,  12; 
5,  11  éd.  Dressai. 

(4)  TertuU.  Apol.  15. 

(5)  Propert.  5,  1,  17  :  Nulli  cura  fuit  externos  quœrere  divos, 

Cum  tremeret  patrio  pendula  lurba  sacro  etc. 
(G)  Liv.  3,  20,  5  :  Sed  nondum  hsec,  qus  nunc  tenel  ssculum,  negler/enlia 
deum  venerat  nec  interpretando  sibi  quisque  iusiurandum  et  leges  aptas  facie- 
bat.  10,  40,  10  :  iuvenis  ante  doclrinam  deos  spernentem  natus.  24,  10,  6  :  Pro- 
difjia,  —  quœ  quo  magis  credebanl  simpllces  ac  relif/iosi  homines,  eo  plura 
nuntiabantui:  Dionys.  2,  68  :  offoi  |j.kv  olv  ■cà;  àOéouç  idxoOat  çi>.oijoçiaç,  si  6ri 
xat  çi).0(7oçiaç  av)Tàç  8eî  xa),Eîv,  ànâdaç  'StauypovTe;  xàç  iitiçavEiai;  twv  9eûv  tôç 
Ttap'  "EXÎ.Tidcv  ï|  pappâpoiç  ■fi'jo^kvon,  xal  xaùTa  £Î;  yé^uTa  ito),uv  aÇouac  Ta; 
îffTopîai;,  àXaÇoveiai;  àvOptoirivai?  aCxà;  àvaiiOÉvxs;,  û;  oùôsvl  Oewv  ijlO.ov  àvOpwTiiov 
oùSevôç.  ùTOi  8'  Q'Jx  àiio).iJO'j(rt  tt|ç  àvOpMTtivT);  i7t;|jiE)>£ia;  toùç  6eoù; — oiJSè  xa'jra; 
67io),Ti<!/ovTai  Toç  Èitiçaveia;  à7ii(jxou;.  Catull.  64,  384  :  Présentes  namque  ante 
domos  iiivisere  castas  —  CœlicolcB  nondum  spreta  pielalc  solebant. 
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y  vit  se  vérifier  de  la  plus  triste  façon  la  prophétie  de  Caton,  bon 
juge  du  caractère  romain  :  hoc  puta  vatem  dixisse  :  quando- 
que  ista  gens  suas  litteras  dabit,  omnia  corrumpet  (1). 


(1)  Plin.  ».  k.  29,  14. 


QUATRIÈME   PÉRIODE. 

ÉPOQUE   IMPÉRIALE  (1). 

Le  culte. 


L'établissement  de  la  monarchie  entraîna  des  remaniements 
dans  l'organisation  de  l'Etat.  On  ne  manqua  pas  de  saisir  cette 
occasion  pour  essayer  de  donner  une  vie  nouvelle  à  ce  culte 
dont  l'ancienne  administration  publique  s'était  toujours  si  vi- 


(1)  Les  matériaux  que  l'onasur  cette  période  sont  fort  nombreuxet  encore 
loin  d'être  épuisés  ;  ils  ont  été  mis  en  œuvre  à  divers  points  de  vue  par  Tzschir- 
ner,  Der  Faillies  Ileidenthums  I.  Leipzig  1S29.  Villemain,  Du  polythéisme  dans  le 
premier  siècle  de  notre  ère.  Nokv.  Mélan;/es.  Puris  1837.  p.  201  s.  Filou,  Mémoire 
sur  l'étal  moral  et  religieux  de  la  société  romaine  à  l'éporjiie  de  l'apparition  du 
clmstianisme  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  mor.  et  polit.  Savants  étranrjers 
(1841)  ).  T.  I,  p.  7G9  s.  A.  Beugnot,  ff/s/o/ce  de  la  destruction  du  paganisme  en 
Occident.  Paris  1835.  Tom.  1.  2.  W.Ad.  Schmidt,  Geschichie  der  Denk-und 
Glaiibensfreiheil  im  ersten  Jahrhiindert  der  Kaiserherrschaft.  Berlin,  18i7. 
G.  Boissier,  La  religion  Romaine  d'Auguste  aux  Antonins.  ïom.  1.  2.  Paris 
1874.  <Th.  Keim,  Rom  and  dos  Christenthum,  p.  4  et  s.  ;  219  et  s.  Friedliin- 
der,  Darstell.  aus  d.  Sittengesch.  Roms  5,  m,  p^  473  et  s.  J.  Biirckhardt,  Die 
Zeit  Constantin's  des  Grossen  2,  p.  137  et  s.  J.  Réville,  la  Religion  à  Rome 
sous  les  Sévère,  Paris  1886;  Sclmltze,  Geschic/ite  des  Untergangs  des  griechiscli- 
rijmischen  ileidenthums,  lena,  887.>  PrcUer,  R.  Mi/tli.  II,  p.  359  et  s.  et 
les  écrits  cités  plus  haut  de  B.  Constant  et  de  Sclimidl.  L'exposé  qui  suit 
n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire  d'après  le  nombre  et  la  valeur  de 
ces  ouvrages,  une  simple  compilation  qu'on  on  aurait  extraite. 
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vement  préoccupée  (1).  Les  temples  ruinés  furent  relevés  ;  ^R^.'^'^Jl^^'^'j"'^ 
Auguste  se  vante  d'en  avoir  rétabli  82  (2);  Vespasien  (3), 
Trajan  (4),  Hadrien  (o)  et  Antonin  le  Pieux  (G)  suivirent  en 
cela  son  exemple  ;  les  anciens  collèges  de  prêtres  qui  étaient 
tombés  dans  l'oubli,  les  Arvales,  les  Soda/es  Titii,  les  Sacerdo- 
tes  Lamœini,  Lavrentes  Lavinates,  Albani,  Caniinenses  et  au- 
tres, reparurent,  se  reconstituèrent  et  l'on  vit  les  empereurs  eux- 
mêmes  remplir  les  fonctions  de  membres  des  grands  collèges. 
Mais  le  temps  n'était  plus  où  l'on  pouvait  se  contenter  des  cé- 
rémoaiesd'uncultequel'onavaitcessédecomprendre.Âlafin  de 
la  République,  le  doute  en  matière  religieuse  s'était  généralisé  ; 
pas  un  esprit  cultivé  qui  ne  le  professât.  Or  un  tel  état  de  choses 
ne  saurait  durer,  car  s'il  est  au  fond  de  l'âme  humaine  un  sen- 
timent ineffaçable,  c'est  à  coup  sur  le  sentiment  de  ses  rap- 
ports avec  la  divinité.  Les  besoins  religieux  n'étaient  pas  sa- 
tisfaits ;  il  fallut  leur  chercher  de  nouveaux  aliments.  Les  ten- 
dances dans  ce  sens  se  manifestèrent  dès  les  premiers  siècles 
de  l'empire  chez  les  savants  comme  au  sein  des  masses  popu- 
laires. L'économie  de  mon  œuvre  ne  me  permet  pas  de  donner  ReciuJcsceoccJi 
à  ce  point  les  développements  qu'il  comporterait  (6)  ;  je  me  reugiêu™.' 
contenterai  de  citer  quelques  faits  à  l'appui  de  ma  manière  de 
voir.  Déjà  Sénèque  parle  du  culte  d'une  façon  toute  nouvelle. 


(1)  Valer.  Max.  1,  !,  8  :  Niinquam  remolos  ab  exactissimo  cultit  csrimonia- 
rum  octilos  liabtiissr  nosira  civitas  existimanda  est. 

'i)  Monuin.  Ancyr.  4,  17  :  Duo  et  octoginta  templa  deum  in  iirhe  consul 
se.vt[inn  ex  décréta]  senaliis  refeci,  nullo  prsetermisso  qiiod  [eo]  temp[ore  refici 
debebaC].  [Dio  Cass.  53,  2.  Suet.  Oct.  30.  Oyid.  F.  i,  59.  Tac.  Ann.  2,  49, 
Horat.  Od.  3,  6,  2.  T.  Live,  4,  20,  7.  qualifie  Auguste  de  lemplonmi  omnium 
condiloi-em  ac  restitiilorem. 

(3)  G.  7.  L.  VI.  934:  (Vespasiano)  coHsert'aioW  csnmoniarum  publicarum  et 
restitutori  sdium  sacrarum  sodales  Titi. 

(4)  On  dit  de  lui  au  C.  /.  L.  VI,  962  :  Saeraria  miminum  vetiistale  coUapsa 
a  solo  resliluil. 

(5)  C.  1.  Z.  VI,  976:  (Hadriaiuis)  nw/»ra(o[ri«m]  dilaps[um]  a  solo  pe[eunia 
sua  resliluY'l- 

(6)  C.  1.  L.  VI,  1001  :  S.  P.   Q.  R.  imp. Anionino  A'iguslo  Pio 

ob  insignevi  ergii  cserimonias  piMicas  curain  ac  religionent. 

(6)  Ce  point  est  traité  avec  soin  et  eu  détail  dans  l'ouvrage  de  G.  Boissier 
et  je  me  contente  d'y  renvoyer  le  lecteur. 
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Ce  n'est  pas,  dit-il  (1),  en  faisant  des  sacrifices  ou  en  offrant  de 
riches  présents  qu'on  honore  les  dieux;  si  on  veut  leur  ren- 
dre le  culte  qui  leur  est  dû,  on  doit  commencer  par  croire  en 
eux,  par  avoir  l'idée  que  l'on  vit  sous  leurs  yeux  et  que  l'on 
devient  meilleur  en  les  honorant  (2).  Epictète  qui  mourut  en 
l'année  117,  s'écrie  quelque  part  (3)  :  Puis-je  faire  autre  chose, 
moi,  pauvre  vieillard  paralysé,  que  d'honorer  Dieu?  Si  j'étais 
rossignol,  je  chanterais  comme  un  rossignol;  si  j'étais  cygne, 
comme  un  cygne.  Je  suis  un  être  raisonnable  et  je  dois  chanter 
Dieu.  C'est  ma  destinée;  je  la  remplirai  et  je  ne  serai  pas  infi- 
dèle à  ma  vocation  tant  que  cela  me  sera  possible  ;  je  vous 
invite  aussi  à  faire  entendre  ce  chant  de  louanges.  —  Même 
piété  dans  la  maison  et  à  la  cour  de  Marc-Aurèle.  Son  maître 
Fronton  relève-t-il  de  maladie,  ce  prince  ne  manque  pas  de 
voir  dans  sa  guérison  la  main  des  dieux  (4);  sa  mère  ou  sa 
femme  sont-elles  malades,  il  s'inquiète,  il  est  vrai,  mais  il  a 
confiance  dans  les  dieux  (o)  ;  aussi  Fronton  parle-t-il  en  pareil 
cas  de  ses  actions  de  grâces  et  de  ses  supplications  (6).  A 
la  même  époque  le  culte  dans  les  temples  prend  également  un 
caractère  moral.  Sur  le  pavé  de  mosaïque  d'un  temple  d'Es- 
culape  à  Lambèse  on  lit  l'inscription  suivante  (que,  du  reste 
l'on  rencontre  aussi  ailleurs)  :  bonus  intra,  melior  exi  (7). 
Partout  se  faisait  jour  la  même  pensée  d'édification  religieuse 
et  d'amélioration  morale  ;  mais,  chose  singulière,  on  ne  son- 
gea pas  à  sinspirer  de  l'ancien  culte  romain,  pour  donner 
satisfaction  à  ces  besoins  nouveaux;  les  circonstances  firent 


(1)  Senec.  ep.  H5,  5. 

(2)  Senec.  ep.  95,  50  :  Primus  est  deorum  cuUus  deos  credere.  Deinde  reddere 
mis  maiestalem  suam,  reddere  bonilafem,  si7ie  qua  nulla  maiestas  est  :  scire 
'Itos  esse,  qui  président  mundo,  qui  universa  vi  sua  tempérant,  qui  humani  ge- 
neris  tutelam  gerunt  interdum  curiosi  singulorum.  Hi  née  dont  malum  nec  ha- 
bent  :  ceterum  castigant  guosdam  et  coercenl.  —  Vis  deos  propiliare  ?  bonus 
esto.  Satis  itlos  eoluit,  quisquis  imitalus  est. 

(3)  Epictot.  diss.  l,  16,  20. 

(4)  Front,  ep.  ad  if.  Cxsarem  5,  41  p.  88  Naber. 

(5)  Fronto,  ilj.  5,  45,  p.  90. 

(6)  Fronto,  ep.  ad  Ver.  2,  6,  p.  133  ;  ad  M.  Cxsan;,,  3,  35.  p.  83. 

(7)  C.  /.  L.  VIII,  25S4. 
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que  l'on  eût  recours  aux  religions  étrangères  déjà  assez  répan- 
dues à  Rome. 

La  lutte  pour  la  domination  du  monde  avait  commencé  pour 
les  Romains  après  les  guerres  puniques;  elle  avait  pris  fin  sous 
Auguste.  A  dater  de  cette  époque  les  différentes  parties  de  l'em- 
pire unies  politiquement,  mais  formant  néanmoins  un  tout  très 
disparate,  entrèrent  en  relations  les  unes  avec  les  autres  ;  Rome 
fut  le  centre  où  aboutirent  les  produits  de  toutes  les  régions  et  les 
idées  de  tousles  pays.  Les  Romains  n'ont  jamais  restreint  laliberté 
de  conscience,  dans  les  pays  dont  ils  se  sont  emparés,  que  dans 
la  mesure  oii  la  raison  d'Etat  l'exigeait;  de  son  côté, la  religion 
romaine  ne  put  faire  sentir  son  influence  dans  les  provinces,  car 
elle  avait  perdu  toute  vie  et  toute  force  à  Rome  même.  On  se 
contenta  de  proscrire  les  cultes  inhumains  tels  que  celui  des 
Druides  en  Gaule  (1)  ou  celui  de  Moloch  à.  Carthage  (2)  ;  et  si, 
dans  les  provinces  barbares,  la  religion  romano-grecque  se  ré- 
pandit avec  la  langue  et  les  mœurs  romaines,  elle  n'anéantit  pas 
pour  cela  les  cultes  nationaux  (3)  ;  ceux-ci  se  maintinrent  non 
seulement  dans  la  Grèce  et  en  Asie-Mineure,  mais  aussi  en 
Syrie,  en  Judée  et  en  Egypte,  sans  aucune  opposition  de  la  part 
des  fonctionnaires  romains  (4).  A  ce  moment,  alors  que  les 
Romains  cherchaient  anxieusement  à  remplacer  leur  religion 
perdue,  ils  tournèrent  leurs  regards  du  côté  de  l'étranger  (o) 
et  ce  furent  les  cultes  excentriques  ou  mystiques  de  l'Orient, 


(1)  Strabo,  IV,  p.  198.  Plin.  n.  h.  30,  13  :  Niwu/ue  Tibeni  Cœsaris  principa- 
tus  sustuUt  Dnddas.  Suet.  Clmtd.  25,  attribue  à  Claude  la  destruction  com- 
plète du  druidisme.  Mais  il  y  eut  encore  des  druides  après  le  règne  de  cet 
empereur.  Salmas.  ad  Lamprid.  Alej-.  Sever.  60,  p.  237.  éd.  Paris  1720. 

(2)  ïertuU.  Apol.  9  :  Infantes  pênes  Africam  Saturno  hmnolabantiir  palani 
usr/ue  ad  proconsulatum  Tiberii,  qui  eosdem  sacerdotes  —  crucibus  exposuil.  — 
Sed  et  nunc  in  occulta  perseveratur  hoc  sacrum  facinus.  Gpr.  Porphyr.  de 
abstin.  2,  27. 

(3)  Les  noms  d'un  grand  nombre  de  divinités  barbares  figurent  dans  les 
inscriptions  des  provinces  du  nord  et  deToue^it  de  l'empire  romain.  V.  Orelli, 
Inscr.  n.  1952  s.  <Henzen,5864.  s.>  J.  Te  Wal,  Mi/lhotogix  seplenlrionalis  mo- 
nwiienla  epigraphica  latina.  ïraiecti,  1S47.  -(Friedlander,  op.  cit.  p.  509  et  s.> 

(4)  V.  Tzschirner,  op.  cit.  p.  48  —  73.  Sur  l'Egypte,  cpr.  t.  I,  p.  440. 

(5)  Cpr.  Constant,  Du  polylh.  Rom.  II.  p.  Ul. 
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qui  donnèrent  un  aliment  à  leur  besoin  de  croire  (1).  La  pre- 
mière déesse  asiatique  accueillie  à  Rome,  fut  la  Mater  Magtia  de 
Pessinonte;  elle  y  fut  reçue  en  350=204,  mais  son  culte  fut  ré- 
Mater  Marina,  glé  officiellemeut  ct  CD  quclquc  sorte  adapté  aux  mœurs  ro- 
maines; on  supprima  ce  qu'il  y  avait  de  trop  choquant  (2). 
C'est  ainsi  qu'on  traita  une  autre  déesse,  Bellone,  dont  la  nature 
est,  à  beaucoup  d'égards,  une  énigme  pour  nous  (3).  A  l'origine, 
Beiiona.  BelloDa  OU  Duelloua  (i)  ne  fut  que  l'indigitation  d'une  déesse 
italienne  qu'on  a  eu  raison  peut-être  d'assimiler  (5)  à  Nerio  (6). 
Son  temple  que  nous  connaissons  fut  construit,  à  ce  qu'il  semble, 
en2o9:=:495  en  dehors  du  Pomerium  et  rebâti  en  4-j8=29(j.  (7). 
Il  est  question  d'elle  dans  la  formule  de  dévouement  que 
prononça  P.  Decius  (414=340)  (8).  La  cobimna  belUca  d'où 
le  fécial  jetait  la  lance,  était  dressée  devant  son  temple  (9). 


(1)  Tac.  Ann.  15,  44  :  per  vrbem  —  quo  cuncta  undique  atrocia  ant  pudeiicla 
confluant  celebranturque.  Prudentius,  c.  Symmach.  2,  348  : 
Inter  fumantes  templortim  armata  ruinas 
Dextera  victoris  slmulacra  hostilia  cepil 
Et  captiva  domum  venerans  ceu  numina  vexit. 
Hoc  signuni  rapuit  biniaris  de  strage  Corinthi, 
Illiid  ab  incensis  in  prxdam  sum])sit  Athenis; 
Quasdam  victa  dédit  capitis  Cteopatra  canini 
Effigies,  quasdam  domitis  Ammonis  harenis 
Syrtica  cornutas  faciès  habuere  tropxa.. 
Roma  triumphantis  quoties  ducis  inclula  currum 
Plausibus  excepit,  loties  altaria  Divum 
Addidit  et  spoliis  sibimef  nova  numina  fecit. 

(i)  Dionys.  2,  19.  V.  ci-dessous  la  partie  relative  aux  XVviri. 

(3)  V.  sur  cotte  déesse  C.  Tieslor,  De  Bellonœ  cultu  et  sacris.  Berolin.  1842. 
Preller  II,  p.  247,  386. 

(4)  Varro.  de  l.  l.  <5,  73  ;>  7,  49.  C.  1.  L.l.  196,  2. 

(5)  Gellius,i3,  23. 

(6)  Nerio  est  un  mot  sabin  qui  signifie  viiiiis  (Goll.  13,  i!3)  ou  àvêpsia  (Ly- 
dus,  f/e  mens.  4,  42);  Lactance  dit  de  Bellone,  Inst.,  1,  21,  16:  Virlulis, 
quam  eandem  Bellonam  vocanl.  Cpr.  Inscr.  Orelli  4983  <=  Wilraanns,  2278>  : 
Deœ  Vitiuli  Bellonx.  Il  est  aussi  ;\  remarquer  que  les  Glaudii,  d'origine  Sa- 
bine, qui  portent  le  surnom  de  Nero,  apportèrent  aussi  à  Rome  le  culte  de 
Bellone.  On  adorait  une  déesse  de  la  guerre  dans  l'Italie  méridionale,  comme 
le  prouvent  les  nombreuses  médailles  des  Bruttiens. 

(7)  Becker,  Topogr.  p.  606.  607.  Liv.  10,  19,  17.  C.  /.  L.  I  p.  287.  elug. 
X.WIII. 

(S)  Liv.  8,  9,  6. 

(9)  Becker,  Topogr.  p.  607. 
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Très  différente  de  cette  déesse  italienne  est  la  Bellone  qui,  à  ce 
qu'il  semble,  fut  amenée  officiellement  (1)  de  Comana  en  Cap- 
padoce  lors  de  la  guerre  contre  Mithridate  (2)  et  reçut  dans 
un  autre  local  (3)  un  culte  fanatique  à  la  mode  de  l'Orient. 
On  avait  donné  à  Mater  Magna  le  nom  (4)  d'une  déesse  ro- 
maine ;  on  fit  de  même  pour  la  déesse  de  Comana;  on  lui  appli- 
qua le  nom  vieilli  de  Bellone  ;  mais  son  culte  fut  confié  à  des 
prêtres  et  à  des  prêtresses  de  la  Cappadoce  appelés /«/ia<zW  de 
sede  Bellome  Pultinensis  (3)  ou  Bellonarii  (6)  ;  aux  fêtes  de  la 
déesse  ils  allaient  par    la  ville   (7)    couverts  de   vêtements 

(1)  Je  psnse  qu'on  le  fit  pour  obtenir  la  protection  de  la  déesse  dans  la 
guerre  contre  Mithridate.  Cpr.  Tiesler.  p.  26.  Lactance  qualifie  expressé- 
ment les  sacra  Belhnœ  de  sacra  publica.  Inst.  1,  21,  16. 

(2)  Plut.  Sulla  9  :  >,Iy'"«!  8à  v.sà  xa-à  toÙç  vItivou;  aÙTm  SûXXa  çavrivai  6eôv,  'f,t 
Tiixwfft  'Pa)[jLatot  irapà  KaTnraSoxàJv  [xaôôvTsç,  eiTS  Sï)  S£X:Qvr,v  O'joav  eiis  'ABrjvav 
eÎT£  'Ev-jw.  Hirtius,  B.  Alex.  66  :  Magnisgue  itineribus  per  Cappadociam  con- 
fectis  (CfBsar)  —  Comana,  venit  vetuslissimiim  in  Cappadocia  Bellome  templum, 
quod  lanta  religione  coliliir,  ut  sacerdos  eius  dese  maiestale,  imperio,  potentia 
seciindus  a  rege  consensu  genlis  illius  habeatur.  Strabo,  12,  p.  533  :  'Ev  ôï  tm 
'AvTi-a'jpoi  TO'JTM  paÔEÎ;  xai  utevoi  eto'iv  aùXûveç,  èv  oî;  tSpuirai  Ta  Ko[i.ava  xal 
TÔ  -îr,;  'Ev'JoO;  Ispôv,  r|  êxEÏvoi  Ma  ôvo[j,a^ou(7i *  îîoXtç  ô'  scrriv  à'iiôX'jfQÇ^  ttXsïct- 
Tov  (livTOt  -0  Ttiiv  OïoçopTjTwv  -ttXtiÔoc  xat  TÔ  Twv  t£po6o*JXwv  èv  a-JTT,.  KaTaovEç 
ùi  etff'.v  ol  ivotxo'JVTïç,  aXXto;  [ikv  u^rb  Tw  padtXst  TcTayfiévoc,  -où  65  Upéw;  'j:ra- 
xoûovTEç  TO  TrXéov  •  d  Ô£  ToO  &'  UpO'j  xûptoç  £(7T'.  xat  Twv  UpoSo'jXtjùv,  oï  xaTa  Tr,v 
T||jiôTlpav  èittSrijttav  itXsio'j;  Tjirav  twv  ISaxuryiXiwv,  avSpsç  Ô|aoû  yjvatÇi  '  Ttpôa- 
xstTai  Si  Tw  bpM  xal  [■/'"P"  ''^''"'•^lî,  xapito'jTai  S'  ô  îspEu;  ttjv  xpôçoSov,  xai  È<r- 
Ttv  oSto;  SeÛTEpoç  xaTa  tijitiv  èv  xr)  KairaaSoxîa  (isTa  tôv  paatXÉa'  —  Ta  Si  Upi 
Ta-jTa  ôoxîï  'OpÉ(7TT|Ç  |j.ETà  T?,;  àSeXyf,!;  'Içt-feveia;  xO[i!(7ai  Bs-jpo  àito  t?,;  Toi'j- 
piXTj;  2x*j6îa;,  Ta  t-î^ç  TaupoTrôXoy  'ApTÉjxcSoç,  èvTa-j6a  SE  xai  xriV  Ti£vÔ[tj.ov  xô[ir,v 
à7coO£(T8ai,  à?'  ^ç  xa"i  TO'jvo|jia  T>i  tiôXei.  Cpr.  Tiesler,  p.  22. 

(3)  C'est  l'œdes  Bellonx  Pulvmensis  que  nous  font  connaître  diverses  ins- 
criptions et  qui  se  trouvait  près  du  Circus  Flaminius.  La  déesse  est  quali- 
fiée de  Palviiiensis  à  cause  d\i  puloinar  deorum  au  cirque  (Festus  p.  364^). 
comme  l'on  dit  pomarhis  de  circo  maximo  ante  pulvinar,  C.  1.  L.  VI,  9822 
V.  Mommsen,  C.  I.  L.  VI,  490. 

(4)  V.  la  partie  relative  aux  SVviri. 

(5)  C.  I.  L.  VI,  490,  2232,  2233.  Juven.  4,  123.  Ils  correspondent  aux  esoçô- 
pT,TO'.  de  Comana.  Strabo,  12,  p.  535.  On  appelle  aussi  Fanatici  les  prêtres 
d'Isis  (C.  l.  L.  VI,  2234)  et  de  Gybéle  (Juven.  2,  112.  Prudentius,  Perist.  10. 
1061).  <Gpr.  aussi  C.  /.  L.  IV.  2155>. 

(6)  Acro.  ad  Hor.  Serm.  2,  3,  222. 

(7)  TertuU.  de  pall.  4  :  cum  ob  diversam  affeclionem  tenehrics  vesHs  et  le- 
Irici  super  caput  velteris  in  Bellone  inonfes  fuganlur.  On  ne  saurait  substi- 
tuer meules  à  montes  comme  le  propose  Saumaise.  Le  sanctuaire  de  Comana 
se  trouvait  dans  d'étroits  et  profonds  ravins  (Strabo,  1. 1.)  et  peut-être  avait- 
on,  par  esprit  d'imitation,  placé  une  montagne  artificielle  dans   le    lucus  du 
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noirs  (1)  et  dans  le  temple,  armés  d'une  hache  double  (2),  ils 
se  faisaient  des  blessures  aux  bras  et  aux  reins,  versant  ainsi 
leur  sang  eu  guise  d'offrande  aux  dieux  (3)  et  prophétisant  au 
milieu  d'un  bruit  sauvage  de  timbales  et  de  trompettes  (4). 
Mais  ce  ne  furent  pas  ces  cultes  légalement  établis  et  surveillés 
par  l'administration  qui  eurent  le  plus  de  vogue.  On  s'attacha 
plutôt  aux  religions  qui  avaient  pénétré  dans  la  population 
romaine  contre  le  gré  du  gouvernement,  qui  plusieurs  fois 
persécutées  et  proscrites  avaient  fini  par  être  légalement  recon- 
nues et  dont  l'histoire  témoigne  par  là  même  d'une  manière 
décisive  de  la  direction  du  mouvement  religieux  à  cette  époque. 
Tel  est  notamment  le  culte  d'Isis  (3)  et  celui  des  dieux  égyp- 
tiens qui  s'y  rattachent,  Sérapis  (6),  Osiris,  Anubis  et  Harpo- 


temple  romain  (C.    /.  L.  VI,   2232).  Cpr.  l'inscription  de  Mayence,  Orelii, 
4983,  ;=  Wilm.    2278  :  Dcœ  Viriuti  Bellone  montem  Valicanum  velusiate  conl- 
lahsum  reslituerun(i)  liastiferi  eivilatis  Malliacor\um). 
(i)  Martial.  12,  57,  11. 

(2)  TibuU,  1,  G,  47.  Y.  une  gravure  qui  la  reproduit,  Jlurat.  179,  1  = 
C.  I.  i,  VI,  2233. 

(3)  Lactant.  Inst.  1,  21,  16  :  Âb  isto  génère  sacronim  non  minoris  insanis 
iudicanda  sunt  publica  illa  sacra,  quorum  alla  sunt  Mains  dettm,  in  guibus 
homines  suis  ipsi  virilibus  liiant,  —  alla  Virlutis,  guam  eandem  Bellonam  va- 
cant, in  quibiis  ipsi  sacerdotes  non  aliéna  sed  sua  cruore  sacrificant.  Sectis 
namque  humeris  et  utraque  manu  districtos  gladios  exserentes  currunt,  efferun- 
tur,  insaniunl.  Lucan.  1,  565  :  guos  sectis  Bellona  lacertis  Sœva  mavel.  TertuU. 
Apol.  9  ;  Hodie  istic  Bellonam  sacratos  sangtiis  de  fetyiare  proscisso  in  pulmuhnn 
exceptas  et  sili  datits  signal.  Minuc.  Félix,  Ocl.  30,  5.  Horat.  Serm.  2,  3,  223. 
Lamprid.  Cammod.  9.  Seneca  de  v.  beat.  26,  8. 

(4)  Tibull.  1,  6,  43  :  Sic  fieri  iubet  ipse  deus,  sic  magna  sacerdos 

Est  mihi  divino  vaticinala  sano. 
IIxc  ubi  Bellanx  molu  est  agitata,  nec  acrem 
Flammam,  non  amens  verbera  torta  timet. 
Ipsa  bipenne  siias  csedit  violenta  lacertos 
Sangiiineque  e/fuso  spargit  inulla  deam 
Stalque  latus  prœfixa  veru,  slat  soucia  peclus 
Et  canil  evenlus,  quos  dea  magna  monel. 
Ammian.  21,  5.  Juvenal,  4,  123  ;  6,  511. 

(5)  C.  Reichel,  Ve  Isidis  apud  Romatios  cullu.  Berolini,  1S49.  p.  77.  Cpr. 
Krahner,  Varronis  Curio  de  cultudeorum.  p.  16.  Preller.  II,  p.  373  s.  <G.  La- 
fayo.  Histoire  du  culte  des  divinités  d'Alexandrie,  Sérapis,  Isis,  Harpocrate  et 
Anubis  hors  de  [Egypte,  Paris,  1884  =  Bibliulliéque  des  écoles  françaises  d'A- 
thènes el  de  Kome,  fasc.  XXXIII.> 

(6)  Parthey,  conim.  sur  Plut.  Isis  vnd  Osiris,  p.  212.  Ce  n'est  [pas  un  des 
plus  auciens  dieux  de  l'Egypte  ;  il  n'a  été  adoré  dans  cotlo  contrée  que  sous 
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craie  (i).  II  se  répandit  à  Rome  après  la  2"^  guerre  punique  et  fut 
proiiibé  par  le  Sénat  (2)  ;  puis  il  s'établit  au  Capitole  même  (3), 
jusqu'à  ce  que^  en  69(J  =  58,  le  sénat  le  proscrivit  de  nouveau 
comme  une  turpis  siipcrstitio  (4),  peut-être  parce  que  les  col- 
lèges (o)  des  fidèles  d'Isis  n'étaient  que  des  clubs  politiques  (6). 
Quoique  la  décision  du  sénat  (7)  eût  l'approbation  de  tous  les 
gens  sensés  (8),  le  culte  d'Isis  n'eu  souffrit  point  ;  après  une 
nouvelle  intervention  de  ce  corps  politique  en  701=33,  on 
finit  par  autoriser  les  particuliers  à  conserver  les  sanctuaires 

le  règne  des  Ptolémées  ;  son  culte  venait  de  Sinope.  <Cpr.  É.  Plew,  De 
Sarupide.  Kegimonti.  1868,  p.  3  et  s.  —  Lafaye,  op.  cit.,  p.  16  et  s.] 

(1)  Parthey,  sur  Plul.  liis  und  Osiris,  p.  200. 

(2)  Valer.  Max.  1,  3,  4,  (dans  l'abrégé  de  Julius  Paris):  L.  JEmilius  Paulus 
consul,  cuin  senaliis  hidis  et  Serajns  fana  diruendacensuissetea(/ue  nemo  opi ficuni 
adthiffere  aiideret,  posilaprxtexta  securem  arripuit  templique  eiiis  foiibus  inflixit. 
Cet  /Emilius  Paulus  n'est  pas  le  consul  des  a.  333  =219  et  538  =  216,  comme 
l'ont  soutenu  Fabricius,  comm.  sur  Dio  Cass.  40,  47,  not.  188,  et  Krabner  ;  ce 
n'est  pas  non  plus  le  consul  de  704  :=  50,  comme  le  prétendent  Reichel  et 
ProUer  ;  je  crois  avec  Kœmpf  et  Hahn  qu'il  s'agit  du  vainqueur  de  Persée, 
consul  en  372  ^  182  et  586  =  168.  <Mais  comme  il  n'y  a  aucune  autre  preuve 
que  le  culte  égyptien  ait  été  admis  d'aussi  bonne  heure  à  Rome,  il  est  bien 
plus  conforme  à  la  vraisemblance  d'appliquer  ce  texte  au  consul  de   l'a.  50.> 

(3)  Dans  les  inscriptions  de  l'époque  républicaine  il  est  fait  mention  d'une 
prêtresse  d'Isis  Capitolina  (C.  l.  L.  I,  1034  =  VI,  2247;  cpr.  2248)  ou  d'une 
prêtresse  d'Isis  sans  plus  ample  indication  (C.  I.  L.  VI,  2240)  et  enfin  d'un 
prêtre  d'Isis  Triumphalis  (C.  I.  L.  VI,  355).  D'ailleurs,  on  ne  parle  pas  du 
sanctuaire  d'Isis  sur  le  Capitule.  Il  fut  rétabli  plus  tard  comme  le  démontre 
un  fait  rapporté  par  Suet.  Doniil.  1  et  Tacit.  hlst.  3,  74  :  Domitieu  attaqué 
par  VitoUius  se  cacha  au  Capitole  chez  un  sediluus  et  s'enfuit  le  lendemain 
Isiaci  celatus  Itabitii  uitet-quc  sacnficulos  vanœ  superstitionis.  <Jordan,  Topogr. 
I,  2,  p.  47.> 

(4)  TertuU,  Apol.  6. 

(3)  Un  collefjium  Isidis  C.  I.  L.  VI,  355  ;  à  Pompeji  Isiaci  C.  l.  L.  IV.  <787> 
IGH.  Un  sodaliciutn  Isidis,  C.  1.  L.  II,  3730. 

(6)  Mécène  dit  d'après  Dio  Cass.  52,  36  :  tô  [ikv  Osïov  TcâvTT)  itâv-to;  a-JTÔç  te 
ai';iO'j  xaTa  z'y.  itaTpia  xa't  touç  aW.oyç  Titiâv  àvi'CxaZf  -oùç  &ï  ôi)  Çsv-CovtÔç  ti 
itepi  aoTÔ  xai  yj.uti  xa'i  xôî.aCs  [iri  [iivtov  tmv  Oîmv  é'vExa  —  à),).'  or;  xal  xaivâ 
Tiva  ca'.[j.6via  o\  TotoÛTOt  àvxeiTçépovTsç  ito).).oip;  àvaitsiOo'Jo-'.v  àÀ),OTp'.ovoticïv  '  xàx 
TOUToy  xa'i  a'jvtiïfiOCTiac  •/.a\  ffUdTafTeiç  l-aipstaî  xs  yÎYvovTat, 

(7)  TertuU.  Apol.  6  :  Serapidem  et  Isidem  et  Harpocratem  cum  suocynocephalo 
(Anubi)  Capilolio  prohibilos  inferri,  id  est  curia  deorum  pulsos,  l'iso  et  Gabi. 
niiis  consules  —  eversis  etiam  aris  eorum  abdicaverunt,  lurpium  et  oliosarum 
siiperslilionum  vitia  cohibentes.  Arnob.  2,  73.  TertuU.  ad  nat.  \,  10. 

(8)  P.  ex.  Varron.  d'après  Serv.  ad.  j£n.  S,  698  :  Varro  dedignatur 
Alexandrinos  deos  Romx  coli.  Suidas,  1,  2,  p.  82  Bernh.  v.  v.  'EyxaTéuxïi'l/av. 
Ta  AiyuicTiwv  xaxà  Ta  âv  TJj  'AXe^avopeia  ■îtôXet  i-^y.aikrsY.-i\^t  xa'c  t^  'Pwjxy), 
OOâppuv  ■j/Tfl'.'i. 
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qu'ils  avaient  élevés  à  la  déesse  en  dehors  du  pomenum  (1);  en 
700=: 48,  ces  sanctuaires  furent  renversés  encore  une  fois  à  la 
suite  de  prodiges  (2)  ;  mais  en  711  =  i-3,  les  triumvirs  bâtirent 
le  premier  temple  d'Isis  destiné  au  culte  public  (3),  et  on  peut 
l'aire  dater  de  cette  année  l'introduction  du  culte  de  cette  déesse 
à  Rome  (4).  Sous  le  principal  d'Auguste,  il  y  eut  déjà  plusieurs 
temples  d'Isis,  les  uns  destinés  au  culte  public,  les  autres  au 
culte  privé,  mais  tous  étaient  bâtis  hors  du  pomerium  (3)  ;  ils 
furent  même  rejetés  hors  de  la  ville  par  une  ordonnance  d'Agrip- 
pa  de  l'an  21  avant  Jésus-Christ  (6).  La  part  que  les  femmes 
prenaient  à  ce  culte  (7)  et  la  facilité  avec  laquelle  les  prêtres 
d'Isis  faisaient  servir  à  des  débauches  les  fêtes  nocturnes  de 
la  déesse  donnèrent  lieu  à  de  continuels  scandales  (8)  ;  sous 

(1)  Dio  Cass.  40,  47,  sur  l'année  S2  :  Soxeî  8è  ëiioiys  "«i  èxeïvo  tô  tw  TtpoTÉpu 
ETEt,  È7t'  èEôBiii  aCiTO'j,  itept  te  tôv  SipaTciv  xa\  itspi  ttjv  "Idiv  ipTiçurOèv  TÉpaç  où- 
Sâvôç  r|TTOV  Y£vÉa6ai"  touc  y"P  vaoùç  aùxwv,  O'j;  îBîa  Tivsç  èTusito iriVTO,  xaBsXeîv 
T/)  poyXrj  ëSoÇsv.  oO  fip  Sri  tou;  ôeoyç  toutou;  ètt'i  ttoXÙ  Èv6|ii(7av,  xai  ote  f-  ""' 
£EEvixr,iTev  oiaTS  xai  6r|(j.oai3;  aÙTOUç  uÉpECÔai,  è'Ew  tOO  itu|iT|p:ovi  frçâ;  iôpùaavTO. 

(2)  Dio  Cass.  42,  26. 

(3)  Dio  Cass.  41,  15.  Il  est  probable  que  c'est  ce  temple  qui  se  trouvait  sur 
le  Champ  de  Mars  et  dont  la  déesse,  au  dire  d'Apulée,  Mel.  Il,  26,  portait  le 
nom  d'Isis  campensis.  Becker,  Topogi:  p.  045.  Preller,  Regioneu,  p.    177  et  s. 

(4)  Lucan.  8,  831  dit  à  propos  de  la  mort  de  Pompée  : 

Nos  in  templa  tuam  Romana  accephmis  Isin 
Semideosgue  canes  et  sistra  iubentia  luctiis 
Et  quem  lu  plangens  hominem  lestaris  Osirim. 
Cpr.  Tertull.  Apol.  H;  Ad  nat.  1,  10.  Arnob.  2,  73  :  Quid,  vos  Mgypliaca  nii- 
mina,  cjuibiis  Serapis  atque  Isis  est  nomen,  non  post  Pisonem  et  Gabinium  con- 
siiles  in  numerum  vestrorum  reliilistis  deoriim'i 

(3)  Dio  Cass.  S3,  2  :  xa'i  Ta  jjièv  Upà  xà  AXyJ'KZM  oùx  Èa-£8é?«T0  sïo-w  toO  itw- 
|jLT|piou,  TÔjv  6È  8t)  vocmv  itpôvoiav  èitoiTidaTO  '  toÙç  (jlev  yàp  ùit'  iSiutùv  tivïSv  fs- 
fevriiiÉvou;  toïç  te  itacdiv  aÙTÙv  xai  toïç  èxy6voi;,  si'  yi  tcveç  TCEOiriO-av,  èmdXEudc- 
(rat  éxÉ);£U(TEV,  toù;  5à  XoiTtoùç  aÙTÔç  àvsxTriiTaTo. 

\G)  Dio  Cass.  54,  6  :  tô  te  Upà  Ta  AtyiitTia   ÊiT£(riôvTa  aJOi;  Ê;  tô  aoru  àvéo-- 
teiXev  ■  àTtEiTttôv,  iirjSÉva  |j.ï)?'  êvTw  îtpoaffTEi'w  oÙTa  èvTÔ;  ô-ySôo'j  riiAioraôtou  ito'.eTv. 
(7)  V.  les  descriptions  qu'en  donnent  JuvenaL  0,   5i-2  s.  Ovid.  Amor.  1,  8, 
74.  TibuU.  1,  3,23  s.  Propert.  3,  33,  i  et  s. 

(8J  Ovid.  A.  Am.  1,  77  :  Nec  fiige  linigerx  Memphilica  templa  iuvencse  : 

Mullas  illa  facit,  quod  fuit  ipsa  lovi. 
Ovid.  Amor.  2,  2,  25  ;  Nec  tu  linigeram  fieri  quid  possit  ad  Isin 

Qttssieris. 
.Jtivenal.  6,  488  :  iamque  exspectalur  in  Itorlis  Aut  upud  Isiacée  polius  sa- 
ci-iiri(i  lenœ.  Josèphe.  aniiq.  18,  3,  4,  raconte  que  sous  le  régne  de  Tibère, 
une  femme  d'un  rang  élevé,   Paulina,  fut  victime  de  cette  superstition;  un 
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Tibère  l'on  dut  infliger  aux  prêtres  des  peines  sévères  et  détruire 
leurs  temples  (1).  Mais  ces  mesures  furent  sans  effet;  le  culte 
d'Isis  s'implanta  définitivement  à  Rome;  certains  empereurs 
furent  même  de  zélés  sectateurs  de  la  déesse  égyptienne  ;  par 
exemple,  Othon  (2),  Domitien  qui  bâtit  un  Iseiim  et  un  Sera- 
pcum  (3),  Commode  (4),  Caracalla  (o),  Alexandre  Sévère  (6). 
Ce  culte  ne  pénétra  pas  seulement  à  Rome  (7)  et  dans  la 
religion  d'Etat  (^8)  ;  il  se  répandit  dans  tout  l'empire; on  en  re- 
trouve encore  les  monuments  dans  l'Italie  (9)  tout  entière, 
<  en  Afrique  (10)  >,  en  Espagne  (11),  en  Gaule  (12),  en  Hel- 
vétie  (13),  en  Germanie  (14),  dans  le  Norique  (15),  en  Pan- 
nonie  (16),  en  Dalmatie  (17),  en  Dacie  (18),   sans  parler  de 

chevalier,  sous  le  masque  d'Anubis,  et  grâce  à  la  complicité  du  prêtre,  réus- 
sit à  la  séduire  dans  le  temple  d'Isis. 

(I)  Josephus  ,  /.  l.  Tacit.  Atin.  2,  80. 

(i)  Suet.  Otko  12  :  sacra  etiain  Ishlis  sœpe  in  linlea  religiosaque  veste  pro- 
palam  célébrasse  (traditur). 

(3)  Eutrop.  1.  ~2-i. 

(4)  Lamprid.  Commod.  9  :  Sacra  IsicUs  coluit.  ni  et  caput  raderet  et  Anubin 
portaret. 

(5)  Spartian.  Caracall.  9.  Aurel.  Vict.  Css.  2[. 

(6)  Lamprid.  Alex.  Sev.  26. 

(7)  Becker,  Topoyr.  p.  362.  <C.  I.  L.  VI,  344-353,  2244-2248.  Eph.  epigr. 
IV,  767  ;  873-873.> 

(8)  Minuc.  Félix,  Octav.  22,  2:  Hxc  tamen  jEgyplia  quondam,  mine  et  sacra 

Romana  sunt.  TertuU.  Apol.  G  :  Sei-apidem  et  Isidem  et  Harpocralem Piso 

et  Gabinius  consiiles abdicaverunt.  Hls  vos  restitutis  swnmain  maiestateiu 

contulistis. 

(9)  C.  I.  L.  IX,  17,  049,  1133,  2196,  2798,  3144,  3338,  4112,  <4772,  3179> — 
X<1,>846,  3759,  3800,  4717,  <5049,  5387,  6303,  6443,  6989,7129,  7514,  7948,> 
—  V,  10,  484,  317,  779,  1SC9,  2109,  2796,  2797,  2800,  3229,  3230,  3231,  3232, 
3294,  4007,  4041  <4219,>  4220,  5079,  3080,  3469,  3770,  6406,  6933,  7468,  8222- 
8229.  <V.  inscriptions  et  monuments  du  culte  d'Isis  à  Ostie  et  à  Portus,  Vis- 
conti,  Annall  d.  /.,1857,  p.  306  et  s.;  Lanciani,  Bultet.  d.  I.  1868,  p.  231  et  s.; 
à  Nomentum,  Henzen,  6138;  à  Paieries,  Henzen,  6666  etc.> 

(10)  <C.  l.L.  VIII,  2630,  2031.  (Lambsese).> 

(II)  C.  1.  L.  II,  33,  981,  2416,  3386,  3387,  3730,  4080,  4491. 

(12)  Orelli,  1875  <3835.>  Grut.  42,  1;  84,  1.  <V.  surtout  Lafaye,  op.  cit., 
p.  162  et  s.>. 

(13)  Mommsen,  Iriser.  Helvet.,  n.  241. 

(14)  Brambach,  Corp.  iiiscr.  Rhen.  330,  1341  (ces  deux  inscriptions  ne  sont 
relatives  qu'à  Serapis). 

(13)  C.  /.  L.  III,  4809,  4810. 

(16)  C.  1.  L.  m,  3944,  4015,  4010,  <4017>,  4156,  4234. 

(17)  C.  I.  L.  III,  2903. 

(18)  C.  ;.  L.  III,  881,  882,  1341.  1342,  1423,  1338. 

Marquakdt,  Cultes,  t.  I.  7 
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la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure  ou  il  fut  pratiqué  beaucoup  plus 
tôt  qu'à  Rome  (1). 

D'oîi  venait  cette  grande  extension?  D'abord  et  tout  simple- 
ment des  relations  commerciales  avec  TEgypte,  ainsi  que  le 
montre  la  fête  décrite  par  Apulée  (2)  et  figurant  dans  les  calen- 
driers du  Bas-Empire  sous  le  nom  de  navighim  Isidis  (3);  c'é- 
tait une  fête  navale  pour  l'ouverture  de  la  navigation  (4).  En 
second  lieu,  le  culte  d'Isis  attirait  (_o)  la  foule  parce  qu'il  sem- 

(1)  On  trouve  une  liste  des  lieux  de  la  Grèce  où  il  y  avait  des  temples 
d'Isis  dans  la  préface  de  Sauppe  à  l'Hymnusinlsim,  éd.  H.  Sauppius,  Turici, 
1842.  Cet  hymne  a  été  découvert  par  Ross,  sous  la  forme  d'une  inscription, 
dans  l'ile  d'Andros.  <V.  Kaibel,  Epigr.  grseca,  n.  1028;  cpr.  Add.  p.  XXI  et 
M.  Frankel,jlj-e/i.  Zeit.  36,  131  et  s>.  Le  culte  d'Isis  fut  introduit  à  Athènes  par 
les  Egyptiens  déjà  avant  l'a.  333  (G.  /.  A.  II,  168)  ;  l'extension  qu'il  reçut 
plus  tard  est  prouvée  par  divers  faits,  par  le  grand  nombre  d'inscriptions 
qui  y  font  allusion,  par  l'usage  qui  s'établit  à  Athènes  de  jurer  par  Isis 
(Diodor.  1,  -9)  et  par  la  multiplicité  des  noms  qui  en  dérivent,  p.  ex.  Ision, 
Isidotus,  Isigenes,  Isidorus,  Isiphilus  (V,  Dindorf  prœf.  ad  Eurip.  Alcest. 
p.  9.  G.  Keil  Onomatol.  p.  5  et  s.  Letronne  Mém.  de  l'instit.  (1831)  Vol.  XIX,  1, 
p.  94  s.  <Gpr.  Ânnali  de  J.  1845,  p.  321  et  s.».  Sur  le  culte  d'Isis  et  de  Serapis 
en  Grèce  V.  aussi  Preller,  Berickte  der  Leipz.  Ges.  der  Wiss.  Phil.  Hist.Cl. 
1854,  p.  196  s.  <Lafaye,  op.  cit.,  p.  24  et  s.> 

(2)  Apulei.  Met.  11,  17  :  xinus,  quem  cuncti  grammatea  dicebant,  pro  foribus 
adsistens,  cœtu  pastophorum  —  velut  in  contionem  vocalo,  indidem  de  sublimi 
suggestu  de  libro  de  litteris  fausta  vota  prxfatus  principi  magno  senatuique  et 
eguili  totoque  Romano  populo,  naulicis,  navibus,  quxqiie  sub  imperio  mundi 
nostratis  reguntur,  renuntiat  sermone  rituque  Grsciensi  ita  :  nJoiaçéffia  (sic 
Mommsen;  la  leçon  du  ms.  est  aoias^iffia). 

(3)  C.  I.  L.  I,  p.  387.  Lactant.  Inst.  1,  21,  11. 

(4)  Veget.  5,  9.  Apul.  Met.  11,  5. 

(5)  Nous  possédons  sur  le  culte  d'Isis  de  riches  matériaux,  mais  nous  ne 
pouvons  songer  à  les  mettre  en  œuvre  ici.  Cpr.  Bôttiger,  Die  Isis-Vesper,  Kl. 
Schriflen  II,  p.  210  s.  ;  Bôttiger,  Sabina  an  der  Kùste  von  Seapel,  Kl. 
Schi:  III,  p.  243  s.  Reichel,  op.  cit.  p.  22  s.  P.  E.  Millier,  De  hierarchia  et  stu- 
dio vits  asceticx  in  sacris  et  mysteriis  Grscorum  Romanorumque  latentibus. 
Havniœ  1803.  p.  66  s.  Preller,  II,  p.  381  et  s.  <Burckhardt,  op.  cit.,  p.  173  et 
s.  On  retire  un  grand  profit  pour  la  connaissance  des  particularités  du  culte 
des  nombreux  monuments  artistiques  ;  nous  avons  des  peintures  et  des  bas- 
reliefs  qui  représentent  les  processions  d'Isis  (p.  ex.  llelbig,  Wandgemiitde, 
n'  1  et  s.,  1094  et  s.  Mus.  Chiar.  i,  2)  ;  nous  avons  aussi  des  images  de 
la  déesse  ou  de  ses  prêtresses  revêtues  de  leur  costume  officiel,  la 
robe  frangée,  nouée  sur  la  poitrine,  le  croissant,  les  globes  et  les  plumes  d'é- 
pervicr  sur  la  tète,  à  la  main  le  sistre  et  le  vase  sacré  (p.  ex.  Mus.  Chiar.  I, 
3.  Matz-Duhn,  A>itike  Bildw.  in  Rom,  n»  1581  et  s.).  Cpr.  K.  0.  Millier, 
Handb.  d.  Archxol.  %  408,  3.  E.  Q.  Visconti,  Mus.  Pio-Clem.  VI,  p.  H2  et  s.  ; 
VII,  p.  112  et  s.  ;  0.  Marucchi,  Annali  d.  J.  1879,  p.  158  et  s.  Lafaye,  op.  cit. 
p.  173  et  s.,  donne  une  liste  complète  de  ces  monunients.>  Le  texte  principal 
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blait  devoir  donner  satisfaction  à  ses  instincts  religieux;  ou 
prétendait,  en  effet,  qu'il  sanctifiait  la  vie  et  qu'il  permettait 
d'arriver  à  la  vraie  connaissance  de  la  divinité  (1),  en  imposant, 
comme  il  le  faisait,  l'abstinence  des  aliments  et  des  plaisirs  des 
sens,  l'expiation  et  la  purification;  Osiris  conduisait  lésâmes 
hors  de  celte  vie  terrestre,  où  elles  n'avaient  aucun  rapport  avec 
Dieu,  dans  un  royaume  invisible  où  l'homme  contemplait  sans 
cesse  la  suprême  Majesté  (2).  Le  vêtement  étranger  du  prêtre 
d'Isis,  l'habit  de  lin  (3),  la  tête  rasée  (4),  le  port  de  l'Anubis  à 
tête  de  chien  (5),  le  bruit  du  sistrum  (6),  l'aspersion  avec  l'eau 
du  Nil  (7),  tout  cela  avait  un  sens  symbolique.  Le  vrai  servi- 
teur d'Isis,  dit  Plularque,  est  celui  qui  médite  sur  les  cérémo- 
nies et  les  pratiques  religieuses  qui  lui  sont  imposées  et  cher- 
che à  découvrir  l'idée  qu'elles  cachent  (8).  —  L'espoir  d'arri- 
ver à  connaître  de  plus  près  la  divinité  en  admettant  des  sym- 
boles en  harmonie  avec  elle  (9),  fut  sans  doute  ce  qui  poussa 


sur  notre  sujet  est  ce  passage  d'Apulée  où  le  prêtre  dit  à  l'initié,  met.  11,  15  : 
MuUis  et  variis  exantlalis  laboribus  magnisque  forlunw  tempestalibiis  et  maxi- 
mis  actus  procellls  ad  portum  quielis  et  aram  misericordis  tandem  venisti.  nec 
tibi  natales  ac  ne  dignilas  quidern  vel  ipsa  qua  flores  usquum  doctrina  profuit, 
sed  lubrico  virentis  sefatulx  ad  servîtes  delapsus  voluptates  curiositatis  impros- 
pers  sinistrum  pnemium  reportasti.  Sed  utcunque  fortunœ  excitas,  dum  te 
pessimis  periculis  discruciat,  ad  religiosam  islam  liabiludinem  improvida  pro- 
duxit  malitia.  Eat  mine  et  summo  fiirore  sxrial  et  crudelitati  suas  materiem 
quserat  aliam.  Nam  in  eos  quorum  sibi  vilas  servitium  deœ  nostrœ  majestas  vin- 
dieavil  non  habel  locum  casus  infestas. 

(1)  Plutarque  développe  ces  idées,  de  Iside  et  Osir.  2.  Sur  les  jeûnes  et  les 
autres  abstineoces  que  s'imposaient  les  prêtres  d'Isis,  y.  Apul.  met.  11,  19 
et  s. 

(2)  Plutarch.  l.  l.  c.  79.  Parthey,  p.  170. 

(3)  Plut.  l.  l.  a,  3.  Parthey,  p.  157.  TibuU.  1,  3,  30.  Ovid.  A.  Am.  1.  77,  etc. 

(4)  Plut.  l.  l.  i.  Artemidor.  Oneirocr.  1,  22  et  surtout  Miinter  ad  Firmic. 
Matern.  p.  5. 

(5)  Appian.  b.  c.  4,  47.  Lamprid.  Commod.  9.  Ppartian.  Carac.  9. 

(6)  Plut.  l.  l.  c  63.  Parthey,  p.  25G. 

(7)  Juvenal.  6,  528  et  les  comm.  Serv.  ad  y£n.  2,  116.  Firmic.  Matern.  de 
err.  prof.  rel.  c.  2.  p.  2  Burs. 

(8)  Plut.  l.  l.  3,  d'ap.  Parthey.  Sur  le  sens  des  cérémonies  du  culte  d'Isis  v. 
c.  68. 

(9)  Plut.  t.  l.  67  :  uoicsp  yiXio;  x«l  (Jz\■r(^■l\  xai  o-ùpavôs  xal  Y-îi  xal  eâXao-o-a 
xoivà  nâ(7iv,  ôvopidîÇeTai  B'  aX),(o;,  ÛTi'aXXtov,  o-jtuç  Jvb;  Xb-^aii  toû  xaùxa  xou- 
IioOvTOî  f.A  jiiâç  Ttpovoiaç  èititpoiteyoyaïiç  v.a\  BuvâjAeuiv  ùicoupYÛv  iiû.  itâvTaç 
xetaYjJiévuv,    Ittfm  itap'  itépoi;  xotTa  v6(i.ou;  ■^tyôva.ai  Tiiial  xal  ■npoçTiYOptat  "  xa! 
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les  meilleurs  des  Romains  à  accepter  ces  religious  étrangères. 
On  y  arriva  aussi  par  d'autres  voies  :  les  hautes  classes  de  la 
société  étaient  énervées  par  une  vie  à  outrance  et  par  le  luxe 
démesuré  de  l'empire;  la  satiété  des  plaisirs  et  le  relâchement  mo- 
ral les  amenèrent  de  l'incrédulité  la  plus  complète  à  une  crédulité 
enfantine  ;  les  Romains  de  la  décadence  crurent  pouvoir  réparer 
les  absurdités  de  leur  vie  par  d'absurdes  expiations. 

Des  nombreux  cultes  étrangers  qui  s'acclimatèrent  ;i  Rome 
dans  les  premiers  temps  de  l'empire,  tous  n'acquirent  pas  la 
même  importance.  Nous  savons  que  l'on  rendit  des  honneurs 
àSabazius(l)  et  à  Adonis  (2),  que  Claude  (3)  et  plus  tard  Ha- 


(jujifioXoiç  xpMVTai  xaOïspwiiévoi;,  o't  [iiv  àjjL-jSf  oî;  oî  ôï  ToavMTlf  oir,  èni  tô  6îïa 
TTiv  vôr|i7iv  ûôriyO'jVTeç  o-jx  àxivS'JVU;.  £v:ot  fàf  à7to<rfa)£vTS5  TtavTâîtaffiv  eî; 
ÔEi(T[ûai|xov!av  toXiaflov/ot  ôè  <pE\>^oy!ti  wffitep  t).oi  ttiv  ôsio'tSa'.iJi.oviav,  D.aSov  ayOïç 
ùiffitïp  eî;  xpriiivôv  ê|j.it6(jôvT£ç  ttjv  àÔEÔTriTa. 

(1)  La  fête  dite  Sabazia  était  connue  de  Cicéron,  rfe  d.  n.3,  23,  58  et  de  Val. 
Max.  1,  3,  3:  Idenr  (Gn.  Cornélius  Hispalus  prœtor  peregrinus  613=139)  Itt- 
dœos  gui  Sabazi  lovis  cultu  Romanos  inficere  mores  conati  erant,  repefere  do- 
mos  suas  coegit;  le  dieu  qu'on  honorait  s'appelait  Jupiter  Sabazius  «C.  /.  L. 

"VI,  4i9,  430>  Orelli,  1239),  Sanctus  Sabadius  (Apul.  /net.  S,  23)  ;  mais  on  le 
connaît  mal  ;  <il  est  question  d'un  antisles  Sabazis  à  Rome  C.  I.  L.  VI. 
142>.  V.  Lobeck,  Aglaoph.  p.  1046  et  s.  ;  cpr.  p.  296,  633.  <F.  Lenormant, 
Revue  archéol.  XXVIII,  1874,  p.  300  et  s.  p.  380  et  s.  ;  XXIX,  1873,  p.  43  et  s.>. 

(2)  Ovid,  a.  am.  1,  73.  <Paulin.  Nol.  poemn  tdtim.  v.  139  et  s.  On  trouve 
un  sacerdos  Adonis,  C.  I.  L.  VIII,  1211  ;  cpr.  Epliem.  epigr.  II,  674. >  Adonis 
n'était  pasconnu  d'Homère  ;  ce  n'est  point  une  divinité  grecque  (Schol.  Theocr. 
5,  21.  Suidas  V.  v.  où5;v  Upàv.  Vol.  2,  1,  p.  1199,  Bernh.)  ;  le  premier  écri- 
vain grec  qui  fasse  mention  de  lui  estHésiode  (citépar  ApoUodore,  3,  14,4). 
Son  culte  paraitêtre  originaire  de  la  Syrie  et,  eu  particulier,  du  Liban  et  de  By- 
blos  en  Pliénicie  (Eustath.  ad  Iliad.  3,387  p.  561  Eom.  :  "ASwviv— èv  t<ô  AipâvM 
TT,ç  'Apapia;6T,po)ixToOvTa(lire  er,po>.£ToCvTa).  Xénophon  d'après  Eustath.  ad  II. 
18,  495,  p.  1157  Rom.  Lucian.  de  Dea  Sijr.  0.  Procopius  Gazaeus  m  Esaiam  c.  18, 
p.  258  éd.  Curterii.  CyriUus,  Comm.  in  Jesaiam  c.  18.  (0pp.  Vol.  II, p.  270  A 
éd.  Paris,  1038).  Suidas  v.  "Aôwvi,-.  I  p.  108  Bernh.).  Aristophane  mentionne 
l'existence  de  ce  culte  à  Athènes,  Ltjsistr.,  390  ;  il  était  pratiqué  à  une  époque 
postérieure  à  Alexandrie  (Theocrit.  15)  et  il  y  a  subsisté  jusqu'au  commen- 
cement du  yc  siècle  (Valckenaer,  ad  Theocr.  Adon.,  p.  192  et  s.);  il  en  est 
question  à  Antioche  en  Syrie  (Ammian.  22,  9,  13.)  V.  Groddek,  Antiqua- 
rische  Versuche  1=  Sammlung.  Lemberg,  1800,  p.  83  —  162;  Ersch  und  Gru- 
ber's  Enojclop.  I  p. 433  s.  Fclis  Lajard,  Recherches  sur  le  culte,  les  symboles, 
les  attributs  et  les  monuments  figurés  de  Vénus  en  Orient  et  en  Occident.  Avec 
un  tableau  lithogr.  et  30  planches in-fol.  Paris,  IS37.  0.  Jahn,  Lettre  à  M.  de 
Wittc  sur  les  représentations  d'Adonis,  dans  les  Ann.  d.  J.  1845,  p.  347  et  s. 
<G.  Grève,  de  Adonide,  Rostock,  1877. > 

(3)Suet.  Claud.  23.  <cpr.  Ephem.  epigr.  IV,  86G.> 
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drien  (1)  introduisirent  à  Rome  les  mystères  delà  Demeter  d'E-  osmeter. 
leusis  ;  mais  nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  l'exten- 
sion que  ces  cultes  reçurent.  Par  contre,  il  est  certain  que  le 
Judaïsme  fut  bien  accueilli  (2);  on  étudia  la  loi  de  Moïse  (3),  on 
fêta  le  sabbat  (4),  on  visita  les  temples  juifs  (S),  on  envoya  à  Le  judaïsme. 
Jérusalem  l'impôt  pour  le  temple  (6).  Les  sectateurs  du  Ju- 
daïsme se  recrutèrent  surtout  parmi  les  femmes  (7)  et  les 
affranchis  (8). 

C'est  sous  les  Antonins  (9)  que  s'ouvrit  la  dernière  période 
de  la  religion  romaine.  Deux  nouveaux  éléments  s'y  firent 
jour  :  1°  les  divinités  syriennes  et  persanes  dominèrent  alors 
à  Rome  et  dans  tout  l'empire  romain  ;  2°  le  christianisme  livra 
bataille  à  toute  la  tradition  antique  et  dans  la  lutte,  exerça 
même  quelque  influence  sur  les  cultes  orientaux. 

Au  nombre  des  divinités  syriennes  dont  le  culte  s'établit  à 
Rome,  à  cette  époque,  figure  le  dieu  du  soleil  d'Emèse;  Ela-    soid'Emèse. 
gabal  lui  bâtit,  le  premier,  un   temple  dans  la  ville  (10);  il 

(1)  Aur.  Vict.  Cses.  U.  Salmasius  ad  Spartian.  v.  Hadr.  22.,  p.  55  et  s., 
Paris,  1620. 

(2)  Sur  lesî  Juifs  à  Rome  V.  Bynkershoek,  Ojiusc.  éd.  Conradi  II,  p.  190ets. 
Millier,  de  hlerarchia,  p.  26  s.  <Friedlander.  op.  cil.  III,  p.  509  et  s.;  KeirUj 
Rom  i/nd  das  Christenlhum,  p.  98  et  s.,  p.  300  et  s.> 

(3)  Juvenal.  14,  100. 

(4)  Ovld.  A.  am.  1,  16.  JuYen.  14,  96.  Horat.  5a/.  1,  9,  69.  Sénèqiie  d'après 
August.  de  c.  d.  6,  II.  Persius,  S,  184. 

(•'))  Schol.  Juvenal.  3,  296.  Sur  les  synagogues  des  Juifs  qui,  comme  tous 
les  locaux  destinés  aux  cultes  étrangers,  étaient  situées  hors  du  ponierium, 
V.  Jordan,  Hermès,  VI,  p.  319  et  s. 

(6)  Philo  Jud.  leg.  adGaiiim,  23. 

(7)  Juven.  6,  343.  A  Rome  et  hors  de  Rome.  Joseph,  b.  Jud.  2,  20,  2.  Acta 
aposl.  17,  4. 

(8)  Philo,  leg.  ad  Gaium,  23.  Sous  Tibère  4000  affranchis  furent  relégués 
en  Sardaigne  pour  avoir  pris  part  au  culte  égyptien  et  au  culte  juif.  Tac. 
Ann.  2,  8.5.  Suet.  Tl.  .36.  Seneca,  ep.  108,  22.  Joseph.  Ant.  18,  3,  5. 

(9)  C'est  à  leur  époque  que  commence  à  fleurir  le  culte  de  Mithras.  Anto- 
nin  le  Pieux  fonda  le  célèbre  temple  de  Baal  à  Héliopolis  (Malalas,  11, 
p.  280,  Bonn)  et,  ausujet  de  M.  Aurèle,on  lit  dans  Capitolin.  M.  Antonin.  ph. 
13:  Tantus  aulem  terror  belli  Marcotnannici  fuit,  ut  undique  sacerdotes  An- 
toninus  acciverit,peregrinos  rilus  imjileverit  ;  il  s'agit  là  surtout  des  nouveaux 
cultes. 

(10)  Herodian.  5,  3,  5.  Aur.  Vict.  des.  23.  Dio  Cas.sius,79,  ll.<Cpr.Becker, 
Topogr.  p.  43o.  Sur  les  monuments  figurés  relatifs  à  ce  dieu  cpr.  F.  Stud- 
niczka,  Archsol.  epigraph.  Mittheil.  ans  Oesterr.  VIII,  p.  64  et  s.> 
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Dea  Syria. 


Jupiter 

Héliopolilanus. 

Jupiter 

DoUchenus. 


l'y  maria  avec  la  Dea  caelestis  de  Carthage  (1)  ;  Auréliea  lui 
édifia  un  nouveau  tenaple  (2)  et  fonda  en  son  honneur  un  nou- 
veau sacerdolium  publicum,  les  j)07itifices  solis  (3).  On  peut 
citer  ensuite  la  Dea  Syria  d'IIiérapolis  en  Syrie  (4),  le  Ju- 
piter Héliopolilanus  (5)  et  le  Jupiter  Dolichenus  (6).  Mais  de 


(1)  La  Dea  Gœlestis  de  Carthage  semble  avoir  été,  à  l'origine,  l'Astarté  sy- 
rienne; son  culte  se  maintint  jusqu'à  l'invasion  des  Vandales.  On  trouve  au 
sujet  de  cette  déesse  d'importants  travaux  dans  les  ouvrages  de  P.  Faber, 
Semestrium  Liber  III,  éd.  nova.  Col.  AUobr.  1611,  p.  ii  et  s.  Miinter,  Religion 
der  Kartkager,  2=  éd.  p.  6i.  Elle  n'était  pas  honorée  seulement  à  Rome  (C  1. 
L.  Yï,  77,  7S,  79,  80,  i-2ii),  mais  encore  en  Dacie  (C.  1.  L.  III,  992,  993.  <et 
dans  d'autres  parties  de  l'empire,  v.  C.  /.  L.  VIII,  999,  1424;  II,  2370,4310.» 
D'après  Serv.arf  Aen.  12,  841,  elle  aurait  été  évoquée  de  Carthage  loi-s  de  la 
troisième  guerre  punique  et  on  l'aurait  transportée  à  Rome.  Gpr.  Preller,  II, 
p.  406  et  s. 

(2)  Vopisc.  Aurel.  25.  V.  aussi  Becker,  Topogr.  p.  587. 

(3)  Vopisc.  Aurel.  35  :  templum  Solis  fundavit  et  poniifice  roboravit.  (Telle 
est  la  leçon  qu'il  faut  adopter  avec  Mommsen,  Ber.  d.  siichs.  Gesellsc/i.  d. 
Wiss.  1850,  p.  218,  2  ;  dans  les  ms.  on  lit  pontifices).  —  Sur  les  poniifices  Solis 
v.  Borghesi,  Œuvres,  VII,  p.  379,  et  ci-dessous,  la  partie  relative  aux  pon- 
tifes. Pour  se  distinguer  de  ceux-ci,  les  anciens  pontifes  prirent  alors  le 
titre  de  poniifices  maioi-es  ou  poniifices  Vestœ.  Quelquefois  la  même  personne 
était  investie  du  double  pontificat,  p.  exemple  Memmius  Vitrasius,  C.  I.  L.  VI, 
1739.  1740.  1741.  1742;  Vettius  Agorius,  C.  I.L.  VI.  1779;  Q.  Clodius  Flavia- 
nus,  C.  I.  L.  VI,  501. 

(4)  Lucien,  de  dea  Syria,  traite  de  son  culte  et  parle  du  temple  qu'elle 
avait  à  Hierapolis.  Le  voyage  en  Grèce  d'une  troupe  de  prêtres  de  cette 
déesse  a  été  décrit  par  <Lucien,  Luc.  33  et  s.>  Apulej.  Met.  8,  24  et  s.  Sur 
les  monuments  romains  on  la  représente  assise  entre  deux  lions.  C.  I.  L. 
■VI,  115.  116.  Cpr.  n.  399.  L'empereur  Néron  fut  pendant  quelque  temps  au 
nombre  de  ses  sectateurs  (Suet.  Ner.  56).  Elle  avait  un  temple  à  Home.  V. 
Jordan,  Hermès^  VI,  p.  314  et  s. 

(5)  On  le  trouve  à  Rome,  en  Italie  et  dans  les  provinces  ;  à  Rome,  C.  I.  L. 
VI,  420,  421,  422,  423;  à  Portus,  'SVilmanns,  75;  à  PuteoU,  C.  I.  L.  X,  1378, 
1579,  1634  ;  en  Gaule,  Orelli,  1243;  en  Xumidie,  C.  /.  L.  VIII,  1627, 1628  :  en 
Pannonie,  C.  I.  L.,  III,  3908,  3933,  <,Eph.  ep.  II,  900>,-  en  Dacie,  C.  /.  L.  III, 
1353,  1334  ;  en  Syrie  à  Heliopolis  et  à  Beryte,  C.  /.  L.  III,  138  (cpr.  Add.) 
157.  <Cpr.  F.  Lenormant,  Gazett.  Archéol.  II,  1876,  p.  78  et  s.  P.  Stud- 
niczka,  Archseol.  epigr.  MM.  aus  Oesterr.  VIII,  p.  61  et  s.>  Sur  le  culte  de 
ce  dieu  v.  Macrobius  t,  23,  10  :  Assyrii  (juogue  solem  sub  nomine  lovis,  quetn 
Aia  'IIXio'j-o).iTr,v  cognominant,  maximis  cxritnoniis  célébrant  in  civilate,  qux 
Heliopolis  nuncupatur,  —  simulacrum  enim  aureum  specie  imberbi  inslat  dextera 
elevata  cum  flagro  in  aurigœ  lyiodum,  lœva  tenel  fulmen  et  spicas,  qiim  cuncta 
lovis  Solisgue  consociatam  potentiam  monsirant.  Huius  lempli  religio  eliam 
divinalione  prœpollet ,  quse  ad  Apollinis  potesla/em  referlur.  —  Vehitur  enim 
simulacrum  dei  Ueliopolilani  ferculo  —  et  suheunt  plerumque  provincix  proce- 
res,  raso  capile,  longi  temporis  castimonia  puri. 

(6)  Le  Jupiter  de   Doliche,  ville  de  la  Gomagène,  est  un  dieu  du  soleil 
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tous,  celui  qui  prit  la  plus  haute  situation,  lors  de  la  chute  du 
paganisme,  fut  Mithras,  le  dieu  persan  du  soleil  (1).  La  reli- 
gion de  Mithras  parvint  à  la  connaissance  des  Romains  lors  de 


qu'on  représente  debout  sur  un  taureau,  tenant  une  hache  double  de  la 
main  droite  et  ayant  un  éclair  à  la  gauche.  C'est  le  même  Dieu  que  Belus 
qu'on  adorait  àPalmyre  et  qui  avait  des  monuments  à  Home  même  (C.  /.  L. 
VI,  50,  51  ;  C  /.  Gr.  6015).  Son  culte  se  développa  surtout  au  second  et  au 
trol?ième  siècle.  A  cette  époque  le  dieu  eut  deux  sanctuaires  à  Rome,  l'un 
sur  l'Aventin,  l'autre  sur  l'Esquilin  ;  au  premier  se  rattachait  une  sodalilas 
et  parmi  les  chefs  de  la  sodalitas  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  fC.  I. 
L.  VI,  406,  407)  plusieurs  candidali  et  patroni,  un  nolarius  ou  scriba  (le 
Ypa}j.(j.aTeù;  est  aussi  un  personnage  important  dans  les  sodalicia  d'Isisi 
Apul.  Met.  li,  17),  un  pater,  plusieurs  principes,  un  curator  tempU,  un  sa- 
cerdos,  deux  lecticarii  dei.  On  honorait  ce  dieu  en  Italie  et  dans  presque 
toutes  les  provinces  :  Rhétie,  Norique,  Pannonie,  Dalmatie,  Germanie,  Bre- 
tagne, Gaule,  Numidie.  —  Je  renvoie  pour  les  détails  à  la  savante  et  ins- 
tructive dissertation  de  Fel.  Hettner,  de  Jove  Doticheno,  Bonn,  1877.  <Au 
sujet  des  monuments  figurés  cpr.  aussi  Overbeck,  Griech.  Kunstmythol.  I, 
p.  271  et  s.  ;  W.  Frôhner,  Musées  de  France,  p.27  et  s.>  «Jupiter  Beellefa- 
rus,  un  nouveau  dieu  syrien  à  'Rorae,Rev.  de  l'hist.  des  religions,  mars-avril 
1888,  art.  de  G.  Lafaye.» 

(1)  Tout  ce  que  l'on  sait  sur  le  Mithras  de  l'ancienne  Perse  et  sur  le  Mithras 
qui  fut  adoré  en  Occident  se  trouve  dans  l'excellent  ouvrage  de  Windisch- 
mann.  Millva.  Ein  Beitrag  ziir  Mytiiengeschichle.  des  Orients  (Abhandlungen 
fur  die  Kunde  des  Morgenlandes.  Bd.  I.)  Leipzig  1859.  p.  1-89.  Cpr.  Spiegel 
Erânische  Atterthiimsiiunde.  Bd.  II.  Leipz.  1873,  p.  77-87.  Cet  ouvrage  a 
rendu  Inutiles  ceux  que  l'on  avait  écrits  antérieurement  :  Faber,  Semestria, 
III,  p.  36  s.  Van  Dale,  Diss.  antiquitatibiis  inservientes.  Amstel.  1702,  p. 
1-19;  Ph.  a  Turre,  Monitmenta  veteris  Antii.  Rom.  1700,  p.  157-252  ;  P.  E. 
MûUer,  de  hierai'chia.  Havniae  1803.Jos.de  Hammer,  Mit/triaca.  Mémoire  aca- 
démique sur  le  culte  solaire  de  Mit/ira,  publié  par  J.  Spencer  Smith.  Caen  et 
Paris,  1833.  Pour  avoir  un  aperçu  sur  les  monuments  si  nombreux  du 
culte  de  Mithras,  v.  Zoega,  Abliandlungen,  publ.  par  Welcker,  Gôttingen, 
1817,  p.  89-210.  Lajard,  Recherclies  sur  le  culte  public  et  les  mystères  de  Mithras 
en  Orient  et  en  Occident.  Paris,  1847.  1848.  (incomplet  ;  des  22  livraisons 
qu'il  devait  y  avoir  il  n'y  en  a  que  13  de  parues).  La  liste  des  monuments 
que  donne  Zoega  est  complétée  par  Stark,  Zinei  Mithrseen  der  Groslterz. 
Alterthumssammlung  in  Karlsrutie.  Festschrift  zur  Heidelberger  Philologenver- 
sammlung,  1866  <et  lafirh.  des  Vereins  fur  Alterthumsfr.  im  Rlieinl.  46,  p.  1 
et  s.>  Autres  compléments  dans  Schaaffhausen,  Ein  rômischer  Fund  in  Ban- 
dorf  bei  Oberwinter  dans  le  lahrb.  des  Vereins  von  Alterthumsfr.  im  Rhein- 
lande.  53,  p.  100  et  s.  <C.  L.  Visconti,  Bullelt.  délia  commiss.  archeol.  mu- 
nicip.  1,  p.  111  et  s.  ;  II,  p.  224,  s.  ;  Majonica,  Archseol.  epigr.  Mittheil.  ans 
Oesterreich,  H,  p.  33  et  s.  —  Studniczka,  ibid.  VII,  p.  200  et  s.  ;  VIII,  p.  34 
et  s.  —  L'étude  de  Tim.  Fabri,  De  Mithrse  dei  Solis  invicti  apud  Romanos 
cultu.  Dissert,  de  Gôttingen,  Elberfeld,  1883.  sur  les  anciens  documents  et 
les  écrits  modernes  n'est  ni  complète,  ni  faite  avec  une  critique  sévère.  Cpr. 
Réville,  op.  cit.,  p.  79  et  s.> 
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la  guerre  de  Pompée  contre  les  pirates  de  Cilicie  (1);  peut-être 
s'établit-elle  d'abord  à  Ostie  (2)  ;  depuis  les  Antonius  (3),  elle 
prit  à  Rome(4)  et  dans  tout  l'empire  une  importance  capitale(5) 
et  elle  se  maintint  jusque  vers  400  (6).  On  trouve  un  tableau  très 
net  de  l'état  religieux  de  l'empire  au  iv"  siècle  dans  le  livre  De 
crrore  profananim  rcligionum  composé  par  Firmicus  Malernus 
probablement  en  346  (7).  L'écrivain  chrétien  s'attaque  d'abord 
aux  cultes  d'Isis,  de  Cybèle,  de  la  Virgo  caelestis  et  de  Mithras, 
dieux  qui  personnifiaient  suivant  lui  les  quatre  éléments,  l'eau, 
la  terre,  l'air  et  le  feu;  puis  il  critique  les  mystères  de  Bac- 
chus,  de  Gérés,  d'Adonis,  de  Sabazius,  des  Kabires  de  Samo- 


(1)  Plutarch.  Pomp.  24. 

(2)  A  Ostie,  en  particulier,  se  trouvent,  avec  un  Mithrœum  bâti  .sous  Anto- 
nin  le  Pieux,  un  grand  nombre  d'anciens  monuments  du  culte  de  Mithras. 
V.  Visconti,  Del  milreo  annesso  aile  terme  Osliensi  di  Antonino  Pio  dans  les 
Annali  d.  Instit.  1S64,  p.  147  et  s.  V.  une  nouvelle  inscription  mithriaque  l'i 
Ostie,  Ephem.  ep'njr.  I,  p.  217. 

(3)  Antonin  le  Pieux  construisit  le  Mithneum  d'Ostie.  Commode  prit  part 
au  culte  de  Mithras  (Lamprid.  Comm.  9)  et  c'est  vers  cette  époque  que  l'on 
commence  à  trouver  dans  les  provinces  les  monuments  si  nombreux  et  les 
inscriptions  relatives  à  ce  dieu.  <0n  prétendait  que  le  plus  ancien  document 
du  culte  de  Jlithras  à  Rome  était  l'inscription  de  Glaudius  SutTeciusdu  temps 
de  Tibère  (Henzen,  3844)  ;  ce  personnage  y  est  qualifié  de  saceridos)  d(ei) 
Sol(is)  inv(ieti)  M{ithrae)  ;  mais  cette  inscription  n'est  pas  authentique  ;  v. 
C.  /.  L.  VI,  968  ••> 

(4)  Becker,  Topogr.  p.  663.  CVisconti,  op.  cit.  —  Jordan,  Topogr.  I,  2, 
p.  115.) 

(5)  Turre,  op.  cit.,  p.  237  et  s.  L'empereur  Julien  favorisa  le  culte  de  Mi- 
thras, comme  le  montre  Himerius,  7,  2,  p.  511,  Wernsdorf. 

(6)  A  Rome  il  fut  aboli  en  l'a.  377  par  le  préfet  de  la  ville  Gracchus.  Gorsini, 
de  praefectisVi-b.Visis,  1766,  p.  264.  Hieronymus,  ep.  u7.  Vol.  IV, 2p.  591  éd. 
Bened.:  ante  paiicos  annospropinquus  vesler  Gracc/uis  nobilitatem  palriciam  no- 
mme sonans,  cumprœfectuvam  f/ererel  tirbanam,  nonne  specum  Mithrx  et  omnia 
portentosa  simtilacra  subveiiit,  freg'it,  exussit  et  his  quasi  obsidibus  ante  jirie- 
7mssis  impetravit  baptismum  Christi?  Prudentius  c.Symmach.  1,  561  s.  —  L'é- 
poque à' laquelle  Gracchus  fut  préfet  est  établie  par  le  God.  Theod.  9,  3o,  3 
(texte  d'Ha3nel).Mais  on  trouve  des  inscriptions  mithriaques  qui  sont  posté- 
rieures ;  il  y  en  a  jusqu'en  391  (C.  1.  L.  VI,  736)  ;  entre  382  et  392  un  nou- 
veau Mithrœum  fut  fondé  à  Rome  (Henzen,  C.  /.  L.  VI,  754)  et  Paulin  de 
Noie,  dans  le  poème  qu'il  écrivit  en  394  advenus  paganos  (et  qu'on  appelle 
poema  ultimum)  y.  112  et  s.,  attaque  le  culte  de  Mithras  comme  s'il  était  pra- 
tiqué de  son  temps.  A  la  même  époque  lo  Milhrreum  d'Alexandrie  fut  trans- 
formé en  église  chrétienne. Rufln.  2,  22.  Socrates  3,  2.  Sozomeuus,  5,  7.  Photii 
Bibl.  p.  483b  Bekker. 

(7)  Bursian,  prxf.  ad  Firm.  Mat.  p.  VI. 
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thrace  et  à  celte  occasion  il  traite  ijrièvement,  d'après  la  méthode 
d'Evhémère,  de  quelques  divinités  de  la  mythologie  gréco- 
romaine  ;  il  revient  enfin  aux  symboles  des  cultes  mystérieux 
dont  nous  avons  parlé.  En  somme,  à  en  .juger  d'après  son 
œuvre,  les  anciens  dieux  de  l'Etat  romain  étaient  presque  en- 
tièrement oubliés  et  c'étaient  quatre  divinités  étrangères,  Isis, 
Cybèle,  la  Virgo  cœlestis  et  xMithras,  qui  occupaient  le  pre- 
mier rang  dans  le  culte  de  cette  époque. 

Toutes  ces  religions  ont  deux  traits  communs  :  1°  elles  ne 
reconnaissent  qu'un  seul  dieu  ;  2°  et  elles  proclament  la  nécessité 
de  la  pénitence  et  de  la  pureté  morale.  —  On  déclare  souvent 
qu'Isis  est  la  divinité  unique,  la  puissance  divine  dont  tous 
les  autres  dieux  ne  sont  que  des  noms  (1)  :  elle  reçoit  le  titre 
d'Isis  aux  mille  noms  (2)  ;  mais  elle  n'est  pas  seule  à  jouir  de 
ce  privilège;  Attis,  Sérapis,  Mithras  sont  aussi  chacun  le  dieu 
unique  aux  mille  noms  (3);  et  sans  doute,  en  identifiant  ainsi 


(1)  Le  teste  principal  est  celui  d'Apulée,  Met.,  H,2et  s.,  où  Isis  commence, 
c.  2,  par  être  désignée  dans  une  prière  sous  différents  noms,  puis,  c.  5,  pa- 
rait elle-même,  dit  qu'elle  est  deonim  deariimfjue  faciès  uniformis  et  ajoute  : 
Inde  [/HP]  primifji'nn  Phrijges  Pessinunlicam  noininant  Deûm  matrem  :  hinc 
Aulochlliones  Allici  Cecropiam  Minervam  ;  ilUnc  flucliiantes  Cyprii  Paphiam 
Venerem;  Crêtes  sagiltlferi  Dictynnam  Dianam:  Sictili  trilingues  Slijgiain 
Proserpinani  ;  Eleusinii  vetustatn  Deam  Cererem,  Junonem  alii,  alii  Bellonam, 
Hecalam  isti,  Rhanmiisiarn  illi  :  qui  nascenlis  Dei  Solis  inchoantibus  radiis 
illuslrantur  Mtlnopes  Arique.  priscaque  doctriyia  patientes  Jlgyptii,  cserimoniis 
me  propriis  percolentes,  appellant  vero  nomine  lieginam  Isidem. 

(2)  Isis  myriomjma,  C.  I.  L.  V,  5080.  Orelli,  1S17.  Cpr.  l'inscr.  de  Capoue. 
C.  I.  L.  X,  3800.  Te  Tibi  una  quœ  es  omnia  Dea  Isis. 

(3)  Sur  Mithras  v.  Nonnus,  Dionys.  40,  399  et  s.  On  voit  très  souvent  les 
noms  de  tous  les  dieux  appliqués  à  une  divinité  unique  Y.  en  particulier 
Martianus  Gapella,  2,  iS.ï  et  s.,  où  Sol,  Phœbus,  Serapis,  Osiris,  Mi- 
thras, Dis,  Typhon,  Attis,  Jupiter  Ammon,  Adonis,  sont  regardés  comme 
la  même  divinité  :  Sic  varia  cunctus  te  namine  convacat  arbis  <et  IVtacrob. 
1,  17  et  s.,  où  Apollon,  Liber,  Mars,  Mercure,  Esculape,  Hercule,  Sera- 
pis, Adonis,  Attis,  Osiris,  Nemesis,  Pan,  Saturne,  Jupiter  sont  tous  ensem- 
ble assimilés  au  soleil  ;  cpr.  à  ce  sujet  Lobeck,  Aglaopliam.  p.  400  et  s.  ;  G. 
Wissowa,  de  Macrobii  Saturnatiorum  fontibus,  p.  3o  et  s.>  Il  en  est  de  même 
dans  l'expression  qu'on  trouve  souvent  sur  les  pierres  gravées  eî;  ZeÙ; 
Sàpaiti;  (Gori,  Tkes.  Gemm.  n.  87.  Kopp,  Palœograph.  IV,  p.  271.  C.  I.  Gr. 
6002=;  et  dans  le  vers  cité  par  Julian.  Or.  IV  p.  136  A.  :  e;ç  Zcù;,  ei;  'Ai'Sr,;, 
eî;  "lIXcô;  It':  EiçioLV^:;.  Cpr.  p.  149  G  :  ûitô  Aib;,  —  amztp  iazii  6  «•jxôç  r|),ioç. 
Sur  Attis,  V.  l'hymne  dans  Hippolytus,  Refutatia  omnium  hseresium  5,  9,  p.  168 
Schneidewiu  :  Efte  Kpôvov  yévo;  si'-ï  Atb;  jiâxotpo;,  eftï  'Péot;  [leyâXïi;,   x<*'PSi 
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toutes  les  divinités,  on  se  servait  du  seul  moyen  que  l'on  eût 
alors  pour  débrouiller  l'écheveau  si  compliqué  du  polythéisme 
de  ce  temps  (1).  —  Il  a  déjà  été  question  des  pénitences  liées 
au  culte  d'Jsis.  On  en  trouve  de  semblables  dans  le  culte  de 
Jupiter  d'Héliopolis  (2)  et  dans  celui  de  Mithras.  Ce  dernier, 
selon  la  doctrine  de  Zarathustra,  est  un  être  créé  qui  marche  à 
sa  transfiguration,  symbole  tout  à  la  fois  de  la  lumière  créée 
et  de  la  vérité  terrestre.  En  Perse  il  changea  de  nature  et  finit 
par  devenir  le  dieu  du  soleil;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  fut 
adoré  en  Occident  (3).  Mais  il  y  eut  toujours  ceci  de  très  par- 
ticulier dans  son  culte  que  l'on  en  accomplit  les  cérémonies 
dans  une  caverne  (4)  iantrum  (o),  Spelaeian  (6)),  parce  que 
l'on  regardait  le  dieu  comme  né  d'un  rocher  (7);  parla,  au  dire 


TO  xaTïiçàç  axp!(i[jia  'PÉï;.  "Atti.  rst  xa).o'ja:  (ièv  'Aaa'jp;oi  Tpiitô6r|Tov  "A8'j>V'.v, 
xaî.Ei  8'  AffutTo;  "Odipiv,  éitoupâviovjiriVÔçxépaç  "E).),ïive;,  [ffoçiav]  Sa[j.ô6pay.£; 
"ABajjiva  <r£êâo-[Jiiov,  Ainôvioi  Kop-JëavTa,  x«\  ol  ^p-jy^ç  aW.OTE  jiÈv  Ilâitav,  tiot; 
Se  vex'jv  Tj  ÔEOV,  ï)  Tov  axapTtov  Tj  atTr6).ov,  \  ^).0£pov  fj-âyyj  à[jLr,6évTa  r,  bv 
TcoX-Jxapno;  ëtiXTEV  apnJyBaXo;  àvépa  d-jp'.XTav  x.  -.  )..  Cpr.  P&ellus  TTEpi  -mv 
ovoiiâtwv  Tiôv  8ixMV  p.  109Boiss.  :  ea-ci  y«P  i  V-^^  "Ati;  tv)  9puY;ï  yluxrar,  ù  ZeÛç. 
D'une  manière  générale  v.  Ambrosius,  ep.  contra  Sijmmaclmm,  dans  Symma- 
chus  de  Pareus,  p.  482  ;  Carthaginis  niimina,  quam  Cœlestem  Afri,  Milhram 
Persse,  plerique  Venerem  colmif,  pro  diversHatenominis,  nonpro  ni/minis  varie- 
/a/e.Hierotheus  d'après  Dionysius  Areopagita,  de  divinis  nominibus,p.  427,  éd. 
1644  fol.  :  èit£[6yi  (îîv  eo-tiv  6  Osb;  uTiEpouffitoç,  SwpEÏTat  6e  to  Etvat  toïç  o-jai 
xai  itapi-fEi  Ta;  oXa;  o'jcyia;,  :toXXa7tXaa-iâ;£a6at  Xe^etoïi  tô  ev  5v  àxEïvo  -f,  i\ 
«•JTO'j  itapaytii-f/i  tmv  itoXXwv  o'vtuv,  (iÈvovioç  8è  oùSÈv  tjttov  èxeîvou.  Maxiinus 
Scholiasta  ad  Dionys.  Areop.  p.  304  :  -oO-ô  9T,ai  xa'i  'A^pixavô;  év  taï;  Xpo- 
voYpa?iociç  ■  XÉfETa;  yàp  'j[i.Mvj|iM;  ô  6eôc  îiâu;  toï;  il  aCro-j,  ÈTtî'.ÔTi  Év  r.iiybi  iiyivi. 

(1)  Lucien  décrit  avec  force  railleries  les  disputes  entre  les  dieux  au  sujetde 
la  préséance,  p.  ex.  entre  Neptune  et  Anubis,  hip.  Trag.  9;  il  montre  Attis  et 
Sabazius  prenantlesdernières  places  dansl'Oh'mpe,  Icaromenippus,  27  ;  Atlis, 
Korybas,  Sabazius,  Mithras,    Anubis  dans  l'Olympe,    Deor.  concil.  9  et  s. 

(2)  Macrob.  1,  23,  13. 

(3)  Windischmann,  op.  cit.  p.  52  —  60. 

(4)  Porphyrius,  De  antro  Nj/mphanim,  20:  STiriXaia  xoîvuv  xaî  àvTpa  twv  ita- 

XatOTaTfiiv  -Kptv  xat  vaou;  ÈTCtvofjfxat  6;oTc  àçodto'jvTwv, Tiavra^oy  S'  oîiou  ".bv 

Mc6pav  EfVMtxav,  8tà  (jitTjXocio'j  tov  Seôv  ÎXeoujjievuv. 

(5)  C.  /.  L.  VI,  754.  <Stat.  Tlieb.  1,  719  et  s.> 

(6)C. /.  L.  VI,  733;  VIII,  6975;  V,  5795.  C'est,  d'ordinaire,  une  grotte 
artificielle  et  elle  s'appelle  templum  ;  mais  elle  est  aussi  quelquefois  creusée 
dans  des  rochers  naturels.  V.  Caylus,  Bec.  d'Antiq.  III,  p.  343  et  s.  <Visconti, 
Bull,  munie.  I,  p.  113). 

(7)  Justin.  Mart.  dialogus  cum  Trypiwne  c.  70  (vol.  II,  p.  237  Otto)  :  "Oxav 
5è  ot  Ta  TO'J  Mtôpou  (lUirtripia  napaSiBôvieç  Xsy<d<tiv   èx  itéTpa;   ysyavriixOgci  oOtÔv 
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des  anciens  eux-mêmes,  on  représentait  le  monde  où  l'âme 
humaine  doit  descendre  pour  en  sortir  purifiée  après  de  nom- 
breuses épreuves  (1).  Il  n'est  pas  surprenant  dès  lors  qu'il  y  ait 
eu  dans  les  mystères  de  Mithras  une  série  d'épreuves,  aux- 
quelles l'initié  devait  se  soumettre:  l'eau  et  le  feu,  la  faim  et 
la  soif,  le  fouet  et  l'isolement,  il  fallait  tout  souffrir  pour  prou- 
ver sa  constance  (2)  ;  et  à  la  suite  de  ces  épreuves  on  passait 
successivement  par  sept  degrés,  celui  des  corbeaux  (•/.ô:a/.e;), 
celui  des  intimes  (xpôçioi),  celui  des  soldats  {milites),  celui  des 
lions  et  des  lionnes,  —  car  les  femmes  étaient  admises  elles 
aussi  à  ces  cérémonies,  —  celui  des  Perses,  celui  des  coureurs 
de  soleil  (-olioScôp-oi),  enfin  celui  des  pères  [paires)  (3).  De  ces 


■/a"i  rsT^ijX'.ryi  ■/.■xi.ùiai  Tov  tôtîov  ïv6a  (l'jïTv  to'jç  TT£'.6o|isvou;  auTÛ  — apa5;£oC(7i,  x. 
T.  À.  D'après  Lydus,  Oe  mens.  3,  26,  on  l'appelait  itïtpoYevTiÇ. 

(1)  Porphyrius,  De  anlro  Nympharum,  c.  6  :  A;à  |j.'£v  ouv  ttiv  \jlr,^/  r^tpovMfi 
xa'c  ffXOTEtvô;  o  xô<r[j.o;  '  6ii  Sï  tT|V  toO  sîôo-j;  d'jiiîtXoxT,-/  xa\  6;ax6(!-u.T;<7iv,  as' 
ou  x«l  x6o-|j.o;  èxXr,6»),  xaXôç  té  èuT'.  xal   àTiépaoroc  "OOsv  oixeIu;  èti'  aCiTOÛ  âv 

pT|6e!T|   âvTpOV,   i7tT|p«T0V     [JLSV     TÙ    sC90ç    âvT-jy/d(VOVTt,    Blà    T-qV     TÔjV    e'iSmV    (lÉGîÇlV, 

TjïposiSà;   6è  itxowo-jvti  Tf,v    jTiODix^pav  aJTOû  xa'i   eîç  a-jTf|V  eïç'.ôvTi  ™  vw. 

O'jTU  xa'i  népo-at  ttjv  £■;  xâ-ra)  xdcôoBov  tûv  iy/ûv  xai  îtiX'.v  Ë|o8ov  (lUoraTfcû- 
YOyvTî;  IcXo'jo'l  tov  {x-jG"rr,v,  è':TovoiiaTavTe;  (y;îr,),a:ov  toîlOv,  itpôJTa  (lév,  w;  ëyr, 
E'joO"j).o;,  ZtopoâffTpo'j  a'jTOS'Js;  a"UT,).a:ov  iv  toï;  tiXt^gIow  ô'pscrt  ttiç  TlepffîSoç  àv- 
6T|pov  xai  îTTiYà;  ë'/ov  iv:£pM(rav-o;,  s!;  TtiifiY  to-j  i^âvTtov  îto;T;ToO  xai  itaTpô;  Mi- 
6pou,  EÎxôva  çÉpovTo;  aÙTâj  toû  <77tT|).aioy  toO  y.ia\>.o-j,  ov  ô  M:6pa;  êSriUi'.ojpYTicrï, 
TÛV  61  ivTÔ;,  xaïà  (T'JjitiSTpo'j;  àî:o<7TC(0-£i;,  cùjiêoXa  SEpôvTtov  tûv  xoîiiixwv  (TTOC- 
■/EiMv  xal  x),'.[j.âTti>v  •  (lîTa  Ss  toOtov  tôv  ZwpôasTpov  xpaTr|(7avT0ç  xa'i  irapà  toi; 
a).).o'.;  Si'  avTpuv  xa'i  (rnriXaiiov  eït'  ojv  aÙTOjuwv  ei'Tô  x'-P'^'otriTUv  tàç  Te),eTà; 
ànoôiSôvai. 

(2)  Suidas,  v.  MiOpo-j.  vol.  2,  1  p.  847  B.  Gregor,  Nazianz.  0»-.3,  64.  Vol.  1, 
p.  77,  Morelli  :  xal  -à;  iv  MiOpou  Pacâvou;  xal  xocjo-ei;  âvSixou?  Ta;  (iviffrixi;. 
Or.  39,  14,  p.  626  :  o-JSè  M;8po'j  xô),affi;  k'vSixo;  xaTa  -wv  ji-jetiBai  Ta  TO'.aûTa 
àv£-/o|iÉvMv.  On  ne  trouve  de  délails  précis  que  dans  des  écriyains  de  date 
récente  et  de  peu  d'autorité;  il  faut  remarquer  cependant  qu'ils  s'inspirent 
des  anciennes  sources;  tels  sont  Elie  de  Crète  et  Xonnus,  dans  Gregor. 
Naz.  éd.  Morelli,  vol.  Il,  p.  325,  .501.  Gregor.  Naz.  inveclivœ  dus  cum 
schoUis  Grœcis,  éd.  Montagu,  Eton,  1610,  p.  132.Eudocia,  649.  Les  textes  sont 
cités  par  Windischmann,  p.  69. 

(3)  Nous  connaissonsl'existence  de  cesdegréspar  les  écrits  de  saint  Jérôme, 
ep.  57  CVol.  IV,  2,  p.  591,  éd.  Bened.)  et  par  les  inscriptions  mithriaques 
réunies  par  Henzen,  C.  I.  L.  VI,  754.  Pour  la  formule  de  consécration  :  Ira- 
dere  Leonlica,  Heliaca,  Persica,  etc.,  Porphyre  dit,  De  antro  Nymph.  6  :  Ta; 
TE).£Tà;  (XTioôiSôvai.  Les  noms  que  cite  cet  écrivain  font  allusion  d'après  lui.  De 
abstinentla,  4,  16,  à  une  évolution  de  l'àme  (jjL£Te[i.'!/-J-/w<r;;).  Les  corbeaux  ne 
sont  que  des  novices;  ils  ne  servent  que  comme  C-t,p£to-jvt£;;  le  miles  reçoit 
humblement  la  couronne.  Tertull.  De  Corona,  15:    Erubescite,  cotnmilitones 


108  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

mystérieuses  coulumes  combien  y  en  avait-il  qui  fussent  an- 
ciennes, nous  l'ignorons.  Les  pères  de  l'Eglise  étaient  d'avis 
que  l'on  avait  fait  des  emprunts  aux  rites  chrétiens  et  que  l'on 
avait  copi('  en  particulier  le  baptême  (l),la  cène  (2)  et  la  résur- 
rection (3). 

Le  fait  est  que  cette  idée  (4)  se  présente  naturellement  à  l'es- 
prit quand  on  songe  aux  rites  du  baptême  du  sang,  c'est-à-dire 
du  Taurobolium  et  du  Criobolium{^).  Cette  cérémonie  se  ratta- 
chait en  partie  au  culte  de  Mater  Magna,  en  partie  à  celui  do 
Mithras  ((i).  L'usage  s'en  répandit  dans  tout  l'empire  depuis  les 
Ântonins(7)  ;  elle  fut  pratiquée  surtout  après  Constantin  le  Grand 
et  l'on  peut  en  suivre  la  trace  dans  les  inscriptions  jusqu'en 
l'année  390  (8).  C'est  à  partir  du  règne  de  Julien  (361=363)  que 

eius  (Ghristi),  iam  non  ab  ipsoiudicandi,sedab  aliquo  Mithrx  milite,  qui,  cuni 
niliatur  in  spelseo,  in  caslris  vere  tenebrarum,  coronam  interposito  gladio  sibi 
oblalam  quasi  mimum  tnartyrii  dehinc  capili  suo  accommodalam  monetur  obvia 
manu  a  capite  pellere  et  in  umerum  —  Iransferre,  dicens  Mithratn  esse  coronam 
suam.  Alque  exinde  nunquam  coronatur  idque  in  signum  habet  ad  probationem 
sui,  sicubi  temptalus  fuerit  de  sacramenlo,  statimque  creditur  Milhrœ  mites,  si 
deiecerit  coronam,  si  eam  in  deo  suo  esse  dixerit. 

(1)  Tertull.  De  baptismo,  5  :  Sed  enim  naliones  extranese  ab  omni  intelleclu 
spirilalium  potestalum  eadem  effîcacia  idolis  suis  subminislrant.  Sed  viduis 
aquis  sibi  ini'ntiuntur.  Nam  et  sacris  qtiihusdam  per  lavacrum  initiantur,  Isidis 
alicuiiis  aiil  Milhrse  ;  ipsos  etiani  deos  siios  lavalionibus  efferunl. 

(2)  Justin.  Martyr.  Apol.  1,  66  :  "ÛTcep  xal  èv  toïç  toû  MiOpa  nvio-Tinpioi;  tm- 
pÉfiwxav  -xî^ta^xi  [jLtixTi(Tâ[j.£vot  o\  7coVT,pol  ôat[xoveç  '  oTi  yàp  apTOç  xa\  noT'riptov 
{JSaToç  TtOerai  èv  Taïç  xoO  tAUO[iévoy  T£).ETaï;  (aet*  è-'tXoYtov  Ttvwv,  yi  èîïtffTaffÙe  ti 
(jLaOEÎv  BOvadOc. 

(3)  Tertull.  De  priescriplione  hmreticorum ,  40  :  A  diabolo  scilicet,  cujtcs  sunt 
partes  inlervertendi  veritalem,  qui  ipsas  quoque  res  sacramentorum  divinorum 
idolorum  mysteriis  amulatur.  Tingit  et  ipse]' quosdam  utique  credentes  et  fidèles 
suos,  expialionem  delictorum  de  lavacro  repromittit  :  et  si  adhuc  memini,Mithra 
signât  iliw  in  frontibus  milites  suos;  célébrât  et  panis  ohlationem  et  imaginem 
resurrectionis  inducil  et  sub  gladio  redimit  coronam. 

(4)  La  tendance  à  s'inspirer  du  Christianisme  se  fait  jour  dans  un  écrit  de 
Julien,  ep.  49  ;  il  y  recommande  aux  prêtres  de  pratiquer  la  morale  sévère 
des  prêtres  chrétiens,  d'être  bienfaisants  commeeux  et  d'assister  les  pauvres. 

(5)  Van  Dale,  Diss.  antiquilatibus  quin  et  marmoribiis —  illustrandis  inser- 
vienles.  Amstel.  1702.  4.  p.  1-174.  Gpr.  Zoega,  Bassiril.  I  p.  59.  103.  Kautz,  de 
Taurobolio,  Lips.  1738.  Zoega,  A/jhandl.  141.  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon, 
p.  22-38. 

(6)  Zoega,  Abliandl  .  p.  141-157. 

(7)  Van  Dale.  op.  cit,,  p.  27.  Zoega.  Bassiril,  p.  103.  n.  122. 

(8)  La  plus  ancienne  mention  que  nous  possédions  do  cette  cérémonie,  est 
contenue  dans  une  inscription  qui  se  trouve  à  Naplcs  et  qui  provient  d'un 
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des  personnes  du  plus  haut  rang  en  particulier  i\es  sacerdoles 
publici  populi  romani  (1),  paraissent  y  avoir  pris  part.  En 
même  temps  le  tawobolium  semble  être  devenu  comme  le 
centre  auquel  convergent  tous  les  cultes  de  ce  temps  :  ainsi, 
en  376,  on  le  voit  accompli  par  un  augur  jjublicus  populi  ro- 
»zan2,quiestcn  mèmetemps  prètredeMithras,de  Liber, d'Hécate 
et  d'Isis  (,2).  Le  sacriûce  du  taureau  s'adressait  à  Mater  Magna, 
celui  du  bélier  à  Attis  (3).  Voici  d'ailleurs  comment  se  passait 
la  cérémonie  (4)  :  celui  qu'il  s'agissait  de  consacrer,  orné  d'une 
mitre,  portant  une  couronne  d'or,  vêtu  du  cinctus  Gabinus, 
était  descendu  dans  une  fosse  que  l'on  recouvraitd'un  plancher 
à  claire-voie.  On  amenait  là  un  taureau  aux  cornes  dorées, 
tout  couvert  de  guirlandes;  on  lui  plongeait  le  couteau  dans  la 
poitrine;  le  sang  coulant  par  les  trous  arrosait  l'homme  qui  se 
tenait  dans  la  fosse.  On  retirait  alors  le  corps  de  l'animal  et 
l'initié   sortait,  le  visage  et  les  vêtements  ensanglantés.  Les 


endroit  que  l'on  ne  connaît  pas  ;  elle  est  de  l'année  134,  Mommsen,  C.  /.  L. 
X,  lo96,  et  le  taurobole  y  est  adressé  à  la  Venus  Gselestis  de  Carthage  et 
non  pas  à  Mater  Magna.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'inscriptions  de  date  plus 
récente  et  qui  y  sont  relatives.  V.  Orelli,  1899,  et  s.  ;  i319  et  s.  Henzen,  603) 
et  s.  <0n  a  trouvé  beaucoup  d'inscriptions  relatives  au  taurobole  à  Lectoure 
en  Aquitaine  :  Mémoires  de  la  société  nationale  des  aitliyiiaires  de  France, 
nouv.  série,  III.  1837.  p.  120  et  s.>  A  Rome  la  cérémonie  du  taurobole  se 
faisait  au  Vatican  à  l'endroit  où  est  maintenant  l'église  de  Saint  Pierre.  Lors 
de  la  construction  de  cette  église  on  trouva  les  inscriptions  relatives  au 
taui'obole,  qui  sont  aujourd'hui  réunies  dans  le  C.  I.  L.  VI,  497 — 504.  La 
plus  ancienne  est  de  3ÛS,  la  plus  récente  de  390. 

(1)  Ainsi  on  voit  des  tauroboles  offerts  par  Clodius  Hermogenianus  Caesa- 
rius  V.  c.  proconsul  A  fricœ,  prœfectusurbis  Romœ,  XVvir  s.  f.  C.  I.  L.  VI, 
499;  Q.  Clodius  Flavianiis  v.  c.  pontifex  maior,  XVvir  s.  f.  septemvir  epulo- 
num,  pontifex  dei  Solis  C.  I.  L.  VI,  SOI  ;  L.  Ragojiius  Venustus  v.  c.  augur 
publions  p.  R.  Q..  pontifex  Veslalis  maior  C.  L  L.  VI,  503;  Anloninus  v.  c. 
pontifex  et  quindecemvir  sa.  f.  C.  I.  L.  VI,  498  ;  Vettius  Agorius  l'rœlextatus 
augur,  pontifex  Vestse,  pontifex  Solis,  quindecemvir —  proconsul  Acliaiœ,  prae- 
fectus  urbi,  prsefeclus  prœtorio  II  Italiœ  et  lilgrici,  C07isul  designalus  C  I.  L. 
\1,  1778,  1779. 

(2)  C.  /.  L.  VI,  504. 

(3)  Zoega,  Bassiril.  I  p.  59,  p.  103,  n.  122. 

(4)  On  en  trouve  une  description  détaillée  dans  Prudence,  Peristeph.,  10, 
1011-1050.  <Gpr.  le  poème  d'après  Baehrens,  Poets  lai.  min.  III,  p.  287  et  s., 
T.  57  et  s.,  et  à  ce  sujet  Mommsen,  Hermès,  IV,  p.  350  et  s.> 
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assistants  saluaient  eu  lui  un  homme  nouveau,  purifié  et  récon- 
cilié avec  Dieu  (1). 

Je  me  suis  borné  à  dessein  à  une  courte  énumération  des 
plus  importants  des  cultes  étrangers  qui,  à  l'époque  impériale, 
passèrent  de  l'Orient  dans  l'empire  romain.  J'ai  indiqué  par  là 
la  cause  première  et  tout  extérieure  des  transformations  que 
subirent  dans  celte  période  les  idées  religieuses  de  l'Occident. 
La  philosophie  fit  effort  pour  développer  ces  idées,  jusqu'à  ce 
que,  sous  l'influence  du  christianisme  ou  dans  le  combat  en- 
gagé contre  lui,  elle  se  trouva  entraînée  de  plus  en  plus  dans 
le  cercle  des  doctrines  chrétiennes.  Je  n'ai  point  à  décrire  l'œuvre 
de  la  philosophie  (2).  Mais  il  me  reste  à  parler  d'un  fait  qui  peut 
s'expliquer  par  l'intlueuce  des  idées  orientales,  je  veux  dire  le 
culte  de  la  maison  des  Césars, 
des  Em'crem«.  ^^  diviulsa  les  cmpercurs  morts  et  certains  des  empereurs 
régnants  et  c'est  à  ce  fait  qu'à  Rome  et  dans  les  provinces  un 
grand  nombre  de  sacerdoces  publics  et  d'associations  privées 
durent  leur  établissement.  L'habitude  de  déifier  des  hommes  se 
rattache  au  culte  purement  romain  des  Mânes,  des  Lares  et  des 
Génies.  Mais  l'importance  et  l'extension  qu'elle  prit  trahissent 
clairement  l'action  des  mœurs  orientales  qui  n'eut  pas  de 
peine  à  s'exercer  dans  l'empire  romain,  provoquée  qu'elle 
était  par  des  causes  politiques.  Ces  mœurs  s'étaient  formées  dans 
le  royaume  desDiadoques  et  surtout  en  Egypte  à  l'époque  de  la 
plus  profonde  incrédulité.  Elles  eurent  pour  conséquence  de 


(1)  Firmicus  Maternus  compare  cette  cérémonie  à  la  rédemption  par  le 
sang  du  Christ  (quoique  ce  soit  dans  le  but  de  réfuter  l'assimilation),  c.  27, 
8  :  Pro  salute  hoininum  agni  istius  venerandtcs  sanguis  effiindilur,  ut  sanctos 
suos  filius  Dei  profusione  pi-eliosi  sanguinis  vedimat  :'  ut  qui  Christi  sanguine 
liberanhtr,  maiestale  priiis  immortalis  smiguinis  consecrenlur.  Neminem  apud 
idola  profusus  sanguis  munit,  et  ne  cruor  pecudutn  miseras  homines  aut  decipiat 
aut  perdal,polluit  sanguis  iste,  non  redimit,  et  per  varias  casus  hamines  premil 
in  mortem.  Miseri  sunt,  gui  prafiisione  sacrilegi  sanguinis  cruentantur .  Tauri- 
bolium  quid  vel  Criobalium  scclerata  te  sanguinis  latte  per/undit.  Un  certain 
jEdesius  se  dit  régénéré,  C.I.L.  VI,  510  :  Taurobolio  crioboliague  in  .rternum 

l'enatus.'VI,  736:  M.  l'/iilotiius  Philomusus qui  et  arcanis  perfusianibus  in 

sternum  rcnatus  taurobolium  criaboliumque  fecit. 

(2)  V.  sur  ce  point  Tschirner,  Der  Fall  des  lleidenlhums.  I.  Leipzig,  1829, 
B.  Constant,  II,  du  palytliéisme,  p.  129  s. 
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faire  organiser  dans  les  provinces  le  culte  des  Césars  à  la  ma- 
nière grecque,  puis  de  faire  pénétrer  ce  culte  à  Rome  même  ;  il 
vint  un  jour  où  les  despotes  trouvèrent  une  race  assez  vile  pour 
adorer  ses  maîtres,  preuve  éclatante  que  la  ruine  delà  religion 
romaine  était  achevée.  Quellequefutla  modération  avec  laquelle 
Octavien  reçut  les  honneurs  divins,  il  montra  cependant,  en  se 
faisant  donner  le  titre  d'Auguste,  qu'au  point  de  vue  politique 
il  attachait  une  importance  décisive  à  l'élévation  de  la  personne 
de  l'empereur  au-dessus  des  autres  hommes  ;  car  ce  titre  an- 
nonçait à  tous  que  le  monarque  était  un  être  supérieur  à  ses 
sujets  et  d'une  nature  différente  (1).  Après  la  mort  d'Ûctavien, 
le  culte  de  l'empereur  toléré  jusque-là  dans  les  provinces  com- 
mença à  devenir  une  religion  d'Etat.  A  ce  titre  il  en  sera  ques- 
tion plus  loin  (2). 


LA    DIVINATION   (3). 

Si  l'on  se  demande  quel  a  été  l'effet  pratique  de  la  nouvelle 
évolution  religieuse,  on  voit  qu'elle  aboutit  surtout  à  la  prati- 
que de  la  divination  et  à  des  actes  ou  habitudes  religieuses  à 
l'ialérieur  de  la  maison.  L'art  des  augures  et  des  aruspices 
n'avait  pas  cessé  d'exister,  mais  déjà  à  la  fin  de  la  République 
il  avait  perdu  toute  importance.  La  vieille  divination  romaine 
et  la  divination  étrusque  étaient  des  sciences  basées  sur 
l'observation  de  certains  signes;  elles  ne  laissaient  pas  de  place 
au  fanatisme  (4)  et  à  l'inspiration;  quand  elles  disparurent, 
elles  furent  remplacées,  auprès  des  classes  les  plus  élevées  de 
la  société  et  seulement  pour  les  affaires  privées,  par  une  science 

(1)  Mommsen,  Slaalsrecht  II  3  p.  732.  748  et  Vegetius,  2,  5  :  Nom  impera- 
tori,  cum  Augusti  nomen  accepit,  tanquam  prxsenti  et  corporali  deo  fidelis  est 
prœstanda  deuotio  et  impendendus  pervigil  faniulaius. 

(2)  GepoiQt  est  traité  en  détail  par  Boissier,  La  cei/ffionroHîaine.I,  p.  121-208. 

(3)  <A.  Bouché-Leclercq,  Histoire  de  la  divination  dans  l'antiquité,  4  vol., 
Paris,  1879-1S85.> 

(4)  Cic.  De  divin.  1,  18.  34  :  Carent  aulem  arte  ii,  qui  non  ratione  aut  coniec- 
tura,  o/jseruatis  ac  notatis  signis,  sed  concilatione  quadam  animi  aut  soluto 
liberoque  motu  futura  prcesentiunt.  2,  48,  100. 
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nouvelle,  l'astrologie  des  Ghaldéens  et  par  une  divination  prophé- 
tique d'un  genre  tout  à  fait  inconnu  aux  vieux  Romains.  Les  Ghal- 
déens étaient  venus  à  Romedéjà  durant  la  République  (1);  mais 
ces  astrologues  vagabonds  ne  formaient  qu'une  classe  d'hommes 
méprisée  (2)  et  on  les  chassa  de  Rome  et  de  l'Italie  en  615= 
139  (3).  Le  premier  homme  de  marque  qui  se  laissa  séduire 
par  eux  fut  Cn.  Octavius  cos.  667=87  (4).  Toute  autre  fut  leur 
situation  dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  Toutes  les  espé- 
rances d'héritage,  d'avancement  ou  d'influence  politique  repo- 
sèrent sur  les  prédictions  des  Ghaldéens  (o).  On  vit  surtout  les 
femmes  nobles  y  ajouter  foi  au  point  de  ne  pas  tenter  la  plus 
insignifiante  entreprise  sans  consulter  les  astres  (6).  Plus  on  se 

(1)  Cic.  De  divin.  1,  I,  2;  1,  42,  93.  Cato,  Ce  agi:  5  :  Hanispicem,  augurent 
ariolum,  Chaldxum    ne  quem  consuluisse  velit  (vilicus). 

(2)  Cic.  De  div.  1,  58,  132  :  Non  habeo  denique  natici  Marsitm  augurem.  non 
vicanos  haruspices,  non  de  circo  asirologos,  non  Isiaco»  coniectores,  non  inter- 
prètes somniorum.  Gicéron  montre  jusqu'où  va  l'absurdité  des  principes  de 
l'astrologie.'  Cic.  De  div.  2,  42,  87  et  s. 

(3)  Val.  Max.  1,  3,  3  :  Cn.  Cornélius  Hispalus  prsetor  peregrimis  M,  Popilio 
Lienate  L.  Calpurnio  Consulibus  edicto  Chaldseos  intra  dècimum  diem  abire  ex 
iirbe  atque  Ilalia  iussit,  levibus  et  ineptis  ingeniis  fallaci  siderum  interpreta- 
tione  qusestuosam  mendaciis  suis  caliginem  inicientes. 

(4)  Plut.  Mar.  42. 

(5)  Les  principales  sources  à  consulter  sur  l'astrologie,  dont  je  n'ai  pas 
à  exposer  les  règles,  sont  :  Ptolémée,  Te-rpâpifiXo;  ou  Qundripartitum. 
éd.  Melanchlhon,  Bâle,  1o.53  ;  Paulus  Alexaiidrinus,  Ei;aywYT|  si;  Tr,v  àitsTs- 
>.£TpLaTixr,v,  éd.  A  Schaton,  "Wiltenberg  1388.  4.  (écrit  en  l'a.  378)  ;  les  six 
livres  attribués  à  Manéthon,  'A7i0TE),ETij.a-tXMV,  éd.  Jae.  Gronov.  Lugd. 
Bat.  1698,  'publiés  récemment  par  Kôchly  dans  la  collection  Didot  (avec 
Tliéocrite,  etc.,  Paris,  1851);  et  les  divers  traités  contenus  dans  Gamerarius, 
Asirologica.  Norimb.  1532.  "V.  aussi  Fabricius,  Bib!.  Gr.  t.  IV.  p.  147  et  s., 
éd.  Harle.s.  <Maximi  et  Ammonis  carmitiuyn  de  aciiomim  auspiciis  reliquise. 
AccedunI  anecdota  astrologica.  Recensuit  A.  Ludwich.,  Leipz.  1877,  A.  En- 
gelbrecht,  Hephaestion  von  TAeéen...,  Vienne,  1887. >  Parmi  les  œuvres  latines, 
Manilius,  libri  V  astronomicon,  et  Firmicus  Maternus,  libri  VIII  matheseos. 
Les  plus  importants  des  écrits  modernes  sur  ce  sujet  sont  ceux  de  Scaliger 
sur  Manilius  (Paris.  1579)  et  Saumaise,  De  annis  climactericis  et  antiqua  as- 
trolagia  dialrib.i;.  hiigd.  Bat.  1018.<Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  p.  205  et  s.> 

(6)  Juvenal.  G,  553  : 

Chaldœls  sed  maior  erit  fiducia;  quiquid 

di.rerit  astrologus,  credent  a  fonte  relation 

llaiivnonis. 
Il  nous   montre  les  femmes  cherchant  à  savoir  quand  mourra  leur   mari, 
leur  oncle,  leur  sœur  ;  si  elles  survivront  à  leur  amant  ;  elles   examinent 
elles-mêmes  le  calendrier  quand  elles  veulent  voyager,  quand  elles    veulent 
prendre  quelque  remède  ou  quelque  aliment. 
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montra  sévère  pour  les  Glialdéens,  plus  souvent  on  les  chassa 
de  l'Italie  (1),  (et  c'est  ce  qui  eut  lieu  depuis  Tibère  àToccasion 
des  procès  de  majesté  (2)  où  ils  étaient  impliqués  comme  fau- 
teurs et  complices  (3),)  et  plus  leur  crédit  s'accrut  (4).  Tout  en 

(1)  C'est  ainsi  qu'ils  furent  chassés  enl'a.  "il  =  33  par  l'édile  Agrippa,  Dio 
Cass.  49,  43  :  to'j;  àirvpoXÔYOU;  to'jç  ts  for^xiiLi  èx  Tri;  tiôXsùj;  è$r,XacrïV.  Ett 
l'an  11  après  J. -G.,  Auguste  leur  défendit  d'émettre  certaines  prophéties.  Dio 
Cass.  36,  25  :  xït  toïç  [idivTïTiv  âitT;Yopï'jO/i  |ir|T£  xaTajiôva;  tiv;  !it,ts  iiEpV 
Oavâ-O'j,  y-'r,è^  av  aX).Oî  (jUji-ïîapùciv  ot,  XP^"'*  xaÎTOt  ovtwç  oCjSsv  tw  AOyoudrco 
Tôiv  xaO*  la-j-ûv  £(j.£).£v,  wcTE  xa't  Èx  TTpOYpaçrjÇ  7:5(71  Tr,v  tùv  àffxipwv  ûtâxaliv, 
6ç'  iîv  £Y£i'^'"l"Oi  çavepwo-ai. 

(2)  Ainsi  dans  le  procès  de  Libo.Tac.  Ann.  2,  27;  de  Lepida,  3,  22;  de  Lol- 
lia,  12,  22;  de  Scribonianus,  12,  52  ;  d'Anteius  et  d'Ostorius,  16,  14. 

(3;  Dans  les  textes  législatifs  les  Chaldéens  sont  appelés  mathematici,  comme 
les  magi,  dont  il  sera  question  plus  loin,  sont  qualifiés  de  malefici.  Gellius,!,  9,6; 
vulgiis  aulem,  quos  yentilicio  vocabtilo  Chaldxos  dicere  oportet,  malhenialicos 
dicil:  Hieronymas  in  Daniel,  c  2,  vol.  III,  p.  1077  éd.  Bened.:  Poi-ro  in  Chal- 
dxis  vîvîO/.'.iÀôfo-j;  slgnificari  ptilo,  quos  vulgus  malhematlcos  vocat.  Voici  la 
liste  de  ces  dispositions  législatives:  en  l'a.  16  après  Jésus-Christ.  Tac.  ^?m. 
2,  32  :  facta  et  de  malhematicis  magisque  Itatia  pellendis  senalusconsulta  ;  quo- 
rum e  numéro  L.  Piluanius  saxo  deieclus  est,  in  P.  Marcitim  consules  extra 
portam  Esquilinam,  cum  ctasslcum  canere  iussissent,  more  prisco  advertere; 
en  l'a.  52  Tac.  Ann.  12,52:  De  mathemalicis  Italia  -pellendis  factum  senatus- 
consultum  atrox  et  irrilum:  sous  Vitellius,  Tac.  Hist.  2,  62.  Suet.  Vit.  14.  Dio 
Cass.  05,  1;  sous  Vespasieu,  Dio  Cass.,  66,  9;  sous  Domitien,  Suidas,  v.  v. 
Ao(i£Ttavôî,  I,  p.  1431  Bernh.  Le  premier  sénatusconsulte  que  nous  avons  cité 
est  mentionné  par  Ulpien  dans  la  Mos.  et  Rom.  Leg.  Coll.  15,  2,  mais  le 
jurisconsulte  lui  donne  une  date  différente  ;  il  le  place  en  l'an  17  ap.  J.-G. 
Vlpianus  libro  VU  de  officia  pj-oconsutis  suh  litulo  de  mathemalicis  et  valici- 
natoribus.  Prsterea  inlerdirta  est  mathematicorum  cullida  i7npostura  et  opi- 
natœ  artis  persuasio.  Nec  hodie  primum  interdici  eis  placiUt,  sed  velus  hœc 
prohibitio  est.  Denique  exstal  SCtum  Pomponio  et  Bufo  Coss.  (a.  17  p.  Chr.) 
factum,  quo  caiclur,  ut  mathemalicis,  Chaldxis,  ariolis  —  —  aqua  et  igni  in- 

terdicatur,  omniaque  bona  eorum  publicentur. Sxpissime   denique  inter- 

dictum  est  fere  ah  omnibus  principibus,  ne  quis  omnino  hitiusmodi  inepliis  se 
immisceret,  et  varie  punili  sunl  hi,  qui  id  exercuerunt,  pro  mensura  scilicet 
consultalionis.  Nam  gui  de  principis  salute  {consuluere),  capite  punili  sunl,  vel 
qua  alia  graviore  pœna  a/fecli.  —  Denique  et  divus  Marciis  eum,  qui  molu 
Cassiano  vaticinalus  eral,  et  mulla  quasi  ex  instinctu  deorum  di.'erat.  in  iii- 
sulam  Sijrum  relegavit.  TertulUan.  de  idololalria  c.  9  :  E.vpeltuntur  mathema- 
tici, siculi  angeli  eorum.  Urbs  et  Italia  interdiciiur  malhematicis. 
(4)  Juvenal.  6,  537  : 

Prœcipuus  tamen  est  horum  (Chaldœorum),  qui  sœpius  exul,  — 

inde  fides  artis,  sonuit  si  dextera  ferro 

lievaque,  si  longo  castrorum  in  carcere  mansil. 

nemo  malhematicus  genium  indemnalus  habebit, 

sed  qui  pxne  périt,  cui  vix  in  cyclada  mitti 

eontigii  et  parva  tandem  caruisse  Seripho. 
Cpr.  Tac.  Hist.  1,   22  :  (mathematici),   genus  hominum  potentibus  infidum 
sperantibus  fallax,  quod  in  civitale  nostra  et  vetabitur  semper  et  retinebilur. 

Marqoardt,  Cultes,  1. 1.  8 
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défendant  aux  autres  de  consulter  les  astres,  les  empereurs 
et  les  membres  de  la  famille  impériale  ne  manquèrent  pas  de 
recourir  pour  eux-mêmes  à  ce  mode  de  divination;  c'est  ce  que 
firent,  dit-on,  Auguste  (1),  Livie  (2),  Tibère  (3),  Caligula  (4), 
Agrippine  la  jeune  (5),  <Néron  (6)  >,  Othon  (7),  <  Vilel- 
lius  (8)>,  Vespasien  (9),  Domitien  (10),  et  Hadrien  (11).  On 
finit  par  se  contenter  de  ne  regarder  comme  des  crimes  que 
les  questions  relatives  à  la  vie  des  empereurs  (12).  Bien  plus 
Alexandre  Sévère  alla  jusqu'à  permettre  aux  astrologues  d'en- 
seigner publiquement  leur  science  à  Rome  (13).  Les  empereurs 
chrétiens  furent  les  premiers  qui  défendirent  absolument  de 
s'adresser  aux  astrologues,  et  rendirent  à  ce  sujet  des  édits 
rigoureux  et  multipliés  (14). 

(1)  Dio  Gass.  56,  25.  Suet.  Aug.  94  :  In  secessu  Apollonis  Theogenis  inathe- 
malici  pergulam  comité  Agrippa  ascenderal,  cuni  Agrippœ,  qui  prior  consulebai, 
magna  et  psne  incredibilia  prœdicerentur,  reticere  ipse  genituram  suam  nec 
velle  edere  perseve rabat,  metu  ac  pudore,  ne  minor  invenirelur.  Qua  tamen 
post  multas  adhortationes  vix  et  cimctanter  édita  exsilidt  Theogenes  adoravilgue 
eum.  Tantam  mox  fiduciam  fati  Aiigustus  habuil,  ut  thema  siium  vulgaverit, 
nummumque  argenteum  nota  sideris  Capricorni,  quo  natus  est,  percusserit.  Sur 
la  monnaie  v.  Eckliel,  D.  iV.  "VI.  p.  109. 

(2)  Suet.  Tib.  14. 

(3)  Tac.  Ann.  6,  21.  22.  Suet.  Tib.  14. 

(4)  Suet.  Cal.  57. 

(5)  Tac.  Ann.  6,  22  ;  12,  68  ;  14,  9. 

(6)  <Suet.  Nero,  40.> 

(7)  Tac.  Bist.  1,  22.  Suet.  Olh.  4. 

(8)  <Suet.  Vitell.  3.> 

(9)  Dio  Gass.  6C,  9  :  to'Jç  ts  àaTpoXôyouç  èx  ttj;  'P(Ô|it,ç  èÇwpias,  xaiToi  ■nâai 
Toîç  «'naToi;  aÙTÔiv  2(pio(jiEvo;,  ware  xai  8ià  BàpêiXXov  Tiva  àvôpa  TOiouxôrponov 
dtYMva  Toïç  'EçEatoiç  Upbv  ayeiv  ffuy/'^P^'^*'- 

(10)  Suet.  Domit.  14  et  s. 

(11)  Spartian.  Hadr.  16. 

(12)  Paulus,  Sent.  5,  21,  §  3  :  Qui  de  salute pi-incipis  vel  de  sitmma  reipublicse 
matliematicos,  ariolos,  liai-uspices,  vaticinatores  consulit,  cum  eo,  qui  responde- 
rit,  capilepunilur.  |  4  :  Non  tantum  divinatione  quis  sed  ipsa  scientia  eiusque 
libris  melius  fecerit  abstinere.  Quod  si  servi  de  sainte  dominorum  consubierint, 
summo  supplicio,  id  est,  cruce  afficiuntur.  V.  Spartian.  Sevcr.  4.  15.  Tertull. 
Apolog.  35.  Firmicus  Mat.  Malhes.  2,  33,  p.  44,  éd.  Basil.  15S1  :  Cave  ne 
qaando  de  statu  reipublicse  vel  de  vita  Romani  Imperatoris  aliquid  interro- 
ganti  respondeas  :  non  enim  oportet  nec  licet,  ut  de  statu  reipublicse  aliquid 
nefaria  curiositale  dicamus. 

(13)  Lamprid. /1/e.x-.  21.  <44.> 

(14)  Ce  futd'abord  Gonstanco  en  l'a.  357  [Cod.  Theod.  9,  16,  4)  et  en  l'a.  358 
(Cod.  Th.  9,  10,  C).    Lorsque  les  sectateurs   de  la  vieille  religion,    désireux 
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La  diviaalion  que  pratiquaient  les  oracles  grecs  et  qui  avait 
pour  base  l'inspiration  religieuse,  fut,  à  l'origine,  entièrement 
étrangère  aux  Romains.  Les  oracles  sibyllins  eux-mêmes  ne 
servaient  pas  à  connaître  l'avenir.  On  ne  trouve  qu'une  espèce 
d'oracles  en  Italie,  la  divination  per  sortes  (1),  c'est-à-dire  à 
l'aide  de  tablettes  (2)  sur  lesquelles  étaient  écrites  des  senten- 
ces, tablettes  que  l'on  mêlait  pour  en  tirer  ensuite  quelques-unes 
au  hasard  (_3).  Ces  sortes  étaient  en  usage  à  Caere   (4),  Prœ- 


d'avoir  un  empereur  païen,  eurent  recours  à  l'astrologie  pour  savoir  quel 
serait  le  successeur  de  Valens  (Ammian.  29,  1,  2;  Zosimus,  4,  13;  Socrates, 
4,  19),  on  leur  infligea  de  cruels  châtiments  et  on  rendit  contre  les  astrologues 
la  loi  qui  figure  au  God.  Theod.  9,  16,  8  (sans  doute  en  l'a.  370,  v.  Haenel,  h. 
l.)  La  dernière  loi  de  ce  genre  est  de  l'an  409.  Cod.  Tli.  9,  16,  12. 

(1)  Sur  les  oracles  à  l'époque  impériale  v.  A.  v.  Dale,  de  oraculis  ethnico- 
rum  diss.  duse.  Amstelod.  1683.  2»  éd.  Amstel.  1700.  G.  Wolff,  De  novissima 
oraculorum  selate.  Berolin.  lSô4.  A  propos  des  sortes  v.  Van  Dale,  L  l.  p.  288 
et  s.  etdeidololatrla  p.  4.50  et  s.  Bulenger,  de  so)'<i6«s  dans  Grsevii  Thesaur.  Ant. 
Rom.  y  p.  361  ets.  Spauheim  ad  Gallimach.  H.  in  Apoll,  43  p.  107.  Ern.  Nie- 
buhr,  iî.  G.  I  p.  56o.  Milberg,  Memorabilia  Vergiliana.  Progr.  de  Meissen 
1S57.  p.  23  et  s.  <Bouché-Leclercq,  o;j.  cit..  IV,  p.  143  et  s.> 

(2)  C'étaientdes  bâtons  ou  des  tablettes  de  chêne,  so/'ies  i«  robore  insculptse 
priscarum  litterarum  notls,  Gic.  de  dio.  2,  41,  83,  ou  de  bronze,  comme  les  17 
sortes  de  Padoue  qui  sont  publiées  dans  le  C.  I.  L.  I,  p.  267  et  s.  <Les  sortes 
publiées  par  Dressel,  Bull.  d.  Inst.,  1883,  p.  100  et  s.  et  provenant  de  la  ré- 
gion de  Parme,  sont  du  même  genre. >  Ce  genre  de  divination  était  aussi 
pratiqué  en  Grèce,  p.  ex.  à  Dodone,  mais  là  on  n'y  eut  recours  qu'après  la 
disparition  de  l'ancien  oracle  ;  ailleurs,  il  existait  de  longue  date.  Lobeck, 
Arjlaoph.  p.  814. 

(3)  Cic.  de  div.  2,  41,  86:  pueri  manu  miscentur  atque  ducuntur  (sortes 
Prœnestinre).  Serv.  ad  jEn.  1,  308  :  sorte  trahebat ,  proprie  locutus  est.  Tra- 
huntur,  enim  sortes,  lioc  est  educiintur.  C'était  un  prodigium  quand  l'oracle 
se  rendait  de  lui-même.  Liv.  22,  1,  11  :  et  Faleriis  cselum  findi  velutmagno 
hiatu  visum  ;  quaque  patuerit,  ingens  lumen  e/fulsisse:  sortes  sua  sponte  adte- 
nuatas,  unamque  excidisse  ita  smptam  :  Mavors  telum  suum  concutit.  Le  mira- 
cle des  adtenuatie  sortes  se  reproduisit  à  plusieurs  reprises,  ainsi  à  Gœre,  Liv. 
21,  G2,  S  ;  Gronovius  en  rend  raison  en  le  comparant  à  un  autre  miracle  dont 
parle  Plin.  n,  /i.34,  137  :  Verba  ipsa  de  ea  i-e  Messalse  senis  ponam  :  Serviliorum 
familia  habet  trientem  sacrum,  eut  sumnia  cum  cura  magyùficentiaque  sacra 
quotannis  faciimt;  quem  ferunt  alias  crevisse  alias  decrevisse  videri  et  ex  eo  aut 
honorem.  aut  deminutionem  familias  significari.  A  Patavium  il  y  avait  un  an- 
neau pour  suspendre  les  sorts  de  bronze  et  le  phénomène  des  sortes  adte- 
nuats  s'opérait  facilement;  quelques  tablettes  ne  manquaient  pas  de  tomber 
de  temps  à  autre.  V.  Mommsen,  C.  /.  i.,  /.  cit.  <Eitsclil,  opusc.,  IV,  p.  393 
et  s.> 

(4)  Liv.  21,  62. 
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neste  (1),  Falerii  (2),  Patavium  (3).  Mais  dans  les  premiers  temps 
elles  ne  furent  pas  consultées  à  Rome  et  leur  origine  étran- 
gère empêcha  sans  doute  ïlZial  d'y  recourir  (4).  Cicéron 
n'y  voit  qu'une  imposture  ;  pas  un  magistrat,  dit-il,  pas  un 
homme  honorable  ne  les  consulte  et  partout,  sauf  à  Prœ- 
nesle,  les  sortes  ont  cessé  d'èlre  en  usage  (5).  Les  oracles  célè- 
bres de  la  Grèce  et  des  autres  pays  étrangers  étaient,  à  celte  épo- 
que, tombés  en  décadence  et  dans  le  plus  profond  discrédit  (6); 
il  en  était  ainsi,  en  particulier ,  des  oracles  de  Delphes  (7),  de  Do- 
done  (8),  de  Jupiter  Ammon  (9)  et  d'Apollon   Clarius  à  Kolo- 


(1)  Gicero,  /.  l.  Propert.  3,  32,  3. 

(2)  Liv.  22,  1,  11.  Plut.  Fab.  2. 

(3)  Suet.  Tib.  14. 

(4)  Valer.  Max.  1,  3,  2  (dans  l'abrégé  de  Pari;'):  LutatiusCerco,  quiprimum 
Piinicum  bellmn  confecit,  a  senalu  proinbitus  est,  sortis  Fortune  Prxnestinx 
adiré,  Auspiciis  enim  patriis,  non  alienigenis ,  rempubticam  adininistrari  iudi- 
cabant  oporlere. 

(b)  Cio.  de  rfiU.32,  41,  So.  86  :  Tola  res  est  inventa  fallaciis,  aut  ad  quxs- 
tum  aut  ad  superstitionem  aut  ad  en-orem.  —  —  Sed  hoc  guident  genus  divi- 
nationis  vita  iam  communis  explosif.  Fani  pulchritudo  et  vetustas  Prsnestina- 
rum  eliamnunc  retinet  sortiiim  nomen,  algue  id  m  vulgus.  Quis  enim  inagislra- 
tus  aut  quis  vir  illustrior  utitur  sortibusl  céleris  vero  in  locis  sortes  plane  re- 
frixerunt. 

(6)  Les  pères  de  l'Eglise  croient  que,  lors  de  la  venue  du  Christ,  les  oracles 
se  sont  tus.  Euseb.  pr.  ev.  5,  1,  9.  Gpr.  Arnob.  1,  1.  Prudentius,  Apo- 
theos.  433  et  s. 

(7)  Cic.  de  div.  1,  19.  37  ;  2,  57,  117  :  Sed,  quod  caput  est,  cur  isio  modo  iam 
oracula  Delphis  non  edunlur,  non  modo  nostra  state,  sed  iam  diu,  iam  ut  nikil 
possit  esse  contemplius?  Quando  autem  ista  vis  evanuit?  an  poslquam  homines 
minus  creduli  esse  cœperunlf  Strabo,  10,  p.  762;  9,  p.  419:  ù)),iY<ùpr|Tac  8'îxavûç 
TÔ  Upov,  TipÔTepov  6' ûitïpêa),XovTM;  ÉT[|j,5-o.  D'ailleurs,  l'oracle  subsista  encore, 
car  Cicéron  le  consulta  lui-même  (Plut.  Cic.  a)  et  Gonon  (qui  écrivit  dans 
l'intervalle  entre  l'a.    31  av.  J.-C.  et  l'a.  16  ap.  J.-C.)  dit,  narrai.   33:  xal 

|xé-/pt  TOÛ  vOv  -/pTiffTrip'UV  'EXXriVixwv,   ûv  i'(j[jLsv,  \i.tzx    AïXçoùç    XpctTilTTOV      0(10- 

'koysX-cai  to  BpaYy.iSwv;  mais  son  ancienne  célébrité  s'était  évanouie. 

(8)  Strabo,  7,  p.  327:  èxXéÀoiite  8î  ttw;  xal  tô  fjixvTsîov  -h  èv  AwSwvr),  xaSdtTtsp 
tSW,».  V.  surtout  Wolflf,  p.  13.  Il  semble  qu'il  n'ait  plus  guère  été  consulté 
dans  la  suite,  quoique  Paiisanias,  8,  23,  4,  pai-le  du  chêne  de  Dodone.  Gpr. 
Serv.  ad  .'En.  3,  466  :  Sed  cum  hic  ordo  oraculorum  per  multa  tempora  stetis- 
sel,abArre  lalrone  llhjrio  excidi  quercus  prxceplaest,  unde  faclum  est,  ut  pos- 
tea  jalidica  murmura  cessaverint.  11  ne  dit  pas  à  quelle  époque  cela  arriva. 

(9)  Strabo,  17,  p.  813  :  -oî;  àp-^^aio'.;  jiâXXov  rjv  èv  tijj.:^  xal  r\  |AavTiXïi  xa6ôXou 
xal  Ta  /priO-Tripta.  vjvl  8'  6)iy'*P'"  xaTlyôt  noXXf,,  tmv  'Pu)|iaiti)v  àpxo'jpiÉvwv  toîç 
Stê'JXXifiç  -/pTitTixotç  xal  Toî;  Tuppr|VixoI;  Oionpoittoc;  6iâ  t£  oTtXdcYX^'^^  **"'  ôpviôet'aç 
xal  SiouTjii'ûv.  Aiéitep   xai    tô    èv  "Ajumovi     o-^eSôv    ti    êxXéXEinTa:    xpii<nrr(piov, 

ItpitepOV    8È    ÉTCTilJLÏiTO. 


ÉPOQUE    IMPERIALE.  —   LA   DIVINATION.  117 

phon  (1).  Déjà  cependant  du  temps  de  Marins  la  divination  pra- 
tiquée à  l'étranger  avait  repris  faveur  (2).  Sous  les  empereurs  les 
oracles  recommencèrent  à  parler.  Sans  doute  ils  ne  recouvrèrent 
pas  l'importance  politique  qu'ils  avaient  eue  dans  l'ancienne 
Grèce;  sans  doute  ils  ne  furent  point  en  état  de  pratiquer  les 
procédés  de  divination  que  l'on  employait  autrefois;  mais,  mal- 
gré tout,  jamais  peut-être  on  ne  fut  plus  porté,  parmi  le  peuple, 
à  recourir  à  cette  espèce  de  divination.  Les  sorts  italiques  fu- 
rent consultés  de  nouveau;  ainsi  à  Prœneste  (3)  où  Alexandre 
Sévère  recourut  à  eux  (4),  à  Padoue  où  s'adressa  Tibère  (5),  à 
Iguvium,  au  temple  de  Jupiter  Apenninus  (6),  où  à  la  fin  du 
iii°  siècle  Claude  le  Gothique  (7)  et  Aurélien  (8)  venaient  encore 
les  consulter.  Et  avec  les  sortes  les  anciens  oracles  grecs  retrou- 
vèrent surtout  auprès  des  Romains  la  faveur  dont  ils  avaient  joui 
autrefois.  Néron  s'adressa  à  l'oracle  de  Delphes  (9);  il  le  dépouilla, 
il  estvrai,de  ses  revenus(10)etroraclesetutquelque  temps(ll); 
mais   depuis   Trajan    et  Hadrien   le  temple  se  rouvrit  (12); 

(1)  Sfrabo,  14.  p.  Gt2  :  r,  Koloswv,  Ttô),';  'Iwvixri,  xai  xô  Tip'o  aùrriÇ  akaoc, 
Toû  KÀap'ou  '.\3tô>.).mvoç,  év  lo  xai  (tav-etov  ^v  tiote  maXaiôv. 

(2)  Aussi  Marius  se  fit-il  suivre  partout  par  une  devineresse  Syrienne. 
Plut.  Mar.  17. 

(.3)  Sueton.  Tib.  63.  Inscr.  de  Prajneste,  C.  1.  L.  XIV.  2862  :  Fortims  lovis 
pueri  primigenise  d.  d.  ex  sorte  compos  factus  Nolhus  Riificanse  L.  f.  PloHllss. 

(4)  Lamprid.  Alex,  l  :  Huic  sors  in  femplo  Pramestinse  lalis  exslitU,  cum  illi 
Heliogabalus  insidiarclur  : 

Si  qua  fata  aspera  rumpas 
Tu  Marcellus  eris. 

(5)  Sueton.  Tib.  14. 

(0)  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  267.  •  ' 

(7)  Trebell.   Pollio,  v.  Claudii  10. 

(8)  Vopiscus.  V.  Firmi  3.  Il  faut  lire  avec  Mommsen,  Apenninis  sortibus 
aditis.  <Orelli,  1220.  C.  1.  L.  VIII,  7961. > 

(9)  Suet.  jVc)-.  40.  Dio  Cass.  63,  14. 

(10)  Dio  Cass.  03,  14. 

(11)  Luc.an.  5,  111  :  no7i  ulto  ss-ciila  dono 

nostra  carcnl  muiore  deum,  guam  Delphica  sedes, 
guod  siluit,  postquam  reges  timuere  fulura, 
et  superos  vetuere  loqui. 
Gpr.  V.  136.  Juvenal.  6,  555  :  quoniam  Delphis  oracula  cessant. 

(12)  Plutarque  qui  vivait  encore  sous  le  règne  d'Hadrien,  parle  du  temple, 
de  l'oracle  et  de  ceux  qui  le  consultaient  dans  un  de  ses  écrits  nrpl  toC  El  toû 
èv  AeXcpoïc,  c.  1,  2,  et  dans  un  autre  uôpl  toO  (iti  X9^^  ëiijjisTpa  vOv  tt,v  Ilueiav,  c.  1, 
il  s'occupe  des  présents  qu'on  lui  faisait  encore  ;  ces  présents  étaient  loin  d'être 
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les  biens  qui  lui  avaient  été  enlevés  par  Néron  lui  furent  ren- 
dus (1);  les  bâtiments  furent  restaurés  (2),et  on  y  rendit  des  ora- 
cles, (ordinairement  en  prose,  maisquelquefois  aussi  en  vers  (3)). 
On  se  contenta,  il  est  vrai,  d'une  prêtresse  (4),  au  lieu  des  trois 
qui  autrefois  faisaient  le  service  à  tour  de  rûle.  Les  petits  oracles 
dont  fourmillait  jusqu'alors  la  Béotie,  s'étaient  tus  (5),  —  même 
celui|de  Trophonius,  àLebadca.qui  se  maintint  pendant  les  deux 
premiers  siècles  (6),  même  celui  de  l'Apollon  Ptous  à  Acrœ- 
phia  (7)  en  Béotie  qui  fut  rétabli  en  117  après  Jésus-Christ  (8). 
Mais  il  est  fait  mention  de  l'oracle  de  Delphes  jusqu'au  iv"  siè- 


aussi  précieux  que  ceux  qu'il  recevait  autrefois  ;  anciennement  on  ne  con- 
sultait pas  le  dieu  sur  l'achat  d'un  esclave,  ou  sur  une  entreprise  de  travaux, 
ou  sur  la  conclusion  d'un  mariage  (de  Pylhise  oraculis,  c.  26,  28)  ;  on  l'inter- 
rogeait sur  d'importants  événements  politiques  et  il  valait  alors  la  peine  de 
répondre  en  vers,   c.  28  :  xà  5è  vOv  itpâyijiaTa  xaTsaOûTa,  Ttepi  mv  èpiorôxji  xbv 

ÔEOV,  àya^Tw  [J.£v  z^iofs.  xai  àmzà'^o\La.i  '  7ro),ATi  y^tp  stpVivTr]  xal    r,o"j^:a  • •  ouoy 

fis  Tiotxî).ov  oiJBèv  oCiô*  àiroppriTOV  O'JSà  ôstvov,  âXX'  cTî'i  7rpâY[J.3C(rt  [iixpoïç  xai  Stj- 
[lOTtxoïç  èpioT^Qtjïtc,  oTov  iv  rryoXri  Tipotâditç,  et  YapLTiTéov,  rj  TtAE'JUTÉov  tj  SavsttyxÉov, 
là  Bè  [iÉYio-xa  itôXewv  |jiavxEU(iaTa  cpopâç  xapitwv  Ttlpi  xal  Po-mv  iuifo^ir,^  xai  aut- 
(iâxiov  ii-^itiaç,  ivTaûOa  itEpiêâXXeiv  pi-pa —  ëpyov  ia-z'i  çiXoTtiJiov)  (toç'.cttoO  xaXXw- 
iti!;ovTo;  ÈTti  So^ï)  ){pi<rT-rjp!ou.  La  pythie  dédaignait  ces  sortes  de  questions. 
Plutarque  en  cite  d'autres  du  même  genre,  de  Or.  def.  c.  7,  -cpî  ôriaa-jpwv 
ïj  x).ripovo[i[mv  r,  yâixtov  Ttapavônwv. 

(1)  Peut-être  est-ce  à  ce  faitque  se  réfère  l'inscr.  du  C.  /.  Gr.  1711.  V.  Wolflf 
p.  5  <Cpr.  C.  1.  L.  III,  567.  avec  la  remarque  de  Mommsen;  ce  savant  croit 
que  l'inscription  est  du  règne  de  Trajan.> 

(2)  Plutarch.  de  Pythiœ  oraculis,  c.  29. 

(3)  Plutarch.  de  Vythis  orac.  20  :  Ëvtoi  Sï  xal  vOv  xaxà  néxpov  iy.zpiyo-jai.  Il 
en  cite  un  :  â-navxa  xàvai-xaTa  <7-j';y_t>)ps.Xf)^o;.'S>!ov.s  avons  un  oracle  en  quatre 
hexamètres  relatif  à  la  patrie  d'Homère  qui  doit  avoir  été  rendu  à  Delphes, 
sur  la  demande  d'Adrien;  v.  Anthol.  Pal.  14,  102.  Vers  l'époque  deTrajan  un 
oracle  fut  aussi  rendu  àDion  Ghrysostome  (v.  Or.  13,  vol.  I,  p.  421  R.). 

(4)  Plut,  de  or.  def.  8. 

(5)  Plut.  /.  /.  5. 

(6)  Il  en  est  fait  mention  en  l'an  95  avant  J. -G.  Obseq.  50  (MO)  ■.  Apollonius 
de  Tyane  le  visita,  Philostr.  V.  Apoll.  4,  24  ;  8,  19  ;  Pausanias  en  fit  autant  ; 
il  en  parle  en  détail,  9,  39  ;  enfin  Tertiillien,  de  anima,  46,  le  rappelle  aussi. 
<Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  III,  p.  330  et  s.>. 

(7)  Hérodote  parlait  déjà  de  cet  oracle,  8,  133.  Pind.  Fragm.  101,  Bergk. 
Pausan.  9,  23,  3.  <'V.  surtout  Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  III,  p.  214  et  s.> 

(S)  C.  /.  Gr.  1625,  V.  41  ;  <cpr.  Keil,  Sylloge  inscr.  liœotic.  p.  116  et  s.>  Ce 
que  dit  'Wolff,  p.  21,  sur  le  rétablissement  de  cet  oracle  par  Caracalla  est 
faux  ;  l'inscription  parle  d'un  Epaminondas  qui  àvaXaôwv  xv  àpx'i'»  (d'un 
àyojvoOéxT);),  eCOéd);  è:;ixe/.eï  xàç  Ousiaç  xal  xà  xoO  OeoCi  navxeîa. 
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cle  (1)  et  ce  fut  Constantin  qui  porta  le  trépied  de  la  pythie  à 
Constantinople  (2).  De  même  sous  les  empereurs  des  premiers 
siècles  oo  trouve  en  pleine  activité  les  oracles  d'Apollon  Di- 
dymaeus  près  de  Milet  (3),  d'Apollon  Clarius  près  de  Kolo- 
plion  (4),  d'Apollon  à  Délos  (5),  d'Apollon  Diradiota  à  Argos  (6), 
de  Dionysos  à  Amphiklea  près  de  Delphes  (7),  d'Apollon  au 
Xanthe  près  de  Patara  en  Lycie,  (8),  d'Apollon  Gryneus  près 
de  Myrine  (9),  d'Apollon  Sarpedonius  à  Séleucie  en  Cilicie  (ce 
dernier  existait  encore  du  temps  d'Aurélien  (10)j.  A  ces  oracles 
VL'naient  se  joindre  ceux  des  divinités  orientales,  car  presque 
partout  la  divination  faisait  partie  de  leur  culte.  Des  oracles 
spéciaux  se  trouvaient  dans  les  temples  de  Sérapis  à  Mem- 
phis  (11),  et  àCanope  (12),  de  Jupiter  à  Héliopolis  (Balbeck)  en 

(1)  V.  là-dessus  Wolff,  p.  6-10.  <Bouché-LecIercq,  op.  cit.  p.  200  et  s.> 

(2)  Euseb.  V.  Constant.  3,  Si;  Zosimus,  2,  31. 

(3)  Gonon,  narrât.  33.  Tac.  Ann.  2,  54.  Sueton.  Calig.  21.  Plin.  n.  h.  5, 
112.  Philos'r.  V.  Apollon.  4,  1 .  A  l'époque  des  Antonins  Alexandre 
Pseudomantis  le  rendit  fameux.  Lucian.  Pseudom.  29  :  Bpxyx'^Éwv  àSùioisi 
■KÙ,â'e.o  xai  xXùs  -/pr,a(jiMV.  Lorsque  Liciniiis  prit  les  armes  contre  Cons- 
tantin, il  en  obtint  encore  une  réponse.  Sozomenus,  H.  E.  1,  7  p.  40S\  V. 
Soldan,  Das  Orakel  der  Branchiden,  Zeitschr.  f.  Alterthutnswiss.  1841.  H.  6. 
p.  545  et  s.  Wolff,  p.  10.  <H.  Gelzer,  de  Branchidis,  Lipsise,  1869,  p.  24  et  s. 
Bouché-Leclercq,  op.  cit.  III,  p.  3i'9  et  s.> 

(4)  Strabon,  14,  p.  642,  dit:  cîXo-o;  toO  K).ap!Ou 'AtcoXXwvo;,  èv  w  xa'i  (lavTîTov 
V  TtoTî  itaXaiôv.  Mais  en  l'an  18  après  J.-G.  Germanicus  le  consulta.  Tac.  Ann, 
2,54  ;  Tacite  en  parle  encore  plus  tard,  aym.  12,  22  ;  de  même  Philostr. 
V.  Apoll.  4,  1  ;  il  en  est  fait  mention  sous  Hadrien,  Euseb.  Pr.  Ev.  5,  22  ; 
sous  Alexandre  Sévère,  v.  Alexandre,  Ciirx  poster,  ad  Orac.  Sibyll.  7,  55.  V. 
d'autres  mentions  dans  Lucian.  Pseudom.  29.  Pausanias,  8,  29,  3.  Maximus 
Tyrius,  14,  vol.  I,  p.  248  Reislie.  Porphyr.  ep.  ad  Anebonem,  p.  3. 
<C.  /.  L.  III,  28S0  -.  VII,  633.  Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  III,  p.  249  et  s.>.  Cor- 
nélius Labeo,  écrivain  du  3=  siècle  après  J.-C,  avait  écrit  un  ouvrage  spécial 
de  oraculo  Apollinis  Clarii  «Reifferscheid,  Ind.  Schol.  Vratisl.,  1879-80,  p.  9;> 
Muller,  Elr.  II,  p.  37.)  Macrob.  sat.  1,  18,  21. 

(5)  Lucian.  Bis  accus.  1. 

(6)  Pausan.  2,  24,  1,  dit  formellement  :  \j.œi-,i\izxa.\.  ^àp  ^'t'.  xai  èç  -finâç. 

(7)  Pausan.  10,  33,  5. 

(S)  Lucian.  Bis  ace.  1.  Max.  Tyrius  14,  vol.  I,  p.  248  R. 

(9)  C'est  probablement  de  lui  qu'émanait  l'oracle  rendu  aux  Pergaméniens 
du  temps  de  Caracalla.  C.  /.  Gr.  3538.  <Kaibel,  Epigr.  1035.  Cpr.  O.  Jahn, 
Ber.  d.  suchs.  Gesellsch.  1851,  p.  138  et  s.>  Wolff,  p.  19. 

(10)  Zosimus,  1,  57. 

(11)  V.  les  textes  dans  Wolff,  p.  15. 

(12)  Herodian.  4,8,  6.  Wyttenbach,  ad  Eunap.  II,  p.  147  et  s.  <Plew,  de  Sa- 
rapide,  p.  36  et  s.  ;  Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  III,  p.  382  et  s.> 
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Syrie  (1),  deZeù:  navïi[xépio;  ou  lIav7.u.apo;  à  Stratonicea  en  Ca- 
rie (2),  de  Jupiter  Marna  à  Gaza  [3),  du  Deus  Lunus  à  Néo- 
Césarée  dans  le  Pontus  Poleraoniacus  (4),  de  Dea  C;ïleslis  à  Car- 
tilage (S).  On  pratiquait  aussi  toute  sorte  de  divinations  dans  la 
plupart  des  temples  célèbres  et  les  hommes  qui  avaient  obtenu 
les  honneurs  de  l'apothéose  rendaient  eux-mêmes  desoracles(6). 
Mentionnons  ici  ces  oracles  par  songes  que  l'on  obtenait  au 
moyen  de  Vincubatio  (7),  c'est-à-dire  en  dormant  dans  un  tem- 
ple, par  exemple  dans  les  temples  d'Esculape  en  Grèce  (8)  et  à 

(1)  Macrob.  sat.  1,  23,  13  et  s.  Trajan  le  consulta  et  Damascius  (cité 
par  Photius,  Bibl.,  p.  348fa,  Bekk.)  ea  parle  comme  d'un  oracle  existant  en- 
core au  vil!  siècle. 

(2)  Un  oracle  qui  en  émane,  à  ce  qu'il  semble,  et  qui  est  de  l'époque  de 
Gallien,  se  trouve  au  C.  /.  Gi:  2717  ;  v.  sur  le  dieu  lui-mcme  Boeclih,  n.  2713. 

(3)  On  parle  encore  de  cet  oracle  à  la  fin  du  ivc  siècle.  Wolff,  p.  26  :  Cuius 
dei  religionem  et  divinationem  etiam  quarto  p.  Chr.  ssenulo  Gazs  floruisse  a 
Marco  Diacono  discimus,  gui  Porphyrii  prxceptoi'is  vitam  nairavit,  Thessatoni- 
censls,  Gazœorum  episcopi.  nati  circa  333,  mortui  fere  a.  421.  Il/e  igitur  in  Actis 
Sanctoritm  Tomo  V,  mensis  Februarii  ttrtio  ad  d.  a.  Cal.  Mart.IV,  p.  653  f.  cap.  9, 
I  64  Gazs  fuisse  tradit  «  Marnion,  quod  dicebant  esse  Cretagenis  lovis  :  quod 
existimabant  esse  gloriosius  omnibus  temptis,  quse  sunt  ubique.  »  Cap.  3,  §  19, 
p.  648(i  :'<  Accidit  autem,  ut  illo  anno  esset  siccilas  et  defecius  pluvix.  Cives  vero 
omnes  id  adscribebanl  ingressui  beati  Porp/iyrii,  dicentes :  Nobis  responsum  dédit 
Marna,  fore  ut  Porphijrius  esset  auctor  malorum  civilali...  Dicebant  enim 
Marnam  esse  dominum  imbrium.  »  |  27  :  Clausit  tandem  imperator  a  Porphyrio 
rogatus  cetera  templa,  «  Marnse  vero  simulacrum  sivit  lalenter  C07isuli,  pro  eo 
plurimis  acceptis  peruniis.  » 

(4)  Encore  durant  le  iii'^  siècle.  V.  les  textes  dans  Wolfi,  p.  27,  et  en  partici- 
lier  Gregorius  Nyss.  vita  Greg.  Tliaumat.  vol.  III, p.  548  et  s.  Morelli  =  III, 
p.  916,  Migne. 

(5)  Capitolin.  v.  Macrini  3.  Perlin.  i. 

(6)  Prudent,  c.  Symmack.  1,  245  : 

Ilunc  morem  veterum  docili  iam  .rtate  secuta 

posleritas  mense  atque  adytis  et  flamine  et  aris 

Auguslum  coluit,  vilulo  placavit  et  agno, 

Strala  ad  putvinar  iacuit,  responsa  poposcil. 
Des  oracles  furent  rendus  même  par  cet  Antinoiis  qu'Adrien  déifia.  Spar- 
tian.  Hadr.  14.  V.  surtout  van  Dale,  De  Orac.  p.  383. 

(7)  Wolfl,  p.  28  et  s.  Meibom.rfc  incubatione.  Helmst.  1639.  Aug.  Gauthier. 
Recherches  hist.  sur  l'exercice  de  la  médecine  dans  les  temples  chez  les  peuples 
de  l'antiquité.  Lyon,  1844  et  surtout  Wolcker,  Klein.  Schr.  III,  p.  89  et  s. 
<Bùchsenschûtz,  Traum  und  Traumdeutung  im  Alterihum,  Berlin,  1868.  Fried- 
lânder.  Darstell.  III,  p.  .')36  et  s.  G.  Ritter  von  Rittershain,  Der  medicinische 
Wunderg/aube  und  die  Inkubation  im  Alterihum.  Berlin,  1879.  Bouché-Le- 
clerq,  op.  cit.  ,  I,  p.  277  et  s.> 

(S)  Il  en  est  souvent  question.  Il  y  avait  :\  Pergame  un  célèbre  oracle  en 
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Rome  (1),  de  Dionysos  (2),  d'Hercule  (3),  d'Amphiaraus  à  Oropos 
eiiBéotie(4),deMopsusetAmphiloqueàMalloseuCilicie(.5),mais 
surtout  dans  les  temples  d'Isis(6)el de  Sérapis  (7).  Cette  espèce  de 
divination  n'avait  rien  de  romain.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'à  Rome, 
à  la  différence  de  ce  qui  se  passait  chez  les  autres  peuples  de 
l'antiquité  (8),  on  n'ait  attaché  aucune  importance  aux  rêves  (9). 
Mais  dans  l'ancienne  Rome  on  ne  tenait  compte  que  de  certains 
rêves(lO);  on  ne  cherciiait  aucunement  à  avoir  des  songes  pro- 


songes pour  les  niLilades.  Philostr.  v.  Apoll.  4,  1,  11.  Le  rhéteur  Aristide  en 
parle  avec  détails;  il  avait  vu  et  consulté  des  oracles  du  même  genre  à 
Ephèse,  Lebedus  et  Smyrne.  <Baumgart,  Ai^lius  Aristides  als  Reprnsenlant 
cler  sopliislischen  Rhetorik  im  zweiten  lahrhundert  der  Kalserzeif.  Leipz.  1874, 
p.  95  et  s.>  Garacalla  interrogea  de  la  sorte  l'oracle  de  Pergame.  Herodian, 
4,  8,  3.  V.  surtout  Hermann,  Lehrb.  d.  gollesd.  AUerth.  d.   Gr.  %'A,  18  et  s. 

(1)  Sur  le  temple  d'Esculape  dans  une  île  du  Tibre  v.  Beeker,  Topogr. 
p.  661.  <Jordan,  Comment,  in  hon.  Mommsen.  p.  3o8  et  s.>.  Sur  les  guérisons 
miraculeuses  opérées  par  ces  oracles  à  ilome,  v.  C.  1.  Gr.  5980  i,C.I.L. 
VI,  5  :  cpr.lll,  987.  Orelli,  157i,  etc.>etladissertation  dont  il  ne  faut  se  ser- 
vir qu'avec  précaution  et  qui  est  contenue  dans  les  Kl.  Schr.  de  Bôttiger, 
I,  p.  112  et  s. 

(2)  A  Amphiklea  près  de  Delphes,  v.  Pausnnias,  10,  33,  S. 

(3)  A  Hj-ettus  en  Béotie  (Pausan.  9,  24,  3);  à  Ninies  (?),  Orelli,  1553  ;  à 
Pise,  Orelli,  2405. 

(4)  V.  Preller,  Ucber  Oropos  iind  das  Amphiarxion  dans  les  Bericlden  der 
sâchs.  Ges.  der  Wiss.  Phll.  Hist.  Cl.  1852,  p.  140  et  s.  Strabo,  9,  p.  39a.  Pau- 
san. 1,  34,  2.  Un  autre  témoignage  au  sujet  de  cet  oracle  nous  est  donné  par 
Hyperides,  Or.  pro  Euxenippo.  col.  27. 

(5)  Plut,  de  or.  defectu,  45.  Pausan.  1,  34,  2.  Dio  .Gass.  72.  7.  TertuU.  de 
anima,  46. 

(fi)  Diodor.  1,  25  :  çairl  8'  Aîy'jtctioî  ttjv  'Iiriv  cpap|xâx(DV  ts  hoaXmv  itpôç  ÛYcetav. 
E'JpÉTiv  Y'T*''^'""  '''*''  'ïîi;'*'cpixîiî  iiwyTrfi.r^z  (ji;y"^1^  ^X^'^  É[ntîipiav.  Stô  xa't  tu-/oO- 
<7av  TT|;  iUavaTia;  ità  Taîç6îp«-itst«iç  tmv  àvOpwitcov  [iâXio-Ta -/aipsiv  y.aî  xarà  tou; 
îJTtvo-jç  -:oï;  à|'.o'j<7i  ôiôovoci  poYiâr.iiaTot  x.  t.  )..  Juvénal,  6,  531.  Di;  là  venaiontles 
interprètes  des  songes  d'Isis,  hiaci  coniectores,  Cic.  De  div.  1,  58,  132.  Aristide 
obtint   un  de  ces  oracles  dans  le  temple  d'Isis  à  Smyrne.  V.  Wolft",  p.  31. 

(7)  Ainsi  à  Babylone,  Arrian.  anah.l,  26,  2  ;  à  Canope,  Strabo,  17,  p.  SOI. 
Suet.  Vesp.  7.  Tac.  U.  4,  81.  Dio  Gass.  66,  S;  et  en  général.  Cic.  De  div.  2. 
59,  i-23  :  An  .^sculapitis  an  Serapis  polest  nobis  prœsrribere  per  somnum  cu- 
ralionem  valeludi nis  :  Neptunus  gubernantibus  nonpotest?  V.  Thorlacius,  Som- 
ma Serapira,  Opusc.  3  p.  125-136.  <Plew,  de  Sarapide,  p.  36  et  s.> 

(8)  Cic.  de  dio.  1,  23,  46  et  s. 

(9)  Cic.  de  div.  1,  2,  4;  1,  20,  39  et  s. 

(10)  Cic.  dediv.  i,  26,  55.  Obsequens,  55  ni5).  On  voyait  cependant  des 
interprètes  des  songes  (coniectores)  dans  le  Brulus  d'.\ltius  (Cic.  de  div.  1, 
22,  44  et  s.);  mais  c'était  une  invention  poétique  et  il  n'y  a  rien  à  en  con^ 
dure  contre  notre  opinion . 
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phétiques  (1);  oa  ne  connaissait  pas  l'art  d'interpréter  les  son- 
ges (2);  sous  l'empire  (3),  au  contraire,  riende  plus  fréquent  que 
les  inscriptions  se  référant  à  des  songes  ordinaires  ou  à  des  ora- 
cles par  songes,  et  mentionnant  un  acte  ou  une  donation  faite  ex 
visu,  prœscripto,  iussu,  iniperio,  monitu  dei  (4).  L'interpréta- 
tion des^songes  était  devenue  une  profession  ordinaire  (5).  A  cette 


(1)  <0n  peut  citer  cependant  un  oracle  en  songe  dans  la  très  ancienne  his- 
toire de  l'Italie  :  c'est  celui  du  vieux  Faunus  à  la  fois  dieu  et  prophète.  Cpr. 
Ovid.  Fast.  4,  649  et  s.  Verg.  ^n.  7,81  et  s.> 

(2)  Cic.  de  div.  2,  64,  131  :  Qualis  autem  ista  mens  est  deorum,  si  negue  ea 
nobis  significant  in  sonmis.  quse  ipsi  per  nos  intelligamus,  neque  ea,  quorum 
interprètes  habere  possimus?  simites  enim  sunt  dii,  si  ea  nobis  obiiciunt,  quo- 
rum neqtie  scientiam  neque  explanatorem  habeamus,  tanquam  si  Pœni  aut  His- 
pani  in  senatu  nostro  loquerentur  sine  interprète. 

(3)  A  Alexandrie  deux  malades  demandèrent  à  Vespasien  opem  valetudini 
demonstratam  a  Serapide  per  quietem  (Suet.  Vesp.  7),  i\  o'i{/ewç  oveipaTtov 
(Dio  Cass.  66,  S)  ;  à  ce  propos.  Tac.  hist.  4,  81,  dit  :  monitu  Serapidis  dei. 

(4)  Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  des  très  nombreux  exemples  que 
nous  pourrions  invoquer  à  ce  sujet  :  C.  /.  L.  V,  3231  /.  0.  M.  —  imper{io), 
Gruter,  29,  12  imperio  D.  M.  taurobolium—factum,  C.  I.  L.  IX,  3912  e.v  impe- 
(rio)  Opi,  <VI,  119  Dî'an^  sacrum  imperioy,  Brambach,  Corp.  inscr.  Rhe7i.  328, 
343,  626,  etc.  Matronis  — ex  imperio  ipsarum,  C.  1.  L.  IX,  1344  Isivictrici  ex 
imp.,  X,  928  imperio  Veyieris  Fisicai  lovi  0.  M.  V,  5763  iussu  imperiove  csel. 
Dianse,  III,  973  JEsculapio  et  Hyqis  —  ex  iusso,  II,  3386  Isidi  — iussu  dei, 
V,  5081  Marti —  e:r  iussu  ntmmiis  ipsius  <VI,  377,  aram  lovi  fu/qeratoris  ex 
pneeepto  deorum  ilontensium,  III,  1614  I.  0.  M.  D.  ex  pnescriplo  num.  yEseu- 
lapiiy,  C.  I.  Gr.  5994,  xa-uà  xéXeuo-tv  0£oû  SEpâ:î'.6o;,-  5959,  Aiovjirou  —  vLark 
itp6aT3CY(ia.  C.  /.  L.  VI,  134,  Dianœ  Sanctas  —  ex  monitu,  V,  484,  Isidi  ex  monitu 
eius,  <Henzen,  7203,  hic  puteus  factus  —  monitu  sanclissimée  Cereris  et  Nym- 
pharum,  VIII,  9610,  Borne  Valetudini  —  ex  responso  Herculisy,  VI,  333,  Isidi 
invictai  —  ex  visu,  I,  1109,  lovi  optimo  maximo  ex  visa,  III,  3796,  Plutoni  et 
Proserpinx  —  ex  visu,  <VI,  609  ex  viso  Silvani.  IX,  3179  Isidi  viclricis  Junoni  ex 
visuy,  VI.  533  Nemesi  —  somnio  admonilus,  <VIII,  2632,  Alfeno  Fortunato  visus 
dicere  somno  Leiber  pater  bimatus  —  basis  hanc  novationem  Genio  domus  sa- 
crandamy.  Il  faut  entendre  dans  le  même  sens  les  inscriptions  C.  /.  L.  VI, 
406-408  ex  prxceplo  (ou  e.r  iussu)  I.  0.  M.  D.  <VI,  413  /.  0.  S.  P.  D.  —  iussu 
numinis  eorum,  V,  4242,  l.  0.  M.  D.  ex  iussu  eiusy,  C.  I.  Gr.  3937,  xatà  xé- 
Xeuacv  Beo-j  AoXr/in''o^i  6tc.  (de  telle  .sorte  que  de  cette  dernière  inscription  il 
n'y  a  pas  à  conclure  avec  Wolff,  p.  23,  qu'il  y  existait  un  oracle  de  Jupiter 
Dolichenus). 

(5)  L'interprétation  des  songes  fut  prohibée  en  l'a.  358,  Cod.  Theod.  9,  16, 
6.  Les  interprètes  des  songes  s'appellent  eonî'ectores  {Cic.de  div.  2,  60,  124  ;  2, 
05,  134)  ou  somnioriun  interprètes,  Tac.  Ann.  2,  2",  ou  encore  :  ilr\yr\zx\  râv  o'4'£tov. 
Vh'ûostr.  V.  Apoll.  2,  37.  Il  y  avait  de  nombreux  écrits  sur  l'interprétation  des 
songes,  comme  on  peut  le  voir  par  les  livres  déjà  cités  d'Arlémidore.  Ce 
même  auteur,  dans  son  Oncirocrit.  (éd.  ReiQ.  Lpz.  1883,  2  vol.),  donne  une 
idée  assez  exacte  de  la  méthode  qu'on  suivait  dans  cette  interprétation. 
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époque  d'engouement  croissant  pour  les  oracles,  il  y  avait  une 
méthode  plus  facile,  et  par  conséquent  plus  répandue,  de 
pénétrer  l'avenir:  c'était  l'emploi  des  «o^'/es.  Maison  ne  re- 
courait pas,  comme  autrefois,  aux  sentences  inspirées  des  oracles 
divins;  on  se  servait  de  vieux  oracles  ou  de  passages  tirés  des 
œuvres  des  poètes.  Ou  trouvait  qu'un  oracle  en  vers  faisait  meil- 
leur effet;  les  prêtres  de  Mater  Magna  et  de  Sérapis  prophé- 
tisaient eux-mêmes  en  vers  (1).  Néanmoins  la  poésie  était  alors 
si  délaissée  que  l'oracle  de  Delphes  répondait  d'ordinaire  en 
prose  et  que  les  autres  oracles  empruntaient  des  vers  à  Homère, 
à  Euripide  (2),  à  Hésiode  (3),  et  en  Italie  à  Virgile  (4).  Les  de- 
vins amhulants  faisaient  provision  de  sentences  de  façon  à  en 
avoir  pour  tous  les  cas  possibles  (o).  Les  gens  du  peuple  qui 


(1)  Plut.  rfePv/</ii,s» or«c.  2o:7t),î!rjTT|Ç[ilvTo:T:o:T|Tiy.riv  £V£'û),T|(7Sv  àSoEia;  tô  ifup- 
Tixov  xa\  àyopatov  v.at  izsçiX  Ta  ÎIr,Tpfpa  xai  '^zpi-izv.x  p(o[jLo).o-/oOv  xa\  irîavwpisvov 
yévoç,  o\  U.ÈV  a'JTOÔev,  otoîxaxà  x).r,pov  sx  rtvwv  ypajApiaTÎtov  );pT,ff|xou;  TTspaîvovTôç 
otxétat?  xat  YUvaîoi;  Oïto  twv  {lérptov  àvofilvoi;  (jLâXiffTa  xa\  toO  :TO'.r,T'.xoO  -wv 
ôvofjLdtTwv  ■  o6£v  où-/ r,xi(T7a  tj  iTo:r,Ttxï)  SoxoOffa  xoivf,v  ètx-ïrapé/stv  âau-r,v  à"aT£(ji(7t 
xïi  vÔTjffiv  àvOpwTToi;  xa's  iizMÔay.ivzz'Hv,  HÎT^taE  rf,;  âXr|6c!a;  xai  toO  'pi'rroSo;. 

(2)  Licinius  reçut  d'Apollon  Didymasus  un  oracle  consistant  en  deux  vers 
d'Homère,  Sozomenus,  hist.  eccles.  1,  7  ;  Jupiter  Belus,  à  Apamée  en  Syrie, 
rendit  un  oracle  pour  Sévère  avec  les  vers  de  l'Iliade  2,  478,  479  (Dio  Cass. 
78,  8)  et,  dans  la  suite,  avec  un  vers  d'Euripide,  Pliœn.  20  (Dio  Gass.  l.  l.); 
à  Macrin  on  donna  des  vers    de   l'Iliade,   8,    103,  104  <Dio   Cass.  78,    40>. 

(3)  D'après  Suidas,  v.  v.  Ai' xs  ^liôo;,  vol.  1,  '2.  p.  30  B,  on  donna  comme 
oracle  à  Aurélien,  sans  que  nous  sachions  où,  un  vers  d'Hésiode,  fr.  217, 
Gôttl. 

(4)  Lamprid.  Alex.  Sev.  4  :  Uuic  sors  in  templo  Prœiiesliiias  talis  exstitit, 
cum  illi  Heligobalus  insidiaveUtr  : 

Si  qua  fata  aspera  rumpas 
Tu  Mairelliis  eris.  (Verg.  jEn.  6,  882.) 
Trebell.  Poil.  v.  Divi  Claudii  10  :  Hem  cum  in  Apeimino  (c'est-à-dire  dans  le 
temple  de  Jupiter  Apenninus  à  Iguvium)  de  se  consu/erel,  responsuin  huius- 
modi  accepit  : 

Terlia  dum  Latio  regnantem  viderit  sesfas.  (Verg.  .En.  l,  265.) 
Item  cum  de  posleris  suis  : 

His  ego  nec  metas  rerum  née  tempora  ponam.  (Verg.  .£n.  i,  278.) 
Item  cum  de  fratre  Quintil/o,  quem  consortem  habere  volebat  imperii,   respon- 
sum  est  : 

Ostendent  terris  hune  lantum  fata.  (Verg.  --E/i.  6,  869.) 
(3)  Apulée,  Met.  9,  8.   dit  des  prêtres   de  Dea  Syria  :   Sorte  unica  tabuiis 


une   aventure 
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ne  pouvaient  aller  consulter  ni  les  oracles  à  l'étranger  ni  les 
Chaldéens,  ni  les  aruspices,  trouvaient  au  cirque  toute  sorte  de 
diseurs  de  bonne  aventure;  il  y  avait  des  astrologues  (1)  qui  se 
faisaient  donner  l'année,  le  jour  et  l'heure  de  la  naissance  et  à 
l'aide  de  petits  cailloux  placés  sur  une  table  [calculi),  calculaient 
leur  réponse  (2);  il  y  avait  des  sortilegi  (3)  qui  trouvaient  des 
sentences  en  feuilletant  unUYre(4),  (procédé  commode,  que  l'on 


pluribus  enotata  consiilentes  de  rébus  variis  plurimos  ad  hune   modum  cavil- 
lantur.  Sors  hsec  erat  : 

Ideo  coniuncli  terratn  proscindunt  boves 
Ul  in  futurum  Ixla  germinent  sata. 
Tum  si  gui,  mairhnonium  sorte  cooptantes,  interrogarent,  rem  ipsam  respon- 
deri  aiebant  :  Jungetidos  conubio  et  salis  liberum  procreandis.  Si  possessiones 
prssstinaturus  guxrerel,  merito  boves  et  iugum  et  arva  sementis  fiorentia  pro- 
nuntiari.  Si  guis  de  profectione  sollidlus  divinum   caperet  auspicium,   iunctos 
iatn  paralosque  quadrupedum  cunctorum  tnansuetissimos,  etc. 
(i)  Juvenal.  6,  oSS  : 

Plebeium  in  Circo  positunt  est  et  in  aggere  fatum. 

Quse  nvdis  longum  ostendit  cprvicibus  aurum, 

Consulil  ante  falas  delphinorumque  columnas. 

An  saga  vendenti  nubat  caupone  relicto. 
Gpr.  Cic.  de  div.  l,  5S,  132  :  de  circo  aslrologos. 

(2)  Ces  arioli  ne  devaient  pas  faire  d'observations  astrologiqiies  et  ils  se 
distinguaient  par  là  des  Chaldéens  ;  leurs  procédés  devaient  ressembler  à 
ceux  que  Pline  décrit,  ep.  2,  20  :  Verania  Pisonis  graviter  iacehat,  —  ad  hanc 
Régulas  venit.  —  Proximus  toro  sedit  :  Quo  die,  qua  horanata  esset,  interroga- 
vit  :  iibi  audivit,  componit  vullum,  inlendit  oculos,  movet  labra.  agitât  digitos, 
computat.  —  Habes,  inquit,  climacterictim  tempus,  sed  évades.  11  y  avait  di- 
verses théories  sur  le  climactericum  tempus,  c'est-à-dire  certains  moments 
décisifs  dans  la  vie:  suivant  l'opinion  commune,  il  revenait  tous  les  sept 
ans,  et  il  prenait  une  importance  particulière  dans  la  21^,  la  42=,  la  63=,  la  84= 
année;  v.  Censorin.  De  d.  nal.  c.  14.  De  même  on  lit  dans  l'épigramme 
d'Agathias,  Anthol.Pal.  11.  355,  qu'un  laboureur  ayant  demandé  à  un  astro- 
logue si  l'année  serait  bonne  : 

oç  Ê£  Àaêwv  ^hr^zlc'xz,  *j7:àp  irivaxoç  ts  îT'Jxa^tov 
ôâxTj).â  Tï  •^^li^■R-U)^^.,  çOeYÇaTO  KaXXifÉvei. 
Sur  cette  façon  de  compter  avec  les  doigts  ou  avec  des  calculi  v.  Privait,  d. 
RSm.  p.  9S. 

(3)  Déjà  d'après  Cic.  de  div.  1,  58,  132.  <C.  /.  L.,  VIII,  6181.  Notizie  degli 
scavi,  1880,  p.  185.  Des  soWi/egi  spéciaux  étaient  attachés  à  certains  temples, 
comme  le  prouvent  deux  inscriptions  qu'on  tenait  autrefois  sans  raison  pour 
suspectes,  Orelli,  2303,  Sortilegus  Fortunée  Primigcnise  et  C.  7.  L.,  VI,  2274 
sorlilegus  ab  Venere  Erijcina.y 

(4)  Augustin.  Confess.  4,  3  :  si  enim  de  paginis  poetœ  cuiuspiam  longe  aliud 
çanentis  atque  intendeiitis  cum  sortem  quis  consuluit,  mirabililer  consonus  ne- 
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pouvait  employer  chez  soi,  et  pour  lequel  les  chrétiens  voués  aussi 
à  ce  genre  de  superstition,  se  servaient  de  la  Bible  (i))  ;  ou  qui 
écrivaient  d'autres  fois  des  vers,  surtout  des  vers  de  Virgile  (2), 
sur  des  feuilles  volantes  et  qui  les  faisaient  tirer  au  sort  (3). 
Ces  procédés  ordinaires  de  divination  étaient  partout  en  usage; 
mais  on  ne  les  trouva  pas  suffisants;  dans  certains  lieux  et  à  cer- 
taines époques  les  [irêlres  elles  particuliers  recoururent  à  d'au- 
tres moyens;  on  les  avait  autrefois  repoussés  à  cause  deleurétran- 
geté;  maintenant  c'était  un  titre  de  plus  à  la  faveur  publique. 
Tel  était  l'oracle  d'Apis,  dieu  que  l'on  adorait  encore  en  Egypte 
en  l'an  363  (4);  il  répondait  à  ceux  qui  l'interrogeaient  en 
acceptant  ou  en  refusant  delà  nourriture  (S),  ou  bien  en  leur  fai- 
sant rencontrer  (6)  sur  leur  route  telle  ou  telle  personne,  par 
exemple,  des  malades.  Ce  n'était  pas  seulement  en  Egypte  mais 
ailleurs  que  cette  [x.avTi7.r,  à-o  /.Xtj^ovwv  était  en  usage  (7).  Tels 

rjotio  sxpe  oei'sus  exircl,  miianduin  non  esse  et  q.  s.  Isidor.  Oi'ir/.  8,  9,  2S  : 
Sortilegi  suni,  <jui  sub  nomine  fictx  reliyionis  per  quasdum,  guas  sanclorum 
sofli's  vacant,  div'malionis  scientlam  Tprofitentur  aul  quarumcunque  scriplurarum 
inspectione  futura  promiltunt. 

(1)  Augustin,  ep.  5a,  37  (vol.  II,  p.  143,  éd.  Bened.)  :  Hi  vero,  qui  de  paginis 
evangelicis  sortes  legunl,  elsi  optandum  est,  ut  hoc  potius  faciant,  quam  ut  ad 
dsemonia  consulenda  conctirrant,  tamen  etiam  ista  mihi  displivet  consueiudo 
ad  negolia  sœcularta  et  ad  vitœ  Indus  vanilatem  ptvpler  aliam  vi(a?n  loquentia 
oracula  divina  velle  convertere.  Saint  Augustin  lui-même  employait  cependant 
ce  procédé  de  divination  et  consultait  la  Bible.  Confess.  8,  12  :  Repressoque 
impetu  lacrimarum  surrexi,  nihil  aitud  interpretans  diviniius  mihi  iuberi  nisi 
ut  apeviyem  codlcemel  Ir-gerem  quod primum  capilulum  invenissem.  V.  van  Dale, 
de  Orac.  p.  315  —  321.  De  Jdot.  p.  473  sqq. 

(2)  C'est  ainsi  qu'Hadrien  consulta  Vergilianas  sortes.  On  dit  en  pareil  cas 
soi-s  excidil  comme  quand  il  s'agit  des  dés  qu'on  jette,  en  les  agitant,  hors 
de  l'urne.  Spartian.  Uadr.  2.  Cpr.  Lamprid.  Alex.  Sev.  14  :  Ipse  autem  cum 
parenlis  hortatu  animum  a  philosophia  et  musica  ad  alias  a7-tes  Iraduceret,  Ver- 
gilii  sortibus  huiusmodi  illustratus  est.  Suivent  sept  vers  de  Virgile,  jEn.  C, 
847-853. 

(3)  Un  enfant  tire  les  sorts.  Cic.  de  div.  2,  41,  86  :  Pueri  manu  miscenlur 
aique  ducuntur.  Tibull.  1,  3,  11  :  llla  sacras  pueri  sortes  ter  sustulit.  Tollere 
est  l'expression  technique,  CI.  L.  V, S80l:  sacro  suscepto,  sorlib[us)  sublalis; 
on  dit  aussi  ducere,  Juvénal,  6,  583,  etc. 

(4)  Amniian.  Marc.  22,  14,  6. 

(5)  Plin.  n.  h.  8,  185  :  Responsa  privatis  dal  e  manu  consutenlium  cibum  ca- 
piendo.  Germanici  Csesaris  manus  aversatus  est  haud  mullo  posl  exstincti. 

((■>)  Dio  Chrys.  or.  32,  vol.  1,  p.  660.  R. 

(7)  A  Thèbes  et  à  Smyrne,  Pausan.  9,  11,  5  ;  à  Pharse,  en  Achaïe,  Pausan. 
7,  22,  2.  Cpr.  Hermann,  Lehrb.  d.  gotlesd.  Allerth.  d.  Gr.  §  38,  18. 


Aulres  procédé 
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étaient  encore  les  oracles  des  sources;  on  y  cherchait  des  présa- 
ges dans  la  façon  dont  l'eau  coulait  (1)  ou  dans  celle  dont  elle 
emportait  les  objets  qui  y  étaient  jetés  (2).  Tels  étaient  enfin 
les  oracles  des  serpents  ;  il  y  en  avait  un  célèbre  àLanuvium  (3). 
Ajoutons  à  celte  énumération,  eu  dehors  des  arts  magiques  dont 
nous  allons  parler,  des  procédés  à  l'usage  des  particuliers:  — 
l'hydromantie  que  connaissait  Numa  et  que  l'on  retrouve  encore 
en  usage  fort  avant  dans  le  moyen  âge  (4);  la  nécromantie  em- 
ployée très  anciennement  en  Grèce  et  en  Campanie  (o),  les  oracles 
de  poissons  eu Lycie  (6),  lesoraclesdedés  (7)  et  d'autres  sortesde 
vaticinations  (8)  auxquelles  les  Césars  des  derniers  temps  re- 


(1)  A  Patr:e  en  Achaïe  et  à  Kyanese  en  Lycie,  Pausan.  7,  21,5. 

(2)  Près  d'Epidaurus  Limera  en  Laconie,  Pausan.  3,  23,  S. 

(3)  Propert.  a.  S,  3  —  Hi.  yElian.  hist.  animal.  11,  16.  Bottiger,  Kl.  Schr. 
I,  p.  129.  131.  ns  et  s.  ;  IIL  p.  2S3. 

(4)  Augustin,  de  c.  d.  1,  35  :  Nam  et  ipse  Numa,  ad  quem  nullus  Dei  pro- 
pheta  ■ —  mittebatiir,  hydromanliam  facere  compulsas  est,  ut  in  aqua  videret 
imagines  deorum,  vel  polius  ludificationes  dsemonum,  a  quibus  auditet,  quid  in 
sacris  constituere  atque  observare  deberet.  Quod  genus  divinationis  idem  Varro 
a  Persis  dicit  allatum,  —  ubi  adhibito  sanguine  etiam  in  feras  perhibet  sciscitari 
et  vcxuiojXîtvTeiav  Graece  dicit  vocari,  qude,  sive  hydromantia  sive  necromantia 
dicatur,  id  ipsum  est,  ubi  videntw  mortui  divinare.  Plin.  n.  h.  37,  192  :  Anatici- 
tide  in  hydromantia  dicunt  evocari  imagines  deorum,  synochitide  leneri  umbras 
inferorum  evocatas  et  là-dessus  Isidor.  Orig.  16,  15,  22.  Nicetas  Ghoniata,  II, 
p.  441  Bonn.  Apuleius,  demajî'a,  i2:Memini  me  apud  Varronem  phitosophum — 
—  légère,  Trallibus  de  eventu  Mithridatici  belli  magica  percontalione  consulen- 
tibus,  puerum  in  aqua  simulacrum  Mercurii  contemplantem  qme  fulura  erant 
centum  sexaginla  versibus  cecinisse.  Van  Dale,  de  idololatria,  p.  467  et  s. 

(5)  Hermann,  Lehrb.  der  gottesdiensll.  Alterth.  derfir.  |.  41,  23.  Van  Dale, 
cit.  p.  632,  et  s.  Kœhler,  de  origine  et  progressu  necyomanlicœ.  Liegnitz,  1829. 
<Bouclié-LecIercq,  op.  cil.  I,  p.  330  et  s.>  «  Liedoff,  de  tempestatis,  necyo- 
manleae,  inferorum  descriptionibus,  quse  apud  poêlas  romanos  primi  p.  Ch. 
sœciili  leguntur  (cité  dans  la  liev    de  Phil.  1888).  » 

(6)  Plin.  Ji.  h.  32.  17.  Allienaius,  8,  p.  333''.  Van  Dale,  de  orac.  p.  275.  '..'olS, 
p.  41.   <Bouché-LecIereq,  op.  cil.  1,  p.  151  et  s.> 

(7).  V.  à  ce  sujetKaiijel  dans  rHermes,X,  p.  193  ets.  elEpigr.  Grceca  ex  lapi- 
dibus  collecta.  Berol.  1S7S.  S.  p.  454.  Gpr.  Anthol.  Palat.d,  158.  Sueton.  Tib. 
14  :  Cum  Illyrirum  pelcns  iurla  Paluvium  adisset  Geryonis  orarulurn,  sorte 
tracta,  qua  monebatur  ut  de  consultationibus  in  Aponi  fontem  talos  aureos  ia- 
ceret,  evenit  ut  summum  numerum  iacti  ab  eo  ostenderent,  hodieque  sub  aqua 
visuntur  hi  tali. 

(8)  Ainsi  la  divination  i  l'aide  d'un  coq  (à),EXTp-joiJ.avTE:a),  qui  consistait  à 
former  des  caractères  sur  le  sol,  t\  placer  un  grain  de  blè  sur  chacun  d'eux, 
et  à  examiner  dans   quel  ordre  le  coq  prenait  ces  grains.   Cedren.  I,  p.  548 
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couraientd'autantplus  volontiers  qu'elles  étaientplusbizaiTes(l). 
Une  loi  de  Constance  de  l'an  337  (2)  prohiba  sévèrement  toute 
espèce  de  divination  et  elle  fut  appliquée  avec  une  grande  ri- 
gueur (3).  Ce  fut  un  coup  mortel  pour  les  oracles.  Us  reparu- 
rent néanmoins  sous  Julien  (4)  et  ce  ne  fut  que  depuis  la  per- 
sécution violente  du  paganisme  par  Théodose  qu'ils  cessèrent 
d'èlre  rendus  publiquement;  durant  la  période  byzantine  on 
ne  cite  que  des  oracles  rendus  de  temps  à  autre  on  ne  sait  par 
qui  et  tous  pour  de  simples  particuliers.  (S) 


SUPERSTITIONS  ORIENTALES. 


Il  résulte  de  ce  court  aperçu  qu'à  l'époque  impériale  la  prati- 
que de  la  divination  se  répand  de  plus  en  plus  sous  l'influence 
de  l'Orient;  les  usages  superstitieux  se  multiplient  dans  la  vie 
usuelle  et  dans  la  vie  domestique.  Certes  la  superstition  a  existé 
de  tout  temps  en  Italie  comme  ailleurs  ;  le  nom  de  magie,  dont 
les  lois  postérieures  se  servirent  pour  désigner  toute  espèce 
d'enchantements  et  de  sorcellerie,  ne  comprend  pas  exclusive- 


Bekk.  <Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  p.  144  et  s.>.  Artémidore  compte  diverses 
autres  espèces  de  divinations  qui  sont  pour  la  plupart  des  fourberies,  Oneî- 
roiT.  2,  69  :  6(70(  yôtp  Sv  Xiytaai,  IluOa-fopty.o;,  9-jaio-i'vw[j.ovixoi,  àa-TpayaXofiâvtEiç, 
TUpO|J.âv-£:;,  fjpoixâvteiç,  xo(7Xtvo|xâvTEiç,  (ioptfioa-xôitoi,  ^(Eipoo'XÔTtoi,  XexavofiavTEt;, 
VEXU0|iixvTEeç,  iIeviSti  Ttâv-a  xat  àvuitôuTaTa  ^pri  vojiiÏEiv  ■  xal  -(àp  a't  TÉ/vat  ayTwv 
£t(7t  TOiaOrai,  xaV  a'jTf,ç  [ikv  p.avTtXï)C  oùSÈ  ppa-/u  tcaTt,  '{or\TE'00vxîii  Se  xal  aira- 
twvte;  ànoStSuuxo-jai  toÙç  ÈvTUYxâvovxa;.  Les  théories  absurdes  dont  s'inspi- 
raient les  Ghaldéens,  sont  réfutées  par  Hippolytus,  refutatio  omnium  hsere- 
sium,  4,  2-7  ;  ce  même  écrivain  décrit  et  critique,  4,  14-27,  la  [iavisia  Sià  <1/ï)- 
çuv  TE  xai  àpiOjiMv  cToixEtwv  te  xa\  ovo|i.aTwv.  L'indication  qu'il  donne  des  tour- 
beries  en  usage  dans  la  |j.avTix-^  (4,  28-42)  et  surtout  dans  la  ),£xavo[iavcEia  est 
du  plus  grand  intérêt.  Sur  la  Xr/avo|jiavTEia,  c'est-à-dire  la  divination  à  l'aide 
d'un  crible,  V.  aussi  Psellus,TiitEpi6ai|j.ôv(iiv  SoÇctlJouaiv  "E),Xïiv£i;,  p.  42,  Boisson. 

(1)  Hérodien  dit  de  Garacalla,  4,  12,  3  :  ■xP'n'J'ï^'nP'"^  '^^  nâvTuv  ÈvEcpopeîTo,  toijç 
TE  itavTa-^ôÔôv  (laYOUç  xal  ôorpovôfiouç  xai  6uTaç  [j.ET£itÉ|jiTCeTO  •  xal  ouosiç  auTov 
éXavOavE  twv  ty]v  Yor,TEiav  xaûrriv  uTr[a'-/voxj[jL£Vwv. 

(2)  Cod.  Theod.  9.  16,  4. 

(3)  Ammian.  Marc.  16,  8.  et  surtout  Gothofr.  ad  Cod.  Th.  l.  l. 

(4)  V.  les  textes  dans  Wolfi,  p.  44-48. 

(5)  Wolff,  p.  48  et  s. 
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ment  des  usages  propres  à  la  patrie  de  la  magie  (1)  ;  il  s'appli- 
que aussi  à  beaucoup  de  pratiques  d'origine  grecque  ou  ita- 
lienne et  aussi  vieilles  dans  ces  pays  que  la  religion  elle- 
même  (2).  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  les  idées  religieuses  d'où 
étaient  issues  les  superstitions  italiques,  se  modifièrent  profon- 
dément ;  il  ne  resta  pas  le  moindre  vestige  de  la  croyance  à  ces 
antiques  puissances  diviaes  dont  la  plupart  étaient  énumérées 
dans  les  indigitamenta  et  qui  étaient  censéesprésider  à  tous  les 
instants  de  la  vie;  les  démons  de  l'Orient  prirent  leur  place; 
on  les  invoqua  comme  des  esprits  secourables  ou  on  les  chassa 
par  des  moyens  mystérieux  comme  des  espritsnuisibles.il  n'est 
pas  sans  intérêt  dès  lors  d'accorder  quelque  altontion  aux  super- 
stitions qui  eurent  cours  dans  l'empire  Romain  (nous  avons  pour 
en  faire  l'iiistoire  des  matériaux  sans  nombre,  mais  difficiles 
à  réunir  et  à  critiquer)  et  il  nous  faut  faire  connaître  les  appli- 
cations les  plus  ordinaires  des  arts  magiques  (3). 

On  sait  que  toute  l'antiquité  attribuait  les  maladies  de  l'es- 
prit à  l'action  des  démons.  Or,  dans  le  peuple,  l'idée  qu'on  se 
faisait  de  beaucoup  d'autres  maladies  reposait  sur  une  ten- 
dance obscure  et  mal  fixée,  il  est  vrai,  mais  très  réelle  à  trans- 
former en  démons  toutes  les  forces  de  la  nature.  Aussi  les  moyens 
merveilleux  auxquels  on  recourait  pour  produire  ou  écaiter  les 
enchantements,  ne  différaient-ils  ^uère  des  remèdes  ordiiiaires. 


(1)  La  magie  est  originaire  de  la  Perse.  Cio.  de  f/ù'.  1.  23,  16;  1,  41,  90,  et 
ailleurs.  On  finit  par  désigner  sous  le  nom  de  mage  tout  faiseur  de  prodiges. 
touthommeçKi  communione  loijtiendi  cumdihimmorlaUbusadomnia,  quwvelit^ 
inrredibili  quadam  vi  cantaminum  jioUeat.  Cette  idée  est  développée  dans  uu 
passage  d'Apulei.  rfcmaji'a,  26.  Dans  le  langage  ordinaire  on  appelle  les  mages 
malefici;  telle  est  déjà  la  façon  de  parler  d'Apulée,  de  magia,  51,  et  telle  est 
celle  des  monuments  législatifs.  V.  Uolhofr.  ad  Cod.  Th.  9,  16  (de  mahficisel 
mathemalicis,  c'est-à-dire  des  mages  et  des  astrologues). 

(2)  Cette  idée  est  exposée  pur  B.  Constant,  Du  polythéisme  romain,  I, 
p.  90-110. 

(3)  On  trouve  un  recueil  des  textes  relatifs  à  cette  question  dans  van  Date, 
De  idololatria,  p.  189  et  s.  Mais  il  est  difficile  de  s'en  servir;  les  textes  sont 
mal  cités,  souvent  très  altérés;  on  ne  peut  contrôler  qu'avec  peine  l'exacti- 
tude des  citations.  Une  partie  du  sujet  est  traitée  dans  O.  Jahn,  Veber  den 
Aberglauben  des  bôsen  Blicks  bei  den  Allen,  Berkhten  der  sûchs.  Gesellschnfl 
der  Wiss.  Phil.  Uist.  Cl.  1855,  p.  28-110.  Gpr.  Botticher,  Tektonik  der  Uelle- 
nen  112  p.  508  et  s. 
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Moins  on  connaissait  la  cause  des  souffrances  physiques  et  la 
nature  des  secours  qu'elles  réclamaient  et  plus  la  superstition 
se  donnait  libre  carrière  dans  l'emploi  des  moyens  de  guérir. 
En  Grèce  comme  à  Rome,  on  tenait  pour  certain  que  les  per- 
sonnes, (surtout  les  enfants)  et  les  choses  (notamment  les  fonds 
de  terre  et  les  animaux)  pouvaient  être  ensorcelés  par  de  mau- 
vais regards,  par  des  paroles  ou  par  des  cris  ;  c'est  ce  qu'on 
appelait  d'une  manière  technique  pa'îxatv£ivou/ascma/-e(l).  Il 
y  avait  des  moyens  d'écarter  les  maléfices  et  même  de  les  rejeter 
sur  leur  auteur.  Dans  ce  but  on  se  servait  surtout  d'amulettes 
qui  affectent  souvent  la  forme  de  colliers  dans  les  œuvres  d'art 
étrusques  (2)  et,  en  Italie,  celle  de  bracelets  (3);  telles  étaient 
les  lunulœ,  colliers  en  forme  de  croissants,  que  l'on  suspen- 
dait au  cou  des  enfants  (4),  les  colliers  d'or,  de  corail  et  d'am- 
bre dont  la  substance  suffisait  pour  préserver  des  maléfices  (5), 
les  bitllse  des  enfants  romains  (c'étaient  des  boules  d'or  creuses 
suspendues  à  un  collier  et  dans  l'intérieur  desquelles  se  cachait 
une  amulette  (6)),  les  anneaux,  les  herbes  (7),  <les clochettes  et 
les  sonnettes  (8)>,  enfin  les  clous  de  fer  (ou  supposait  qu'en  les 
enfonçanton  arrêtait  la  maladie  ou  le  mal(9);  ainsi  pourrait  s'ex- 


(1)  Jahn,  op.  cil.  p.  31  et  s. 

(2)  O.  Jahn,  Ficoron.  Cista,  p.  18. 

(3)  0.  Jahn,  Ficoron.  Cisla,  p.  9. 

(4)  Plautus,  Epid.  639.  Jahn,  Ueber  d.  bôsen  Blick,  p.  42.  <Cpr.  Stephani 
dans  le  Compte-rendu  de  la  commiss.  impér.  archéol.  de  S.  Pétersb.  1865, 
p.  180  et  s.> 

(5)  Jahn,  op.  cit.,  p.  43,  44. 

(6)  V.  Privatl.  d.  Rômer,  p.  82  et  s. 

(7)  V.  l'auteur  anonyme  icspi  poTavuv  dans  MacerFloridus,  éd.  Sillig,  p.  200 
201  ;  202;  surtout  p.  203,  v.  51  et  s.  : 

7cp4{  Te  çôêoy;  xal  pasxodijvaç  xai  8ac[iova;  lyrpoùç 

ïaza  oixoç  navâpiciTov  (l'herbe   itevTaSâxTuXoî) 
Gpr.  p.  204,  V.  "3  ;   207,  v.  130  ;  209,  v.  164;  211,  v.  204  ;  2li',  v.    215  et  les 
'EpuyjVEÎai  TiaXaia:,  p.  212;  214. 

(8)  <Ces  sonnettes  et  clochettes  étaient  d'un  usage  courant  pour  prévenir 
les  maladies;  v.  Stephani  dans  le  Compte-rendu,  1865,  p.  173  et  s.  ;  L.  Bruzza, 
dans  Annali  d.  Insl.  1875,  p.  50  et  s.  ;  Bull.  d.  Inst.  1877,  p.  84  et  s.;  Commen- 
tât, in  honor.  Mommsen.  p.  555  et  s.;  Annali  d.  Inst.  1881,  p.  290  et  s.> 

(9)  Jahn,  op.  cit.  p.  106-109.  Plin.  n.  h.  28,  03  :  Claoum  ferream  defigere  in 
quo  loco  primumcaput  fixerit  corruens  morbo  comitiali  absolutorium  ejus  mali 
dicitur.  —  On  a  trouvé  de  ces  gros  clous  dont  on  se  sert  pour   les  poutres, 
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pliquer  le  vieil  usage  suivi  à  Rome  d'après  lequel  le  dictateur 
enfonçait  un  clou  ;  cela  s'était  fait  tout  d'abord  pour  détourner 
la  peste  (^1)).  C'était  en  vertu  d'idées  fort  diverses  qu'on  attribuait 
àces  amulettes  leur  prétendue  efficacité.  Ainsi  on  croyait  qu'en 
portant  certaines  d'entre  elles ,  on  se  plaçait  sous  la  protection  d'un 
dieu  déterminé.  Mais  tandis  qu'autrefois  on  recourait  aux  dieux 
des  indigitamenta,  Piluinnus,  Picumnus,  Carna  qui  éloignait 
les  Slriges  des  enfants,  Paventia,  Cunina,  etc.,  on  s'adressa 
durant  l'Empire  aux  dieux  de  l'Egypte  et  de  l'Asie;  ainsi  il 
n'est  pas  de  dieux  qui  soient  plus  souvent  représentés  sur  les 
pierres  taillées  que  Sérapis  et  Harpocrate  (2)  ;  on  se  mit 
aussi  sous  la  protection  de  la  plupart  des  autres  divinités  asia- 
tiques ;  la  plus  grande  partie  des  images  symboliques  figurant  sur 
les  amulettes  qui  nous  sont  parvenues,  s'expliquent  à  l'aide  des 
religions  orientales  (.3).  .Vous  l'avons  déjà  vu,  chacune  de  ces 
religions  réclamait  pour  son  dieu  un  culte  exclusif  et  rendait 
cette  prétention  acceptable  en  soutenant  que  tous  les  autres 
dieux  se  confondaient  avec  lui,  car  s'ils  ditféraient  de  nom,  ils 
avaient  la  même  nature.  Des  dieux  réunissant  les  attributs  de 
toutes  les  divinités  possibles  se  voient  souvent  sur  les  amulet- 


clavi  trabales,  dans  des  tombeaux  sur  le  mont  Albain,  à  Pouzzoles,  à  Gumes, 
à  Bologne,  à  Salone,  à  Gôme  et  à  Verceil  ;  ils  étaient  à  côté  des  urnes  et  des 
cadavres  ;  il  y  avait  dans  le  dernier  de  ces  lieux  une  urne  entourée  d'un  cercle 
de  clous  placés  là  dans  le  but  évident  de  protéger  l'urne  contre  toute  espèce 
de  danger.  V.  L.  Bruzza,  Iscriziimi  antiche  Vrrcellesi.  Roma,  1874,  p.  LI  et  s. 
<Gpr.  Friederichs,  ISerlins  antike  Bildwerke.  II,  p.  291  et  s.> 

(1)  Sur  l'usage  de  planter  le  clou,  clavum  figere,  v.  Thorlacius,  0pp.  III, 
p.  161  et  s.  Millier,  Etrusk.  II.  p.  307  et  s.  R.  Rochette.  Mon.  ined.  p.  148.  Liv. 
7.  3;  8,  18,  12;  9.  28,  6.  Jahn.  op.  cil.  Mommsen,  Rôm.  Chronologie,  p.  178 et  s. 
<V.  div.  explicat.  dans    le  Man.  d.   I.  r.  de  Bouché-Leclercq,    p.    87,  n.  l.> 

(2)  O-  Jahn.  p.  46.  47.  On  portait  autour  du  cou  le  nom  de  Ser.ipis.  Arte- 
midor.  Oneir.  5,  26. 

(3)  O.  Jahn,  p.  46  et  s.  On  voit  souvent  sur  des  pierres  gravées,  et  qui  ont 
la  forme  d'un  anneau,  des  divinités  orientales  comme  Jupiter  Arg;eus,  le 
dieu  de  la  Gappadoce,  Isis,  Anubis.  Diane  d'Ephèse,  Mithras  ;  il  y  a  encore 
plus  souvent  des  sujets  empruntés  à  l'astrologie,  des  signes  et  des  mots  ma- 
giques; V.  un  recueil  de  ceux-ci  dans  Passerii  Syrophanlia  magica,  dans  Gori 
Tfies.  gemmarum  ant.  astriferarum  "Vol.  II,  p.  249  et  s.  ;  v.  aussi  Toelken 
Erkliirendes  Verzeichtiiss  der  mtliken  vertieft^  geschnittenen  Steine  der  Kgl. 
Preuss.  Gemmensammtung.  Berlin,  1S35.  p.  44(i  et  s.  Sur  le  pouvoir  d'Anubis 
pour  l'épilepsie,  v.  Artemidor.  Oneirocr.  2,  12. 
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tes(l);  celles-ci  s'appelaient  alors  Panthea  (2)  et  pouvaient  en 
toute  circonstance  offrir  la  plus  utile  assistance  à  celui  qui  les 
portait.  II  y  avait  une  autre  sorte  d'amulettes,  celles  qui  étaient 
destinées  à  paralyser  ou  à  égarer  le  sorcier  (3)  ;  pour  cela  on  se 
servait  d'une  image  eirrayante  ou  d'une  malédiction  (4)  ;  un 
maléfice  pouvait  être  son  propre  antidote  (o)  ;  ainsi  pas 
de  meilleure  amulette  contre  le  mauvais  œil  que  le  mauvais  œil 
lui-même  (6);  on  cherchait  à  déconcerter  au  moyen  de  cari- 


(1)  o.  Jahn,  p.  50  et  s.  Sur  les  anneaux,  v.  Gori,  Thés.   Gemm.  n.  124  et  s. 

(2)  La  30"  épigramme  d'Ausone  est  dédiée  Liberi  palris  signo  mannoreo  in 
villa  nostra  (la  campagne  s'appelle  Lucaniacus)  omnium  deorum  argumenta 
habenlis;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Ogygia  me  Bacchum  vocal, 

Osirin  jEgyplus  putat, 

llysi  Phanacen  nominant, 

Dionysum  Indi  existimant, 

Romana  sacra  Liberum, 

Arabica  gens  Adoneum, 

Lucaniacus  Pantheum. 
<0n  trouve  de  ces  signa  Panthea  (C.  1.  L.  II,  1473;  VI,  100;  X,  1557)  sur  les 
monnaies  romaines  déjà  du  temps  de  César  :  v.  Sallet,  Zeitschr.  f.  Numism. 
IV,  p.  136.  Les  inscriptions  nous  font  connaître  des  Jupiter.  Serapis,  Silvanus. 
Priapus,  Liber  Pantkeus  (C.  /.  L.  II,  2008,  46;  VII,  1038;  III,  1139;  Orelli, 
2113)  et  dans  les  monuments  artistiques  il  y  a  encore  des  œuvres  de  ce 
genre,  en  particulier  des  sculptures,  p.  ex.  un  AmorPantheus,  Denkmaler  d. 
alten  Kunst,  II,  644;  un  Pan  Pantheus,  K.  Baumann,  Festschrifl  zur  XXXVl 
Versamml.  d.  Phitol.  u.  Schulm.  zu  Karlsruhe  (1882),  p.  16  et  s.  En  général, 
cpr.  0.  Mueller,  Handb.  d.  Archseol.  §  408,  9.  Ces  sortes  d'images  forment 
aussi  la  plupart  de  ces  àitoxponcâa  qui  se  trouvent  à  ce  que  l'on  ap- 
pelle des  mains  votives,  c.-à-d.  des  mains  de  bronze  qui  étendent  trois, 
doigts  comme  pour  éloigner  le  malheur  et  qui  sont  couvertes  des  symboles 
les  plus  divers  de  nature  à  prévenir  toute  espèce  de  maux  ;  cpr.  Jahn,  op. 
cit.,  p.  101  et  s.;  Usener,  dans  le  Rhein.  Mus.  XXVIII,  1873,  p.  407  et  s.  G. 
Dilthey,  Archxol.  epigr.  Mittheil.  aus  CEslerreich,  II,  p.  44  et  s.> 

(3)  Jahn,  p.  57  et  s.  <Stephani  dans  le  Compte-rendu,  1869,  p.  128  et  s.> 
Ainsi  les  têtes  d'animaux  féroces,  lions,  loups,  serpents,  les  têtes  do  tau- 
reaux, de  chevaux  et  d'ânes,  ce  qu'on  appelle  des  |xop|i.oXuxeTa,  et  surtout  les 
têtes  de  gorgones.  Les  animaux  dont  l'apparition  cause  de  l'effroi  ne  sont 
pas  seulement  les  lions,  les  panthères  et  les  autres  bétes  sauvages,  mais  en- 
core les  taureaux,  les  éléphants  et  les  ânes  sauvages  (ovaYpoc)  ;  il  y  a  là-des- 
sus un  passage  instructif  d'Artémidore,  Qneirocr.  2,  12,  où  il  est  dit  d'une  ma- 
nière générale  :  jiEjivîja-ôai  SI  -/pr],  ôti  xoivôv  k'^et  itâvta  Ta  ïùa  àypia  itpôî  tous 
i'/6pouç  XÔYov. 

(4)  Jahn,  p.  60. 

(5)  Jahn,  p.  fil  et  s. 

(6)  Jahn,  p.  63  et  s. 
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catures,  de  gravures  ridicules,  obscènes  surtout  (1),  principale- 
ment à  l'aide  àwfascinum  (2);  c'était  là  un  moyen  tout  particu- 
lier pour  les  Romains  de  se  défendre  contre  les  mauvaises  in- 
fluences (3),  si  bien  qu'il  était  contenu  dans  la  bulla  que  por- 
taient les  enfants;  dans  les  derniers  temps  on  employa  dans  le 
même  but  les  plus  étranges  monstra  (4). 

Les  moyens  de  se  préserver  des  charmes,  —  amulettes  et 
autres,  car  il  y  en  avait  encore  d'autres  en  usage  (a),  —  étaient 
d'une  pratique  générale  dans  l'antiquité.  Quant  aux  charmes 
eux-mêmes  (6),  quoique  connus  des  Romains  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  il  avait  toujours  été  défendu  par  les  lois  d'y  avoir 
recours(7).  Les  charmeurs  ou  magiciens  avaient  pour  but  dechan- 
ger  le  cours  naturel  des  choses  sans  employer  les  moyens  re- 
connus par  la  religion,  et  d'imposer  leur  volonté  aux  dieux  eux- 


(1)  Jahn,  p.  66  et  s.  <Gpr.  Gazette  archéol.  V,  1879,  p.  140>. 

(2)  Porphyrio,  ad  Hor.  epod.  8,  18  :  (fasciaum)  pro  virili  parte  posuit  quo- 
niam  prœfascinandis  rébus  hxc  membri  difformitas  apponi  solet. 

(3)  Plin.  n.  h.  28,  39  :  illos  (infantes)  religione  lulatur  et  fascinus,  impera- 
torum  quoque,  non  soliim  infantium  cusios,  qui  deus  inter  sacra  Romana  a 
Vestalibus  colitur,  et  currus  Iriumphantium,  sub  his  pendens,  défendit  medicus 
invidix. 

(4)  Gori,  Thés.  gemm.  n.  139-141. 

(5)  Jahn,  p.  81  et  s.  Sur  le  crachement  v.  aussi  Boissonade  sur  Psellus,  de 
opérât,  dœmon.  p.  247. 

(6)  Tiedemann,  Quse  fuerit  artium  magicarum  origo.  quomodo  illx  ab  Asis 
populis  ad  Grxcos  sint  propagatx.  Marb  1787.  Eusébe  Salverle,  Histoire  des 
sciences  occultes  ou  essai  sur  la  magie,  3"  édition,  Paris,  1850.  Ennemoser, 
Gescli.  der  Magie.  Leipz.  1844.\Vachsmuth,  Von  der  Zauberkunst  der  Griechen 
und  Rômer,  da.nsl' Atfienxum,  II,  p.  209  et  s.  Wachsmuth,  magicarum  quxstio- 
num  Spec.  1  et  II.  Lips.  1850.  B.  Constant,  Du  polythéisme  Rom.  II  p.  112-128. 
Georgii.dans  Paii/î/'s  Realenc.  IV,  p.  1377  et  s.  Hermann,i,e/ic6.  d.gottesdienstl. 
Allerth.  d.  Gr.  %  42.  <0.  Hirschfeld,  De  incantamentis  etdevinctionibus  amato- 
riis  apud  Grxcos  Romanosqtie,  p.   17  et  s.> 

(7)  Senec.  q.  nat.  k.t  :  Et  apud  nos  in  XII  —  tabulis  cavelur  ne  quis  aliénas 
fructus  excantassit.  Apulei.  de  magia.  47  :  magia  ista,  quantum  ego  audio,  reg 
est  legibus  delegata,  iam  inde  antiquitus  XII  tabulis  propter  incredundas  fru- 
gum  illecebras  interdicta.  Igitur  et  occulta  non  tnimis,  quam  tetra  et  horribilis 
plerumque  noctibus  vigitata  et  lenebris  abslrusa  et  arbitris  solitaria  et  carmi- 
nibus  munnurata.  Plin.  n.  h.  28,  17.  <Cic.  de  rep.  4, 10,  12>.  Dirlisen,  Zwôlfta- 
felfragmente.  p.  539.  Sur  le  traitement  qu'on  appliquait  d'après  les  lois  aux 
magi  et  aux  malhematici,  v.  des  détails  dans  E.  Platner,  Qussstiones  de  iurt 
criminum  Romano.  Marb.  et  Lips.  1842.  p.  234-247. 
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mêmes  (1)  ;  ils  se  proposaient  le  plus  souvent  de  réaliser  ainsi  des 
projets  illicites  et  les  moyens  dont  ils  se  servaient  étaient  incon- 
ciliables avec  les  lois  comme  avec  la  religion  de  l'Etat  ;  aussi  les 
opérations  magiques  se  firent-elles  dès  le  début  en  secret  et 
pendant  la  nuit  (2),  avec  l'aide  de  femmes  (3)  d'abord,  puis 
de  thaumaturges  ambulants  venus  de  l'étranger.  Ce  qu'il  pou- 
vait y  avoir  d'original  dans  la  pratique  de  la  magie  en  Ita- 
lie (4),  disparut  sous  l'empire  ;  ici,  comme  pour  les  autres  su- 
perstitions, l'ancien  caractère  s'effaça  ;  Hécate  (S)  Cybèle  (6), 
Hermès  x^ôvto;  (7)  avec  toute  sorte  de  démons  égyptiens  et  orien- 

(1)  Les  magiciens  n'adressaient  pas  des  prières,  mais  des  menaces  à  leurs 
démons.  Lucan.  6,  441,  492.  Psellus.  de  oper.  dœm.  p.  26;  32  Boisson,  avec 
la  note  de  Gaulminus,  p.  257. 

(2)  Sur  l'emploi  de  chacune  des  heures  de  la  nuit  pour  les  sortilèges,  v. 
Gaulminus  ad  Psellum,  de  oper.  dsem.  p.  245,  Boissonade.  Gpr.  Psellus,  Tt 
Ttspl  5at|jLÔvtov  6o^âCo"J(Tiv  "EXXirivsç,  p.  41  :  'EXXt^vixti;  yâp  in-zl  So^yii;  to  {iTjSéva  tùv 
èvuXwv  Sat^iovoiv  6appeïv  Taç  toO  YjXtoy  aùyaç. 

(3)  C'est  ainsi  qu'Horat.  epod.  5,  a  dépeint  Ganidia;  Lucain,  6,419-830, 
Erichtho  ;  Ovide,  Amor.  1,  8,  Dipsas.  V.  aussi  Georgii.  p.  1394. 

(4)  Il  faut  distinguer  des  prodiges  qu'opèrent  les  sorciers  ceux  que  font 
les  prêtres  ou  les  personnes  pieuses;  ainsi  les  Vestales  arrêtent  par  leur 
precalio  les  esclaves  fugitifs  (Plin.  n.  h.  28,  13),  la  Vestale  Tuccia  porte  de 
l'eau  dans  un  crible  (ib.  %  12);  ce  sont  là  deux  ordres  de  choses  qu'on  ne  doit 
pas  confondre.  Mais  il  en  est  autrement  des  Sahella  carmina  (Hor.  epod.  17, 
28)  et  des  incantations  marses  (Ilorat.  ih.  Gell.  16,  11,  2.  Silius  Ital.  8,  497 
et  s.);  ils  se  rattachent  aux  arts  magiques. 

(5)  Hécate  est  la  déesse  de  la  magie.  V.  Theocrit.  2,  12.  Verg.  ^n.  4,  511, 
Ovid.  Met.  7.  194  et  surtout  Wachsmuth  dans  VAthen.  op.  cit.  p.  242  et  s. 
Georgii,  op.  cit.  p.  1389. 

(6)  L'artde  préparer  des  poisons  lents  et  des  boissons  magiquesvenaitde  l'A- 
sie; il  passade  là  aux  (iTivaYiiptai  et  Pw(i.oXô-/oi.  Philo,  de  specialibus  legibus, 
3,  18,  vol.  II,  p.  316,  Mang.  Plutarque  parle  du  culte  de  la  Galatie,  de  su- 
perstit.  12  :  àXXà  t?|i;  8£i(ri8ai(iovîaç  ëp^a  xa\  nôSr)  xaTa^éXauTa  xal  pr.tiaTa  xai 
X'.vT|(jiaTa  xai  fOTiTiTai  xa'l  |j,ayEîai  xal  ■itept5po(j.a't  xal  TU[i7tavi(TiJ.o!,  etc.  On  faisait 
surtout  des  divinations  et  des  incantations  au  nom  de  Magna  Mater,  imÈp 
xapitùv  xai  3o<ixrj[iâTu)v  YEvÉaei.i;  xai  auTïipiïç  (Dio  Ghrysost.  or.  1,  p.  61,  R. 
Diodor.  3,  58);  on  ne  se  contentait  pas  de  chercher  à  attirer  sur  soi-même 
les  bénédictions  de  la  déesse,  on  procédait  à  des  invocations  de  nature  à 
nuire  à  autrui  ;  ainsi  on  évoquait  les  rats  d'un  champ  pour  les  chasser  dans 
les  champs  voisins;  cela  se  faisait  par  écrit.  Geopon.  13,  5,  4  et  s. 

(7)  Apul.  Demagia  31:  Igiturut  solehatad  magorumcierimonias  advocari  Mer- 
curius  carminum  vector  et  illex  anirni  Venus  tt  Luna  noclium  co  :scia  et  ma- 
nium  potens  Trivia.  On  conjure  les  esprits  au  nom  de  Mercure,  ib.  c.  64. 
Pourquoi  eut-on  recours  à  ce  dieu  dans  les  arts  magiques  1  L'Hermès  grec 
'^l'jxavioiniaç  n'était  pas  complètement  étranger  à  la  magie  (Preller,  Gr. 
Uythol.  I,  p.  329  et  s.);  dans  les  formules  de  date  postérieure,  surtout  quand 
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taux,  en  grande  partie  inconnus,  telles  furent  alors  les  divini- 
tés de  la  magie  à  Rome  comme  ailleurs.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  perdre  dans  ce  chaos  d'erreurs  sans  nombre  communes  à 
toute  l'antiquité  ;  telle  est  la  confusion  qui  y  règne  que  l'on  n'a 
pas  réussi  jusqu'ici  à  y  discerner  ce  qui  est  ancien  de  ce  qui  est 
nouveau  (1),  ce  qui  appartient  à  Rome,  à  la  Grèce,  à  l'Egypte 
ou  à  l'Orient.  Laissant  de  côté  toute  description  poétique  (2), 
nous  nous  borneroas,  au  sujet  des  résultats  et  des  procédés 
des  arts  magiques,  à  dire  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour 
donner  une  idée  de  ces  conceptions  obscures  qui  étaient  accep- 
tées par  un  grand  nombre  d'esprits  cultivés  et  de  personnes 
de  haut  rang.  Voici  quels  étaient  les  principaux  résultats  que 
l'on  cherchait  à  atteindre  par  l'emploi  de  ces  moyens  surna- 
turels :  on  voulait  causer  des  dommages  aux  biens  (3),  nuire 
aux  personnes  en  provoquant  des  maladies  (4),  la  démence 
ou  la  mort  (3);  séduire  par  des  philtres  amoureux  (6);  deviner 
l'avenir  en  évoquant  les  morts  et  en  conjurant  les  esprits  (7); 

il  s'agit  de  conjurer  les  esprits,  on  le  voit  en  rapport  avec  toute  sorte  de  dé- 
mons de  l'Egypte  et  on  l'appelle  Thessaliae  doctissimus  magiœ.  Prudentius,  c_ 
Symm.  1,  89  et  s. 

(1)  Lobeck,  Aglaoph.  p.  899.  Wachsmuth,  op.  cil.  p.  210. 

(2)  Les  sorcières  de  l'antiquité,  à  ce  que  disent  les  poètes,  arrêtaient  les 
astres  dans  leur  cours,  faisaient  descendre  la  lune  du  ciel  et  remonter  les 
fleuves  vers  leur  source,  voyageaient  au  milieu  des  airs  et  opéraient  d'autres 
prodiges  du  même  genre.  V.  Georgii,  op.  cit.,  p.  1401  et  s.,  1409. 

(3)  Ainsi  on  attire  sur  ses  terres  les  fruits  des  champs  voisins,  ce  qui  est 
défendu  par  les  XII  Tables  :  ne  quis  aliénas  fructiis  ejxanlassit.  Senec.  y.  n. 
4,  1,  ou  7ieve  alienam  segelcm  pellexeris.  .Serv.  ad.  Ei-l.  8,  99,  aux  mots 
atque  satas  alio  vidi  traducere  messes.  Cpr.  Augustin,  de  c.  d.  8,  19.  Ainsi 
encore  on  appelle  les  orages  et  le  mauvais  temps.  Cod.  Theod.  9,  16,  5  :  MuUi 
magicis  artibus  aiisielementa  turbare,  etc.  ;  et  à  propo.s  de  ce  texte  les  citations 
de  Godefroy  sur  les  Tempestarii.  V.  lex.  Rom.  Visigolli.  6,  2,  3  :  Malefici  et 
immissores  tempeslatiim.  qui  quihusdam  incantatiunibus  gnmdinem  in  vineas 
messesijue  mittere  perhibentw. 

(4)  Transferre  morbos  rentre  dans  les  promissa  inagorum.  Plin.  n.  h.  28,  86. 

(5)  Perte  de  la  mémoire,  Gic.  Brut,  60,  217;  troubles  de  l'intelligence,  Verg. 
Ecl.  8,  66.  Ainsi  on  attribuait  ù  un  breuvage  magique  la  folie  de  Galigula 
(Juvenal.  6,  515;  Suet.  Cal.  50.  Joseph.  -4?!/.  19,  2,  i)  et  à  une  éitwSri  la  dé- 
mence de  Garacalla  (Dio.  Gass.  77,  15).  La  fin  tragique  de  Germanicus  four- 
nit un  exemple  de  ces  morts  que  l'on  obtenait  à  l'aide  de  moyens  magiques. 
Tac.  Ann.  2,  69.  Dio  Gass.  57,  18.  Gpr.  Cod.  Theod.  9,  16,  3. 

(6)  V.  ci-dessous. 

(7)  Ceci  était  fort  en  usage  à  Rome,  Du  temps  de   Gicéron,   Appius  (Gic. 
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évoquer  les  esprits  vengeurs  (1)  et  faire  de  l'or  (2).  Quant  aux 
procédés  en  usage,  c'étaient  des  sentences  et  des  impréca- 
tions (3),  accessoires  obligés  de  toutes  les  opérations  magiques, 
(on  pouvait  les  prononcer  seules  ou  les  écrire  sur  des  tablettes  en 
les  accompagnantde  signes  cabalistiques  pour  vouer  ses  ennemis 
à  une  mort  certaine  (4))  ;  c'étaient  des  actes  symboliques  qui, 
accomplis  sur  l'image  d'une  personne,  avaient  effet  sur  cette 

Tusc.  1,  16,  37;  de  divin,  i.  58,  132)  et  Vatinius  (Cic.  m  Vat.  6,  14)  y  eurent 
recours  ;  de  même  Libo  sous  le  règne  de  Tibère  (Tac.  Ann.  2,  38).  Néron 
(Suet.  Nero,  34)  et  Garacalla  (Herodian.  4,  12,  3)  en  firent  autant.  Gpr.  Verg. 
-En.  4,  490.  Lucan.  6,  423  et  s.  Ammian.  Marc.  29.  2,  17.  Prudentius  c.  Sym- 
mach.  1.  95  sqq.  Le  texte  principal  sur  la  conjuration  des  esprits  est  un 
passage  de  Quintilien,  declam.  10.  V.  d'autres  textes  dans  Gothofred.  ad  Cod. 
Theod.  9,  16,  5. 

(1)  V.  Georgii,  p.  1413. 

(2)  Cet  art  qu'exerça  Galigula  (Plin.  n.  h.  33,  79)  venait  de  l'Egypte  ;  il  y 
avait  dans  ce  pays  des  écrits  qui  y  étaient  relatifs.  (Suidas,  v.  Aiox).7)Tiav6ç 
vol.  I,  1  p.  1383.  Bernh.  et  v.  ■/■OM-^'a  '^ol.  II,  2  p.  1629),  et  qui  de  là  se  ré- 
pandirent un  peu  partout.  V.  Fabricii  B.  Gi\  VIII  p.  232  et  s.  XII  p.  694  et  s. 
Reuvens,  Lettres  à  M.  Letronne.  heide  1838.  3=  lettre,  p.  65-73.  Notices  et  Ex- 
traits vol.  V,  p.  358-392;  VI,  p.  302-310  ;  VII,  p.  222-234. 

(3)  Cic.  Tusc.  1,  44,  107.  Tac.  Ann.  6,  24.  (Drusus)  meditatas  compositasgue 
diras  (TiberioJ  imjtrecabatur.  Le  tribun  Atejus  prononça  contre  Crassus  des 
imprécations  de  ce  genre.  Dio  Gass.,  39,  39  et  surtout  Drumann,  li.  G.  IV, 
p.  96.  Gpr.  Orelli  4793  :=  Jabn,  op.  cit.,  p.  55  :  Proeope.  Manus  lebo  con- 
tra deum  (eum  suivant  Visconti  et  Bockh,  C.  /.  Gr.  n.  538)  qui  me  inno- 
centem  sustulil.  Sur  d'autres  imprecationes  inscrites  sur  des  tombes  v.  Orelli, 
4789  et  s.  Horace  dit  à  ce  sujet,  epod.  5,  89  :  Dira  detestatio  NuUa  expiatur 
viclima. 

(4)  Les  expressions  techniques  sont  :  obcantare,  defigere.  obligare.  Paulus, 
Rec.  sent.  5,  23,  15.  Plin.  n.  h.  28,  19  :  Defigi  guident  diris  precationibus 
nemo  non  meluit.  Seneca,  de  benef.  6,  35,  4  :  Exsecraris  enim  illum  et  caput 
sanctum  tibi  dira  imprecatione  defigis.  En  grec  les  defixiones  s'appellent 
xïTciS£i7[jL0i  sPlat.  rep.  2  p.  364''>  ou  xaTaSéffet?.  <Plat.  de  leg.  U  q.  933«,> 
Ovid.  Am.  3,  7,  27  : 

Num  mea  Thessalico  tanguent  devoia  veneno 
Corpora?  num  misera  carmen  et  herba  nocent? 
Sagave  Pœnicea  defixit  nomina  cera  ? 
Apulei.  Metam.  9,  29.  Tac.  Ann.  2,  30  :  Vno  tamen  lihello  manu  Libonis   no- 
minibus  Csesarum  aut  senatorum  additas  atroces  vet  occultas    notas  accusator 
arguebat.  2,  69  :  et  reperiebantur  solo  ac  parietibus  erutse  humanorum  corpo- 
rum  reliquix,  carmina  et  devotiones,  et  nomen  Germanici  plumbeis  tabiilis  ins- 
culptum,  semusti  cineres  ac  tabe  obliti,  aliague  maleficia,  guis  creditur  animas 
numinibus  infemis  sacrari.  Dio  Gass.  57,  18.  Orelli,  3726  :  Jovi  opt.  max.  eus- 
lodi  conservatori,  guod  is  sceleratissimi  servi  publici  infando  latrocinio  defixa 
monumentis  ordinis  decurionum  nomina  numine  suo  eruit  ac  vindicavit  et  melu 
pericularum  coloniam  civesgue  liheravit.  C.  I.  L.  V'III,  2756:  Ennia  hic  sita  est 
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personoe  elle-même  (1);  c'était  l'emploi  des  plantes  magi- 
ques (2),  des  matières  animales  (3)  prises  surtout  à  des  ca- 
davres en    putréfaction  (4),   des  breuvages  (5),  et    enfin  des 


Fructuosa.  —  Qiix  non  ut  meruit  ita  mortis  sortent  retulil.  Carminibus  defixa 
iacuit  per  tempora  mu[r\ta,  ut  eius  spv-itus  vi  extorqiieretur  [prius]  quant  na- 
turse  redderetur;  cuhis  adinissl  vel  Martes  vet  Di  célestes  [e]runt  sceleris  vin- 
dices.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  tables  (ou  diptyques)  de  plomb,  et 
plus  rarement  de  bronze,  avec  des  malédictions  de  ce  genre.  Elles  ont  été 
recueillies  par  Wachsmuth  dans  le  Rheln.  Mus.  N.  F.  XVIII,  1863,  p.  539  et 
s.  Il  y  en  a  21  qui  sont  grecques  (C.  /.  Gr.  538,  539.  1034,  5858  b;  Lenor- 
mant,  Rhein.  Mus.  IX,  p.  370;  v.  la  table  de  Gorcyre,  Wachsmuth,  p.  539,  n. 
76;  et  15  tables  de  Gnide,  Newton,  A  Itistory  of  discoveries  at  Halicarnassus, 
Cnidusand  Branchidx.  London,  1863;  vol.  II,  2,  p.  719-745,  n.  81-93);  — 4  la- 
tines (C.  1.  L.  I,  818,  =  VI.  1 40  ;  I,  819  =  VI,  141  ;  I,  820  =  X,  1604  ;  enfin 
celle  qui  se  trouve  à  Berlin  et  qui  figure  maintenant  au  C.  /.  Z..,  X,  3824)  — 
et  une  qui  est  osque,  Bull.  Xap.  N.  Ser.  V,  p.  100  :=  Ephem.  epigr.  II,  p.  158 
<=  Zvetaiefif,  Sylloge,  n.  49>.  A  cette  liste  il  faut  ajouter  maintenant,  en 
grec  :  'AOrivatov,  III,  1874,  p.  77;  Kumanudes.  'Attixt,;  'ETtifpaçai  IjtifJiiSioi. 
Athen.  1871,  n.  2583,  2584,  2585  ;  <une  table  de  plomb  de  Pouzzoles  publiée 
par  Ghr.  Hûlsen,  Arch.  Zeil.  XXXIX,  p.  309  et  s.>  et  la  pierre  sépulcrale  de 
Mopsueste,  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  arc/iéol.  vol.  III,  n.  1499,  qui 
contient  aussi  une  malédiction;  —  en  latin  ;  les  tables  de  plomb  d'Arezzo 
publiées  par  Mommsen,  Hermès,  IV,  p.  282  <=  AVilm.  2749,  de  Rome  (de 
Rossi,  Bull.  del/'Inst.  1880,  p.  6  et  s.),  de  Minturnes  (Stornaiuolo,  i6id.  1880, 
p.  188  et  s.)  et  de  Bath  en  Angleterre  (K.  Zangemeister,  Hermès,  XV,  p.  588  et 
s.),  ainsi  que  le  préservatif  contre  les  charmes  de  Gumes,  Notiz.  degli  si'avi, 
1880,  p.  147>;unetable  d'étain,  C  /.  L.  VII,  140,  une  table  de  marbre,  C.  7.  it,. 
II,  462  ;  —  en  langue  osque  :  une  table  de  plomb  publiée  par  Bûcheler, 
Rhein.  Mus.  XXXIII,  p.  1  et  s.  <=  Zvetaiefl,  Sylloge,  n.  50.>;  —  enfin  une 
imprécation  de  l'époquechrétienne  ayant  le  même  contenu  d'après  O.  Hirsch- 
feld,  Epiqraphische  Naohicse  ziint  C.  1.  L.  vol.  lll  (tiré  des  Sitz.—Ber.  der 
Wiener  Acadettiie.l.  LXXVII,  Vienne,  1874,  p.  44).  Il  y  aune  table  de  plomb 
entièrement  semblable  à  un  exorcisme  chrétien,  C.  I.  L.  III,  p.  961,  et 
dans  cet  ordre  d'idées  il  faut  encore  citer  les  imprécations  égyptiennes  écri- 
tes sur  papyrus,  dont  les  unes  trouvées  à  Vienne  ont  été  éditées  par  Petret- 
tini,  Papiri  Greco-Egiziani,  Vienne,  1826,  p.  1  et  s.,  les  autres  trouvées  à 
Leyde  par  Reuvens,  Lettres  à  M.  Lelromie,  Première  lettre,  p.  11  et  s. 

(1)  Nous  avons  des  descriptions  bien  connues  de  cette  espèce  de  charmes 
dans  la  seconde  idylle  de  Théocrite,  dans  Vergil.  Ecl.  8,  64  et  s.,  et  dans 
Horace,  Sat.  1,  8,  23  et  s. 

(2)  Quelques-unes  des  plus  connues  sont  indiquées  dans  Georgii,  op.  cit., 
p.  1400.  Gpr.  van  Dale,  De  idol.  p.  601-607.  Welcker,  Medea  oder  die  Krtiu- 
terkunde  bei  den  Frauen  dans  ses  Kleinen  iicitr.  t.  III,  p.  20  et  s. 

(3)  De  la  graisse  de  lion  et  d'autres  parties  du  corps  de  cet  animal,  du 
chameau,  et  surtout  de  la  hyène,  etc.  V.  Plin.  n.  h.  28,  89  et  s. 

(4)  Tac.  Ann.  2,  69.  Lucan.,  6,  518  et  s. 

(5)  Les  textes  les  plus  anciens  sont  ceux  de  Juvénal,  6,  10.  Philo,  de  spe- 
eialibus  legibus  3,  18.  vol.  II  p.  316,  Mangey  :  ïan  SI  ti«  —  «axoTs/via,  v  (it)v- 
«Y'JpT«t    xal  Pu>\t.o).fi-/ai  (isTÎairt,  xal  •;fU^o""'J''  xa'i  àvôpoiriSiov   Ta  çauXiTa^a,  ite- 
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sacrifices  magiques  où  l'on  immolait    des  hommes,  ou  plutùl 
des  enfants  (1). 

Il  fut  un  temps,  sans  doute,  où,  comme  la  divination,  la 
magie  sous  ses  diverses  formes  trouva  du  crédit  auprès  de  la 
foule;  bien  plus,  ceux  qui  la  pratiquaient  eurent  en  elle  une  foi 
profonde.  Mais  on  ne  vit  jamais  que  supercherieset  charlatanisme 
dans  les  yoïimai  qui  étaient  venues  delà  Grèce  et  de  l'Orient  à 
Rome;celaneIesempêchapas  d'être  une  source  de  richesses  pour  P«''"''e"''i"'""'- 
les  gensqui  surent  exploiter  leur  talent  ou  leur  connaissance  des 
phénomènes  physiques  et  mécaniques  pour  tromper  le  public  ; 
ils  se  servaient  dans  ce  but  de  la  venlriloquie  (2\  des  neuros- 
pastes,  c'est-à-dire  des  figures  et  surtout  des  images  des  dieux 
qui  se  mouvaient  par  des  moyens  mécaniques  et  qui  rendaient 
ainsi  des  oracles  (3);  des  statues  vides  d'où  un  homme  pouvait 


pilii"£iv  xa'i  xacOaipï'.v  Y.x-ZT:xyyfû.i\i.iyx.  xa\  tt-'oyovtk;  iisv  eîç  àvr,xEO-Tov  Tf,v 
£/6pav,  [iiijoyvTa;  8'  eîç  'jTtsp^âW.O'jo-av  jO'voiïv  a;:;'/  •jniT/vo-Jjisva  9!),Tpo'.ç  y.«l 
iTtwSat;  z'.iji.  Galien,  de  simpl.  medic.  temper.  10  vol.  XII,  p.  iôl  Kùhn.  Il  est 
traité  en  détail  des  boissons  magiques  (dont  Galien  distingue  trois  espèces, 
àYtÔY'!'-*-.  ovî!po7tOfi.K«,  [liirrfipx,)  par  Gothofr.  ad  Cad.  Theod.  9.  16,  3  et  0. 
'B.\TSc\ii(!\à,De  incantamentis  et  devinclionibus  aynato>-iis apiid  Grxcos  Romanos- 
que.  Eegiomonti  Pr.  1863.  S.  Ce  dernier  auteur  a  démontré  que  les  Romains 
ne  connurent  pas  ces  breuvages  avant  la  fia  de  la  République  ;  ce  sont  les 
poètes  du  siècle  d'Auguste  qui,  les  premiers,  en  parlent  avec  une  sorte 
de  prédilection;  au  contraire,  ils  ont  été  connus  de  très  bonne  heure  par 
les  Grecs.  <Gpr    U.  Kehr,  Quœst.  magie,  spécimen,  Hadersleben,  1SS4.> 

(1)  Les  renseignements  que  nous  avons  sur  ces  actes  de  barbarie  n'ont 
évidemment  pour  base  que  de  simples  on-dit,  car  les  témoins  oculaires 
étaient  trop  intéressés  à  garder  le  secret  ;  v.  cependant  Cic.  in  Vatin.  6,  14  ■ 
cum  puerorum  exlis  deos  mânes  mactare  soleas.  Philostrat.  v.  Apoll.  8,  5  ; 
dans  Quintilien,  declam.  8,  le  récit  d'une  cure  opérée  en  tuant  un  enfant 
et  les  descriptions  poétiques  que  donnent  Horat  epod.  5  et  Juvénal,  6,  552. 
La  magicienne  de  Lucain,6,DD8,  sacrifie  des  embryons  humains;  on  rapporte 
au  sujet  d'Elagabal,  Lamprid.  fleliog.  8:  cecidit  et  /lumanas  hostias  lectis  ad 

h'c  pueris  nobilihus  et  decoris cum  inspiceret  exta  puerilia  et  exculerel 

hostias  ad  rilum  gentitem  suum  :  Maxence  (Eusèbe,  hist.  eccl,  8,  14.  5  ;  9,  9. 
Vit.  Consl.  1,  36),  PoUentianus  (Ammian.  Marc.  29,  2,  17)  passent  pour  avoir 
sacrifié  des  embryons  humains.  Les  chrétiens  prétendaient  que  Julien  en 
avait  fait  autant.  Cassiodor.  hist.  Iripart.  6,  48.  Theodoret.  3,  21.  Cpr.  Psel- 
lus.  De  opérât,  dœmon.  p.  8,  Boisson,  et  la  note,  p.  210. 

(2)  Sur  les  r.'YaTTp'ii-jôoi  V.  les  commentateurs  de  Suidas,  v.  Ejp-jy./.r,;  Vol. 
I,  2  p.  646  Bernh.  Van  Dalede  idol.  p.  648  et  s.  <Bouché-Leclercq.  op.  cit.  I, 
p.  338.> 

(3)  Van  Dale,  de  Orac.  p.  222  et  s.  0.  Jahn  a-/  Pers.  p.  201. 
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parler  (1)  ;  et  ils  exécutaient  nombre  d'expériences  de  physique, 
comme  l'imitation  du  tonnerre,  les  images  dans  les  glaces,  les 
mains  plongées  dans  de  la  poix  brûlante,  etc(2).  Si  évidentes 
qu'elles  fussent,  les  fourberies  des  charlatans  n'ébranlèrent  pas 
la  foi  à  la  magie.  Les  procédés  employés  contre  les  maladies  et 
les  maléfices,  les  moyens  de  deviner  l'avenir,  tout  l'attirail  des 
vieilles  superstitions  passa  comme  un  héritage  du  paganisme 
au  Christianisme  du  moyen  âge.  La  législation  des  empereurs 
chrétiens  était  dirigée  à  la  fois  contre  la  pratique  publique  du 
paganisme  et  contre  les  arts  mystérieux  (3)  qui  s'y  ratta- 
chaient; mais  elle  n'eut  d'effet  que  sur  le  culte  païen  dont  nous 
avons  à  décrire  la  ruine  pour  terminer  cette  élude. 


CHUTE    DU    PAGANISME    (4). 

Depuis  son  apparition,  le  Christianisme  n'avait  cessé  de  lut- 
ter contre  le  Paganisme.  Au  iv«  siècle,  la  lutte  entre  les  deux 

(1)  Van  Date,  de  Orac.  p.  227. 

(2)  Athenseus,  1  p.  19  J.  Ilippolytus  réfutât,  omnium  hseresium  i,  28  et  s. 
Gpr.  Psellus,  de  oper.  dxm.  p.  33,  Boisson.  :  O-JSèv  o-JBè  tovtmv  —  -^priaTÔv  •  — 
'AçixvoOvrai  (lÈv  fàp  ait'  a-JTMV  èit'i  Toù;  âpriaxEiiovTaç  a'^yal  KupùSeiç,  —  aç  6ço- 
itTtaç  o\  (ie(tfivÔT£;  à$ioO<ri  xaXeïv,  oùôèv  è-/où<7a;  «XTjOèç  — .  àXÀà  itaiYvia  toOtwv 
oû'aa;  oîa  ta  èv  Tat;  Tiiv  ojinâTMv  itapayiofaT;,  t\  ~h.  itepi  twv  xaXouiiévdjv  Baujjia- 
TonoiMV  ÈTt'  ÈJaitaTï)  xiiv  ôptivTiov  yivôiJieva.  Psellus  dans  le  traité  l'i  itÊpl 
8ii[i6vwv  5o$c(i;o-j(jiv  "EXXt|Veç,  p.  40.  Boisson. 

(3)  Les  principales  prescriptions  législatives  à  ce  sujet  sont  les  suivantes  : 
en  319.  il  est  défeadu  aux  haruspices  d'entrer  dans  les  maisons  privùes,  ils 
ne  peuvent  exercer  leur  art  qu'aux  autels  publics,  Cod.  Theod.  9,  16.  1,  2; 
cette  prohibition  était  renouvelée  de  Tibère,  Suet.  Tib.  63  :  haruspices  secreto 
ac  sine  teslibus  consuli  vetuil  ;  —  en  321.  les  opérations  magiques  sont  inter- 
dites, mais  il  est  permis  de  recourir  aux  moyens  de  pure  prophylaxie. 
C.  Theod.  9,  16,  3  ;  —  en  35T,  on  prohibe  la  magie,  les  defi.rlones,  la  conjura- 
tion de.s  esprits,  ii(d.  §5;demêmeen3oS,(4«/.  |G  ;  —  une  constitution  de  Jovien 
est  rendue  en  364  (Themistius.  oral. 5,  p.  S3,  23)  contre  les  yotiOeÙovte;. --Sous 
Constance  et  Valentinien  on  alla  si  loin  qu'on  poursuivit  comme  des  crimi- 
nels ceux  qui  recouraient  aux  incantations  en  cas  de  maladie,  aux  amulettes 
contre  la  fièvre  et  à  d'autres  remodes  de  ce  ^enre  (.\mmian.  Marc.  16.  8  ;  29,  2) 
et  un  édit  de  Valentinien  et  Valeas  de  364  défendit  sous  peine  de  mort  les  sa- 
crifices magiques  (Cod.  Theod.  9,  16,  7);  mais  plus  tard  ces  prescriptions 
durent  encore  être  renouvelées.  V.  à  ce  sujet  Beugnot,  op.  cit.  I,  p.  243-252. 

(4)  La  destrnrtinn  du  paganisme  pourrait  faire  l'objet  d'une  étude  détaillée 
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religions  aboutit  d'abord  à  l'édit  de  tolérance  plusieurs  fois  re- 
mis en  vigueur  depuis  l'an  311  ;  on  mit  fin  aux  persécutions 
contre  les  chrétiens;  puis  on  concéda  de  nombreux  privilèges 
aux  communautés  chrétiennes  (1);  à  côté  de  la  religion  d'Etat, 
on  en  reconnut  une  autre  très  différente  au  fond  et  qui  lui  était 
tout  à  fait  hostile;  en  324  enfin,  Constantin  se  prononça  pour 
cette  dernière  (2).  D'ailleurs,  l'empereur  ne  se  faisait  pas  chré- 
tien lui-même  (3)  et  ne  décrétait  pas  l'abolition  du  paganisme. 
Constantin  ne  rompit  jamais  entièrement  avec  les  traditions 
de  la  religion  romaine:  il  bâtit  à  Constantinople  un  temple  de 
Castor  et  de  Pollux  et  de  ïyche  (4)  ;  pour  le  culte  de  sa  propre 
famille,  la  gens  Flavia,  il  fonda  des  temples  en  Italie  et  dans 


du  plus  grand  intérêt,  qu'il  ne  saurait  être  question  de  donner  ici;  d'aiUeurs, 
la  matière  a  déjà  été  approfondie  dans  d'excellents  ouvrages.  V.  Reiske  ad  Li- 
banium,  pro  templiî,  vol. II,  p.  148.  Rildiger,  de  stalu  et  conditione paganorum 
sub  impera/oribiis  Christianis  posi  Constantinum.  Vratisl.  1825.  Beugnot,  His- 
oirede  la  destruction  du paijanisme  en  Occident.  Tome  I.  II.  Paris,  1833,  E.  L. 
Ghastel,  Uistoire  de  la  destruction  du  paganisme  dans  l'empire  d'Orient.  Genève, 
1850.  Lasaulx,  Der  Untergang  des  Hellenismus und  die  Einzie/iung  seiner  Tempel- 
giiter  durcit  die  c/iristlic/ien  Kaiser.  Mûnchen,  1854  J.  Burckhardt,  Dei  Zeit 
Cotistantins  des  Grossen.  2^  éd.,  Leipzig,  1880.  <Th.  Keim,  Rom  und  das  C/iris- 
tenllium,  Berlin,  1881  ;  Schulze,  Gescli.  d.  Vnterg.  d.  g.  r.  Heidenthums. 
I.  lena.  1SS7>.  Certains  points  capitaux  dont  on  a  à  s'occuper  dans  cette 
étude,  ont  été  examinés  en  détail  par  de  Rossi,  Bullettino  di  archeologia 
cristiana,  1863,  p.  5  et  s.,  1866,  p.  5S  et  s.,  1868,  p.  49. 

(1)  Le  premier  édit  de  tolérance  de  l'an  311  est  mentionné  par  Lactant.  de 
morte  pers.  34.  Euseb.  hist.  eccl.  8,  17  ;  —  un  autre  édit,  de  312,  par  Euseb. 
fiist.eccl.9,9;  —  un  troisième  datant  de313nousa  été  conservé  par  Lactant.  de 
morte  pers.  48  et  Eusèbe  le  donne  en  grec,  liist.  eccl.  10,  5.  Dans  l'édit  de 
cette  même  année,  Cod.  Theod.  10,2,  1,  on  parle  des  indulta  (clericisj  privilé- 
gia; et  dans  un  autre  édit  rendu  également  en  313  d'après  Haenel  {Cod. 
Th.  11,  1,  1)  les  ecclesis  catholicse  sont  exemptées  du  payement  des  impôts  ; 
en  316  on  permit  d'affranchir  un  esclave  dans  l'assemblée  des  fidèles  (Cod. 
Just.  1,  13,  1)  ;  en  l'an  321,  on  décide  que  l'esclave  d'un  prêtre  peut  être  af- 
franchi par  une  simple  déclaration  i^Cod.  Th.  4,  7,  1)  et  vers  la  même  époque 
on  donne  aux  évêques  une  juridiction  (Conslit.  Sirmond,  17,  p.  475,  Hienel). 
V.  en  outre,  Lasaulx,  p.  27. 

(2)  Le  principal  document  sur  ce  point  est  l'édit  pour  la  Palestine  de 
l'an  324,  Eusèbe,  Vita  Const.,  2,  24-42,  et  l'édit  pour  les  provinces  orientales, 
ib.  2,  48-60. 

(3)  Il  est  fort  douteux  que  Constantin  fût  chrétien  comme  l'affirment  Eu. 
sèbe,  vita  Const.  1,  28,  29,  et  Zosimus,  2,  29.  V.  Beugnot,  I,  p.  54  ;  Bur- 
ckhardt, p.  347  et  s. 

(4)  Zosimus,  2,  31. 
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\es  provinces  et  il  y  att^clia  des  prêtres  (i).  Mais  il  défendit  en 
Orient  de  faire  des  sacriri;;?s  dans  les  temples  (2)  et  d'interro- 
ger les  oracles  (3);  en  m'ine  temps  on  commença  à  fermer  et  à 
détruire  les  temples  (4),  à  fondreles  statues  tombées  (5),  àtrans- 
porter  àConstantinople  le-  images  des  dieux  et  les  ornements 
des  temples,  car  les  sanctuaires  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  et 
de  l'Orient  fourniiont  des  matériaux  pour  la  construction  de  la 
ville  nouvelle  (6).  Les  fanatiques  successeurs  de  Constantin, 
Constance  et  Constans  (7),  persécutèrent  le  paganisme;  en  341, 
i!s  prohibèrent  les  sacrifices  païens  (8)  ;  ils  ne  permirent  (9)  de 
conserver  que  les  t'difices  situés  hors  des  murs  de  la  ville,  à 
cause  des  jeux  qui  y  étaient  célébrés;  bientôt  ils  firent  fermer 
tous  les  temples  et  défendirent  les  sacrifices  sous  peine  de 
mort  (10).  Ces  dispositions  législatives  édictées  d'abord  pour 


(i)  Aurel.  \ iclor,  Css.  40,  28:  tum per  Africam  sacerdotium  decretum  Flavxx 
qenli.  Nous  apprenons  par  deux  remarquables  inscriptions  (Henzen,  5580, 
3866)  qu'il  fit  élever  dans  ce  but  un  temple  à  Hispellum  en  Ombrie  (Momm- 
sen,  Bericlden  der  siichs.  Ges.  der  Wissensch.  Phil.  Hist.  Gl.  1850  p.  199  et  s.) 
et  qu'en  Afrique,  longtemps  encore  après  sa  mort,  en  l'an  36S,  ce  culte  prit 
un  nouvel  essor.  C.  1.  t.,  VI,  1736. 

(2)  La  loi  de  Constantin  à  ce  sujet  n'a  pas  été  conservée  ;  mais  il  en  est 
fait  mention  dans  une  constitution  de  Constance  de  l'an  341.  Cod.  Theod. 
16,  10,2. 

(3)  Zosimus,  2,  29. 

(4)  C'est  ce  qui  arriva  d'abord  à  un  temple  de  Vénus  sur  le  Liban,  au 
temple  d'Esculape  à  .^gre  en  Gilicie  et  à  un  temple  de  Dea  Syria  à  Héliopo- 
lis (Euseb.  vila  Consl.  3,  53-5S)  ;  dans  ces  trois  cas  cependant  l'indécence  du 
culte  servit  de  prétexte  à  la  fermeture  du  temple. 

(3)  C'est  ce  qui  eut  lieu,  en  particulier,  pour  les  œuvres  d'art  d'or  et  d'i- 
voire. Burckhardt,  p.  362  et  s. 

(6)  Euseb.  vita  Consl.  3,  54  ;  de  laudibus  Constaniini,  8. 

(7)  FirmicusMaternus.  qui  écrivait  en  346,  réclamait,  c.  28,  6  p.  43  Burs., 
l'anéantissement  de  l'ancienne  religion  par  le  glaive  et  le  feu  :  Tollite,  tollile 
securi^  sacratissimi  imperalores,  ornamenla  tempiorum  ;  deos  istos  aul  monetx 
ignis  aut  metallorum  coquat  flamma,  dnnaria  universa  ad  utilitalem  vestram 
dominiumque  transferts .  Post  excidia  tempiorum  in  maius  Dei  estis  virtule  pro- 
vecti,  etc,  <,Sur  la  conduite  de  leurs  successeurs  immédiats  àl'égard  du  chris- 
tianisme V.  H.  Richter,  Das  weslrSmische  Reich  besonders  unter  den  Kaisem 
Gratian,  Valenlininn  II  und  Maximus.  Berlin,  1865,  p.  102  et  s.> 

(8)  Cod.  Theod.  16,  10,  2.  En  l'an  453  on  prohiba  encore  les  sacrificia  noc- 
turna  que  Maxence  avait  autorisés.  Cod.  'iheod.  16,  iO,  5. 

(9)  Cod.  Theod.  16,  10,  3. 

(10)  Cod.  Theod.  16,  10,  4.  La  date  de  la  constitution,  346?  est  incertaine. 
V.  Hœnel.  h.  l. 
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l'Orient,  n'avaient  pas  encore  eu  beaucoup  d'effet  (1),  lorsque 
Julien (361=: 363)  monta  sur  le  trône;  cet  empereur  ne  se  con- 
tenta pas  de  mettre  fin  à  la  persécution  contre  le  paganisme,  il 
rendit  à  l'aucienue  religion  les  droits  dont  elle  avait  joui  et 
s'efforça  de  lui  douner  dans  la  mesure  du  possible  une  base 
rationnelle  (2).  Ce  fut  la  dernière  tentative  que  l'on  fit  pour  res- 
taurer le  paganisme  ;  si  elle  ne  réussit  pas,  elle  eut,  du  moins, 
pour  résultat  de  rendre  le  gouvernement  un  peu  plus  tolérant 
pendant  quelque  temps  (3)  et  de  l'empêcher  de  procéder  par 
des  mesures  violentes  à  la  destruction  du  paganisme.  Cepen- 
dant la  décadence  de  la  vieille  religion  romaine  poursuivit  son 
cours  et  !e  gouvernement  ne  tarda  pas  à  revenir  à  ses  précé- 
dents errements.  En  373,  Gralien  refusa,  parait-il,  la  dignité 
de  Grand  Pontife,  que  les  empereurs  avaient  toujours  prise 
jusque-là  (4).  Il  fit  retirer  de  nouveau  (5)  du  sénat  l'autel  de 
la  Victoire  que  Constance  avait  déjà  fait  enlever,  mais  qui  y 
avait  été  replacé  par  Julien.  Enfin  il  confisqua  en  382  les  biens 
des  temples  païens  (6).  En  Orient,  un  édit  rendu  la  même 
année  protégea  contre  tout  dommage  les  temples  et  les  œuvres 


(1)  Lasaulx,  p.  57. 

(2)  Lasaulx,  p.  59-79,  traite  cette  questiou  en  détail. 

(3)  Ainsi  sous  Jovieo  363-364;  ValenUnien  I",  364-375;  Valens,  364-378;  v. 
les  preuves  dans  Lasaulx,  p.  85-89. 

(4)  Zosimus,  4,  36.  —  Eckhel,  D.  N.  VIII,  p.  3S6  et  s.  —  Jlommseu. 
Staatsrechl,  IV,  p.  1034. 

(.'))  Symmach.  ep.  10,61.  Prudent,  c  Stjmm.  1,  12  et  s.  Dans  cette  cir- 
constance le  Sénat  envoya  quatre  fois  une  députation  aux  empereurs  :  une 
première  fois  en  382  à  Gratien,  puis  en  384  à  Valentinien  (les  pièces  du  pro- 
cès nous  ont  été  conservées  par  Symmachus,  ep.  10,  61,  et  par  son  adver- 
saire, révèque  Ambroise,  ep.  17,  18)  ;  enfin  en  388,  à  Théodose  et  en  392  à 
Valentinien.  V.  Golhotred.  ad  Cod.  Tkeod.  13,  3,  8.  <0.  Gerhard,  Der  Sireit 
um  den  Altar  der  Victoria,  Siegen,  1860.> 

(6)  La  constitution  elle-même  ne  nous  est  pas  parvenue,  mais  elle  est  citée 
dans  une  disposition  législative  postérieure  de  l'année  415,  Cod.  Theod.,  16, 
10,  20  :  Omnia  etiam  loca,  quas  sacris  error  veterum  deputavii,  secundum  divi 
Gratiani conslituta  noslrx  reiiube.nus  sociari,itaut  ex eo  lempore,  quo  inhibitus 
est  puhlicus  sumplus  superslitioni  deterrimae  exhiberi,  fruclus  ab  incubatoribus 
exigantur.  Elle  avait  été  rendue  déjà  en  l'an  382.  car  Symmaque  et  Ambroise 
parlent  de  la  confiscation  des  biens  fonds  {prœdia)  des  Vestales  ;  quand  on 
la  date  de  SS4,  on  fait  allusion  à  la  confirmation  qu'elle  reçut  de  Valenti- 
nien II,  à  la  suite  de  l'ambassade  du  Sénat. 
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d'art  qu'ils  renfermaient  (1)  ;  mais,  quelques  années  après,  les 
temples  furent  fermés  (2).  En  Occident,  au  contraire,  et  en  par- 
'  ticulier  à  Rome,  le  vieux  culte  subsista  intégralement   sans 

temples  qu'on  osàt  y  toucher  jusqu'en  394  (3).  On  continua  à  bâtir  de 
nouveaux  temples,  non  sans  doute  aux  frais  de  l'Etat  ou  de  la 
ville,  mais  aux  dépens  des  particuliers  qui  les  fondaient  (4). 
Le  culte  païen  obtint  même  encore  une  fois  l'appui  de  l'Etat 
sous  le  règne  si  court  d'Eugène  (392-394);  avec  l'aide  de 
l'Etat  on  tint  un  lustrum,  on  rétablit  les  sacra  d'Isis  et  de 
Mater  Magna,  on  bâtit  ou  on  releva  un  temple  de  Flora  (S). 
3rand°  ^^  ^^^  Théodosc  Ic  Grand  le  premier  qui  employa  résolument 
la  violence  pour  détruire  le  paganisme  ;  ce  prince  était  maître 
de  l'Orient  depuis  379  et  il  acquit  la  souveraineté  de  tout  l'Em- 
pire après  la  mort  de  Valentinien  II  (392;  et  de  son  successeur 
Eugène  (394);  il  fit  si  bien  qu'à  sa  mort,  en  393,  il  ne  resta  à 
ses  fils  Arcadius  et  Honorius  qu'à  anéantir  quelques  vestiges 
du  vieux  culte.  Depuis  387,  on  commença  à  détruire  systémati- 
quement les  anciens  sanctuaires  en  Syrie  et  en  Egypte,  pays  où 
la  population  se  mit  sous  les  armes  et  fit  quelque  résistance;  en 
389,  le  Serapeum  à  Alexandrie  fut  ruiné  de  fond  en  comble; 


(1)  Cod.  Theod.  10,  10,  8. 

(2)  Zosimus,  4.  37. 

(3)  V.  de  llossi,  rem.  C  de  la  dissert,  citée  ci-dessus,  et  Beugnot,  I.  p.  364- 
395,  qui  donne  des  preuves  détaillées  de  la  persistance  à  cette  époque  de 
tous  les  cultes  et  sacerdoces  anciens. 

(4)  Ainsi  dans  l'Inscr.  C.  l.  L.  VI,  154,  Tamesius  Augentius  Olynipius  dit 
d'un  temple  de  llithras  qu'il  a  fait  bâtir  : 

Olim  Victor  aviis,  cselo  dévolus  et  astris, 

regali  sumplu  Phœheia  templa  locavit. 

Hune  superat  pictate  nepos,  ciii  nomen  avitum  est. 

antra  faclt  sumplusqiic  Itios  lier,  Roina,  requirit. 

Damna  piis  meliora  tiicm  :  ijuis  ditior  itlo  est, 

qui  cum  cœlicolis  pareils  bona  dividit  hères  ? 
(3)  V.  à  ce  sujet  un  poème  compose  en  Tan  394,  trouve  dans  le  ms.  pari- 
sien de  Prudence,  publié  pour  la  première  fois  par  Delisle,  Bibliothèque  de 
l'école  des  chartes.  4S67,  6"  série.  Tome  111,  p.  291,  puis  par  Morel,  Revue  ar- 
chéologique, N.  S.  vol.  XVII  (IS6S)  p.  451,  enfin  par  Mommsen  et  Haupt,  Her- 
mès IV,  p.  351  et  expliqué  par  Morel,  De  Rossi.  Bu/l.  di  arch.  christ.  1868, 
p.  49  et  s.,  et  Mommsen.  <0n  le  trouve  maintenant  dans  Kiese,  Anthol.  lai. 
u.  4  et  Bjehrens.  l'oet.v  lut.  min.  III,  p.  2S6  et  s,> 


ÉPOUUE    IMPERIALE.  —  CHUTE    DU    PAGANISME.  143 

les  Statues  de  métal  furent  fondues  dans  toute  l'Egypte  et  le 
métal  en  fut  employé  au  profit  des  Eglises.  Les^choses  ne  se 
passèrent  pas  autrement  dans  le  reste  de  l'Orient;  quelques- 
uns  des  temples  les  plus  fameux  furent  transformés  en  églises 
chrétiennes;  en  391  on  défendit  même  en  Occident  d'entrer 
dans  les  temples  (1)  et  d'y  sacrifier  et  en  392  les  sacrifices 
privés  furent  interdits  d'une  manière  générale  sous  des  peines 
sévères  (2).  Cependant  on  s'était  contenté  jusque-là  de  proscrire 
les  sacrifices  et  le  culte  extérieur  des  dieux;  les  jeux  et  les  fêtes 
qui,  à  l'origine,  étaient  intimement  liés  à  l'ancien  culte,  restè- 
rent encore  permis  après  l'émission  de  ces  édits.  Le  kalen- 
dariumde  Gapoue  (3),  —  liste  des  fêtes  publiée  par  les  ordres 
de  l'empereur  pour  la  province  de  Campanie  le  22  novembre 
387,  anniversaire  du  jour  où  Valentinien  II  monta  sur  le  trône, 
—  ce  kalendarium,  dis-je,  mentionne  encore  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  cérémonies  païennes,  comme  les  votapro  sa- 
inte principis,  que  tous  les  prêtres  devaient  faire  le  3  janvier  et 
qui  durèrent  jusqu'au  vn«  siècle  (4),  les  lustrations  lors  delà  fête 
des  blés  et  des  moissons  le  1^'  mai  et  le  2o  juillet,  la  fête  des 
morts  à  l'Averne,  la  fête  des  vendanges  le  lo  octobre  ;  il  est  vrai 
que  ces  fêtes  pouvaient  être  célébrées  sans  (ju'on  fit  de  sacrifice 
et  sans  qu'on  entrât  dans  les  temples.  Les  jeux  Olympiques  eu- 
rent lieu  pour  la  dernière  fois  en  394.  A  Rome,  on  supprima  o„^„,^  j, 
les  dotations  et  les  fonds  d'Etat  attribués  à  tous  les  cultes  pu-  reHgroi''roma''inc-. 
blics,  quoique  la  plupart  des  sénateurs  fussent  encore  païens  l^l); 
les  prêtres  furent  chassés  des  temples  que  l'on  ferma  (6).  La 
lutte  contre  le  paganisme  dura  encore  environ  trente  ans  (7),  et 
l'on  continua  à  rendre  de  nouveaux  édits  de  persécution  (8). 

(1)  Cod.  Theod.  16,  10,  11. 

(2)  Cod.  Theod.  16,  10,  12. 

(3)  Avellino,  Opuscoli,  vol.  III, p.  215 — 307  et  Mommsen,  Benrhten  der  sàcks. 
Ges.  der  Wiss.  Bist.  Phil.  Classe,  1850,  p.  62  et  s.  C.  /.  £.  X,  3792. 

(4)  Mommsen,  p.  66.    —    (5)  Zosimus,  4,  o9.     —    (6)  Zosimus,  5,  3S. 

(7)  Dans  la  constitution  de  423,  C.  Th.  16,  10,  22,  on  lit  :  Par/anos,  qui  su- 
persunt,  quanquam  iam  nul/os  esse  cvedamiis.  Mais  ceci  n'est  exact  qu'à  cer- 
tains égards,  comme  il  résulte  d'un  rescrit  postérieur  de  ïhéodose  II  rendu 
en  l'année  426  (?)  contre  la  religion  païenne  ;  c'est  le  dernier  rescrit  de  ce 
genre  dans  le  Gode  Théodoslen  (16,  10,  2.S). 

(8)  En  395  on  défendit  encore  l'accès  des  temples  et  l'ollre  de  sacrilices  aux 
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Le  christianisme  finit  pourtant  par  triompher  complètement; 
toute  lutte  cessa;  mais  même  alors  les  usages  païens  qui  étaient 
entrés  dans  les  mœurs,  ne  disparurent  point;  ils  furent  accep- 
tés par  l'Eglise  chrétienne  ou  se  maintinrent  à  côté  d'elle,  obli- 
geant encore  le  législateur  à  intervenir  de  temps  à  autre  dans 
le  courant  du  v°  siècle  (1).  A  cette  époque,  en  effet,  les  consuls 
chrétiens  recouraient  encore  aux  augures  (2).  Ce  fut  seulement 
en  494  que  la  fête  des  Luporcales  fut  abolie  à  Rome  par  le  pape 
Gélase  I  et  changée  en  fête  de  la  purification  de  la  Vierge  (3). 
En  429,1e  dernier  templed'ApoUon  sur  le  mont  Cassin  fut  trans- 
formé en  cloître  par  saint  Benoit  (4),  et  c'est  la  même  année  que 
Justinien  supprima  l'école  de  philosophie  à  Athènes  (5).  A  ce 
moment  cessent  les  dernières  persécutions  qui  témoignaient 
du  moins  d'un  reste  de  vie  dans  le  paganisme  (6). 

dieux  (C.  Th.  16,  10,  13)  ;  en  396  tous  les  privilèges  des  prêtres  païens  furent 
supprimés  [ib.  14)  ;  en  397  on  permit  d'employer  les  matériaux  des  temples 
détruits  en  Orient  à  la  construction  de  routes,  de  murs  et  de  canaux  {Cod. 
Th.  15,  1,  36)  ;  en  399  on  ordonna,  il  est  vrai,  de  laisser  subsister  en  Espa- 
gne les  ornanienla  operum  publicovum  (Cod.  Th.  16,  10,  13),  mais  en  Orient, 
on  prescrivit  la  destruction  de  tous  les  sanctuaires  dans  les  campagnes  (('6.16) 
et  à  Garthage  on  entreprit  de  renverser  tous  les  temples  (v.  les  textes  dans 
Lasaulx,  p.  114)  ;  cependant  un  rescrit  de  la  même  année  se  contente  de 
proscrire  les  sacrifices  et  ordonne  de  conserver  les  édifices  religieux  (C. 
Th.  16,  10,  IS).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'intolérance  des  chrétiens  l'emporta  sur  la 
modération  du  Gouvernement  et  la  destruction  des  temples  suivit  son  cours 
(Lasaulx,  p.  H6  et.  s.)  ;  en  l'an  408,  tous  les  temples  furent  sécularisés  et 
reçurent  une  destination  nouvelle.  C.  Theod.  16,  10,  19.  Gitons  enfin  les  cons- 
titutions de  Théodose  le  jeune,  de  412  sur  l'abolition  des  rollegia  religieux 
qui  subsistaient  encore  ;  de  41S  sur  le  bannissement  des  prêtres  païens  des 
métropoles  d'Afrique,  leur  retour  dans  leur  patrie  et  la  confiscation  des  biens 
des  temples  qui  existaient  encore  (Cod.  Th.  16,  10,  20)  ;  de  417  sur  l'ex- 
clusion des  païens  des  fonctions  honorifiques  (î6.  21);  après  quoi,  afin  de 
mettre  un  terme  aux  persécutions  outrées  et  injustes,  le  Gouvernement  lui- 
même  dut  protéger  les  païens  qu'il  y  avait  encore  et  qui  vivaient  sans  trou- 
bler la  paix  publique.  (C.  Th.  16,  10,  24;  c.  de  l'an.  423). 

(1)  Cod.  Just.  i,  11,  7,  de  451;  1,  11,  8,  de  407  (?). 

(2)  Salvian.  degub.dei,  6,  12. 

(3)  Gelasius,  ep.  ad  Andromachum,  dans  Baronii  Annales  ecctes.  'VIII,  p.  602. 
s.  éd.  Lucre,  1741.  Beugnot,  II,  p.  273. 

(4)  V.  les  textes  dans  Lasaulx,  p.  142. 

(5)  V.  les  textes  dans  Lasaulx,  p.  148. 

(6)  Lasaulx,  p.  148  et  s.  Sur  la  persistance  du  culte  égyptien  jusqu'à  une 
époque  très  avancée  v.  Letronne,  Recueil  des  inscriptions  de  l'Egypte,  II, 
p.  203  et  s. 
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Si  l'on  veut  tracer  le  tableau  de  l'organisation  du  culte  à 
Rome,  il  faut  s'en  tenir  aux  religions  qui  y  ont  existé  de  tout 
temps  ou  qui  y  ont  acquis  droit  de  cilé,  après  avoir  été  l'objet 
d'une  reconnaissance  officielle  et  avoir  été  attirées,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  cercle  de  l'administration  publique.  On  doit  laisser 
de  côté  les  religions  étrangères,  même  quand  elles  ont  reçu, 
durant  l'eiupirû,  les  subsides  de  l'Etat,  si  elles  n'ontjamais  dé- 
pouillé leur  caractère  primitif  en  complet  désaccord  avec  le  gé- 
nie romain,  si  elles  sont  entrées  en  lutte  avec  la  religion  natio- 
nale, et  si  elles  en  ont  préparé  la  ruine.  Le  Culte  d'Isis  fut  tou- 
jours égyptien  ;  celui  de  Mithras  resta  persan;  nous  ne  parle- 
rons pas  de  leur  organisation,  car  elle  n'a  rien  de  romain  ; 
quant  à  l'influence  qu'ils  ont  exercée,  on  s'en  fera  une  idée  suf- 
fisante en  se  reportant  aux  courtes  explications  que  nous  avons 
données  précédemment. 

Le  culte  à  Rome  n'était  pas  entre  les  mains  d'un  clergé;  il 
était  confié  aux  citoyens  eux-mêmes.  Il  s'imposait  comme  un 
devoir  aux  particuliers,  et  non  seulement  à  eux,  mais  encore  à 
l'Etat  et  à  ceux  des  éléments  de  l'Etat  qui  formaient  des  corps  et 
des  unités  distinctes.  Chacun  de  ces  corps  avait  son  représentant 
spécial;  c'était  \e.paterfamilias  pour  la  famille,  le  chef  du  culte 
pour  la  gens,  les  curions  pour  la  curie,  et  enfin  autrefois  pour 
l'Etat  tout  entier  le  Roi.  Les  sacra  se  divisaient  en  deux  grandes 
classes  :  ils  étaient  privata  ou  piiblica  (1).  Les  sacra  privata 

(1)  Dionys.  2,  65  :  Siaipoûiievoi  ts  Sr/^l  fà  Upâ,  "ai  -rà  jiàv  a-jTôJv  xoivà  Ttotoîv- 
Tt;  xal   uoXitixâ,  Ta  Se  ifSta  xai  (ruYY"ixc<.  Gic  de  dom.  40,   103  :  et  sacra  pri- 
Marqcardt,  Cultes,  t.  I.  10 
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étaient  célébrés  pour  les  simples  particuliers,  pour  la  famille  ou 
pourla  gens  (^notez  que  tout  individuatrois  noms,  exprimautsa 
situation  à  ces  trois  points  de  vue,  prxnomen,  cognometi,  et 
nomen),  au  premier  cas  par  l'intéressé  lui-même,  au  second 
cas  par  le  père  de  famille,  au  troisième  par  l'ensemble  des  gen- 
tiles.  Les  sacra  publica,  au  contraire,  étaient  célébrés  pro  po- 
^'^eTpulik^"  P^^^  ^°^^  P*^^  ^^^  magistrats  et  des  sacerdotes  popidi  romani, 
soit  par  de  simples  particuliers  d'après  certaines  divisions  de 
la  population,  —  c'est  pourquoi  on  les  appelait  sacra  popu- 
laria,  —  soit  enfin  par  des  génies  ou  des  sodalitates  auxquelles 
l'Etat  avait  remis  le  soin  de  ces  cultes,  de  sorte  qu'il  y  avait 
deux  espèces  de  sacra  gentilicia,  ceux  qui  constituaient  le  culte 
privé  de  la  gens  (i),  et  ceux  qui  se  rattachaient  à  un  culte  pu- 
blic que  l'Etat  avait  à  sa  charge).  Nous  allons  nous  occuper  de 
ces  divers  genres  de  sacra. 


CULTE  DOMESTIQUE. 


Les  pratiques  religieuses  en  usage  dans  l'intérieur  de  la  mai- 

vata  coluerunt  et  piiblicis  sacerdotiis  prxfiienint.  Festus,  p.  243':  Publica  sa- 
cra, guse  publiro  sumplu  pro  populo  fiunt,  guœgue  pro  montibus,  pagis,  curiis, 
sacellis,  at  privata,  guœ  pro  singiilis  hominib'is,  familiis,  gentibus  fiunl.  —  Les 
publica  sacra  sont  donc  ceux  qui  sont  offerts  ou  pour  le  peuple  dans  son. 
ensemble  ou  pour  une  partie  du  peuple,  mais,  en  tous  cas,  pour  tous  les  ci- 
toyens sans  distinction.  La  fête  des  mon/es  estle  septimojitiuin;  dans  les  temps 
les  plus  anciens,  les  sept  collines  comprenaient  la  ville  tout  entière  (v. 
Becker,  Topogr.,  p.  122),  tandis  queVarron  <de  1. 1.  6, 24>pouTait  dire  juste- 
ment de  son  temps  :  Dies  septimoniium —  ferise  non  populi,  sed  monlanorum  mo- 
do. Il  y  a  une  fête  des  pagi,  les  Paganalia  ;  tous  les  pagi  y  prennent  part  ;  les 
Fornacalia  sont  une  fête  des  curies;  on  y  offre  un  sacrifice  dans  chaque  curie- 
Les  sacella  sont  sans  doute  les  sacella  Argeorum.  V.  Mommsen,  De  collegiis 
et  sodaliciis  Romanorum.  Kiliœ,  1843.  8.;  ses  idées  ont  été  admises  par 
Sayigny,  Veber  die  jurislische  Behandlung  der  Sacra  privata  bei  den  Romem 
und  Uber  einige  damit  verwaiidte  Gegenstiinde.  Verm.  Schi'iflenl,  p.  loi  et  s., 
surtout  p.  204  et  par  Waller,  Gesch.  d.  R.  Redits  1,  p.  170.  —  KUes  avaient 
été  déjà  proposées  pur  Thorlacius,  De  privaiis  Romanorum  sacris.  Havnise, 
1S25.  4.  p.  6.  Macrobe  distingue  aussi,  1,  IG,  5  et  s.  :  ferix  publicœ,ferix  pro- 
prix  familiarum  (c'a.  d.  gentium),  ferix  singulorum. 

(1)  T.  Live,  5,  52,  4,  oppose  ces  sacra  gentilicia  aux  sacra  publica:  An  gen- 
tilicia sacra  ne  in  belUt  quidem  inlermitli,  publica  sacra  et  Romanos  deos  etiam 
in  pace  deseri  placet  ? 


i 
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son  se  lient  au  culte  des  Pénates  et  des  Lares  ;  les  noms  de  ces 
dieux  sont  fréquemment  réunis  et  ou  leur  donne  le  titre  de  pro- 
tecteurs de  la  maison  ;  cependant,  à  l'origine  du  moins,  ils  dif- 
fèrent les  uns  des  autres  (1). 

Les  PénatessontlesdieuxprotecteursdupCT2i<5,  (2) c'est-à-dire 
de  la  chambre  des  provisions  {cclla  penaria)  qui  contient  les 
objets  emmagasinés  pour  toute  la  durée  de  l'année,  tandis  que 
l'office  [cella  promptuaria)  renferme  les  aliments  destinés  à  la 
consommation  de  chaque  jour.  Le  p<?/i?«  se  trouvait  dans  les 
vieilles  maisons  romaines  à  côté  de  l'atrium  (3)  ;  plus  tard  il  fu^ 
placé  sur  le  derrière  de  la  maison,  dans  le  penetrale  domus  ; 
aussiles  anciens  réunissent-ils  le  mot  de  pénates  à  ceux  de  ^e?n<s 
et  de  penetrale  (4).  Ce  sont  les  pénates  qui  donnent  leur  bé- 
nédiction à  lamaisonen  latenantpourvue  de  riches  approvision- 
nements. Telle  est  la  sainteté  du  local  qui  leur  est  consacré  que, 
seules,  les  personnes  chastes  et  pures  peuvent  y  pénétrer  (5). 

(Il  On  n'est  pas  plus  d'accord  sur  la  nature  de  ces  dieux  que  sur  celle  de 
toutes  les  anciennes  divinités  romaines.  Je  dois  me  borner  ici  à  exposer  briè- 
vement mes  idées  et  à  renvoyer  pour  plus  de  détails  aux  études  de  Jer.  Muller, 
De  dits  Romanorum  Laribtis  et  Penalibus.  Havniœ.  1811.  Jaekel,  de  diis  dômes- 
ticis  priscorutn  Italorum  Berlin,  1830.  Klausen,  .Eneas  und  die  Penaten.  p. 
H-0  s.  Schœmann,  Opusc.  acad.  I,  p.  350  et  s.  Guil.  A.  B.  Hertzberg, 
De  Dits  liomanorum  palriis  siue  de  Larum  atqiie  Penalium  religione  et  cullu. 
Halae,  1840.  Raimund  Scharbe,  de  Geniis  Manibus  et  Laribus.  Kasan,  1854. 
KrahnPF  dans  Erseh  und  Grubers  Encyclopàdie,  Sect.  III,  t.  13,  p.  409 
et  s.  Sohwegler,  fi.  G.  I.  p.  317  —  324;  713  s.  Jordan,  de  Larum  imaghiibus 
algue  cultu  dans  Antiati  d.  Inst.  1862  p.  300  s.  <1872,  p.  19  et  s.>  Reifferscheid, 
De  Larum  picttiris  Pompeianis  dans  Ajinali,  1863,  p.  121  s.  Jordan,  Vesta  und 
die  Laren,  Berlin,  1863.  Helbig,  Wandr/emûlde  der  vom  Vesuv  verschultelen 
SlSdte  Campaniens,  Leipzig,  1868,  p.  10  et  s.  <Preuner,  Hestia-  Vesta,  p.  236  et  a. 
Philolog.  SXIV,  p.  243  et  s.  etBurs.  Jaliresber.Yll,  p.  144  P.  et  s.  A  propos 
des  œuvres  d'art  cpr.  Friederiohs,  Berlins  antike  Bitdwerke,  II,  p.  438  et  s.  ; 
Wissowa,   Annali  d.lîist.,  1883,  p.  156  et  s;    et  Hermès,  XXII,  39  et  s.> 

(2)  Cic.  de  d.  n.  2,  27,  68. 

(3)  Varro,  de  l.  l.  3,  162. 

(4)  Cicero,  l.  L  Festi  op.  p.  20S  :  Penetralia  sunt  penatium  deorum  sacraria. 
Serv.  ad  JEn.  3,  12  :  Pénales  appellantur,  quod  in  penelralibus  sedium  coli 
soleanl.  Verg.  AEn.  5,  600  :  Coiu-lamanl   rapiunlijue  foeis  penelralibus  ignem. 

(5)  Coluraella,  de  r.  r.  12,  4,  3  ■.Uis  autrm  omnibus placuit,  eum,  qui  rerum 
harum  officium  suaceperit,  castum  esse  conlinentemque  oportere,  quoniam  to- 
tum  in  eo  sit,  ne  conlractentur  pocu/a  vel  cibi  nisi  aut  ab  impube  aut  certe 
alistincnlissimo  rébus  venereis.  Quibus  si  fuerit  operalus  vel  vir  vel  femina,  de- 
bere  eos  flumine  aut  perenni  aqua,  priusquam  penora  contingant,  ablui.  prop- 
ter  quod  his  necessarium  esse  pueri  vel  virginis  ministerium,  per  quos  proman- 
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Ils  ont  pour  autel  (1)  le  foyer  de  la  maison  (qui  était  placé  an- 
ciennement dans  l'atrium);  là  se  trouvent  aussi  leurs  images 
au  nombre  dedenx,  —  caries  pénales  vont  toujours  par  deux  (2); 
leur  nom  n'a  pas  de  singulier  Ç.i). 

Toute  autre  est  l'idée  qui  serl  de  base  au  culte  des  Lares. 
Les  Romains  croyaient  que  les  âmes  des  morts  continuaient  à 
vivre  dans  le  monde  inférieur  en  qualité  de  dieux  [dii  mânes) 
et  qu'elles  pouvaient  faire  sentir  leur  puissance  aux  vivants  (4); 
aussi  leur  avait-on  donné  par  eupbémismele  nom  de  bons  (5) 
et  leur  culte  avait-il  reçu  une  organisation  légale  (6).  On  hono- 
rait de  vàèmcàLm?,\QLa7' familiarisleseigwQViY  (7)  ou  le  fonda- 


tur,  qxix  usus  poslulaverit.  Verg.  ^En.  1,  703  :  quinquayinla  iiitus  famutse, 
guibus  ordine  longam  Cuva  penum  struere  et  flaminis  adolere pénales  et  là-des- 
sus Klausen,  jî.  648. 

(1)  Serv.  ad  /En.  11,  211  :  focus  ara  deorum  Penatium.  Gpr.  3,  177  ;  focls, 
quia  [jirwatum  sacrificium  loquitur.  Narii]  Penatibus  sacrificat.  2,  469  :  singula 
enim  membra  domus  sacrata  sunt  diis,  ut  cjilina  penatibus. 

(2)  Les  Pénates  étaient  au  nombre  de  deux;  les  deniers  de  Fontejus  et  de 
Sulpicius  (Mommsen,  G.  d.  R.  Mw.,  p.  a73,  n.  198  ;  p.  576,  n.  203)  portent, 
en  eflet,  deux  têtes  de  pénates  avec  l'inscription  D[ei]  P'ienales]  Plublici], 

(3)  On  ne  savait  pas  si  ce  singulier  était  Penatis  ou  Penas.  FesLus, 
p.  253\ 

(4)  Schœmann.  op.  cit.,  p.  o59  ;  cpr.  Wilmanns,  1225  «;  il  faut  lire  ainsi 
cette  inscription  d'après  Ritschl.  Ind.  lect.  Bonn.  1833  œst.  p.  7.  11.  (Opusc. 
IV,  p.  243,  p.  232)  : 

Mânes  colamus  :  namque  opertis  (i.  e.  rite  sepultis]  Manibus 
Divina  vis  est  œ[vi)terni  lemporis. 
<Cpr.  Henzen,  734B  :  tu  qui  legis  et  dubilas  Mânes  esse  sponsione  fada  in- 
voca  nos  et  inlelleges.y 

(3)  Varro.rfe  i. /.  6,  4.  Nonius,p.66,  12.  Frist.  p.  14Gb.  Macrob.  s«/.  1,  3,  13. 
Ils  s'appelaient  les  bons  par  euphémisme,  à  ce  que  dit  Serv.  ad  yEn.  3,  63  : 
Sunt  autem  noxisr  el  dicunlury.a-k  àvriopaaiv  — placari  pulant  sacrificiis,  ne 
noceant.  <0n  priait  Geneta  Mana  pour  qu'aucun  des  membres  de  la  famille 
ne  devint  un  bon  (manus),  c'est-à-dire  ne  mourut.  Plut.  g.  fi.  52.> 

(6)  Il  était  déjà  question  dans  les  XII  Tables  de  iure  manium,  c'est-à-dire 
des  enterrements.  Gic.  de  leg.  2,  23,  62.  <Gpr.  Liv.  1,  20,  7.  Luebbert,  Com- 
mentât, ponlif.  p.  70  et  s.> 

(7)  Le  mot  I.ar  ou  Lars  passe  pour  étrusque.  MûUer,  Elr.  l'i,  p.  377.  On 
admet  aussi  que  la  forme  étrusque  Lars,  Lartis,  que  l'on  trouve  souvent 
comme  nom  propre,  est  le  même  mot  que  Lar,  Laris,  au  pluriel  Lases,  dans 
léchant  des  Arvales.  V.  Schœmann,  op.  cit.,  p.  3(i;;.  Hert/.berg.  p.  4.  Krah- 
ner,  p.  420.  L'origine  du  culte  des  Lares  se  rattache  à  l'usage  où  étaient  les 
anciens  Romains  d'ensevelir  leurs  morts  dans  leurs  maisons,  avant  que  cela 
n'eiit  été  interdit  par  les  XII  Tables.  Serv.  ad  ^En.  6,  132  :  Apud  maiores  — 
omnes  in  suis  domibus  sepeliebantur.  Unde  ortum  est,  ut  etiam  Lares  colerentur 
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teur  de  la  famille,  devenu  le  géuie  de  la  maison  (I),  c'est-à-dire 
la  force  procréatrice,  le  dieu  protecteur  qui  empèchaitla  famille 
de  s'éteindre  (2). Chaque  maison  n'avait  qu'un  Lare;  cela  résulte 
d'abord  des  témoignages  positifs  des  anciens  écrivains  (3)  et  des 
déclarations  très  explicites  des  écrivains  plusrécenls(4);  on  peut 
l'induire  aussi  de  remploijfigurédes  nomsdes  dieux  de  la  maison 
pour  la  maison  elle-même  ;  ainsiTondil  de  celui  qui  revient  dans 
sa.  patvie7-edit  ad  pénates  suos  ou  redit  ad  /aremstcum{o).  On  ne 


in  domibiis.  Gp.  5,  64  et  sur  la  prohibition  des  XII  Tables  Cic.  de  Icg.  i,  23, 
58.  Isidor.  Orig.  15,  11,  1.  Serv.  ad  jEn.  11,  206. 

(1)  Gensorinus,  3,  2  :  Ewtdem  esse  Genium  et  Larem  mulii  veleres  mémorise 
prodiderunt,  in  quis  eiiam  Granius  Ftaccus  in  libro,  guem  ad  Cxsarem  de  in- 
digitamentis  scviptiim  reliquil.  <Gette  opinion  des  théologiens  romains  se 
trouve  confirmée  par  les  études  de  Reifferscheid,  op.  cil.,  sur  les  ima- 
ges des  Lares  de  Pompéi>. 

(2)  Ces  idées  sont  au  fond  de  plusieurs  légendes  romaines,  par  exemple,  de 
celle  qui  faisait  de  ServiusTuUiusle  fils  du  Lar  familiaris  dans  la  maison  des 
Tarquins  (Dionys.  4,  2.  Plin.  n.  h.  3G,  204.  Granius  Flaccus  d'ap.  Arnob. 
5,  18),  et  de  cette  autre  d'après  laquelle  le  iar  sauvâtes  enfants  deValesius. 
Valer.  Max.  2,  4,  5. 

(3)  h'Au/ularia  de  Plaute  débute  par  un  prologue  où  le  Lar  dit  lui-même  : 
Ego  Lar  sum  familiaris,  ex  hac  famitia,  Unde  exeuntem  me  adspexislis.  Hanc 
domum  Jam  multos  annos  est  quom  possideo.  Cpr.  Plaut.  Autul.  3S6  :  Hse 
imponenlur  in  foco  nostro  Lari.  Mercat.  834  :  Di  pénates  meum  parenlum,  fa- 
milial Lar  paler  V'obis  mando,  7neum  parentum  r-em  bene  ut  iutemi?ii.  Ego  mihi 
alios  Deos pénates  persequar  atium  Larem.  Trinumm.  39:  Larem  corona  nostrum 
decorari  volo.  Gato,  de  agrie.  143  :  Per  eosdemque  dies  (vilicaj  Lari  familiari 
pro  copia  suppliCi't. 

(i)  Sallust.  Cat.  20  :  illos  binas  aut  amptius  domos  continuare,  nobis  larem 
familiarem  nusquam  ullum  esse?  Plin.n.  h.  36,  204.  Apuleius,  de  deo  Socratis, 
15  :  Ex  iisdem  ergo  Lemuribus  qui  poslerorum  suorum  curam  sortitus  placato 
et  quielo  numine  domum  possidet,  Lar  dicitur  familiaris.  Horat.  Sat.  2,  6,  65:  0 
nocles  cenœque  deum,  quibus  ipse  yneique  ante  Larem  proprium  vescor.  vernasque 
procaces  Pasco  lihatis  dapibus,  2,  5,  12  :  dulcia  poma  et  quoscunque  ferel  cultus 
tibi  fundus  honores,  ante  Larem  guslet  venerabilior  Lare  dives.  Tibull.  1,  3,  33  : 
At  mihi  conlingat  patries  celebrare  Pénates  Reddereque  antiquo  metistrua  tura 
Lari.  Golumella.  11,1,  19  :  consuescatque  (■vilicus)  ruslicos  circa  Larem  domini 
focumque  familiarem  semper  epulari.  Et  encore,  en  392,  une  loi  défend,  Cod. 
T/iPod.  10,  10,   12  :  Larem  igné.  Pénates  odore  venerari. 

(3 1  Martial.  8,  75,  1:  Dumvepetit  sera  conduHosnocle  pénates,  et  par  contre, 
1 1 ,  82,  2  :  Conduclum  repetens  nocte  iubente  Larem.  Pénates  est  pris  dans  le  sens 
de  domus,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  Lexiques  ;  sur  le  mot  lar  avec  cette 
même  signification  v.  Horat.  1,  12,  43  :  avitus  apto  cum  lare  fundus.  .(.C'pr.  sur 
ce  texte  Reifferscheid,  Analecta  Horatiana.  Ind.  scliolar.  hibern.  Vratisl.  1870- 
71,  p.  I0.>  3,  29,  14  ■  mundseque parvo  sub  lare  pauperum  cens.  Sat.  1,  2,56: 
qi'i  palrium  mimse  donat  fundumque  laremque.  Epist.  1,  7,  58:  gaudentem  par- 
visque  sodalihus  et  lare  certo.  l,  1,  13  :  ac  ne  forte  roges,  quo  me  duce,  quo 
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saurait  le  nier  cependant,  il  est  souvent  question  de  Lares  au 
pluriel;  mais  ceci  s'explique  de  plusieurs  façons.  Ainsi  on  ren- 
dait un  culte  aux  Lares  (1)  en  dehors  de  la  maison,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin;  aux  compila,  il  y  avait  deux  Lares  qui 
étaient  les  dieux  protecteurs  des  deux  routes  qui  se  croisaient. 
Puis,  si  l'on  avait  plusieurs  maisons,  on  avait  aussi  plusieurs 
lares  (2).  Enfin  on  plaçait  ensemble,  dans  le  sacrarium  de  la 
maison,  les  images  des  Pénates  etdu  Lare,  etc'est  ainsi  que  nous 
les  montrent  divers  monuments  conservés  encore  aujourd'hui; 
ils  formaient  un  groupe  de  trois  personnages,  au  mi- 
lieu, le  lare  vêtu  de  la  toge,  des  deux  côtés,  les  pénates  sous 
la  forme  de  génies  qui  dansent  et  soulèvent  une  corne  à  boire, 
symbole  d'une  vie  joyeuse  et  facile  (3)  ;  ces  groupes  étaient  dé- 

lare  tnte':  Laberiiis  d'après  Macrob.  2,  7,  3  :  Eques  Bomanus  e  lare  egressus 
meo  Domum  reuertar  mimus.  Ovid.  Trist.  1,  3,  30:  Capilolia  cernens,  Quse  nos- 
tro  frustra  iuncta  fueve  lari.  Seneca,  A/edea  21  :  Exul,  pavens,  invisus,  incerli 
laris.  —  Dans  Paul.  sent.  3,  4,  7,  Huschke  lit  avec  raison  :  Quando  tibi  bona 
patenta  avitague  nequitia  tua  disperdis.  —  —  ob  eam  rem  tibi  lare  (le  ms. 
porte  eare  ou  aère)  conunercioque  interdico. 

(1)  Ovid.  Fast.  3,  143. 

(2)  Cato,  de  agr.,  2:  Pater  famiUas,  ubi  advillam  venit,  ubi  Larem  familiarem 
talutavit,  fundum  eodem  die  circumeat.  La  vilica,  c.  143,  sacrifie  à  ce  Lar  de 
la  maison  de  campagne. 

(3)  V.p.  ex.  le  bas-relief  romain  que  donne  Jordan,  Annali,  1862,  Tav.  d'agg. 
R.  4.  Siles  succincti  Lares  de  Perse,  5,  31,  et  les  incincti  Lares  d'Ovi  le,  fast.  2, 
634,  sont,  comme  on  le  croit,  ces  deux  jeunes  personiiages  avec  le  rhyton, 
je  pense,  avec  le  scoliaste  de  Perse,  que  les  deux  poètes  ont  commis  une  con- 
fusion. Ces  deux  génies  sont,  en  effet,  des  Pénates  ;  je  l'admets  pour  deux 
raisons  : 

1°  Les  lares  sont  représentés  sur  le  denier  de  Csesius  (Goben,  méd.  con- 
sul, pi.  8  ;  Mommsen,  p.  560,  n.  174)  comme  des  jeunes  gens  assis  avec  des 
bâtons  ou  des  lances  ;  Ovide,  fast.  a,  137,  et  Plutarque,  Q.  fi.,  51,  les  con- 
sidèrent comme  les  gardiens  de  la  maison  ;  tel  est  aussi  le  lare  auquel  on 
confie  la  garde  d'un  trésor  dans  l'.iulularia  de  Plaute.  Il  est  impossible  de 
se  représenter  ce  lare  sous  la  forme  d'un  personnage  dansant  et  portant  la 
corne  à  boire,  instrument  qui  ne  faisait  point  partie  de  l'appareil  des  sacri- 
fices. Ces  symboles  conviennent  au  contraire  à  la  prospérité  de  la  maison  à 
laquelle  président  les  Pénates.  Gpr.  Firmicus  Maternus,  de  errore  prof,  re- 

lig.  p.  19,  20,  Bursian  '.Pénales  eliam  qui  sini,  explicare  contendam .  Qui 

nihil  aliud  putant  esse  vitam  nisi  vescendi  et  polandi  licentiam,  lias  sibi  deos 
ex  cupidiiatis  suae  humilitate  fixerunt,  nutrimenta  corporis,  qux  ex  cottidianis 
epulis  romparantur,  hoc  nomine  pro  salute  hominum  consecrantes. 

2"  En  si'con'i  lieu,  RciSerscheid,  op.  cit.,  p.  126  et  s.,  a  prouvé  qu'entre 
ces  deux  jeunes  gens,  au  lieu  d'un  personnage  portant  une  toge,  on  trouve 
aussi  une  Vesta  ;  or  il  y  a  des  liens  étroits  entre  les  Pénates  et  le  culte  de 
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signés  indifféremment  sous  le  nom  de  Lares  ou  sous  celui  de 
Pénates.  Le  sacrarhcm  ou  lararium  (1)  était  d'abord  dans  l'a- 
trium; mais  lorsque  l'on  porta  le  foyer  et  la  cuisine  sur  le  der- 
rière de  la  maison  et  que  Ton  fit  les  repas  aux  étages  supérieurs  (2), 
on  donna  une  place  différente  aux  dieux  domestiques;  àPompéi 
les  sacraria  étaient   dans  divers  locaux  (3),  surtout  dans  les 


Vesta.  Je  n'ignore  pas  que  dans  les  sacella  des  compita  établis  par  Auguste, 
les  Lares  compitales  sont  représentés  sous  la  forme  de  deux  jeunes  gens 
avec  le  rhyton  (C.  /.  L.  VI,  445  =  Visconti,  Museo  Pio.  Clément.  IV,  45  ;  — 
C.  I.  L.  VI,  448  <=  Dûtschke,  Antike  Bildwerke  in  Oberilalien,  III,  218», 
mais  je  crois  qu'à  cette  époque  on  ne  faisait  plus  de  différence  entre  les 
Lares  et  les  Pénates.  Dans  les  Menologia  rustica  (C.  1.  L.  I,  p.  358)  on  dit,  à 
propos  du  mois  de  janvier  :  Sacrificant  dis  Periatibus.  Ceci  se  réfère,  comme 
le  remarque  Mommsen,  p.  382,  aux  compilalia  que  l'on  célèbre  les  3-5  jan- 
vier et  dont  les  dieux  sont  ici   qualiflés  de  Pénates  et  non  de  Lares. 

<En  admettant  que  les  Lares  et  les  Pénates  distincts  à  l'origine  aient  fini  par 
être  confondus,  l'opinion  de  Marquardt  n'est  pas  mieux  fondée  pour  cela;  ces 
personnages  qui  dansent  en  tenant  le  rhyton,  n'ont  pas  été  d'abord  des  pé- 
nates pour  devenir  des  lares  comme  lesappellent  les  inscriptions,  à  l'époque 
d'Auguste  ;  car  déjà,  du  temps  de  Nœvius,  les  lares  compitales  étaient  représen- 
tés sous  la  forme  de  personnages  qui  dansent.  Nebv.  Corn.  fr.  99  Ribb.  ;  Théo- 
dotiim  compiles,  qui  aras  Compitalibus  sedens  in  cella  circtcmtectus  tegetibus 
Lares  ludentis  peni  pinxit  biihula.  Les  figures  qu'on  voit  sur  les  monnaies  de 
Gaesius  et  qui  diffèrent  de  celles-ci,  ne  sont,  comme  cela  résulte  jusqu'à  l'évi- 
denced'un  passage  d'Ovide,  fast.5,  129, que  les  Larespr^estites  p.R.  Ma.rqna.rdt 
croit  qu'il  s'agit  des  Pénates,  parce  que  Vesta,  déesse  en  étroits  rapports 
avec  eux,  se  trouve  entre  les  deux  personnages  à  propos  desquels  on  discute  ; 
mais  cette  observation  n'est  pas  décisive,  parce  qu'on  trouve  aussi  d'autres 
divinilés  qui  occupent  la  place  des  Pénates,  p.  ex.  Hercule,  Vénus,  etc.  (v. 
p.  ex.  Helbig,  Wandgemiilde,  n.  66,  69)  et  parce  que  Vesta  ne  se  voit  que  dans 
les  pistrina  en  qualité  de  déesse  des  molss  et  despistores.  Il  est  tout  à  fait  cer- 
tain, comme  on  le  croit  communément  et  comme  cela  a  été  établi  plus  haut, 
que  ces  trois  personnages  sont  le  génie  entre  deux  lares.  On  doit  aussi 
regarder  comme  bien  fondée  l'opinion  établie  par  Reifferscheid  et  admise 
par  Marquardt,  d'après  laquelle  le  Lar  familians  ne  fait  qu'un  avec  le  Ge- 
nius; il  est  vrai  encore,  Reifferscheid  l'a  observé  et  cela  a  été  dit  plus  haut 
en  passant,  que,  dans  les  premiers  temps,  on  ne  parlait  du  Lar  familiaris 
qu'au  singulier,  et  que,  dans  la  suite,  depuis  Cicéron,  on  dit  les  Lares  fami- 
liares  ;  les  deux  expressions  se  retrouvent  quelquefois  chez  les  mêmes  écri- 
vains ;  dans  les  premiers  temps  le  Genius  était  seul  honoré  à  titre  de  Lar  fa- 
miliaris, plus  tard  les  deux  Lares  compitales  prirent  place  à  côté  du  Genius 
dans  le  culte  domestique>. 

(1)  Le  mot  n'a  été  employé  que  tard  et  dans  une  acception  tout  à  fait  gé- 
nérale. Capitol.  V.  M.  Anl.  phil.  3,  5  :  Tantum  attlem  honoris  marjistris  suis 
delulit,  ut  imagines  eorum  aureas  in  larario  haberet.  Lamprid.  Alex.  Sev.  29,2. 

(2)  V.  Privatl.  d.  HOmer,  p.  234. 

(3)  Jordan,  op.  cit.,  p.  331. 
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communs  et  à  la  cuisine  ;  dans  les  derniers  temps  de  l'empire 
on  trouve  à  l'entrée  de  la  maison  un  sacrarium  avec  un  simida- 
crum  tutelse  domiesdex-ànt  lequel  brûle  toujours  une  iampe  ou  un 
cierge  (1).  Notons  que  le  culte  des  esprits  domestiques,  à  l'inté- 
rieur delà  maison,  se  maintint  jusque  dans  les  temps  chrétiens 
malgré  toutes  les  prohibitions  qu'il  encourut  (2). 

Les  cérémonies  du  culte  domestique  étaient  quotidiennes, 
périodiques  ou  extraordinaires. 

1»  —  Chaque  jour  les  vieux  Romains  et  plus  tard  ceux  qui 
étaient  restés  fidèles  aux  mœursantiques  faisaient,  avec  leurs  en- 
fants et  leurs  esclaves,  la  prière  du  matin  et  offraient  un 
Prière  du  matin,  sacrifice  à  table.  La  prière  du  matin  était  encore  habituelle  du 
temps  des  empereurs  (3)  et  les  empereurs  eux-mêmes  avaient 
pour  la  faire  une  ara  Larum  ou  un  sacrarium  (4)  dans  leur 
chambre  à  coucher.  On  faisait  une  prière  (5)  avant  de  se  mettre 
à  table:  après  le  service  principal,  on  faisait  faire  le  silence 
jusqu'à  ce  qu'on  donnât  la  secwida  mensa,  et  on  prenait  une 
partie  des  aliments  pour  les  porter  au  foyer  et  les  jeter  dans  le 


(1)  Saint  Jérôme,  qui  mourut  en  420,  rapporte  à  ce  sujet  in  Esaiam,  c.  57, 
vol.  III,  p.  41 S  éd.  Bened.  :  nul/usque  fwrit  locus,  gui  72on  idolo/airise  sordibus 
inquinatus  sit,  in  tanlum  ut  posl  /ores  domorum  idola  ponerent,  guos  don.es- 
licos  appellant  Lares  et  tam  publiée  quam  privatim  animarum  suarum  san- 
guinem  funderent.  Hoc  errore  et  pessima  consuetudine  vclustatis  mullarum 
provinciarum  urbes  taborant,  ipsaque  Roma  orbis  domina  in  singulis  insulis 
domibusque  Tutcls  simulacrum  cereis  venerans  ae  lucernis,  quam  ad  liiitio- 
nem  sedium  isto  appellant  nomine,  ut  tant  intrantes  quam  exeunles  domos  suas 
inoliti  semper  commoneantur  erroris.  <Un  sacrifice  qui,  d'après  l'inscription, 
s'adresse  à  Tutela,  est  représenté  sur  un  bas-relief  romain  publié  dans  les 
Annalid.  Inst.,  Iii66,  tav.  d'Agg.  K.y 

(2)  Cod.  Theod.  16,  10,  12  de  l'an  392  :  Nullus  omnino secreliore  piaculo 

Larem  igné,  mero  Genium,  Pénates  adore  veneratus  accendat  lumina,  imponat 
tura,  serta  suspendat. 

(3)  Suet.  Otho  6  :  Mane  Galbam  salutavit etiam   sacrificanli  interfuil. 

M.  Aurel.  d'après  Fronfo  ep.  ad  M.  Cœsarem,  4,  6  p.  69,  Naber  :  Faucibus  cu- 
ratis  abii  ad  palrem  meum  et  immolanti  adstili.  Deinde  ad  merendam  ilum. 
Lamprid.  v.  Alexandri  Severi  29  :  Vsus  vivendi  eidem  hic  fuit  :  primum  — 
matutinis  horis  in  larario  sua 7'em  divinam  faciehat. 

(4)  Suet.  Aug.  7.  Domil.  17.  Capitolin.  w.  Anton.  PU  12.  Sparlian,  v.  Severi  23. 

(5)  Ce  fait  n'est  pourtant  mentionné  qu'une  fois  dans  Quintil.  decl.  301 
p.  583.  Burmann  :  Inviluci  ad  cenam et  adistimensam.  Ad  quamcum  ve- 
ntre cœpimus,  Deos  invocamus. 
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feu  (1).  Si  le  foyer  et  les  Lares  ne  se  trouvaient  pas  dans  la 
salle  à  manger,  on  posait  les  Lares  sur  la  table  (2)  ou  bien  on 
plaçait  devant  le  sacrarium  une  table  avec  une  salière  (3)  (car 
il  fallait  du  sel  pour  toute  offrande  aux  dieux);  sur  la  table  elle- 
même  on  apportait  des  aliments  (4)  et  on  allumait  une  lampe  (5).  i 

Après  la  bataille  d'Aclium  on  admit  le  Genius  Augusti  aux 
honneurs  du  culte  public  des  Lares  (6);  un  sénatus-consulte 
s'occupa  d'introduire  le  dieu  nouveau  dans  la  religion  domes- 
tique (7)  et  depuis  lors  ce  Génie  eut  sa  place  marquée  au  sacra- 
rium de  chaque  maison  (8). 

2''  Il  y  a  des  fêtes  de  famille  périodiques  {feriœ  privais  (9); 
ce  sont  les  Kalcndœ,  Noiife  et  Idus  de  chaque  mois  (10),  la 
fête  de  la  parenté  de  Caristia\&22  février  (il),  les  Saturna- 


(1)  Serv.  ad  JEn.  i,  730  :  Apnd  Bomanos  eticim  cena  édita  sublatisqi/e  mensis 
p7'mis  silentium  fieri  sohbat,  quoad  ea,  qtise  de  cena  libata  fuerant,  ad.  faciim 
ferrenlw  et  in  ignem  darenlur,  acpiier  deos  propilios  7iiinliasset,  ut  diis  honor 
haheretur  lacendo.  fQue  nos  cum  intercessil  inter  cenandum,  Grieci  giiogue 
6£MV  Tiapo-jirlavdiCiœLVarron  d'après Nonius,  p. 544,  l:Quocirca  oporleibonum 
civem  legihus  parère  et  deos  colère,  in  patellam  dure  (i;xpbv  xp£«ç.  Ovid.  F.  2, 
633  :  Et  libate  dapes,  ni,  grati  pignus  honoris,  nutriat  incinctos  missa  palella 
Lares.  Scliol.  Pers.  3,  26.  Gpr.  Verg.  ^n.  S,  283. 

(2)  Petron.  60. 

(3)  Liv.  26,'3G,  6.  Horat.  Od.  2,  16,  14.  Pers.  3,  23.  Plin.  A'.  H.  33,  153.  Val. 
Max.  4,  4,  3. 

(4)  Arnob.  2,  67  :  [n  penctralihus  et  culinis  perpetuos  fovetis  focos'i  sacras 
facilis  mensas  salinorum  appositu  et  simulacris  deorum? 

(3)  Plutarch.  Quœst.  conviv.  7,  4,  1. 
(6)  Ovid.  F.  3,  113. 

(7l  Dio  Cass.  .'il,  19  :  y.s\  èv  -oî;  o-jo-aiTioi;  où'/  on  toT?  xoivoîç  à),) à  xal  -oîi 
ISioc;  TiivTa;  7.-JTrâ  trTrévSciv  èxD.s'jo-av. 

(8)  II  était  invoqué,  du  moins  à  table  ;  c'est  ce  que  prouve  un  passage 
d'Horace,  od.  i,  3,  31  :  Hinc  ad  vina  redit  lietus  et  alteris  te  mensis  adhibet 
deum.  Les  convives,  dans  Pétrone,  60,  lui  adressent  aussi  l'invocation  sui- 
vante :  Aiigusto,  patri  patrix.  féliciter  ! 

(9)  Festus,  p.  242b  :  Privatœ  ferise  vocantur  sacroriun  propriorum  velut  dies 
natales,  operaliones,  denecalcs.  Les  cérémonies  du  culte  s'appellent  operatio 
et  operari  signifie  sacrifier.  V.  Hor.  Od.  3,  14,  C.  Tac.  Ann.  2,  14.  Propert.  3, 
33,  2  et  ailleurs;  <Gpr.  Liibbert,  Comment,  pontif.  p.  171  et  s.> 

(10)  Cato,  deagr.  143.  Propert.  5,  3,  S4.  Tibull.l,  3,  34:  Redderegue  antigm 
menstrua  tara  Lari.  Verg.  Ed.  1,  42  :  Hic  illum  vidi  iiivenem,  Melihoee,  guo- 
tannis  Bis  senos  cui  noslra  dies  altaria  fumant.  <Macr.  Sat.  1,  16,  2t.> 

(11)C.  /.  L.  I.  p.  3S6.  Val.  Max.  2,  1,  8  :  Convicium  etiam  solemne  maiorcs 
instituerunl  id/ue  Caristia  appellaverunt,  cui  prœter  cognatos  et  affines  nemo 
interponebalur,  ut  si  qua  inter  necessarias]  personas  querella  esset  orta,  api/d 
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les  (1),  l'anniversaire  de  la  naissance  du  pater  familias  ou 
d'un  ami  (2),  et  les  fêtes  en  l'honneur  des  morts  de  la  famille. 
A  toutes  ces  fêtes  (sauf  peut-être  aux  jours  de  deuil)  et  dans 
toutes  les  circonstances  importantes,  par  exemple  quand  un 
fils  prenait  la  toga  virilis  (3),  ou  se  mariait  (4),  quand 
un  membre  de  la  famille  était  de  retour  d'un  voyage  (o),  les 
lares  étaient  couronnés  de  fleurs  (6),  on  leur  offrait  des  gâ- 
teaux et  du  miel,  du  vin  et  de  l'encens  (7);  quelquefois  même 
on  leur  sacrifiait  des  animaux,  surtout  des  porcs  (8).  Le  culte 
des  dieux  domestiques  n'empêchait  pas  que,  dans  chaque  cas 
particulier,  on  n'eût  recours  à  des  divinités  spéciales.  Ainsi  les 

Culte  domestique  ^  ,  .      ,.     .  ,         ,  ,s      •      ■  •  ,      ^  -,       -, 

des  dieux  de  dieux  des  mmgitamenta  (p.  Il)  étaient  invoques  lors  de  la 
naissance  d'un  enfant  ;  le  jour  des  Matronalia  (1"  mars)  on  priait 
Junon  (9)  de  bénir  la  mère  de  famille  ;  lors  des  fêtes  des  champs 
onimploraillos  dieux  protecteurs  du bétailetderagricullure(  10); 
quand  la  foudre  tombait  ou  qu'il  se  produisait  un  sacrilège  né- 
cessitant une  expiation  (11),  on  ne  manquait  pas  de  demander 
l'asistance  des  pontifes  (12). 

Il  y  avait  enfin  des  familles  originaires  de  l'Italie  qui  étaient 


sacra  mensse  et  inter  hilarilatem  animorum  et  fautoribus   concordix  adhibiiis 
iolleretur. Orid.  F. 2.  617  s.  Martial.  9,  ôô.TertuU.  Deidolotatr.  10.  Orelli,  2'.n. 

(1)  Les  lares  y  avaient  part,  comme  le  prouve  le  sacrifice  du  porc.  Mar- 
tial, 14,  7o.  <Cette  conclusion  aurait  besoin  d'une  autre  justification,  car  le 
porc  est  un  animal  que  l'on  immole  dans  toute  sorte  de  sacrifices. > 

(2)  En  ce  qui  concerne  les  fêtes  du  jour  de  la  naissance,  je  me  contenterai 
de  rappeler  les  textes  de  Censorin.  De  die  nat.  2.  2.  Horat.  Orf.  4,  H,  17  s. 
TibuU.  1,  7;  2,2;  4,  S.  V.  des  détails  dans  Hertzbei-g  p.  16.  24,  Jahn  ad 
Pers.  p.  119. 

(3)  C'est  ce  jour-là  que  la  l,ul/a  qu'avait  portée  l'enfant,  était  consacrée 
aux  Lares.  Pers.  a,  302  .  Propert.  5,  1,  131. 

(4)  Plaut.  Aulul.  3SG  et  s. 

(5)  C.  ;.  L.  IX.  723. 

(6)Festi  ep.  p.  G9.  Plaut.  Aulul.  3S3.  Juvenal.  9,  137;  12,  83  s.  <Plaut. 
Trin.  39.> 

(7)  TibuU.  1,  3,  34.  Juvenal.  9,  137;  12,  90. 

(8)  Horat.  Od.  3.  23,  4.  Sal.  2,  3,  163. 

(9)  V.  ci-dessous  au  calendrier  les  fêtes  du  l"  mars. 

(10)  Gato,  De  agric.  141.  Festus.  p.  2101,  20,  TibuU.  2,   1.  Horat.  Od.  3,  18. 
(H)  Macrob.  1,  16,  8. 

(12)  Dionys.  2,  73.  Liv.  1,  20,  6. 
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venues  s'établir  à  Rome  et  y  avaient  apporté  (1)  le  culte  de  leurs 
divinités  locales;  elles  les  honoraient  dans  des  sacella  spéciaux 
qui  recevaient  les  noms  de  ces  familles  (2).  D'autres  familles 
avaient  aussi,  pour  diverses  raisons,  contracté  l'obligation  d'of- 
frir des  sacrifices  en  certains  lieux  et  à  de  certaines  époques  (3). 
De  là  des  sacra  de  famille  qui  se  rattachaient  aux  sacra  gen- 
tilicia.  Nous  allons  en  parler  dans  les  pages  suivantes. 


CULTE    DE   LA    GENS. 


Les  gentes  romaines  doivent  leur  origine  au  développement 
naturel  des  familles  et  aux  institutions  juridiques  des  ancien- 
nes communautés  patriciennes  (4).  Toutes  les  fois  que  hpater  Notion  de 
familias  laisse  des  descendants  mâles,  ces  descendants  devien- 
aentindé  pendants,  fondent  chacun  une  nouvelle  famille  et  ceci  se 
répète  ;\  chaque  génération.  Loin  d'être  isolées,  les  famill(?s  nou- 
velles restent  étroitement  unies  à  la  souche  dont  elles  sont  is- 
sues; ainsi  le  veulent  les  lois  positive*,  propres  àRome,  que  l'on 


(1)  V.  ci-dessus  p.  41,  —  et  surtout  Arnobius,  3,  38  :  Cincius  numma  pe- 
regrina  novilale  ?.)•  ipsa  appellala  pfonuntiat  ;  nam  solere  Romanos  rcligiones 
urbium  siiperalarum  pnrtim  privatim  per  familias  spargere,  partim  puàlice 
onser'fare,  an  ne  aliqui  denrum  multiludine  aut  ignorantia  prssterirenhir,  bre- 
vitatis  et  compendii  causa  uno  pariter  nomine  cunctos  Nouensilfs  invocari. 

(.')  Borghesi,  (Euores,  VIII,  p.  2o0  et  s.  cite  parmi  ces  divinités  Minerva 
Matusin,  Silnanus  Nsevianus.  Si/vaniis  Staianus,  Hercules  Julianus,  Hercules 
jElianus,  Lares  Volujiam,  Ceres  Behiana,  Diana  Planciana,  Diana  Valeriana^ 
Fortana  Tulliana,  Forluna  Flavia,  Fortuna  Juueniana  Lampadiana.  II  y  en  a 
d'autres  du  même  genre  :  Diana  Cariciana.  C.  I.  L.  VI,  131;  Fortuna  Tor- 
qualiana,  C.  I.  L.  VI,  204  ;  Fortuna  Heliliana,  Fabretti,  de  columna  Traiani 
p.  233  ;  Diana  Rxsiana.  ib.  p.  247;  Pluto  Nervianius,  Proserpina  Nerviania< 
Hercules  Palernianus,  ib.  p.  247;  Siloanus  Flaviorum,  C.  L  L.  VI,  G44.  Lo- 
beok,  Aglaoph.  p.  1335. 

(3)  Festus,  p.  321»  :  At  si  qua  sacra  privala  suscepta  sunt,  quz  ex  instituto 
Pontificum  stato  die  aut  certo  toco  facicnda  sinl,  ea  sacra  appellari  tanguam 
sacrificium  ;  ille  locus,  ubi  ea  sacra  privala  facienda  sunt,  vix  videtur  sacer 
esse. 

(4)  Les  divers  systèmes  sur  la  gens  sont  indiqués  par  Bôcking,  Pandekten, 
I,  p.  209  et  s.  et  on  trouve  une  étude  détaillée  de  la  question  dans  Lange, 
Rom.  Alterth.    I  3,    p.  211  et  s.  «  Bouché-Leclercq,  Man.  d,  1.  r.,  p,  7.» 
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désigne  sous  le  nom  de  jus  rjenlilicium  (1).  Tous  les  membres 
dela^re/js,  taiitquils  peuvent  prouver  leur  parenté,  %<dVi\  agnati; 
il  y  a  entre  eux  un  lien  de  droit  (jui  a  des  effets  en  matière  de 
tutelle  et  de  succession  (2);  ils  ont  des  sacra  gentilicia  auxquels 
ils  ont  tous  le  droit  et  le  devoir  de  prendre  part,  des  sépulcres 
communs  (3)  où  se  rend  un  culte  spécial  à  la  gens  (4),  des  as- 
semblées où  l'on  prenait  des  décisions  pour  toutes  les  affaires 
intéressant  la  gens  (o)  enfin  un  nom  commun  qui  suffit  pour 
établir  la  gentilité  (6),  quand  Tagnation  ne  peut  plus  être  prou- 
vée. Les  races  patriciennes,  les  seules  que  concernât  \q  jus  g  en' 
tilicium,  devinrent  très  peu  nombreuses  sous  la  République. 
Denys  en  compte  environ  30  (7);  mais  il  semble  qu'il  ait  songé 
plutôt  auxfamilles  qu'aux  ^e?2<es;  car  à  notre  connaissance,  dans 
les  dernièresannées  de  la  République, il  n'y  avait  plus  que  \  4  gén- 
ies patriciennes  et  environ  30  familles  quien  faisaiontpartie  (8). 
Sans  doute,  les  familles  plébéiennes  se  développaient  aussi 
et  formaient  des  cercles  de  parents  déplus  en  plus  larges;  mais 
elles  ne  constituèrent  pas  de  gentes  dans  la  vieille  acception 
du  mot  (9).  Elles  avaient  un  nomen  geniilicium  et  jouissaient 

(1)  Gains,  3,  17.  Gic.  de  orat.  1,  39,  176,  dit  gentilitatis  itis  ;  Liv.  4,  1,  2, 
iura  genlium. 

(2)  V.  Lange,  op.  cil.,  p.  226. 

(3)  Sepulcritm  geniilicium  Quintiliorum,  Vellejus,  2,  119,3;  Serviliorum,  Cic. 
Tusc.  1,7,  13;  Domilionim,  Suet.  Nero,  30.  Ce  sont  là  des  génies  patri- 
ciennes, car  les  Domitii,  au  moins  sous  l'empire,  ont  constitué  une  gens  pa- 
tricienne. Mommsen,  Rom.  Forsch.  I,  p.  73.  La  gens  Cornelia  était  si  nom- 
breuse que  les  Cornelii  Scipiones,  tout  au  moins,  avaient  un  tombeau  de  fa- 
mille pour  eux  seuls.  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  12. 

(4)  Gic.  de  leg.  2,  22,  53  .■  Tanla  re/igio  est  sepulcrorum,  itt  extra  sacra  et 
genlem  inferri  fas  negent  esse.  Gic.  de  o/f.  1,  17,  55  :  Magnum  est  eadem  ha~ 
bere  monumenla  maiorum,  iisdem  uti  sacris,  sepukra  liabere  communia. 
Mommsen,  de  coll.  p.  26  et  s. 

(5}  Liv.  6,  20,  14  :  gcnlis  ilanlix  decrelo  cautum  est,  ne  quisdeinde  M.  Man- 
lius  vocaretur.  Gic.  Phil.  1,  13,  32  et  ailleurs. 

(6)  Gic.  Top.  6,  29:  Genliles  suitl  inler  se,  gui  eodem  nomine  snnt.  Festi  ep. 
p.  94;  Gentlis  dicitur  et  e.r  eodem  génère  orlus  et  is,  qui  simili  nomine  appel- 
lalur,  ut  ait  Cincius  :  Genliles  tnilti  sunt,  qui  meo  nomine  appellantur. 

(ï)  Dionys.  1,  83  :  îxavôv  Sk  xai  tô  à7:ô  toO  xoaT:i7TO'j  fvwp'.aov  (-évo;),  èx  ôi 
TOj  Tpmixoj  Tt>  e'JY2vÉ(rTavov  Sr\  vo\i.:^i[i.i'io'i,  â;  oj  xal  yv/taii  tive;  sti  it;pir|<TOv 
eï;  £[j.É,  wevT^^xovra  |jiâ).io"r'  olxoi. 

(5)  Mommsen,  Hôm.  Forschungeti,  I,  p.  122. 

(9)  D'après  Liv.  10,  S,  9,  on  dit  aux  Patriciens  :  semper  ista  audita  sunl 
eadem,  pênes  vos  auspicia  esse,  vos  solos  genlem  habere.    Gellius,  10,  20,  5  : 
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des  droits  de  l'agnation,  mais  la  succession  des  gentilesY  était 
inconnue;  le  sépulcre  et  les  sacra  n'étaient  communs  qu'aux 
mi'mbies  delà  famille.  Dutemps  de  Gaius  (i)]&jus gentilichim 
était  complètement  hors  d'usai;e.  Mais  depuis  longtemps  déjà 
la  distinction  entre  la  gois  et  la  familia  était  devenue  obscure; 
à  l'époque  de  Cicéron  on  confond  d'ordinaire  ces  deux  termes; 
ainsi  l'on  appelle  familix  (2)  les  anciennes  génies  patriciennes 
et  l'on  désigne  sous  le  nom  de  gentes  les  familles  plébéien- 
nes (3).  Labéon,  le  célèbre  jurisconsulte  qui  vivait  sous  Au- 
guste, rapporte  que  l'Etat  avait  transmis  à  certaines  familles 
l'exercice  des  sacra  publica  (4).  Or,  autant  que  nous  le  savons, 

Plebem  autem  Capito  in  eadem  definitione  seorsmn  a  populo  divisil,  quoniamtn 
■populo  omnis  pars  civitalis  omtiesgue  eius  ordines  conllneantur,  plèbes  vero  ea 
diculur,  in  gua  rjcnles  civiui/i  palricia:  non  insuni.  Les  Calpurnii  plébéiens  se 
divisaient  en  trois  flirpes,  les  Pisones,  les  Beslix  et  les  Bibiiti  ;  ils  ne  consti- 
tuaient pas  une  gens,  mais  une  familia  (Cic.  in  Pison.  23,  53). 

(i)  Gaius,  3,  n  :  et  cum  illic  (primo  commentario)  admonuerimus,  totum 
genlilii'ium  ius  in  desuetudinem  abisse,  supervacuum  est,  hoc  quoque  loco  de  ea 
re  iterum  curiosius  tractare. 

(2)  Gic.  pr.  Rose.  Am.  6,  15  ;  Nam  cum  MetelHs,   Serviliis,  Scipionibus  eral 

ei  —  hospilium quas  familias  honestalis   —  gratia  iwmino.  Les  MctcUl 

sont  une  familia  de  la  souche  plébéiennes  des  Cêscilii,  les  Scipiones-ane  familia 
delà  gens  patricienne  des  Cornelii,  les  Servilii  une  ancienne  gens  patricienne. 
Liv.  9,  29,  9  ;  Politii,  gens,  cuius  ad  aram  maximam  Herculis  familiare  sacer- 
dotium  fuerat.  Tacite,  Ann.  H,  25  :  paucis  iam  reliquis  fami/iarum,  quas 
Rumiilus  maiorum  et  L.  Brulus  minorum  gentium  appellaverunt.  Tac.  lùst.  2, 
4S  :  posl  Julios  Claudios  Seroios  se  primum  in  familiam  novam  imperium  inlu- 

lisse.  Serv.  ad  JEn.  1,  67:  gens et  nalionemsignificat et  familiam.  5,  121  : 

Domus  Sergia  ;  familia.  C'est  pour  cela  que  l'on  parle  d'une  familia  Julia  (Tac 
Ann.  6.  51.  Ulpian.  Dig.  50,  16.  193,  |.  4  :  lUm  appellalin-  familia  plurium 
personarum,  quse  ah  eiusdem  ullimi  geniloris  sanguine  proficiscuntur,  sicul  di- 
ci)nus  familiam  Juliam),  d'uue  familia  Poliliorum  (Festus  p.  237",  29),  d'une 
Nauiiorum  familia  {SevY.  ad  JEn.  5,  704),  d,' au&  familia  Serviliorum  (Vlm .  n.  h. 
34,  137)  et  de  feriœ  propri.v  famiiiarum,  ut  familix  Claudiœ  vel  Mmiliœ  seu 
Julix  sive  Cornelix  et  si  quas  ferlas  proprias  quseque  familia  ex  usu  domesticae 
celebritatis  observât.  Macrob.  Sat,  l,  16,  7. 

(3)  Ainsi  Val.  Max.  9,  2,  1,  fait  mention  d'un  sepulcrum  Lutatise  gentis.  Les 
Lutatii  sont  pourtant  plébéiens.  De  même  Gic.  de  har.  i-esp.  15,  32  :  L.  Piso. 
nem  quis  nesrit  his  tempor.ibus  ipsis  maximum  et  sanctissimum  Dianse  sacel- 
lum  in  Cxliculo  suslulisse  ?  Adsunl  vicini  ejus  loci,  multi  eliam  sunt  in  hoc 
ordine,  qui  sacrificia  genlilicia  illo  ipso  in  sacello  stato  loco  anniversaria  fac- 
titarint.  S'il  s'agit  ici  d'un  sacellum  gentis  Calpurniœ,  il  est  à  remarquer  que 
les  Calpurnii  sont  plébéiens. 

(4)  Festus,  p.  253»  :  Popularia  sacra  sunt,  ut  ail  Laheo,  qux  omnes  cives 
faciunt,  nec  cerlis  familiis  adtribula  sunt.  Attrihuere  est  l'expression  techni- 
que pour  désigner  la  transmission  de  la  part  de  l'Etat.  V.  t.  I,  p.  7. 
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c'étaient  de  vieilles  gentes  patriciennes  qui  remplissaient  ces 
fonctions;  le  culte  de  Minerve  était  confié  à  lâ  gens  Naiitia  (1), 
celui  d'Apollon  à  la  gens  Julia  (2),  le  culle  rendu  à  Hercule  à 
Vara  maxima  aux  Potitii  et  aux  Pinarii  (3),  les  piacularia  sa- 
cri/icia  de  Jiaio  sororia  et  de  Janiis  Curiatius  à  la  gens  Hora- 
tia{h:),  d'autres  piamenla  à  la  gens  Claudia  (3),  le  culle  de  Sol 
à  la  gens  sabine  Aurélia  (6).  Eu  fait  donc,  gens  et  familia  sont 
devenus  synonymes  et  cependant  un  passage  de  Festus  (7)  em- 
prunté sans  doute  au  droit  pontifical,  distingue  nettement  les 
sacra  pro  familiis  des  sacra  pro  gentibus  ;  mais  cette  distinction 
tient  à  une  circonstance  particulière  que  l'on  peut  établir  d'une 


(1)  Serv.  ad  Mn.  2,  166  :  Minerve  sacra  no7i  Julia  gens  habuit  sed  Nautio- 
rum.  cf.  Serv.  ad  .En.  5,  704.  Comme  les  Nautii  avaient  aussi  un  Palladium, 
sans  doute  celui  d'Albe,  comme  leur  gens  était  originaire  d'Albe,  Mommsen, 
de  colleg.  p.  11,  admet  que  leurs  sacra  étaient  publica.  C'est  ce  qui  est  con- 
firmé par  Dionys.  6,  69:  i  -^a^  TiY;(j.ù)v  a-j-mv  toû  i'Évou;  Nxjtio;,  àuô  tûv  (tuv 
AivEia  <rTEi),âvT(Dv  ttiV  àîtoixiav  el?  tJv  'Aôrjvâ;  Upsu;  IloXiâào;  xal  tô  Çôavov 
OTiTivéyxaTO  tÎjÇ  Oeâ;  |XÊTavia-:[t|isvo;,    S  ôieç-JXatTOv  aXXoi  itap'  aH,uv  (iSToXasipdt- 

VOVTSÇ  ol  TOÛ  •JfévO-C    OVTSÇ  TÛV  Na-jTt'tov. 

(2)  Serv.  ad  Xn.  10,  316  :  Csesarum  familia  sacra  reiinebat  Apollinis,  qux 
et  ipsa  publica  videnlur  fuisse. 

(3)  Ce  soHemne  familix  ministerium,  comme  l'appelle  Tite-Live,  était  un 
sacrifcium  publicutn  ;  en  eflet,  en  l'a.  444-310  durant  la  censure  d'Appius,  il 
fut  confié  à  des  servi  publici  (Liv.  9,  29,  9)  ;  si  c'eût  été  un  sacrum  priva- 
tum,  il  aurait  du  cesser  le  jour  où  la  gens  s'éteignit.  Sur  l'histoire  bien 
connue  des  Pinarii  et  des  Potitii  v.  Liv.  9,  29  ;  Dionys.  1,  40  ;  Festus, 
p.  237"  et  surtout  cchwegler,  R.  G.  I,  p.  353.  Cpr.  sur  la  portée  de  cette  his- 
toire Bultmann,  ilytholugus,  II,  p.  294  et  s.  Niebuhr,  R.  G.  I,  p.  98.  Ill, 
p.  362.  Hartung.  Reliai,  d.  Romer,  II,  p.  29  et  surtout  Schwegler,  fi.  G.  I. 
p.  370.  Dirksen,  Civilist.  Abkandl.  II,  p.  10  et  s.  et  eu  sens  contraire 
Mommsen,  de  coll.  p.  12. 

(4)  Festus,  p.  297»  :  Liv.  1,  26  ;  13  :  Piacularibus  sacrificiis  faclis,  guse 
deinde  genii  Horalix  Iradila  sunt.  Dionys.  III,  22.  Cpr.  Becker,  Topogr. 
p.  529. 

(5)  Festus,  p.  2381  :  Propudianus  porcus  diclus  est,  ut  ait  CapitoAteius,  gui  in 
sacrificio  genlis  Claudix  velui  piamentum  etexsolutio  omnis  contractés  religionis 
est.  Il  est  très  probable  que  c'était  un  sacrificium  publicum  ;  y.  des  cas  ana- 
logues dans  Lobeck,  Aglaoph.  p.  185. 

(6)  Festi  ep.  p.  23  ;  Aureliam  familiam  ex  Sabinis  oriundam  a  Sole  dictam 
putant,  guod  ei  publiée  a  populo  Romano  datus  sit  locus,  in  guo  sacra  faceret 
Soti.  Il  s'agit  ici  d'une  ancienne  gens  patricienne,  la  gens  Aurélia,  au  sujet 
de  laquelle  nous  n'avons,  d'ailleurs,  aucun  renseignement.  Les  Aurelii  Cot- 
tx,  Orestx  et  i^cauri  sont  plébéiens. 

(7)  Festus,  p.  245'  :  privata  (sacra  sunt)  gux  pro  singulis  hominibus,  fami- 
liis. gentibus  fiunt. 
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façoa  sûre  (1)  :  l'Etat  se  chargea  de  veiller  au  maintien  de  tous 
les  sacra,  même  des  sacra  privata  (2).  On  prit  à  cette  occasion 
deux  sortes  de  dispositions  qui  nous  éclairent  sur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  deux  sortes  de  sacra  privata. 

Certains  sacra  privata  ne  pouvaient  être  célébrés  que  par  une  sacra  ùe  famiiie 
personne  détermiûée  (3).  11  n'y  avait  que  le  patcrfamilias  qui 
eût  le  droit  de  sacrifier  pour  la  famille  (4).  Les  devoirs  religieux 
de  celui-ci  passaient  avec  ses  biens  à  ses  héritiers;  c'était  pour 
eux  un  lourd  fardeau,  à  tel  point  qu'on  disait  en  proverbe  he- 
reditas  sine  sac;'/x  dans  le  sens  de  bonheur  sans  mélange  (S); 
l'exercice  des  sacra  par  les  héritiers  était  soumis  à  une  régle- 
mentation spéciale  qui  émanait  des  pontifes  (6)  ;  nous  en  par- 
lerons plus  loin  à  propos  des  fonctions  des  pontifes. 

Ainsi  les  sacra  familix,  seul  culte  que  les  plébéiens  pussent 
accomplir  en  commun,  ont  un  prêtre  naturel,  le  chef  de  la  fa- 

.     Sacra   ijentilicia 

mille,  et  passent  d'un  paterfamilias  a  1  autre.  Les  sacra  genti- 
licia^  au  contraire,  supposent  une  active  participation  de  tous 


(1)  V.  Lûbbert,  Co:nm.  Pontificales  p.  ISO  et  s. 

(2)  Gic.  de  leg.  2,  9,  2J  :  Sacra  privata  perp-dua  manento.  2,  19,  47  :  De 
sacvis  aulem,  gui  locus  patet  latins,  hssc  sit  una  sentenlia,  ut  conseruimtur  seni- 
per  et  deinceps  familiis  prodantur,  et,  ut  in  lege  posui,  perpétua  sint  sacra. 
Gic.  pro  Mur.  12.  37  :  Sacra  interire  illi  (maiores)  noluerunt. 

(3)  Gellius,  16,  4,  3  :  Militibus  autem  scriptis    dies  pnefiniebatur,    quo    die 

adessent, tas  addiLis  exceplionibus  :  nisi  tiarunce  quse  causa  erit  :  funus 

familiare,  feriœve  denicales sacrificiumve  anniversarium,  quod  recte  fieri 

non  possit,  nisi  ipsus  eo  die  ibi  siC.  Festus,  p.  344t  :  Calo  in  ea,  quam  scripsit 
de  L.  Veturio,  de  sacrificio  commisso,  cum  et  equum  ademit  :  Quod  tu,  quod 
in  te  fuit,  sacra  stata,  solemnia,  capite  sancta  deseraisti.  Liv.  5,  46,  2  :  Sacri- 
ficium  erat  slatum  in  Quirinali  colle  genti  Fabix.  Ad  id  faciendum  C.  Fabius 
Dorsuo  —  cum  de  Capilolio  descendisset.  Tite-Live  qualifie  ce  sacrifice  de  so^ 
lemne  Fabise  genlis,  mais  oa  ne  sait  si  ce  sacrifice  était  offert  par  un  simple 
particulier  à  cause  du  siège  de  Rome  par  les  Gaulois  ou  si  c'était  un  sa- 
crmn  de  la  famille  des  Dorsuones.  Ce  n'est  que  dans  ce  dernier  cas  que  ce 
texte  serait  probant  à  l'appui  de  mon  opinion. 

(4)  Cato,  de  agric.  143  :  Scilo  dominum  pro  Iota  familia  remdivinam  facere. 

(5)  Plautus,  Capt.  774.  Trin.  4S4.  Festus,  p.  'SSù' -.[Sine  sacris  liereditas]  in 
proverhio  dici  solet[cum  aliquid  obvenerit]  sine  ulla  incommodi  appendice,  quod 
olim  sacra  non  solum  puUtica  curiosissime  administrabant,  sed  etiam  privata, 
reliclusque  lieres  sicul  pecunix,  etiam  sacrorum  erat. 

(6)  Gic.  de  kg.  2,  21,  52. 
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les  gentiles  au  culte  (1),  et  sont  étroitement  liés  à  l'existence 
delà  gens;ï\%  s'éteignent  avec  elle  (2),  ils  sont  interdits  aux 
gentils  qui  sortent  de  leur  gens;  si  ceux-ci  venaientà  les  accom- 
plir, il  en  résulterait  une perturbatio  sacrorum  et  une  contami- 
natio  gentium;  pour  éviter  tout  sacrilège,  on  exigeait  de  celui 
qui  passait  d'une  gens  dans  une  autre  par  voie  d'adoptiou  ou 
d'adrogation,  une  renonciation  expresse  à  ces  sacra;  nous  re- 
viendrons sur  les  formalités  qu'il  y  avait  à  remplir  en  pareil 
cas,  en  nous  occupant  du  droit  pontifical  (3). 

La  gens  n'a  pas,  comme  la  famille,  un  chef  naturel,  mais  elle 
prend  dans  son  sein  un  sacrificateur  (flameti),  qui  célèbre  les 
sacra  dans  sa  maison  (4),  au  moins  s'il  n'y  a  pas  un  sacellum 
spécial  où  la  gens  se  réunisse  (o)  pour  des  sacrifices  ou  des  re- 
pas sacrés.  Dans  les  cas  exceptiounels  où  la  gens  ne  peut  se  réu- 


(1)  Diouys.  11,  14  ;  |iapTJpo(i.ai  Oio-j;,  wv  Upà  y.ai  [ÎMarj'li;  xo'.vaî;  6-j(7:ai;  ye- 
pacpo[xsv  o'i  Tr,;  'Att^tîO'J  yîvîâ;  S',aôo-/o;,  xa\  Tcooyovwv  oat[xova;,  oiç  p.£Ta  ÔïO'jç 
SE-jTÉpa;  T'.jxà;  xa'i  ■/«?•'«?  àitoôiSoij.îv  xoivâç.  Gpr.  9.  19.  Dans  les  temps  pri- 
mitifs, les  clients  des  génies  patriciennes  semblent  avoir  contribué  aux 
frais  des  sacrifices.  Dionys.  2.  10. 

(2)  Gic.  de  doniù,  14,  Wl  :  Pvùbate  genus  adopHoiiis  ;  iam  omnium  sacra  inle- 
rierint,  quorum  custodes  vos  esse  debelis  ;  iam  patricius  nemo  relinquetur.  13, 
34  ;  Qui'l?  sacra  Clodise  gentis  intereunt  quod  in  le  est. 

(3)  C'est  ce  qui  parait  clairement  dans  le  cas  de  Glodius.  dont  Cicéron  s'oc- 
cupe, de  domo,  13,  35.  Glodius  s'étant  fait  adopter  par  Fonteius,  aurait  dû 
abandonner  les  sacra  Clodix  gentis  et  se  charger  des  sacra  Fonteiorum  ;  au 
lieu  de  cela,  il  éleva  dans  sa  maison  un  sacellum  pour  les  sacra  Clodise  gentis 
{44,  116)  et  à  ce  sujet  Cicéron  dit,  13,  3a  :  Tu  neque  Fonleiics  es,  qui  esse  d^l/e- 
bas,  neque  patris  hères,  neque  amissis  sacris  palernis  in  hsec  adoptiva  venisti. 
Ita  perturbatis  sacris,  contaminatis  geniibus  et  quam  deseruisti  et  quam  pol- 
luisti,  iure  Quiritium  legitimo  tutelarum  et  heredilatium  relicto,  factus  es  dus 
filius  contra  fas,  cuius  per  œtatem  pater  esse  potuisti. 

(4)  Dionys.  6,  69,  dit  des  Nautii  :  i  yip  riyeijitûv  a-j-ûv  toO  yévo-j;  Na-jtio;  inb 
Ttôv  (tÙv  A'tvsia  (j-reiXâvTtûv  ttiv  àitoixiav  si;  i^v,  'A6ï|v5i;  Upsu;  Ilo/.'.âSo;,  xai  tô 
Çôavov  àT:-r\\iyx.a-o  zf^;  Ôïâ;  \i.z-av:a-:i^i.ivoQ,  &  Bisç'jXaTrov  aXXoi  izap'  aXXtov  ijlht«- 
>a|x|5c(vovT£;  o't  toO  yévou;  ovte;  twv  NavTitûv.  Gic.  de  domo,  44,  116  :  Inferiorem 
sedium  partem  assignavit  non  sux  genli  Fonleise,  sed  Clodise,  quam  reliquit 
quem  in  numerum  ex  tnultis  Clodiis  nemo  nomen  dédit  (c'est-à-dire  personne  ne 
s'obligea  à  prendre  part  à  ce  culte  gentilice)  7iisi  aut  egestaie  aut  scelere  per- 
dilus. 

(5)  La  gens  Julia  avait  son  sucrarium  à  Eovillaî  (C.  /.  L.  I.  807  :  Vediovei 
patrei genteiles  Juliei.  Ved[iovei]  [Ju]l[c]i.  [A]ara  leege  Albana  dicala.  Tac.  A7in. 
2,  41  ;  13.  23.  Suet.  Aug.  100)  ;  la  gens  Claudia  et  la  gens  Domitia  à  Ântium, 
Tac.  Ann.  15,  23  ;  la  gensFabia  sur  le  mont  Ouirinal,  Liv.  5,  46,  2. 
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ilir,  il  surfit,  pour  accomplir  lo  sacrifice,  de  la  préseuce  d'un 
petit  nombre  de  ses  membres,  mais  un  seul  ne  pourrait  pas  y 
procéder  valablement  (1). 

Il  suit  de  là  que  les  sacra  gentilicia  ne  duraient  qu'autant 
que  durait  la  gens  elle-même.  L'Etat  ne  pouvait  pas  les  mainte- 
nir, quand  la  gens  était  éteinte  ;  mais  il  s'efforçait  du  moins  de 
conserver  les  sacra  piiblica  dont  la  célébration  avait  été  con- 
fiée à  des  gentes.  On  eut  recours  pour  cela  à  deux  procédés. 
—  1°  Si  la  gens  ne  suffisait  plus,  on  introduisait  dans  son  sein 
des  membres  étrangers  de  manière  à  la  transformer  en  soda- 
litas  (2).  —  2°  Ou  bien  encore,  quand  on  établit  un  nouveau  suhoriuiiions  .in 
culte,  on  créa  aussitôt  une  sodalilus;  les  éléments  en  étaient  ;/■"'■•'•■• 
peut-être  une  gensow.  une  famille;  mais  on  prévoyait  toujours 
qu'elle  se  développerait  avec   le   temps  et  se  transformerait 


(I)  Dionys.  9,  19,  rapporte  une  tradition,  suivant  laquelle  les  Fabius  au- 
raient abandonné  leur  forteresse  du  Crémère  pour  venir  à  Rome  accom- 
plir un  sacrifice;  le  fait  lui  paraît  invraisemblable,  out'  û  itâvTsç  à%iki\k\tfiErtci.\ 
SX  vffi  toXsu;,  xal  [jir,ÊEiJiîa  (jioïpa  toO  "I>apiwv  ^Évo-j;  Èv  toïç  Èycuxioi;  \nit\ï.ÎTZ^-co, 
itâvTa;  sîxbç  tjv  to'jç  xaxÉ/ovîaç  tb  çpo'jpiov  ^x)^raEïv  aÙTOû  Tfjv  cp\jXaxr|V  •  -"ipxouv 
yàp  av  xat  TpEÎç  \  xkiatL^tç,  àçixô|J.£Voi  (juvTEÀécjat  ÛTtèp  toû  févoy;  ô),0'j  ta  Upâ. 

(i)  La  gens  et  la  sodalilas  sont  des  institutions  établies  dans  le  même  but, 
mais  néanmoins  fort  différentes  l'une  del'autre  ;  tous  les  gentiles  sont  en  même 
temps  sorf«^«,  car  ils  ont  des  sacra  communia:  mais  tous  les  soda/es  ne  sont 
pas  gentiles,  car  il  n'existe  entre  eux  qu'une  communia  sacrorum  et  non  pas 
une  communia  gentis.  V.  à  ce  sujet,  comme  à  propos  des  développements 
qui  suivent,  Mommsen,  De  coUegiis  et  sodaliciis  Romanorum,  Kilise.  1S43.  <Gpr. 
Bruns,  Fontes  iuris  Romani,  p.  246  et  s.^.  On  passa  de  la  gens  réelle  à  une 
sorte  de  ge7is  fictive  ;  l'examen  des  tombeaux  nous  fournit  un  exemple  remar- 
quable de  cette  transition.  Depuis  le  m"  siècle,  il  était  d'usage  de  placer  le 
nom  de  la  famille  en  grosses  lettres  au  commencement  ou  à  la  fin  des  inscrip- 
tions des  tombeaux  de  famille  ;  voici  par  exemple  une  inscription  romaine, 

C.  1.  L.  VI,  10:284  :  Pclagiorum.  Hoc  monumentum ne  c/uis  a  nomine nosira 

alieyiareaudeut  neve  in  eo  corpus  extraneum  inferripatiatur.  Au  m<'  et  au  iv  siè- 
cle on  trouve  des  tombeaux  du  même  genre  (v.  De  Rossi,  Roma  sotterranea. 
Tom.  III  [1877],  p.  38  et  s.  Bullel.  deW  Inst.  1877,  p.  .50)  avec  les  inscrip- 
tions Marciorum,  Eutychiorum,  Pancratiorum,  Srjncratiorum,  Gaudentiorum, 
Eusebiorum,  Eutropiorum,  Simpliciorum,  Eugeniorum,  Naucelliorum,  Eventio- 
rum;  les  personnes  quij  y  sont  ensevelies  ne  portent  pas  ces  noms;  ce 
sont  divers  individus  qui,  au  lieu  de  constituer  une  famille,  font  partie  d'une 
sodalitas  Syncratiorum,  etc.  ;  les  membres  vivants  se  réunissent  périodi- 
quement, lors  des  fêtes  des  morts,  au  monument  de  la  sodalitas.  —  Ce  sujet 
a  été  traité  récemment  par  G.-B.  de  Rossi  dans  sa  dissertation  :  /  collegii 
funeralicii  famigliaii  e  le  loro  denominazioni,  dans  les  Gomm.  philol.  in  hono- 
rem  Th.  Mommseni,  p.  705  et  s. 

Mabquakdt,  Cultes,  t.  1.  11 
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en  corporation.  —  Nous  avons  un  exemple  incontestable  du 
premier  procédé  :  les  Luperci  se  divisaient  en  Fabiani,  Quinc- 
tiales  et  Jidii  et  appartenaient,  à  Torigine,  à  trois  gentcs  patri- 
ciennes ;  plus  tard  le  nomenge)itilicium  seconserva,  mais  tous 
les  autres  rapports  de  gentilité  se  perdirent.  —  Pour  le  second 
procédé,  il  fut  aussi  employé  comme  le  démontrent  les  faits 
suivants.  En  239  =  495,  le  temple  de  Mercure  fut  consacré 
et  l'on  fonda  pour  le  desservir  un  collegium  mercatoruni  (1) 
qui  célébra  sa  fête  le  jour  de  la  dédicace  du  temple  (2).  En 
367  =387,  on  constitua  un  collège  pour  célébrer  les  liidi  Ca- 
pito/ini  et  on  en  recruta  les  membres  parmi  les  habitants 
du  Gapitole(3).  Lorsque  Mater  Magna  fut  transportée  de  Pes- 
siuonteà  Home,  en  ooO  =  204,  on  créa,  des  sodalitates  (4)  afin 
de  célébrer  son  culte.  A  la  fondation  du  temple  de  Venus  Gène- 
trix,  que  César  bâtit  (3)  et  qu'Auguste  acheva  (6),  se  lia  la  fon- 
dation d'un  collegium  dont  firent  partie,  à  l'origine,  tous  les 
membres  de  làgois  Julia  (7).  Le  culte  des  empere  urs  fut  aussi 


(1)  Liv.  2,  27,  5  :  Certamen  consulibuf  inciderat,  lUer  dedicaret  Mercuri 
xdem.  Senatus  a  se  rem   ad  populum  reiecit  :  ulri  eorum  dedicatio  iussu  popidi 

data  esset,  eum mercatorum  conlegium  instituere,  solemnia  pro  pontifice 

iiissit  suscipere. 

(2)  Festi  ep.  p.  14S  :  Maiis  idibits  mercatorum  dies  festt(s  erat,  quod  eo  die 
Mercurii  sedes  csset  dedicata.  Ovid.  F.  3,  669  et  s.  Les  Mercuriales  et  leur  eoWe- 
gium  sont  mentionnés  par  Gicéron,  ad  Q.  fr.  2,  5  <et  dans  une  inscription, 
Henzen,  6010  ;  cpr.  Mommsen,  C.  7.  L.  I,  p.  206>.  Borghesi  traite  de  l'orga- 
nisation de  ce  collège.  Œuvres,  IV,  p.  407  et  s. 

(3)  Liv.  3,  30,  4  :  ludi  Capitulini  fièrent  —  collegiumque  ad  eam  rem  M.  Fu- 
rius  dictator  constitueret  e.viis.  quiinCapitolio  atque  arce  habitarent .  5,52,  11  : 
Capitolinos  ludos  solemnibus  aliis  addidimus,  collegiumque  ad  idnovum  auctore 
senatu  condidimus.  Gic.  ad  Q.  fr.  2,  a,  parle  aussi  des  Capitolini  <Aj.  les  ins- 
criptions :  C.  I.  L.  I,  805  ;  Henzen,  6010. >. 

(4)  Gic.  Cato  mai.  13,  45  :  Sodalitates  autem  me  qusestore  constituts  sunt, 
sacris  Idxis  Magnœ  Matris  acceptis.  Epulahar  igitur  cum  sodalibus.  Gpr.  Gell. 
2,  24,  2  :  Pri7icipes  civitalis,  gui  ludis  Megalensibus  antiquo  ritu  mulitarent,  id 
est,  inutua  inler  se  convivia  agitarent.  <Gpr.  C.  I.  L.  VI,  494  :  Matri  deum  et 
navi  salvix  Q.  Nunnius  Telephus  mag[ister]  col[legii]  culto[rum]  ejus.y 

(5)  Becker,  Topogr.  p.  363  et  s.  et  le  texte  (qu'on  a  négligé)  de  Phlegon, 
iîirab.  13.  O.  Jahn,  dans  les  Berichte7t  der  sûclis.  Ges.  der  Wiss.  ph.  hist.  Cl. 
1851,  p.  122. 

(6)  Monuni.  Ancyr.  4,  12.  <Gpr.  Jordan.  Topogr.  I,  2,  p,  439  et  s> 

(7)  Plin.  H.  h.  2,93  :  Comètes  in  uno  totius  orbis  ioco  colitur  in  templo  Romss, 
admodum  faustus  divo  Augusto  iudicatus  ab  ipso,  qui  incipiente  eo  adparuit 
ludis,  guos  faciebat  Veneri  Génetrici  non  multo  post  obitum  palris  Cxsaris  in 
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confié  à  des  sodales  spéciaux.  Les  sodalitales  déjà  mentionnées 
dans  les  XII  Tables  (1)  et  dont  quelques-unes  remontent 
à  Romulus  (2),  se  répandirent  (3)  plus  tard  dans  tout  le 
monde  romain.  Elles  avaient  pour  but  la  célébration  en  com- 
mun de  sacrifices  ou  repas  sacrés  dans  certains  sanctuaires; 
ce  qui  fait  qu'on  les  appelait  coUegia  templorum  et  non  deo- 
rwm(4);en  effet,  elles  n'étaient  point  vouées  au  culte  d'un 
dieu  déterminé,  mais  au  culte  du  dieu  adoré  dans  un  temple 
et  l'anniversaire  de  la  fondation  de  ce  temple  était  considéré 
comme  celui  de  la  naissance  du  dieu  (o)  qu'on  avait  àhono- 


eollegio  ab  eo  instituto.  Obsequens,  68  (US)  :  ludis  Veneris  Genetricis,  quos 
pro  collegio  fecit.  V.  Dio  Gass.  45,  6.  Ce  collège  ne  comprenait  d'abord 
que  des  membres  de  la  gens  Julia,  comme  on  peut  le  conclure  d'un  passage 
de  Symmaque.  hiwles  in  Valfniin.  son.  2.  32  :  Ipsas  nohilium  diuisere  gentes 
(dii).  Pima-ios  Hercules  occupavit,  Idsea  mater  legit  hospiles  Scipiones  (v.  Liv. 
29,  H.   14.).   Veneris  sacris  famulata  est  domus  Julia. 

(1)  Gains,  Dig.  47,  22,  4. 

(2)Tuditanus  d'ap.  Macrob.  1,  16,32. 

(3|  Les  inscriptions  les  mentionnentsouvent,  p.  ex.  il  y  avait  à  Rome  un  co^ 
legium  Liheri patris ,  C.  I.  L.  VI,  S796  ;  un  sodalicium  ou  coUegium  Silvani,  C.  I.  L. 
VI,  631,  632,  636,  642,  647  ;  Sodales  Herculani,  C.  I.  L.  VI,  1339  ;  à  Veleia,  un 
sodalicium  cultorum  Herculis,  Henzen,  6075  ;  à  Telesia,  un  cotlegium  Hercutis, 
C.  I.  L.  IX,  2219  ;  à  Milan,  un  collegium  Martensium,  C.  1.  L.  V,  5S40. 

(4)  Collegium  cuiusdam  lempli.  Dig.  32,  1,  38,  6. 

(5)  V.  Lobeck,  Aglaoph.  p.  434  et  surtout  p.  436.  Lactant.  Inst.  6,  20,  34  : 
Ludorum  cclebrationes  deorum  festa  sunt  :  siguidem  ob  natales  eorum  vel  tem- 
plorum novorum  dedicationes  sunl  constituti.  Festi  ep.  p.  147  :  Martias  calen- 
das  matronœ  celebrabant ,  quod  eo  die  Junonis  Lucinse  sedes  coli  cœpta  eral. 
Festus,  p.  289b  :  [Rustica  vinalia]  mense  Aug[usto,  ut  est  in  fastis,  Veneri  fie- 
bant'\  quod  eodem  illo  [die  xdis  et  dex  co?isecrata]  est.  La  restitution  est  con- 
firmée par  un  passage  de  Festus,  p.  263^  Dio  Cass.  60,  S  ;  èv  yàp  6y)  t/j  toO 
Aùyo'JaTOu  vo'J(j.''iviï  —  rjYWviÇovTO  \ùv  Tinto'.,  où  Si'  èxEÎvov  8e  (Claude,  qui  na- 
quit le  l^'  août)  àX).'  OTi  i  To-j  "Apeuç  vaô;  év  xaù-rTi  xaOïépuiTo  xai  ôià  toOto 
iTT,(j:oi;  «YMiTiv  èTET;[).T|TO.  Varro,  de  l.  l.  6,  19  :  Poriunalia  dicta  a  Portuno, 
quoi  eo  die  aedes  in  poriu  Tiberino  fada  et  ferix  instituts.  6,  17  :  Dies  Fortis 
Fortunse  appellatus  ab  Servio  Tullio  rege,  quod  is  fanum  Fortis  Fortunée  se- 
cundumTiberim  extra  urbem  Romamdedicavit  Juniomense.  —  Au  sujet  des  Quin- 

quatrus  v.  Ovid.  Fast.  3,  809  :  —  et  fiunt  sacra  Minerve Causa,  quod  est 

illa  nata  Minerva  die.  837  :  Parva  licet  oideas  Captx  delubra  Minerve,  Qux 
dea  nalali  cœpit  hahere  suo.  Cpr.  Festus,  p.  257^  :  Minervœ  autem  dicatwn  eum 
diem  existimant.  quod  eo  die  sdis  eiusin  Avenlino  consecrata  est.  Arnob.  7,  32: 
Telluris  natalis  est.  Dii  enim  ex  uleris  prodeunl  et  habent  dies  lietos,  quibus  eis 
adscriptum  est  auram  usurpare  vitalem.  Verg.  Mn.  S,  600  :  Silvano  fama  est 
veteres  sacrasse  Pelasgos  —  lucumque  diemque.  Servius  ad  Aen.  8,  601  :  hoc  a 
Romanis  traxit,  apud  quos,  nihil  fuit  tam  solemne,  quam  dies  consecrationis. 
Cic.  ad  Att.   4,  1,  4  :  Brundisium  veni  Nonis  Sext.  Ibi   milti    Tulliota  meu  fuit 
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rer  (1).  Il  y  avait  entre  les  sodales  une  necessitudo  reconnue  par 
la  loi,  et  semblable  àcelle  qui  existait  entre  cognatiel  affines  (2). 
Un  sodalis  ne  devait  pas  se  porter  accusateur  d'un  autre  en 
matière  criminelle  (3),  ni  se  faire  le  joa/?-o/iî«  de  l'accusateur, 

prsesto  natali  suo  ipso  die,  qui  casu  idem  natalis  erat  et  Bi-undisi me  colonise 
et  tum  vicinss  Salutis.  TertuU.  de  idololatr.  10  :  Idem  fit  idoli  natali. 
On  peut  donner  encore  comme  exemples  de  ferise  publicœ  célébrées  le  jour 
de  la  fondation  des  temples  (v.  Merkel,  Ovid.  Fast.  p.  clviii)  les  Curmen- 
talia  (Ov.  Fast.  1,  461,  463),  les  Quirinalia  (Ov.  Fast.  2,  SOT,  510)  ;  les  Veslalia 
(ib.  6,257-260),  peut-être  aussi  les  Liberalia  (Dionys.  6,  17)  ;  les  Saturnalia 
(Varron,  d'après  Maorob.  Sat.  1,  8,1  :  quamvis  Varrolibro  sexto,  gui  est  de 
sacris  asdibus ,  scribat  œdem  Satunii  ad  forum  faciendam  tocasse  L.  Tarqui- 
nium  rei/em^  Tilum  vero  Larcium  dictalorem  Satumalibus  eam  dedicasse.  Liv. 
2,  21  parlant  de  l'a.  257  —  497  :  xdis  Saturno  dedicata,  Saturnalia  institutus 
festus  dies  ;  cpr.  Dionys,  5,  lî  ets.  La  coutume  de  fêter  l'anniversaire  du  jour 
de  la  fondation  d'un  sanctuaire  est  passée  dans  la  religion  chrétienne  ;  ainsi 
on  y  célèbre  un  natalis  Pétri,  SS.  ilartyrum,  etc.  V.  Savaro,  ad  Sidon.  Apoll. 
epist.  i,  15,  p.  275. 

(1)  Dans  la  ici'  collegii  salutaris  cullorum  Dians  et  Aniinoi  (Henzen,  6086),  on 
lit,  col.  2,  V.  30  (Gpr.  Moramsen,  de  coll.  p.  112)  :  Item  plaçait,  ut  quinquenna- 
lis  suicuiusque  temporis  dieb-.is  sotemn[ibics  iure]et  vino  supplicet  et  ceteris  offi- 
ciis  albatus  (c'est-à-dire  avec  la  ioga  alba,  Marini,  Atli,  p.  533)  fungatur  et 
die[bus  natalibus]  Dianœ  et  Antinoi  oleum  collegio  in  balinio  pubtico  po[nat, 
anteguam]  epulentur.  Le  dieS  natalis  était  le  jour  où  la  statue  ou  le  sacellum  de 
la  déesse  avait  été  consacré  et  nonle  jour  de  la  fondation  du  collège;  le  collège, 
en  effet,  avait  été  constitué  le  1"  janvier  (coL  1,  v.  8)  et  le  natalis  Dianae  et 
collegii  était  fêté  le  13  août  (col.  2,  v.  11).  Il  faut  comprendre  de  la  même 
façon  le  dies  natalis  du  collegium  .■Esculapii  et  Hyjise,  C.  I.  L.  VI,  10234: 
pr[idie]  non..  Nov.  n[atali]  collegi.  Enfin  cela  résulte  très  clairement  de 
l'inscri'ptionàa.  CotlegiumSilvani,  trouvée  à  Gaposèle,  publiée  dans  [e  Ballet, 
dell'  Inst.  1835,  p.  153  :=  C.  1.  L.  X,  444  :  Silvano  sacrum.  Voto  suscepto pro 
salute  Domitiani  Aug.  n.  —  L.  Domitius  Phaon  ad  cultum  tutelamque  et  sacri- 
ficia  in  omne  tempus  posteru[m)  lis,  qui  in  collegio  Silvani  hodie  essent,  quique 
postea  subissent,  fundum  Junianum  et  Lollianum  et  Pescennianum  et  Statullia- 
num  suos  cum  suis  villis  finibusque  att"ibuil  sanxitque,  ut  ex  reditu  eorum  fun- 
dorum  q.  s.  s.  Kal.Janu(ar.),  III  Idus  Febr.  DomitiseAug.  n.  natale,  et  V  K(al.) 
Julias  dedicatione  Silvani  et  XII  K.  Julias  Rosalibuset  IX  A".  Novembr.  nala[le) 
Domitiani  .lug.  n.  sacrum  in  re  prxsenti  fieret,  ronvenirentque  ii,  qui  in  colle- 
gio essent,  ad  epulandum,  curantibus  suis  cuiusque  anni  magislris.  On  fêtait 
donc  la  dedicatio  Silvani  comme  le  jour  de  la  fondation  du  collège. 

(2)  Mommsen,  de  coll.  p.  2  et  s.  Les  principaux  textes  sont  les  suivants: 
Festi  ep.  p.  296  :  Sodales  dicti,  quod  una  sederent  et  essent  vel  quod  ex  suo 
datis  vesci  sotiti  sint  vel  quod  inter  se  invicem  suaderent  quod  utile  esset.  Fes- 
tus, p.  297 1.  Q.  Cicero,  de  pet.  cons.  5,  16:  Sed  tamen  quisuntamici  ex  causa 
iustiore  cognationis  aut  affinilalis  aut  sodalitatis  aut  alicuius  7ieccssitudinis, 
ils  carum  et  iucundum  esse  maxime  prodest.  Gic.  Brut.  45, 166  :  L.  Philippum, 
sum7na  nobilitate  homitiem,  cognatione,  sodalitale;  collegio,  summa  etiam  elo- 
quentiu. 

(3)  Gic.  pr.  Cxi.  11,  2G. 
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quand  l'accusé  était  son  sodalis  (1);  il  ne  devait  pas  être  juge 
quand  son  sodalis  était  partie  au  procès  (2).  D'ailleurs,  la  con- 
stitution des  sodalitates  était  conforme,  en  général,  à  celle  des 
collèges  dont  nous  allons  faire conuaitre maintenant  le  caractère 
religieux  (3). 

Les  anciens  ne  distinguaient  pas  nettement  le  coltegium  de 
la  sodalilas  (4).  Quand  ces  deux  ternies  étaient  opposés  l'un  à 
l'autre  (S),  sodalitas  désignait  la  confrérie  religieuse  établie 
surtout  pour  le  culte  d'un  saccllwn;  collegium  était  le  terme 
général  qui  s'appliquait  à  toute  association  constituée  pour  du- 
rer même  après  la  mort  de  ses  membres  actuels,  que  ce  fût 
dans  un  but  religieux  ou  autre  (6).  Nous  laisserons  de  côté 
pour  le  moment  les  collèges  que  constituent  les  grands  sacer- 
doces, les  Po7ilip,ces,  les  Augures,  les  XVviri  s.  f.  et  les  Vllviri 
epulones  (7),  ainsi  que  les  collèges  des  apparitores  magistra- 
iuiim  (8),  mais  nous  avons  à  nous  occuperdes  collegiaopificum 
et  artificum;  sous  le  nom  de  collegia  sodalicia,  ils  formèrent  des 
clubs  politiques  qui  sont  bien  connus  et  des  sociétés  organisées 


(1)  Lcx  repetimd.    (C.  /.   L.  I,  19S)   9.    10  :  [Quel  ex  liace]  l{e;ic)  pequniam 

petel  nomenque  detuler[it'\, sei  eis  volet  sibei  patronos  in  eam  rem  darei, 

pr(sslor) [patronos ei  dalo,  dum]  neiquem  eorum  det  sciens  d(olo) 

m[alo),  quoieiis,  q\uoius  nomen  delatmn  erit, gêner  socer  vitricus  pri- 

vignusquc  siet] ■  queive  ei[ei]  sodalis  siet,  queive  in  eodem  conlegio  siet. 

(2)  Ibid.  20.  22. 

(3)  Après  Mommsen,  Boissier,  La  religion  romaine.  II,  p.  277-342,  a  traité 
des  collegia  ;  <de  môme,  mais  ea  se  plac;.ant  surtout  au  point  de  vue  juri- 
dique, H.  Cohn,  Ztim  rSmischcn  Vereinsrec/it,  Berlin.  1873. > 

(4)  Gaius,  Dig.il,  22,  4:  Sodales  sunt,  qui  eiusdem  collegii  sunt,  quant  Gr^ci 
êTaipsiav  vacant.  V.  C.  /.  L.  IX,  5430,  sodalicium  fullomtm;  C.  1.  L.YI,  9136, 
sodales  srarii.  Autres  exemples  du  même  genre,  Orelli,  4098,  4103. 

(3)  Cic.  Brut.  43,  166.  pj:  Sull.  2,  7.  Lex  repet.  C.  I.  L.  I,  198,  lin.  9.  10. 
V.  Mommseu,  de  coll.  p.  3. 

(6)  Une  societas  se  distingue  d'un  collegium  en  ce  qu'elle  est  établie  pour 
une  durée  limitée.  Mommsen,  op.  cit.  p.  84  et  s. 

(7)  Ces  sacerdoces  s'appellent  d'ordinaire  collegia.  Lœlius  en  traitait  dans 
son  oratio  de  collegiis.  Meyer,  fragm.  orat.  Rom.  p.  170  ;  <cpr.  Mommsen, 
Staatsrecht,  112,  p.  1048>. 

(8)  V.  Mommsen,  Staatsrecht,  ja.  p.  323  et  s.  Quand  on  parle  de  collèges 
de  magistrats,  p.  ex.  d'un  collegium  pnetoruut,  tiiiunorum  plebis,  consulum, 
on  veut  dire  que  ces  magistrats  sont  collegœ  ;  une  association  du  genre  de 
celles  dont  nous  nous  occupons  n'est  composée  que  de  membres  à  vie. 
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dans  les  buts  les  plus  divers;  parmi  celles-ci,  les  plus  impor- 
tantes pour  nous,  seront  celles  qui,  sans  avoir  été  instituées 
par  l'Etat  pour  accomplir  les  sacra  publica,  sont  cependant  des 
collèges  se  rattachant  à  quelque  culte.  Ces  associations  diffè- 
rent des  sodalitates,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  à  deux 
points  de  vue.  D'abord,  leur  culte  n'est  pas  public,  mais  privée 
Puis,  en  dehors  delà  célébration  du  culte,  elles  ont  un  autre  but; 
mais  pour  le  préciser,  nous  avons  k  aborder  une  grave  diffi- 
culté. C'est  une  question  bien  connue  (1)  que  celle  de  savoir  si 
les  collegia  opificiim  ou  arlificnm  et  les  collegia  sodalicia  poli- 
tiques ont  une  origine  religieuse  ou  profane.  Quelques  points 
seulement  sont  certains.  Les  collegia  opificum  dont  la  fondation 
remonte  à  une  époque  où  la  vie  religieuse  était  très  active  à 
Rome,  ont  eu,  en  général,  leur  dieu  prolecteur  (2)  et  l'ont  ho- 
noré comme  les  corporations  du  moyen  âge  honoraient  leurs 

(1)  Dirksen,  Civil.  Abhandl.  II,  p.  27,  pense  que  les  collèges  de  prêtres  ODt 
servi  de  modèle  aux  autres  et  tel  est  aussi  mon  avis  ;  Mommsen,  de  coll. 
p.  27  et  s.,  considère  comme  un  simple  effet  du  hasard  les  analogies  que 
l'on  observe  entre  les  divers  collegia;  son  opinion  était  déjà  celle  de 
Schwarz,  de  co//c5!0  Utricularioritm,  Optisc.  cd.  Harless,  Norimb.  1793,  p.  61. 

(2)  Les  collèges  d'artisans  dont  on  attribue  la  fondation  à  Numa  (Florus, 
1,  6)  étaient,  selon  Plutarque,  Ar«»i.  17,  au  nombre  de  neuf:  a-JÀr,TaL,  <t4i«nes; 
Xpuiroyooc,  aurifices;  téxtove;, /afin;  paystç,  ii'if'iores  ou  peut-être  ^tWones;  uxu  ■ 
T0TÔ1J.0'.,  5«<oi'es;  o-xycoôè'iEiç,  coriarii;  -/aXxEÎ;,  œrarii ;  ■n.tçnxit.zli,  figuli;  tous\es 
autres  métiers  réunis  formaient  le  neuvième  collège.  Numa  avait  fondé  ces 
collèges  xo'.VMviaç  xai  c-uvoôo-j;  xal  Ostôv  Ti|iàç  aTtoSo'j;  ïy.inxw  févet  npEnoucro;. 
Les  tibicines  célébraient  leur  festin  in  sde  lovis  in  Capitolio  (Liv.  9,  30.  Val- 
Max.  2,  5,4.  Censoriu,  de  d.  n.  12)  ;  leurs  privilèges  leur  avaient  été  attribués, 
à  ce  qu'on  disait,  par  Numa  (Plut.  Q.  R.  5a),  quoique  le  temple  du  Capitule 
n'ait  été  construit  que  depuis  les  Tarquins  ;  aux  ides  de  juin  conveniunt  ad 
sedemMivervs,  \a.rvo, de  1. 1.  fi.  17.  Cpr.  Festus,  p.  149»:  is  dies  festusestiibici- 
num,  qui  colunl  Minervam.  Aux,  scrihœ  librarii  et  aux  hislriones  publiée  adtri- 
bula  est  in  Aveniino  œdis  Miiieruse,  in  qua  liceret  scribis  histrionihitsque  eonsis- 
tere  ae  dona  ponere  (Festus,  p.  333»).  Cpr.  O.  Jahn,  Berichte  der  k.  Sûehs. 
Gesellsch.  d.  Wiss.  Philol.  IHst.  Cl.  1856,  p.  29S.  C'est  au  corpus  piscatorum  cl 
urinatorum  totius  alvei  Tiberis  {Cl.  L.  VI,  1S72),  que  se  rapportent  les  ludi 
piscatorii,  qui  étaient  célébrés,  tous  les  ans,  le  7  juin  (Festus,  p.  2101>  ;  2381i)  ; 
et  sans  aucun  doute  faisaient  partie  d'un  culte  déterminé.  Les  tisserands, 
les  foulons,  les  teinturiers,  les  cordonniers,  les  médecins,  <les  maîtres  d'é- 
cole>,  les  sculpteurs  et  les  peintres  adressaient  un  culte  à  Minerve,  Ovid. 
Fast.  3,  819-S32;  nous  avons  une  pierre  votive  dédiée  parles  fullones  à  Mi- 
nerve, v.  Orelli,  4091  =  Mommsen,  Zeitscbr.  f.  r/esch.  ftpc/i/s»'.  XV,  p.  330. 
Cpr.  Serv.  ad  Mn.  12,  139  :  Uilunix  ferias  cekbrant,  qui  arlificium  aqua 
exercent  ;  peut-être  s'agit-il  là  des  fonlani;  v.  àleur  sujet  Mommsen,  op.  cit.. 
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saiats  (1).  De  plus,  les  sodalicia  politiques  organisés  au  vu* 
siècle  de  Rome  dans  un  but  de  brigue  {ambitus)  (2),  interdits 
par  un  sénatus-consulte  de  690^64  (3),  rétablis  du  temps  de 
Clodius  en  695  ::=  34  (4),  se  rattachaient  aux  associations  reli- 
gieuses et  se  modelaient  sur  elles  (a).  Ils  disparurent  avec  la 
liberté.  Quand  César  (6)  et,  après  lui,  Auguste  (7)  eurent  donné 


p.  346.  Sur  les  autres  cultes  des  collèges  d'artisans,  v.  G.  G.  Schwarz,  de  col- 
legio  Utriciilariorum.  dans  les  Opusc.  éd.  Harless.  Norimb.  1793.  p.  60. 

(1)  Les  ressemblances  qu'il  y  a  entre  les  corporations  du  Moyen- Ape  et  les 
collèges  romains  sont  frappantes  à  beaucoup  d'égards,  par  exemple  en  ce  qui 
concerne  l'organisation  de  la  caisse  mortuaire  ;  c'est  qu'à  beaucoup  d'égards 
aus.si  la  constitution  de  ces  sociétés  ne  pouvait  pas  être  autre  qu'elle  n'a  été; 
elle  reposait  sur  la  nature  des  cboses  elle-même;  il  en  était  ainsi,  p.  ex.  du 
caractère  religieux  de  ces  corporations.  Gpr.  S.  Hirsch.  Das  Ilandwerk  und  die 
Ziinfle  in  der  chrislUchen  Gesellschaft,  Berlin,  1834,  surtout  p.  36  et  s.  On 
trouve  un  exemple  remarquable  de  la  façon  dont  étaient  organisées  les  gran- 
des communautés  urbaines  au  commencement  du  xv=  siècle,  —  avec  conseil, 
échevins, jeunes  patriciens,  marchands, artisans,  tous  constitués  en  confréries 
laïques,  avec  leurs  églises  propres,  et  à  côté  d'eux,  les  prêtres  formant  des 
confréries  religieuses,  —  dans  l'ouvrage  de  Th.  Hirsch,  Die  Oberpfarrkirche 
von  St  Marien  in  Danzig,  I,  p.  131-193. 

(2)  Cotlegia  sodalicia,  tel  est  le  terme  dont  on  se  sert  pour  les  désigner  au 
Dig.  47,  22.  1.  Mommsen  en  traite  en  détail,  de  coll.  p.  32  et  s.  Il  est  question 
d'eux  dans  Ascon.  p.  67,  K.-Seh.  Fréquenter  tum  etiam  cœtiis  factiosorum  ho- 
minum  sinepublicaauctoritatemato p'/blico  ftebanl. propter  quod  postea  coUegias 
et  S.  C.  et  pluribus  legibus  sunt  sublata  prseter  pauca  atgue  certa,  gus  utilita 
civitatis  desiderasset,  qualia  suni  ut  fabrorum  lictorumque. 

(3)  Ascon.  in  Pison.  p.  6  ;  L.  Julio  C.  Marcio  consulibus  —  SCto  collegia 
sublata  sunt,  qux  adversus  rempublicam  videbantur  esse.  V.  sur  ce  texte 
Mommsen,  de  colleg.,  p.  74. 

(4)  V.  les  textes  dans  Mommsen,  p.  76  ;  et  v.  aussi  cet  auteur  en  ce  qui 
concerne  l'année. 

(5)  Ainsi  les  collegia  compitalicia  dont  il  est  question  ci-dessous,  étaient 
organisés  dans  un  but  politique.  Mommsen,  p.  74  et  s.  Gpr.  Dig.  47,  11,  2:Sub 
prstextu  religionis  vel  sut  speciesolvendivoti  cœtusillicitosnec  a  veteranis  tetnp- 
tari  oportel.  Il  faut  y  joindre,  en  outre,  les  collegia  pour  le  culte  d'Isis,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  77.  Ces  collèges  furent  considérés  comme  dan- 
gereux même  dans  les  provinces.  Plin.  ep.  10,  34  (43).  Philo,  in  Flaccum  1, 
Vol.  II,  p.  318,  Mang.  :  -ii  -s  k-x'.ps.ia.;  xii  <n;vo6o-j;,  ai'  is\  iTzXr.po^iav.  fl-juiiôv 
eiiTTîwvTO,  Tot;  ■;zçfà-;\iix!ji^  £U.Ttapoivoû<ra'..  ôié).U£  (Flaccus).  V.  Lobeck,  Aglaoph. 
II,  p.  10:!3. 

(6)  Suet.  Css.  i2  :  Cuncta  collegia  prêter  antiquitus  consliluta  distraxit. 

(7)  Suet.  Ocl.  32  -.'plutimx  facliones.  iitulo  collegii  novi,  adnullius  non  faci- 
noris  societatem  coibant.  Igitur  —  collegia  prseter  antigua  et  légitima  dissol- 
vit.  La  prescription  émanée  d'.\uguste  doit  être  la  lex  Julia  de  collegiis  dont 
parle  une  inscription  découverte  par  Mommsen  en  1847  et  publiée  dans  la 
/.■itsckr.  /".f/a.cli.    ileclil:iwiss,    XV,  p.   354  (C.  /.  L.  VI,   2193)  :  Dis  maiiihus 
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leur  organisation  aux  collèges  (1)  et  restreint  leur  nombre  en 
supprimant  ceux  qui  n'avaient  pas  existé  de  toute  antiquité, 
tous  les  collèges  durent  établir  leur  légitimité  à  l'aide  d'un 
sénatusconsulte  ou  d'un  privilège  impérial  (2).  La  plupart  de 
ceux  qui  avaient  obtenu  un  privilège  de  ce  genre,  étaient 
chargés  d'unculte  spécial  ;  on  a  douté  (dans  ces  derniers  temps) 
qu'ils  méritent  d'être  comptés  parmi  les  collèges  religieux. 
Il  y  a  surtout,  sous  Tempire,  une  espèce  particulière  de  collè- 
ges qui  sont  autorisés  d'une  manière  générale  par  un  sénatus- 
consulte (3),  je  veux  dire  les  collegia  tenuiorum  (4)  dont  le  but 

coUegio  sijmplioniacorum  qui  sacris  pvblicis  prœstu  suni,  guibus  senatus 
C(oire)  C(onvocari)  (Cogi)  permisit  e  lege  jnlia  ex  auctorilale  d.  aiig.  ludorum, 
causa.  —  Plus  tard  Alexandre  Sévère  réorganisa  les  collegia  wbana.  Lam- 
prid.  Al.  Sev.  33. 

(1)  V.Mommsen,  de  coll.  p.  80.  et  dans  la  Zeilschr.  f.  gescliichll.  Rechlswiss, 
XV,  p.  356.  Gains,  Dig.  3,4,  1  pr.:  Neque  societalem  nerjuc  col/egiumnee/ue  liu- 
jusmodi  corpus  passim  ovmibiis  habere  ronceditur  ;  nam  et  legibus  et  senatus 
consultis  et  }>rincipalibus  constitutionihus  ea  res  coo-cetnr.  Pa'K-is  admodum  in 
causis  concessa  sunt  hujusmodi  corpora.  -  Item  collegia  Romse  cerla  sunt, 
quonim  corpus  SCtis  atque  conslilutionibus  principalihus  confirmntum  est, 
veluti  pistorum  et  quorundam  a/î'orwm.  Cpr.  Dig.  47,  23,3  pr.  Un  sénatus- 
consulte qui  accordait  dos  privilèges  à  certaines  corporations  (Mommsen, 
Zeitschr.  fur  gesch.  Rechtsio.,  XV,  p.  337)  est  mentionné  dans  plusieurs  ins- 
criptions où  sont  nommés  les  collegia,  guibus  ex  Senatus  consulta  coire  licet. 
Orelli.  4075;  C,  1.  L.  VI,  1S72  et  surtout  Mommsen,  de  Colleg.  p.  80. 

(2)  C.  /.  L.  V,  4428  :  VIvir(i)  Aug(uslales)  socii,  guibus  ex  permissu  Div.  PU 
arcam  habere  permiss.  Mommsen,  p.  80. 

(3)  «  A  côté  de  la  lex  Julia  de  collegiis  et  des  exceptions  que  dessénatuscon- 
suttes  y  avaient  apportées  pour  certains  collèges,  il  fut  rendu  dans  l'intervalle 
qui  sépare  les  règnes  d'Auguste  et  d'Adrien  un  sénatusconsulte  qui  exemp- 
tait, d'une  manière  générato,  lescollegia  funeralilia  de  l'application  delà  lex 
Julia  ;  c'était  à  cette  immunité  que  Marcien  faisait  allusion.  Marcian.  Dig.  47, 
22,  1,  1  :  dum  tamen  pcr  hoc  non  fiât  contra  SCI  uni,  guo  illicila  collegia  ar- 
centur.  47,  22,  3,  1  :  nisi  ex  SCti  autoritate  vel  Ciesaris  collegium  —  coierit, 
contra  SCtum  et  mandata  et  constilutiones  collegium  célébrât.  »  Moramsen. 
dans  la  Zeitsch.  fitr  gesch.  liechtsw.^V,  p.  S.'iO.  — Lechapitre  de  ce  sénatus- 
consulte qui  est  relatif  à  ce  point,  est  contenu  dans  la  lex  Collegii  cultorum 
Dianse  et  Antinoi;  v.  Mommsen,  de  coll.  p.  81  ;  Huschke  dans  la  Zeitschr.  f. 
gesch.  Rechtswiss.  XII,  p.  209;  CBruns,  Fojites,  p.  246 ;>  Mommsen  restitue 
ainsi  ce  chapitre  dans  la  même  Zeitsch.  XV,  p.  338:  Kaput  ex  S.  C.  p.  R., 
quib[iis  coire  co]nveiHre  collegiumg.  habere  ticeat.  Qui  stipem  menstruam  con- 
ferrc  volen\t  in  fune]ra,  in  il  collegium  coeanl  neg.  sub  specie  eius  collegi  nisi 
semel  in  mense  c[oea7tt  coniferendi  causa,  unde  defuncti  sepelianiur. 

(4)  Dig.  47,  22,  1  pr.  :  sed  permittitur  tenuioribus stipem  menstruam  con ferre, 
dum  tanlum  semel  in  mense  coeant,  ne  sub  prxtexlu  huiusmodi  itlicitum  colle- 
gium coeant,  47,  22,    3,  2  :   Servos  quoque  licet  in  collegium  tenuiorum  recipi. 
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principal  est  de  payer  les  frais  d'enterrement  (funerati- 
ciiim  (i))de  chaque  membre  à  l'aide  d'une  caisse  («;'ca)  formée 
par  des  cotisations  mensuelles  (stips  tnenstrua).  Les  collèges 
voués  auparavant  au  culte  des  dieux  de  certains  temples,  se 
transforment  en  grand  nombre,  pour  la  plupart  même,  comme 
l'admetMommsen,  en  collegia  funeraticia  de  ce  genre  :  c'est  ce 
qui  résulte  d'actes  qui  nous  sont  parvenus  et  qui  sont  relatifs  à 
trois  collèges,  le  Collegium  JSsculapii  et  Eijgian  (2),  le  Colle- 
r/iiim  Jovis  Cerneni  (3),  et  le  Collegium  salutare  cultoriim  Dianse 
et  Andnoi  (4). 


(1)  Le  mot  se  trouve  au  C.  /.  L.  VI,  1023  i,  et  ailleurs.  V.  Mommsen,  de 
coll.  p.  93. 

(2)  C.  1.  L.  VI,  10234.  La  li-x  est  do  l'an  153  après  J.-C.  V.  sur  la  partie 
qui  y  est  relative,  Mommsen,  p.  93  ;  Huscbkc,  op.  cit.,  p.  182  et  s. 

(3)  De  l'an  167  après  J.-C;  trouvé  en  1790,  publié  par  J.  F.  Massmann, 
Lihellus  aurarhis  sive  tahu/se  ceratse  et  antiguissimœ  et  unice  Romans  in  fodina 
auraria  apud  Abrudhanijam,  oppidulum  Transijlvaniim.nuper  reperde.  Leipz. 
(IStO)  V.  Huschke,  Ueher  die  in  Siehenbûrgen  ijefundenen  Latcinischen  Waeh- 
slafelii,  dans  la  Zeitschr.  f.  rjesch.  Rechtswiss.  XIT,  p.  173.  Mommsen,  de  coll. 
p.  94  et  s.  C.  I.  L.  ni.  p.  924  et  s.  Cet  acte  e.st  la  copie  d'une  déclaration 
publique  par  laquelle  le  magister  du  collège  annonce  que  le  collège  est  dis- 
sous et  qu'on  ne  paiera  plus  les  frais  funéraires,  parce  que  le  nombre  des 
membres  est  descendu  de  3  4  à  17  et  que  les  cotisations  ne  sont  plus  payées. 
Il  est  ainsi  conçu  :  Descriptum  et  recognitum  factum  exlibello,  qui  propositus 
erat  Alh[urno)  maiori  ad  station{em)  Flesculi,  in  quo  scriplum  erat  id,  quod  i{n- 
fra)  stcriplum)  est.  Artemidoriis  Apolloni,  magister  collegi  lovis  Cerneni  et  Vale- 
riiis  Niconis  et  Offas  Menofili,  guestores  collegi  eiusdem,  posito  hoc  libello  pu- 
bliée testanlur  :  ex  collegio  s(upra)  s'cripto),  ubi  erant  hom{ines)  LIlIl,  ex  eis 
non  plus  rcmansisse  ad  Alb(urnum)  quam  quoi  h{omines)  XVII  :  Julium  Juli 
quni/uc,  commagistrum  suum,  ex  die  magisteri  sui  non  accessisse  ad  Alburnum 
neq(uc)  in  colhgi'i  :  seque  eis,  qui  présentes  fuerunl,  rationem  reddedisse  et  si 
quit  eoruui  liabucral  reddedisset  sive  funerihus  (se.  impendi  set)  et  cautionem 
suam,  in  qua  eis  caverat,  recepisscl  ;  modoque  autem  neque  funeraticis  sicffice- 
rent,  nequ3  loeolumhaberet,  neque  quisquam  tam  magno  temporc  dicbus,  quitus 
legi  conlinetur,  convenire  voluerint  aul  ronfcrre  funeraticia  sive  munera  :  seque 
idcirno  per  hune  libellum  publiée  testanlur,  ut,  si  quis  defunclus  fuerit,  7ie  pu- 
tet,  se  collegium  habere  aut  ah  eis  aliquem  petilionem  funeris  habiturum.  Pro- 
positus Al(hurno)  maiori  V  idus  Febr.  Imp.  L.  Aur(elio)  Vero  III  et  Quadrato 
Cos.  Act(um)  Alb(urno)  maiori. 

(4)  La  ^fx  a  été  publiée  d'abord(avec  un  commentaire  dont  on  ne  saurait  se 
servir)  par  Ratti,  Diss.  delV  acad.  Rom.  di  archeol.  //(182.j),  p.  437  ets.  ;  puis 
par  Gardinali.  Diplomi  imperiali  di  privilej  accordali  ai  militari,  Velletri, 
1S35;  et  enfin  (avec  un  excellent  commentaire)  par  Mommsen,  de  coll.  p.  98 
et  s.  ;  ce  savant  a  fait  connaître  plus  tard  sa  propre  collation  du  texte  dans 
la  Zeitschr.  f.  gesch.  Rechtswiss.  XV,  p.  337  et  s.,  et  il  en  résulte  d'impor- 
tantes corrections  pour  les  leçons  qu'on  avait  données  jusque-là.  V.  main- 
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Ces  collegia  ont  à  offrir  régulièrement  des  sacrifices  à  leurs 
dieux  prolecteurs(l);  leur  fètepriuci|)ale  n'est  pas  l'anniversaire 
de  la  fondation  du  collège,  c'est  l'anniversaire  de  la  dédicace 
de  leur  sacellum  (2)  ;  il  est  à  remarquer  aussi  que  plusieurs 
collèges  s'occupent  de  la  sépulture  de  leurs  membres,  quoi- 
qu'ils soient  fondés  dans  un  but  différent  (3);  toutes  ces  circons- 
tances conduisent  à  penser  que  les  collegia  teniiiorum  n'ont 
pas  été,  du  moins  à  l'origine,  de  simples  caisses  mortuaires  ; 
la  question  de  la  sépulture  qui  était  secondaire  pour  les  anciens 
collegia  avait  fini  par  devenir  ia  plus  importante  dans  les  nou- 
veaux. Mais,  ce  qui  est  décisif  à  mes  yeux  et  ce  qui  montre  bien 
coiiatio  siijns.  le  caractère  religieux  de  ces  collèges,  c'est  que  la  coUatio  stipis 
a  une  origine  religieuse  (4).  Les  sacerdotia  publica  populi  ro- 


tenant  Henzen,  60S6.  <Bruns,o/j.  cil.  p.  246. >  La  /ex est  del'an  133après J.-G. 
et  le  collège  s'était  formé  à  Lanuvium.  Les  frais  funéraires  que  l'on  avait 
à  payer  en  cas  de  mort  d'un  des  membres  du  collège  s'élevaient  à  300  HS. 
Chaque  membre  payait  en  entrant  (Kajiitiilari  nominc)  100  HS;  la  cotisation 
annuelle  était  de  lo  HS,  que  l'on  versait,  chaque  mois,  par  fractions  de  5 
as.  <L'inscription  africaine  donnée  par  Gagnât,  Explorations  épiç/raphiqitrs  et 
archéologiques  en  Tunisie^  II,  Paris,  188i,  p.  126  et  s.,  est  d'un  grand  intérêt 
L'acte  qui  date  de  l'an  185  après  J.-G.,  est  relatif  à  un  coUeqium  Jovis  et 
contient  des  règles  sur  les  prestations  en  nature  ou  en  argent  que  les  mem- 
bres du  collège  doivent  fournir  en  diverses  circonstances  ;  des  peines  sont 
édictées,  en  particulier,  contre  ceux  qui  ne  prennent  pas  part,  comme  il  con- 
vient, aux  fêtes  funéraires  des  membres  de  la  société.) 

(1)  Ainsi,  p.  ex.,  le  coll.  Antinoi,  v.  col.  2,  v.  30.  Mommsen,  p.  112. 

(2)  V.  ci-dessus  p.  163,  n.  S  et  p.  164,  n.  1. 

(3)  Ainsi  le  corpus  meiisoruyn  machinariorum  paie  à  ses  membres  un  fiine- 
raticium,  C.  I.  L.  VI,  9626  ;  le  collegium  fabricensium  fait  ensevelir  ses  mem- 
bres, C.  1.  L.  VII,  49  ;  le  sodalicium  lanariorum  carminatorum  a  une  place 
spéciale  pour  les  enterrer,  Orelli,  4103  ;  de  même  le  collegium  iumentarin- 
rum  portse  Gallicx,  Orelli,  4093.  Sur  cet  exemple  et  sur  d'autres  du  même 
genre,  v.  Mommsen,  p.  95  et  s.  Get  auteur  arrive  à  la  conclusion  suivante, 
p.  97  :  Omnino  quidquitl  de  singulis  exemplis  Itis  certari  polest,  casu  ecenire 
non  potiiit,  ut  leges  collegiorum  sacrorum  omîtes  in  urbe,  in  Italia.  in  Pannonia 
inventse  ea  non  instituta  esse  Deorum  causa  sed  ad  fanera  curanda  indicarent, 
ut  in  plerisque  collegiis  ex  innumcrabitibus,  quse  Deorum  nomina  prœ  se  feront, 
eandem  naturam  latere  facile  suspiccmur.  Mais  on  ne  peut  accepter  cette  opi- 
nion, en  ce  qui  concerne  l'établissement  des  collèges,  qu'à  condition  de  la 
modifier  dans  le  sens  que  j'indique. 

(4)  Huschke,  p.  212,  s'exprime  d'une  manière  trop  générale  quand  il  dit 
que  stipe/n  conferre  était  le  moyen  usité  pour  contribuer  il  des  actes  de  bien- 
faisance. La  plèbe  fit  enterrer  Mencnius  Agrippa  sextantihus  coUatis  in  capita 
(Liv.  2,  33,  11  ;  Apulejus,  de  magia.  18ipI  il  en  fut  de  même  à  la  mort  de  Va- 
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mani  recevaient  de  l'Etat  des  dotations  en  fonds  de  terre  et  les 
revenus  de  ceux-ci  servaient  à  acquitter  les  dépenses  du  culte  (1)  ; 
les  sao-a  gentilicia  étaient  entretenus  à  l'aide  de  contributions 
fournies  par  les  yert/iVe*  ;  en  outre,  il  était  d'usage  dans  beau 
coup  de  temples  que  les  visiteurs  consacrassent  au  dieu  une 
slips{2)  qui  restait  sans  emploi  (3)  ou  était  dépensée  dans  l'in- 
térêt du  temple  (4).  Presque  tous  les  sacra  peret/riiia,  dont  le 
nombre  alla  toujours  croissant  à  Rome,  n'avaient  d'autres  res- 
sources que  les  contributions  des  sodales  ou  celles  du  public.  Les 
XVviri  sacris  faciendis  exigèrent  même  du  peuple  une  stips{o) 
pour  le  culte  d'Apollon,  bien  que  ce  fût  un  culte  d'Etat.  Tel  était 
aussi  l'usage  pour  d'autres  cultes  d'origine  étrangère  (6\  par 


lerius  Poplicola(Liv.  3,  |8,  11  -.in  ronsulis  domum  ple/jcs  quadrantes,  ut  funeve 
ampliore  efferretur,  iactasse  ferlur)  ;  mais  il  n'y  eut  là  qu'une  application, 
tout  exceptionnelle,  au  peuple  des  procédés  en  usage  pour  les  sacra  genli- 
lices.  Les  iactat.r  siipes  rappellent,  en  outre,  les  sacrifices  d'actions  de  grâce 
que  l'on  adressait  aux  dieux  des  sources  qui  guérissaient  les  maladies;  ils 
consistaient  à  jeter  dans  la  source  elles-mème  une  pièce  de  monnaie.  Dans  ces 
cas,  la  stipis  collalio  étaitune  marque  d'honneur  et  non  un  acte  de  bienfaisance. 
V.  Pline,  n.  h.  33,  138  ;  18,  13  :  statua  et  a  populo  stipe  conlata  statuta  est. 

(1)  T.  II,  p.  80  et  s. 

(2)  Varro  de  l.  l.  5,  182  etiamnunc,  di'S  cum  ihesawis  asses  dant,  stipem 
dicunt.  Cela  a  lieu  également  à  propos  des  sacra  des  Arvales.  V.  la  partie 
de  ce  livre  qui  est  relative  à  ces  prêtres. 

(3)  Ainsi  l'on  jetait  des  siipes  dans  des  sources  sacrées,  des  fleuves  et  des 
mers.  Plin.  ep.  8,  8,  2  ;  Senec.  de  benef.  7,  4,  6  ;  nat.  qussst.  i,  2,  7.  Ce  son* 
ces  stipes  qui  forment  le  trésor  découvert  à  la  source  de  Vicarello.  Marchi' 
La  stipe  tritnitata  aile  divinilà  délie  acque  Apollinan.  Roma.  lSo2.  Henzen  dans 
le  Rhein.  Muséum,  IX  (1853)  p.  20. 

(4)  Locus  privatus  de  stipe  Dianse  emtus.  Monirnsen,  C.  1.  L.  X,  3787;  <^Eph- 
ep.  III,  p.  106). 

(5)  Liv.  io,  12,  14  :  prsetor  —  edixit,  ut  populus per  eos  ludos  stipem  Apollini' 
quanlam  commodum  esset,  conferret.  Festi  ep.  p.  23:  Apollinares  ludos  — 
populus  laureatus  spectabat,  stipe  data  pro  cuiusque  copia.  Les  XVviri  s.  f.  re" 
cevaient  la  stips  ;  c'est  ce  que  Gronovius,  de  pec.  vet.  IV,  p.  333,  conclut 
d'un  passage  d'Apulée,  de  magia,  42  ;  cet  auteur  rapporte,  d'après  Varron, 
que,  Fabius  ayant  perdu  500  deniers,  un  oracle  lui  apprit  où  ils  se  trou- 
vaient :  uniim  eliam  denarium  ex  eo  numéro  habere  M.  Catonem  philosophum, 
quem  se  a  pedissequo  in  stipe  Apollinis  accepisse  Cato  confessus  est.  Caton  était 
XV'vir  s.  f.  Plut.  Cal.    min.  4. 

(6)  Liv.  2-,  1,  17  ;  Decemvirorum  monitu  decretum  est,  — {ut)  matrones  pecu- 
nia  collata,  quantum  conferre  cuique  commodum  esset,  donum  Junoni  reginœ 
in  Aventinum  ferrent,  leclisterniumque  fieret;  quin  et  ut  libertins  et  ipsœ 
unde  Feronix  donum  daretur,  pecuniam  pro  facultatibns  suis  confeii'cnt.  Tac. 
ann.   14,  15,  dit  des  ludi  iuvenales  organisés  par  Néron  :  dabanturque  stipes, 
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exemple  pour  les  Lectisternia  (1).  Que  l'on  considère,  à  présent, 
que  les  collegia  des  dieux  étrangers  étaient,  du  moins  dans 
les  premiers  temps,  composés  presque  toujours  d'étrangers, 
de  ceux-là  précisément  qui  importaient  leur  culte  (c'est  ainsi 
qu'il  y  avait  à  Puteoli  une  colonie  de  marchands  syriens 
ayant  pour  centre  le  culte  de  Jupiter  d'Héliopolis  yl)  et  faisant 
eux-mêmes  les  frais  de  ce  culte);  que  l'on  remarque  que 
les  collèges  des  prêtres  de  Mater  mmjna  et  d'Isis,  les  dendro- 
phori  (3)  et  les  pastophori  (4),  étaient  à  l'origine  du  moins, 
composés  d'étrangers,  qu'ils  étaient  entretenus  sur  \arca  col- 
legii  sans  avoir  de  dotation  de  l'Etat,  et  qu'ils  avaient  une  sé- 
pulture commune  (o),  (ainsi  que  nous  le  savons  pour  les  den- 
drophoi'i  Mains  Mnt/nss)  ;  que  l'on  observe  enfin  qu'il  y  avait 
dans  tout  l'empire  romain  des  collèges  qui  élevaient  et  entrete- 


guas  hoiii  necessilate.  intempérantes  gloria  consumèrent;  c'est-à-dire,  d'après 
l'explication  fort  exacte  de  Lipse,  que  Néron  paya  les  slipes  et  non  pas  qu'il 
les  distribua.  11  fut  permis  en  particulier  aux  prêtres  de  Mater  Magna  (Ovid. 
Fast.  i,  332)  et  plus  tard  aux  prêtres  d'Isis  de  slipem  cogère.  Cic.  de  leg.  2,  9, 
22  :  prxter  Idsese  matris  famulos  eosque  iiistis  diebus  ne  qiii^  slipem  cogito. 
Gpr.  2,  ir>,  40.  Les  ^r^iai-jp-oi'.  delà  mère  des  dieux  tiraient  leur  nom  du  fait 
que  xari  [lîiva  ),ajApd(vov)<rt  téXt],  c'est-à-dire,  stipem  cogiinl.  Lobeck,  Aglaoph. 
p.  643.  Gpr.  Ovid.  ex  Ponto,  1.  1,  40.  Minuc.  Félix,  Oct.  24,  3.  Augustin,  de 
c.  d.  7,  26.  et  surtout  Œhler,  ad  TerluUian.  Apolog.  13-.  Sur  les  prêtres  d'Isis- 
V.  Valer.  Max.  7,  3,  8,  et  Suidas  v.  v.  iyiipti,  vol.  1,1,  p.  52  B.  Sur  la  slips 
payée  à  Hercule,  v.  Augustin,  de  c.  d.  6,  7.  Obsequens,  43  (103),  parle  d'une 
slips  pour  Gères  et  Proserpine. 

(1)  Macrob.  S.  1,  6,  13:  leclislerniumgue  ex  collala  stipe  faciendum. 

(2)  V.  l'inscription  de  Putooli  de  l'a.  174  après  J.-C.,  C.  /.  Gr.  3853,  et 
l'explication  de  Mommsen,  liericlde  der  sûchs.  Ges.  der  Wiss.  pk.  hisf.  Cl. 
1850,  p.  57  et  s.  Il  y  est  dit  par  ot  sv  IIot'.ôXo;;  xaToixoOv-;;  TJpio!,  que  leur 
nombre  a  beaucoup  diminué,  xai  àva/.içxovtE;  eî';  tî  fluTia;  xa\  Opr.ffxsist;  tmv 
7ra-p:wv  tjix'ôv  ôeôjv  Èv6iSî  âsw'jîùJîi.svajv  iv  vaoTç  o'Jx  îvTOVoO(iîV  tov  ii.t<70ov  tt,;  cra- 
Tiwvoçit«p£-/siv.  Parmi  ces  négociants  qui  se  qualifient  dans  une  inscr.  C.  1.  L. 
X.  1797  :  Mercatores  qui  Alexandr.  Asiui  Sgriai  negotiant{ur),  figurent  les  culfo- 
res  lovis  Heliopolilani  Berylenses  qui  Puteolis  lonsistunt.  C.  I.  L.,  X,  1634  et 
C.  I.  L.  X,  1579  :  Hic  ager  iiig.  VII  cum  cislerna  et  tahernis  eius  eorum posses- 
soru)n  iuris  est,  qui  in  cullu  corporis  lleliopolitanorum  sunt  eruntve. 

(3)  V.  la  partie  relative  aux  XVviri  s.  f. 

(4)  Apuleius,  Met.  1),  30:  Ac  ne xacris  suis gregi  cetera permixlus deservirem, 
in  colle.gium  me  pasiophorum  suorum,  immo  inter  ipsos  decurionum  qiiin- 
quennaU'S  adlegit.  Gpr.  c.  17.  C.   I.  L.  V.  7i(;S.  <Gpr.  2806.>. 

(3)  C.  I.  L.  V.  SI  :  Dendrophoris  Polensium  L.  Lxcanius  Theodorus  saccrdos 
M.  D.  M.  I.  locum  cum  sepultura  dédit  in  fr.  p.  XLII,  in  ag{ro)  p.  XHl. 
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naient  des  temples  avec  leurs  propres  ressources  (1)  ;  que  l'on 
examine  tout  cela  et  l'oa  sera  conduit  à  reconnaître  la  vraisem- 
blance des  idées  suivantes.  En  dehors  des  sodalicia  auxquels 
l'Etat  lui-même  conRait  l'exercice  des  nouveaux  cultes  en  leur 
fournissant,  bien  entendu,  l'argent  nécessaire,  il  y  avait  à 
Rome  un  grand  nombre  de  cultes  établis  par  des  associations 
libres  et  réduits  pour  toutes  ressources  aux  contributions  des 
associés.  De  ces  associations,  les  unes  furent  supprimées  comme 
dangereuses,  ainsi  en  .578-186  les  associations  pour  fêter  les 
Bacchanales,  et  plus  tard  les  associations  pour  le  culte  d'Isis  ;  — 
les  autres  furent  tolérées  et  autorisées;  elles  empruntèrent 
rorganisatiou  des  sodalicia,  calqués  eux-mêmes  sur  les  asso- 
ciations de  gentiles  et  où  la  communauté  de  sépulture  était  de 
règle  ;  elles  furent  enfin  le  type  sur  lequel  se  modelèrent  les 
coUcrjia  temiiorum  dont  le  but  principal  était  de  procurer  à 
leurs  membres  une  sépulture  et  peut-être  des  secours  mutuels. 
En  tous  cas,  il  semble  bien  que  collèges  religieux  et  profanes 
n'aient  fait  qu'un  à  l'origine;  il  n'y  a  pas  de  signe  précis  auquel 
on  puisse  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

(1)  L'inscription  de  Philippes  en  Macédoine  C.  /.  L..  III,  633,  contient  une 
liste  des  présents  que  les  membres  d'un  coUcgiion  Silvani  avaient  fait  au 
temple  du  collège.  On  y  fait  mention  d'un  tableau,  de  statues,  de  matériaux 
et  de  sommes  d'argent  donnés  pour  la  construction  du  temple. 


CULTE  DE  L'ETAT 


Les  prescriptions  minutieuses  qui  réglaient  à  Rome  le  culte 
public,  se  rapportent  à  cinq  points  :  1°  aux  localités  oîi  il  était 
célébré  et  à  leur  aménagement;  2°  aux  rites  à  suivre  dans  les 
cérémonies  ;  3°  à  la  manière  d'y  participer  ;  4°  aux  per- 
sonnes ([ui  y  présidaient;  5°  aux  jours  de  fête.  Ces  divers  points 
font  l'objet  des  chapitres  suivants. 


LIEUX  SERVANT    \U  CULTE. 

On  peut  dire  que  les  lieux  où  l'on  adore  les  dieux  de  l'Etat, 
sont  sacrés,  mais  cette  idée  générale  ne  suffit  pas;  il  faut 
définir  dune  manière  plus  précise  ce  qu'on  entend  par  lieu 
sacré.  Suivant  le  droit  pontifical  il  y  a  trois  sortes  de  choses 
sacrées  :  le  sacrum,  le  sancttim  et  lereliffioswn  (1).  Est  sacrum 
ce  qui  appartient  aux  dieux  :  le  temple,  l'autel  et  tout  ce  qui 
sert  au  culte  (2)  ;   un  objet  ne  devient  sacrum  qu'au  moyen 

(l)Macrob.  3,  3,  1  :  inlcr  décréta  pontificum  hoc  maxime  quxritur,  quid 
sacrum,  quid  profanum,  quid  sancium,  quid  religiosum.  V.  Lubbert,  Comm. 
pontif.  p.  16  et  s.  <Bouché-Leclercq,  les  Pontifes,  p.  132;  Accanas,  Précis  de 
dr.  /•.,  I,  p.  Vol  et  s.,  1879.>  <Ghr.  Meurer,  d.  Begriffu.  Eigenth.  d.  Iieilig. 
Saclien,  Diisseldorf,  1885.> 

(2)  Macrob.  3,  3,  2  :  Sacrum   est,  ut   Trebatius    libre   primo  de  religionibus 
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d'une  consccraiin  prescrite  par  l'Etat  (1),  accomplie  par  les 
Poatifes  (2).  —  A  l'inverse,  les  anciens  définissent  le  sanctum  en 
disant  que  c'est  ce  qui  n'est  la  propriété  ni  d'un  dieu  ni  d'un 
homme,  mais  qui  néanmoins  a  été  déclaré  inviolable  par  une 
disposition  de  loi  {sanciio)  (3).  Dans  cette  classe  d'objets  ren- 
trent les  murs  de  la  ville  de  Rome,  des  municipes  et  des  colo- 
nies; il  est  défendu  de  les  franchir,  de  les  employer  à  des 
constructions,  de  les  dégrader  (4).  On  y  comprend  aussi  toutes 
les  lois  dont  le  respect  est  assuré  par  la  menace  formelle  d'une 
peine  contre  ceux  qui  les  enfreignent  (3).  La  sanction  va-t-elle 

refert,  rjiiidquid  est  quod  deorum  habetur.  Fesim,  p.  321' :  Gallus  jKlius  ait 
sacrum  esse,  quodcumque  more  (Lachmann,  ad  Gai.  2,  5.  Le  ms.  porte  quocun- 
que  modo)  atque  instituto  civilalis  consecratum  sit,  sive  asdis  sive  ara  sive 
sigiium  sive  locus  sive  pni'unia  sive  quid  aliud,  quod  dis  dedicatum  atque  con- 
secratum sit  :  quod  autem  privati  suas  retigionis  causa  aliquid  earum  rerum  deo 
dedic'ent,  id  pontiftces  Romanos  non  exislimare  sacrum. 

(1)  Gaius,  2,  5:  Sed  sacrum  quidem  hoc  solum  existimatur,  quod  ex  auctori- 
late  populi  Romani  consecratum  est,  veluti  lege  de  eu  re  lata  aut  senatuscon- 
sulto  facto.  Marcianus,  Dig.  1,  S,  6,  3  :  Sacrs  autem  res  sunt  hse,  quœ  publics 
consccralae  sunt,  non  prirale  :  si  quis  ergo  privatim  sibi  sacrum  constituerit, 
sacrum  non  est  sed  profanum. 

(2)  Il  est  question  de  cette  cérémonie  dans  le  chapitre  relatif  aux  pontifes. 

(3)  Ulpian.  Dig.  1.  8,  9,  3  :  Proprie  dicimus  sancta,  qus  neque  sacra  iieque 
profana  sunt,  sed  sanclione  quadam  con/irmata  ;  ut  leges  sanctx  sunt  :  sanc- 
lione  enim  quadam  sunt  subnixs.  Quod  enim  sanctione  quadam  subnixum  est, 
id  sanctum  est,etsi  deo  non  sit  consecratum.  Marcianus,  Dig.  1,  8,  8  :  Sanctum 
est,  quod  ab  iniuria  hominum  defensum  atque  municum  est. 

(4)  ,-EIiasGallus  d'après  Festus,  p.  278b:  sacrum  sedi/tcium  consecratum  deo: 
sanctum  murum,  qui  sit  circum  oppidum.  Gie.  de  d.  n.  3,  40,  94  :  proquc  urbis 
mûris,  quos  vos,  pontiftces,  sanctos  esse  dicitis.  Festus  p.  285»  :  Riluaies  nomi- 
nantur  Etruscorum  lihri,  in  guibus  pr.-escriplum  est,  quo  ritu  condantur  urbe 
— ,  qua  sanctitate  mûri.  Pomponius,  Dig.  l,  8,  11  :  Si  quis  violaverit  muros 
capite  punitur,  sicuti  si  quis  transcendet  scalis  admotis  vel  alia  quolibet  ra- 
tione.  Nam  cives  Romanos  alia  quam  per  portas  egredi  non  licet,  cum  illud 
lioslile  et  abominandum  sit  :  nam  et  Romuli  frater  Remus  occisus  tradilur  ob 
id,  quod  murum  transcendere  voluerit.  Marcianus,  Dig.  1,8,  S,  l  :  Inmunicipiis 
quoque,  muros  esse  sanctos  Sabinum  recte  respondisse  Cassius  refert,  proliiberi- 
que  oportere  ne  quid  in  his  immitteretur .  Ulp.  Dig.  1,  8,  9,  4  :  Muros  autem 
municipales  nec  reficcra  licet  sine  principis  vel  prsesidis  auctoritale  nec  aliquid 
eis  coniungere  vel  superponere.  Les  portœ  sont  profanes  d'après  Varron  cité 
par  Plutarque,  Q.  R.,  27;  mais  Gaius,  Dig.  i,  8,  1,  pr.  et  Justinien,  Inst.,  1,  1, 
I  10,  les  considèrent  aussi  comme  sanctœ. 

(5)  Macrob.  3,  3,  G  :  et  sanctœ  leges,  qux  non  deheant  pœnae  sanctione  cor- 
rumpi.  Serv.  ad  /En.  S.  382:  leges  sanclas  dicimus,  i.  e.  firmas,  a  sanciendo. 
Ulp.  Dig.  l,  8,  9,  3.  Papinian,  Dig.  43,  19,  41  :  Sanciio  legum,  qus  novissime 
cerlam  pœnam  irrogal  his,  qui  prxceptis  legis  non  oblempcravennt. 
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jusqu'à  la  capitis  consecratio,  c'esl-h.-(]iTe  jusqu'à  la  peine  de 
mort  (1),  on  dit  de  la  chose  ou  de  la  personne  ainsi  protégée 
Noiio    du     ^lu'elle  est  sacrosancta  (2).  —  Enfin  on  donne  le  nom  de  reli- 
nVgiosum.     (jiosum  à  OC  qui  est  protégé  par  sa  nature  même  contre  tout 
usage  déplacé  (3),  sans  avoir  été  pour  cela  l'objet  d'une  conse- 
cratio  ou  d'une  loi.  Pendant  un  dies  religiosus,  le  préteur  ne 
dira  pas  le  droit,  les  prêtres  ne  sacrifieront  pas,  les  simples 
locareigiosa.    particuliers  nc  feront  aucun  acte  important.  On  n'habitera  pas 
un  locKs  religiosus,  on  n'y  pénétrera  pas  sans  horreur  ;  quel- 
quefois il  est  tout  à  fait  clos  et  l'accès  en   est  interdit  à  lous. 
Parmi  les  loca  religiosa  dont  nous  nous  occuperons  d'abord, 
figurent  : 

\"  Les  tombeaux,  sepulcra,  momimenta:  on  ne  peut  les  re- 
garder comme  des  loca  sacra  (4),  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
consacrés  publice,  mais  seulement  privalim  ;  par  leur  nature 
même  ils  sont  religieux  (.^)  ;  ce  ne  fut  que  dans  les  derniers 
temps  qu'il  devint  nécessaire,  pour  l'Etat,  d'édicter  des  lois 
générales  (6)  afin  d'empêcher  la  spoliation  des  tombeaux  et, 
pour  les  particuliers,  de  s'opposer  à  ce  qu'on  s'en  servit  sans 
autorisation  par  des  menaces  de  peines  pécuniaires,  (v.  t.  II, 
p.  281); 


(1)  Ulp.  Difi.  1,  S,  9,  3  :  et  interdum  in  sanclionibtis  adicilur,  ut  qui  ibi  ali- 
quifi  commisit,  capile  puniaiuv . 

(2)  Fœdus  sacrosiinclum,  Cic.  pr.  Balbo,  14,  32  ;  vacatio  sacrosancta,  Liv.  27, 
38,  3  ;  possessio  sacrosancta,  Cic.  in  Cat.  2,  S,  18  ;  tribuni  sacrosancti,  Liv.  3, 
53,  10. 

(3)  FestuSip.  278b.  [Heligiosum]  esse  Gallus /Elius  (aÀi),  quod  homini  ita  fa- 
cere  non  liceat,  ut  si  id  faciat.  contra  deorum  voluntatem  videatur  facere. 

(4)  Quand  Gaius  dit,  2,  4  :  Sao-^Jres)  sunt,  qux  Dis  Superis  consecralse  sunt  : 
religioss,  quse  Diis  Manibus  relictœ  sunt,  il  donne  une  définition  trop  élroite  ; 
car  il  }'  a  des  loci  religiosi  qui  n'ont  rien  à  faire  avec  les  Mânes.  Mais  au  §  U 
il  ajoute,  ce  qui  est  plus  exact  :  Relir/iosum  vero  nostra  voluntate  facimus  mor- 
tuum  infcrentcs  in  locum  nostruin.  V.  aussi  Marcianus,  Dig.  1,  8,  6,  4;  Reli- 
giosurn  aulcm  locum  unusquisque  sua  voluntate  facit,  dum  morluum  infert  in 
locum suum.lnstil.  2,  1,|9. 

(5)  Festus  p.  27S1)  :  religiosum  seputcrum,  ubi  mortuussepullus  aut  limnalus 
sit.  Cpr.  p.  289b.  Cic,  de  leg.  2,  22,  55.  Ulp.  Diy.  11,  7,  2  pr.  et  §  5.  Diy. 
11,  8,  1,  7. 

(6)  Paulli.  Sent.  1,  21,  5  et  s.  Dig.  47,  12. 
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2"  Les  sacella  pour  le  culte  privé  des  dieux  ;  ils  n'étaient  pas 
consacrés  par  les  Pontifes  (1); 

3"  Les  places  frappées  par  la  foudre;  on  ne  devait  pas  y 
passer  (2); 

4"  Un  certain  nombre  de  lieux  qui  rappelaient  des  malheurs 
publics  ou  des  prodiges  survenus  depuis  longtemps.  Tels  étaient 
le-sDoliola  sur  le  Forum  Boarium;  suivant  les  uns, les  vestalesy 
avaient  été  enterrées  lors  de  l'invasion  gauloise;  suivant  d'au- 
tres, Numa  y  avait  fait  enfouir  des  choses  sacrées;  il  était  dé- 
fendu même  d'y  cracher  (3);  le  lacus  Curtius  entouré  d'une 
barrière  pour  en  interdire  l'accès  (4)  ;  la  Casa  Romuli  (5),  le 
Ficus  ruminalis  sous  lequel  la  louve  avait  allaité  Romulus  et 
Rémus  (6),  le  palus  Caprx  dans  le  champ  où  Romulus  avait 
disparu  (7).  Nul  ne  passait  sous  l'arcade  de  droite  de  la.  porta 
Carmentalis^  parce  que  c'était  par  là  que  les  Fabius  étaient 
sortis  de  Rome  lors  de  leur  désastre  (8).  Le  sépulcre  gaulois 
{husla  gallica)  où  avaient  été  enterrés  les  ossements  des  Gau- 
lois après  la  délivrance  de  Rome,  était  entouré  d'une  haie,  pour 
que  l'on  vît  bien  qu'il  ne  fallait  pas  y  marcher  (9).  Il  y  avait 
encore  à  Rome  bien  d'autres  loci  religiosi  comme  ceux-là  (10); 

5°  —  Les  lieux  qui  servaient  au  culte  en  province.  Comme 
ils  n'étaient  pas  consacrés  conformément  aux  rites  de  la  reli- 
gion romaine,  on  ne  pouvait  pas  les  compter  parmi  les  loca 
sacra.  Le  droit  pontifical  ne  les  tenait  même  pas  pour  des  loca 


(1)  Festus.  p.  321»  (d'après  ^lius  Gallus)  :  guodautem  privati  sux  rcligionis 
causa  aliquid  earum  rerum  deo  dedicent,  id  pontifices  Romanos  non  existi7nare 
sacrum.  Nous  reviendrons  sur  ces  sacella  (V.  p. 182). 

(2)  Ammlan.  23,  5,  13.  Schol.  ad  Pers.  2,26.  27.  Cpr.  le  chapitre  sur  les  Pon- 
tifes. 

(3)  Liv.  5,  40,  8.  Varro,  de  l.  l.  5,  157.  Festi  ep.  p.  69.Bookei-,  Topogr.p.  484. 

(4)  Varro,  de  l.  l.  5,  148  —  150. 

(5)  Dionys.  1,  79.  Becker,  Toporjr.  p.  401. 

(6)  Plia.  n.  h.  15,  77.  Becker,  Toporjr.  p.  275.  <Jordan,  Top.  I,  2,  p,  263  et 
s.,  356  et  s.>. 

(7)  Liv.  1,  16.  Becker,  p.  629. 

(8)  Liv.  2,  49,  8.  Ovid.  F.  2,  201.  Jordan,  Hermès,  IV,  p.  234;  Topographie,  I, 
1  p.  239. 

'  (9)  Varro,  de  l.  l.  5,  157. 
(10)  Merkel,  Oa.  F.  p.  GXLVI  et  s.  Lûbbert,  p.  53. 
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religiosa,  mais  en  pratique  ils  étaient  traités  comme  tels  (1). 
Les  lieux  destinés  au  culle  public  romain  sonl  des  loca  sa- 

vers  -eme-^  àe '^'''^'  ^^^   ^^  diviseiit  en  plusieurs  classes  (2).    11  y    a  cepen- 

toca  sacra.     ^^^^^  ^^^  expressiou  générale  pour   les  désigner  tous,  c "est 

i-amim.       le  uiot  fauuin  que  les  anciens  faisaient  venir  de  fari,  quod 

pontifices  in  sacrando  fali  sunt  fuiem  (3).  On  appelle /jro/a«t/w 

ce  qui  est  en  dehors  de  ces  limites  et  qui  n'a  pas  eu  depaitàla 

Profanum.  cousécration,  (4).  Un  objet  appartenant  à  un  fanum  {res  fana- 
lia)  (5)  peut,  moyennant  l'emploi  de  certaines  formalités,  être 
profané,  c'est-à-dire  redevenir  une  res  profana  (6);  selon  le 
droit  augurai,  Vinaugiiratio  s'efface  par  une  exaitgitratio  ;  de 
même,  d'après  le  dioit  des  ponlifes,  la  /««a/îos'éteinl  par  une 

Prnfanatio.    profûiialio  (7).  Ri'gulièremRnt  Cela  a  lieu  dans  deux  cas  :  1°  lors- 


(1)  Gaius  2,  7  :  Sed  in  provinciali  solo  placet  plerisgue,  soliim  religiosum  non 
fieri  uliqiie  tamen  eius  modi  locus,  iicet  non  sit  retii/iosus,  pro  religioso  habe- 
tur  quia  eliam  qnod  in  provinciisnon  ex  aiictoiitalepopuli  Romani  consecratum 
est,  etsi  proprie  sacrum  non  est,  tamen  pro  sacro  haielur. 

(2)  <La  théorie  des  loca  sacra  qui  est  exposée  ici,  a  pour  base  les  recherches 
de  Lûbbert,  Commentât,  pontifie,  p.  34  et  s.> 

(3)  Varro,  de  l.  l.  6,  54  :  Hinc  fana  nominata,  quod  pontifices  in  sacrando 
fati  sint  finem.  Fesli  ep.  p.  SS  :  Fanum  a  Fauno  dictum  sire  a  fando,  quod 
dum  ponlifex  dédient,  rerta  verba  futur,  p.  93  :  Fana,  quod  fan  la  ronsecran- 
tur.  De  fanum  dérive  fanare,  consacrer.  Varro,  /.  /.  :  atijue  inde  Herculi 
decuma  afipeltata  ab  eo  est,  quod  sa-rificio  quodam  funatur,  id  est  ut  fani  lege 
sit. 

(4)  Festus,  p.  233»  :  Profanum  est,  quod  fani  religione  non  tenetw.  Macrob. 
3,  3,  3  :  Profanum  omnes  pxne  consentiunl  id  esse  quod  extra  fanati'-am  cau- 
sam  sit  quasi  porro  a  fano  et  a  religione  secretum.  sl-pr.  pour  ce  qui  suit, 
Liibbert,  op.  cit.,  p.  3  et  s.> 

(5)  Le  mot  fanaticus  a  reçu  un  sens  spécial  par  suite  de  l'introduclion  du 
cultedelaBellonede  Gomana  iy.  p.  93;;  mais  il  signifiait  à  l'origine  :  apparte- 
nant an  fanum..  sCe  sens  primitif  se  trouve  encore  au  C.  1.  L.  V,  39j4  :  — 
fanorum  curalores  ex  perunia  fanatica  faciundum  curarunt.  De  même  i;923.>. 
La  note  qu'on  trouve  dans  Festi  ep.  p.  92,  fanatica  dicilur  arbos  fulmine  icta 
s'explique  par  ce  qui  précède  :  Futguritum  id  quod  est  fulmine  iclum. — qui  locus 
statim  fieri  putabatur  retigiosus,  quod  eum  deus  sibi  dicasse  viderelur.  L'arbre 
frappé  par  la  foudre  est  donc  un  fanum. 

(6)  Macrob  3,  3,  4  :  Eo  accedit,  quori  Trebatius  profanum  id  proprie  dici  ait, 
quod  ex  religioso  vel  sacro  in  hominum  usum  proprietatemque  conversum  est. 
De  même  Serv.  ad  Mn.  12,  779. 

(7)  Liv.  31,  44,  où  celle  expression  est   appliquée  à  l'histoire   d'Athènes  : 

Plebesquc  srioit,  ut  Pliilippi  statux  et  i/nagines tollerenlur  delerenlurque 

diesque  festi,  sacra,  swerdotes,  quœ  ipsius  maiorumve  eius  honoris  causa  insti- 
tuta  essent,  omnia  profanarentur. 
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qu'on  vend  des  présents  bénits,  soit  que  l'on  ne  puisse  plus 
s'en  servir,  soit  qu'on  doive  en  employer  le  prix  dans  l'intérêt 
du  temple.  Dans  ce  cas  l'objet  est  profané;  l'argent  donné  par 
l'acheteur  est  aussi  profane;  mais,  en  revanche,  les  choses  acqui- 
ses avec  cet  argent  sont  sacrées  (1).  —  2°  En  second  lieu, quand 
on  fait  un  sacrilici',  il  peut  arriver  qu'on  ne  consomme  qu'une 
partie  des  choses  offertes  et  que  le  reste  soit  laissé  au  sacrifi- 
cateur pour  son  repas  ou  soit  vendu  (2);  la  part  des  dieux 
s'appellej5o//«<c;H»i;  lapartdes  hommes,  qu'elle soitconsommée 
ou  vendue,  est  nommée  prof anattim(S). Ces  deux  actes, aussibien 
lepollucereqiie  leprofanare,  sont,  à  proprement  parler,  l'affaire 
duprêtre.  Mais,  comme  on  ne  pourvoitpasauxsacrifices accom- 
pagnés de  festins  aux  dépens  du  palrimoine  du  dieu,  que  ce  sont, 
au  coutrairo,  des  particuliers  ou  des  magistrats  qui  en  font  les 
frais  et  qu'ils  tournent  au  profit  du  temple  (^4), on  applique  lesdeux 
expressions  à  l'organisateur  du  sacrifice  ;  et  même  à  cause  de 
la  dépendance  nécessaire  du  sacrifice  et  du  festin,  on  se  sert 
indifféremment  de  l'un  des  deux  termes.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  le  culte  d'Hercule  vainqueur  à  Vara  maxima  ;  les 


(1)  Il  en  est  question,  en  passant,  dans  la  lex  de  V^dcs  JovisLUeri  àFurfo, 
C.  /.  L.l.  603  et  IX,  3"iI3;  Sei  quod  ad  eam  sedem  domim  daltim  donatum 
dedi'aluniqueerit ,  utei  ticeatoeli  venumdare.  Ubei  venum  daliinieril,  id  profanum 

esta.  Venditio  locutio  œdilis  esta, alis  ne  potesto.  Quss  j  ecunia  recepta  eril, 

ea  pecunia  cmerecondwere locare  dare,  qiio  idtemplum  melius  konesliusque  scit, 
liceto.  Quw  pequnia  adeas  res  data  eril,  profana  esta,  —  —  quod  emptum  erit 
œre  aut  argento  —  eis  rébus  eadem  lex  e.Jo,  quasei  sei  dedicatum  sit.  V.  pour 
plus  de  détails,  Mommsen,  Slaalsrecht  112  p.  59. 

(2)  Serv.  ad  JEn,  8,  1S3  :  Nam  de  hoc  hove,  immolato  Herculi  carnes  carius 
vendebantur  causa  reliqionis. 

(3)  Festus,  p.  218"  :  [Porricitur  autem  in  mensis  ar]isque  quod  co)isccran[dum 
est  deo  :  quod  profanatur]  contra,  id  consumi[tur  a  vulgn  profana]. 

(i)  Tel  parait  être  le  sens  d'un  passage,  en  partie  tronqué,  de  Varrou,ofe  l.  l. 
6,  54,  dont  Lubbert,  p.  6.  op.  cit.,  donne  une  explication  détaillée  :  Bine  pro- 
fanum est  quod  ante  fanum  coniunclum  fano,  hinc  profanatum,  quod  in  sacri- 
ficio  ;  alque  inde  Herculi  decuma  appellata  ab  eo  est,  quod  sacrificio  quodam 
fanatur,  id  est  ut  fani  lege  sit.  Id  diiilur  polluctum,  quod  a  porriciendo  est 
ficlum;  quomenim  ex  mercibus  libamenta  porrccta  sunt  Herculi  in  aram,  tum 
polluctum  est.  ut,  quom  profanatum  dicitur,  id  est  proinde  ut  sit  fani  faclum  ; 
itaque  olim  fano  (au  datif,  pour  le  bien  du  temple)  consumebatur  omne  quod 
profanum  erat.  ut  etiam  fit.  quod  Prœior  urbanus  quolannis  facit,  quom  Her- 
culi immolât  publiée   iuvencam. 
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particuliers  lui  consacraient  une  partie  de  leur  gain(l);  autre- 
fois les  triompliateurs  lui  ofi'raient  la  decuma  de  leur  butin 
de  guerre  (2);  le  préleur  urbain  (3)  lui  faisait  un  sacrifice  le 
12  août  (4)  de  chaque  année;  suivant  la  lex  de  ce  sanctuaire  (o) 
établie,  disait-on,  par  Hercule  lui-même  (6),  ces  actes  étaient 
suivis  d'un  festin  populaire  (7);  or,  l'on  disait  indifféremment 
de  celui  qui  offrait  la  decuma,  decumam  pollucet  (8),  decumam 
profanât  (9);  c'était  là  une  façon  de  s'exprimer  qui  ne  s'accor- 
dait pas  avec  le  sens  originaire  du  moi  prof anare . 

Par  fanum  on  entendait,  d'abord,  une  place  consacrée,  qu'elle 
fùtbàtieou  non  (10);  ainsi  c'était  l'usage,  lors  de  la  célébration 


(1)  Macrob,  3,  6.  11.  Plut.  SuU.  35.  Plut.  Crais.  2.  <Diodor.  4,  21. >  C.  /.  L. 
I,  1113.  1175.  1290.  X.  3936. 

(2)  Athenœus,  4,  p.  153'  ;  5,  p.  221  f  .  et  les  inscriptions  de  Mumniius.  C.  /. 
L.  I.  541.  542.  V.  sur  cette  decuma  Mommsen,  op.  cit.  p.  149  et  s. 

(3;  Varro,  de  L  I.  6,  54.  C.  1.  L.  VI  312-319. 

(4)  C.  I.  L.  I.  p.  399. 

(5)  Liv.  1,7,  12.  Festus,  p.  237».  Dionys.  1,  40.  Plut.  g.  R.  18. 

(6)  La  lex  fani  est  mentionnée  par  Varron,  de  l.  l.  6,  54. 

(7)  Athenœus,  4  p.  133=  ;  5,  p.  221  f.  Plut.  Sulla  35.  Plut.  Crass.  2.  Macrob. 
3,12,2. 

(S)  Macrob.  3,  12.  2  :  Testatur  Van-o maiores  solitos   di'cimam  Herculi 

vovere  nec  decem  dies  intermiltere  quin  pollucerent.  C.  1.  L.  I,  1175  <=  X, 
570S>  :  decuma  facta  poloucla.  Nœvius,  Com.  fr.  27.  Ribbeck  :  Quid  dectimas 
parles  ?  quantum  mi  alieni  fuit,  Polluxi  tibi  iam  puhticando  epulo  Herculis  De- 
cumas.  Plautus,S/(c/i.  233;  Ut  decumam  parteminde Herculipolluceam .  Festus,  p. 
233a:  Pollucere  merces.  quas  cuivis  deo  Uceat,  sunt  far,  polenta,  viiium,  panis 

fermentalis Herculi  autem  omnia  esculenta,  poculenta.  Gassiua  Hemina 

d'après  Plin.  n.  h.  32,  20  :  Numa  conslituit  ut  pisces,  gui  sgtiamosi  non  esse?il, 
ni  pollucerent,  parsimonia  commentas,  ut  convivia  publica  et  privata  cenœque 
ad  pulvinaria  facilius  compararenlur,  ni  qui  ad  polluctum  emerent  pretio  mi- 
nus parcerent  eaque prœmercarentur. 

(9)  Macrob.  3,  6,  H  :  Octavius  Ilerrenus  (?)  —  bene  je  gesla  decimam  Her- 
culi prof  anavit.  Festus,  p.  237»  :  Potitiumet  Pinarium  Hercules,  cum  ad  aram, 
quœ  hodieque  maxima  appellaiur,  derimam  bovum  —  —  profanasset,  genus 
sacri/icii  edocuil.  Sur  les  sacrifices  domestiques  à  la  campagne  on  lit  dans  Gato, 
de  agr.  50,  2  :  Ubi  daps  profanaia  comeslaque  erit.  c.  132  :  Dapem  lioc  modo 
fieri  oporlet.  Jovi  dapali cuiignam  vini  quanlam  vis  poUuceto.  —  Cum  pollucere 
oporlcbit,  sic  faciès.  Suit  la  prière,  où  on  dit  ;  Profanato  sine  contagione. 
Cette  dernière  expression  s'applique  aux  libations  faites  sur  l'autel  et  a,  par 
suite,  le  sens  de  pollucere.  A  l'inverse,  une  jeune  fille  dit  dans  Plautus,  Rud. 
425  :  Non  ego  sum  pollucta  pago.  Polin  ut  me  apstineas  manum,  c.  à.  d.  je 
n'ai  pas  été  livrée  à  tout  le  village,  par  suite  profanaia. 

(10)  Liv.  5,  50,  2  :  Senalus  coiisultum  facit,  fana  omnia,quod  ea  hoslia  posse- 
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des  Lectisternia  (v.  p.  55  et  s.)  de  consacrer  sur  le  Forum  un 
emplacement  pour  les  lecti  ;  et  de  là  l'emploi  de  la  formule 
fana  sistere  (1);  le  mol  faiium  désignait  encore  les  édifices  voués 
au  culte  et  élevés  sur  ces  places  consacrées.  Il  faut  donc  com- 
prendre sous  ce  terme  : 

l"  Les  bois  sacrés,  nemora  (2),  appelés  d'ordinaire  luci, 
c'est-à-dire  clairières  (3)  ;  il  y  en  avait  à  Rome  même  (4). 
Ce  fat  sans  doute  dans  des  forêts  que  le  culte  fut  célé- 
bré le  plus  anciennement  en  Italie.  Varron  parlait  des 
luci  dans  son  livre  des  loca  religiosa  (5);  il  ne  les  comp- 
tait donc  pas  parmi  les  loca  sacra;  mais  cet  écrivain  de- 
vait se  placer  au  point  de  vue  de  la  différence  qu'on  fait, 
même  en  ce  qui  concerne  les  bois,  entre  les  biens  appar- 
tenant aux  dieux  et  les  biens  de  l'Etat  employés  dans  un  but 


disset,  restituerenfur,  terminarentur,expiarenturque.  10,  37,  15:  (Fabius  scribit) 
in  ea  pugna  Jovis  Statoris  sedem  volam,  ut  Romulus  anle  voverat;  sed  fanum 
tanluniy  id  est  locus  templo  effatus,  f itérât;  ceterum  hoc  demum.  anno,  ut  sedem 
etiam  fieri  senatus  iuherel,  bis  eiusdem  voti  damnata  republica,  in  religionem 
venit, 

(1)  Festus,  p.  351»:  Sistere  fana  cum  iniirbe  condenda  dicitw,sii)nificat  loca 
in  oppido  futurorum  fanorum  constituere,  quam  (lire  avec  Husclilce  quamquam) 
Antistius  Labeo  ait  in  commentario  XV  iuris  pontificii,  fana  sistere  esse  lectis- 
ternia cerlis  locis  et  dits  habere. 

(2)  Exemples  :  nemus  Angitise  au  lacus  Fucinus.  Verg.  Jin.  1,  759;  nemus 
Diana:  Aririnse.  Ovid.  F.  3,201.  Vitruv.  4,  8,  4.  Plin.  n.  h.  35,  52.  Strabo,  5, 
p.  239  :  TÔ  ô'  'ApT£|j,:<7iov,  '6  xaAoûo-'.  vÉ(jioç  ;  \nemora  Vacunx  au  lacus  Velinus, 
Plin.  71.  h.  3,  109>,  etc. 

(3)  Tels  sont  le  Iticus  Diana;,  près  de  Tusculum  (Plin.  n.  h.  16.  242)  <et  un 
autre  près  d'Anagnia  (Liv.  27.  4;>;le  luctcs  Feroniœ  <prèsdc  Capena  (Liv.  26, 
11.  8;  Caton  d'ap.  Priscian.  4  p.  129,  Hertz)  et  un  autre  près  de  Terracine> 
Verg.  j£n.  1,  800)  ;  le  liicics  Silvani,  près  de  Cïere,  ib.  8,  597  ;  Piltimni  (9,  3)  ; 
Uerculis  (8, 104,  12a)  ;  Fauni  (7,  81)  ;  le  lucus  Sospits  lunonis,  à  Lanuvium  (Liv. 
8,  14,  2),  etc.  Le /«cî/s  est  une  partie  du  nemus,  à  caque  nous  apprend  Caton, 
op.  cit.  :  Lucitm  Dianittin  in  neniore  Aricino  Egerius  Loevitis  Tiiscttlanus  dedi- 
cavit  dictator  Latiitus.  Dans  un  autre  sens,  Preller,  Rcem.  Myth,,  I,  p. 
110  et  s. 

(4)  Merliel,  ad  Or.  F.  p.  GLI,  p.  ex:  Itictis  Fitrrinœ  (Beclier,  Topogr.  p.  655)  ; 
Helerni  (Ov.  F.  2,  67;  G,  105)  ;  Iticics  Facutalis,  lucus  Mefilis  et  Junonis  Lucina 
(Varro,  de  l.  l.  5,  49;  Becker,  p.  82)  ;  Fawii  (Ov.  F.  3,  295;  4,  649);  Robtginis 
(Ov.  F.  4,  90")  ;  lucits  Exquiliitus,  Pœtelius  (Becker,  p.  536)  et  le  lacus  Dese  Dise. 
(v.  rem.  suiv.).  <nn  trouve  une  ènumération  complète  des  luci  de  la  ville  de 
Rome  dans  Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  146,  39.> 

(5)  Mommsen,  ^laatsrechl,  112  p.  58. 


182  LE   CULTE    CHEZ   LES   ROMAINS. 

religieux  (1).  Sans  doute  il  y  avait  des  luci  qui,  comme  les  au- 
tres biens  des  temples  (Handb.  II,  p.  80),  donnaient  des  reve- 
nus et  étaient  affermés  parles  censeurs  ;  mais  il  yen  avait  d'au- 
tres qui  étaient  exclusivement  voués  au  culte,  et  ceux-là  ne 
pouvaient  être  que  sacrés  (2)  ;  tel  était  le  bois  des  Arvales  qui 
aoCficiellemeat  le  titre  àelucus  sacer  (3);  aucun  arbre  ne  pou- 
vait y  être  coupé  (4)  ou  y  tomber  (5)  sans  qu'un  piacitlum  fût 
offert  à  la  déesse  et  sans  que  l'arbre  lui-même  ne  fût  consumé 
dans  l'intérieur  du  bois  comme  en  un  sacrifice  (6). 

2°  Les  saceUaÇl),  c'est-à-dire  ou  bien  de  simples  ara?  (8)  ou 


(1)  Meikel,  Ov.  F.  p.  CXLVIIl  et  s. 

(2)  Frontin.  de  contr.  agr.  p.  u6,  19  :  in  Italia  aulem  dettsilas  possessorum 
multum  improbe  facit  et  lucos  sacros  occupât. 

(3)  V.  les  textes  dans  Henzen,  Acla  fratr.  Arv.  p.  141.  Gpr.  Serv.  ad  JEn 
1,  446  ;  Vergilius  uhique  lucos  cons'^cratos  velit  accipi,  tende  tanqiiam  in  luco 
sacra  inducit  Didonem  lunoni  lemplum  consiruere.  <,Sans  aucun  doute  on  doit 
aussi  tenir  pour  sacri  les  bois  de  Luceria  et  de  Spolète,  dont  nous  connais- 
sons l'esisleuce  par  deux  inscriptions  contenant  la  menace  d'une  peine  con- 
tre ceux  qui  souilleraient  ou  dégraderaient  ces  luci.  C.  I.  L.  IX,  7S2.  E.  Bor- 
mann,  dans  iliu-ellanea  Capitolina  [Homx,  1879),  p.  3-10.  Un  tucus  sacer  ma- 
cerie  cinclus  existait  à  Capoue,  comme  nous  l'apprend  une  inscription,  C.  1. 
L.  X,  4104;  V.  tucus  sacer  deae  Satrianse,  C.  I.  L.  VI,  114.  Il  y  avait  un  bois 
sacré  à  Aquae  (Ais  en  Savoie)  :  AUmer,  Inscr.  de  Vienne,  II,  n.  236  =  C.  I. 
L,  XII,  2462.> 

(4)  L'expression  technique  pour  désigner  la  coupe  du  bois  est  :  coinquere 
oacoinquire.'iîenT.en.op.  cit.  p.  22.  Sei-Y.ad.€n.  11,316:  secundum  TreOatium, 
qui  de  religioniljus  tiliro  septimo  ait: Luci,  qui  sunt  in  agris,  gui  concilia  tHus- 
chke  lit  :  quondam  betlo)  capti  sunt,  hos  lucos  eadein  cxrimonia  moreque  cain- 
qui  haberique  opartet,  ut  ceteros  lucos,qui in  antiqua  agro  sunt.  <Sur  coinquere 
cpr.  Jordan,  Krit.  Beitr.,  p.  279  et  s.> 

(5)  Cette  règle  s'appliquait  à  tous  les  bois  sacrés,  comme  nous  l'apprend 
Cato,  de  agr.  139  :  Lucum  conlucare  Romano  more  sic  aportet  :  porca  piacula 
facito,  sic  verba  concipito.  Suit  la  prière  à  prononcer. 

(6)  Henzen,  Actafr.  .irv.  p.  142. 

(")  Cpr.  Jordan,  Topographie.  II,  p.  278  et  s. 

(8)  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  ces  arœ  en  dehors  de  Rome  et  à  Rome 
même.  Je  me  contenterai  de  citer  les  ars'  de  Xarbonne  iOrelli24S9  i.=z  '\A'il- 
manns,  104)),  Salona  (C.  I.  L.  III,  1933)  et  Carpi  (Henzen,  6120)  —  et 
parmi  les  autels  romains,  dont  Lûbbert,  p.  40,  a  déjà  dressé  une  liste,  l'ara 
AU  Locutii  (Becker,  Topogr.  p.  244)  ;  Consi  (Becker.  p.  468.  C.  l.  L.  I,  p.  400); 
ara  Ditis  patris  et  Proserpinx  (Becker,  p.  628);  Evandri  (Becker,  p.  449):  Fe- 
bris  (Becker,  p.  337);  Fontis  (Beclver,  p.  636);  Fortunœ  malx  (Becker,  p.  82. 
537)  ;  Fortunœ  Reducis  (C.  /.  L.  I,  p.  404);  Jimi  Curiatii  (Becker,  p.  529)  ;  Javis 
Eiicii  (Becker,  p.  430);  Javis  inventons  (Becker,  p.  ii9);Jovis  Pistoris  (Ov. 
F.  6,  350)  ;  Javis  Fi)?i!»i(  (Becker,  p.  565)  -..lunonisJugss  (Becker,  p.  487)  ;  J«no- 
nis  Sororix  (Becker,  p.  529)  :  Larum  Prxstilum  (Ov,  F.  3,  129)  ;  ilartis  in  campo 
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deslieux  découverts  et  clôturés  où  se  trouvait  une  ara{l),  ou  en- 
core des  sedicidas  avec  une  statue  et  un  autel  (2),  pourvu  qu'ils 
eussent  été  consacrésjOii6//ce;  car  les  sfiEce//a/3r/îja/an'étaientque 
religinsa  (3)  (v.  p.  177).  Quand  Cicéron  se  proposait  de  vouer 
un  famim  à  sa  fille  Tullia  (4),  il  ne  songeait  qu'à  le  faire  tenir 
pour  quasi-consecratum  (3)  ;  de  la  sorte  les  propriétaires  au- 
raient beau  changer,  la  place  resterait  inviolable(6).  Au  contraire, 
les  petits  sanctuaires  publics  que  l'on  désignait  indifféremment 


{Becker,p.629);OpiS^ii9«si«(Becker,  p. 481)  ;  Pacis  Augustx  (Becker,  p.  642). 
<Cpr.  Duhn,  Ann.  d.  Insl.  18S1,  p.  302.) 

(1)  Festus,  p.  31S»  :  Sacella  d)[cunttir  loca]  dis  sacrata  sine  tecto.  h'ara  ma- 
xima  d'Hercu/es  vicior  au  forum  boarium  était  un  sacelhim  clôturé.  De  Rossi 
Annali  1854  p.  33.  Solin.  1,  10  ;  Suo  qiioque  numini  idem  Hercules  inslituit 
aram,  qux  maxima  apud pontifices  habetur,  consaeptum  etia/ii,  intra  guod  ri- 
tus  sacrorum  faclis  bovicidiis  docuit  Potitios.  De  même  cette  ara  de  L.  Cssar  à 
Pise,  dont  parie  une  inscription,  Orelli,  642,  <=  C.  /.  L.  XI,  1420>:  uli  locus 
ante  eain  aram  —  slipilibus  robuslis  ssepiatur.  <,Cpr.  aussi  l'inscription  d'Ha- 
dria,  C.  I.  L.  IX,  5019  :  sa-ellum  de  s.  s.  ssepiundnm  couraverunt.'y  Cette  grille 
est  désignée  par  les  expressions  c'ancelli(C.  I.  i.VII,  83:  aram  cum  cancellis. 
C.  I.  L.  VI,  207  ;  [aram]  et  xdiculam  [cum  colum]nis  et  cancello  œreo;<,epT. 
C.  1.  L.,  X,  3193»;  clatri  (Orelli,  3299  ;  C.  I.  L.  III,  2072,  <2871);  VI,  11530); 
concameratio  ferrea  (C.  /.  L.,  VI,  343)  ;  maceria  [C.  1.  L,  X,  2066  ;<Wilm.  2193»  ; 
enfin  caulse,  terme  en  usage  dans  le  sens  de  parc  à  moutons  et  qui,  après 
beaucoup  d'altérations,  a  fini  par  recevoir  la  signification  actuelle.  Macrob. 
1,9,  16  :  (lanum  invocainusl  Patulcium  et  Chisiviam,  quia  bello  caulas  eius 
patent.  Serv.  ad  /En.  9.  60  :  Unde  insac7-is  ssdibus  et  in  trilninalibus  ssepta,  qux 
turbas  prohibent,  auVis  (lire  eau/as)  vocamus.  Sery.ad  jEn.  7,  610  ■.Aid  Janum 
mundum  accipiunt,  cuius  caulse  ideo  in  pace  clausœ  sunt,  guod  mundusundique 
clausus  est.  Gharisius,  p.  549,  2  Keil  :  —  hx  cauls  (lâvSpat.  Isidori  gtoss.  :  Caules 
(lire  caulx)  cancelli  tribunatis.  Labbaei  gloss.  p.  13(i:  nspîiSo/.oi  menia  caulse.  Si 
l'on  peut  lire  sùrementdans  la  lex  de  XX  quœstorihus(C.  I.L.  I,  202;  <Bruns, 
Fontes,  p.  82,  et  s.>),  coi.  II,  v.  41  :  ad  sedem  Saturni  in  pariete  intra  caulas; 
il  faut  aussi  accepter,  sans  hésiter,  dans  l'inscr.  C.  /.  L.  VI,  460,  la  leçon  de 
Marini  :  signum  Liberi  basim  caulas  <au  lieu  de  causas")-. 

(2)  Ov.  F.  l,  273  :  Ara  mihi  posita  est  parvo  coniu7tcla  sucello.  5,  130:  aram 
constitui  parvaque  signa  deum.  Trebatius  d'après  Gell.  7,  12,  3  :  sacellum  est 
locus  parvus  deo  sacratiis  cum  ara. 

(3)  Festus,  p.  321"  :  Gallus  /EUus  ait ,  guod  privati  sux  religionis  causa 

—  deo  dedicent,  id  pontifices  Romanos  non  existimare  sacrum. 

(4)  Gic.  ad  Att.  12,  18  et  surtout  Drumann,  VI,  p.  703. 
(.5)  Gic.  ad  Att.  12,  19. 

(6)  Ainsi  Gicéron,  de  d.  n.,  3,  25,  63,  parle  d'un  fanum  Febris  in  Palatio  et, 
de  leg.  2,  11,  28,  d'une  ara  vetusta  in  Palatio  Febris;  le  fanum  Veneris  Ver- 
ticordix  (Serv.  ad  JEn.  8,  636)  est  aussi  appelé  ara  (Plia.  n.  h.  13,  121)  etja- 
cellum  (Varro,  de  l.  l.  5,  134;  Festi  ep.  p.  148). 
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à  Rome  sous  les  noms  de  fanum  (1),  ara,  sacellum  (2),  sedi- 
cula  (3),  •< quelquefois  aussi  sedes^  (4),  étaient,  pour  la  plu- 
part, au  nombre  des  lieux  du  culte  les  plus  anciens  et  les  plus 
respectés. 

3°  Les  delubra.  Déjà  à  la  fin  de  la  République,  on  ne  se  fai- 
sait pas  une  idée  bien  claire  (o)  du  sens  de  ce  mot.  Mais  ur 
fait  nous  met  sur  la  voie;  il  y  a  des  mots  du  même  genre  et  dont 
la  signification  nous  est  connue,  par  exemple  labrum  {/ava- 
brum)  veut  dire  un  appareil  pour  les  bains,  une  baignoire;  ^oo/- 
lubrum  un  appareil  pour  se  laver  {proluere),  une  cuvette  ;  cri- 
bricmun  appareil  pour  cribler  (cernere),  un  crible;  ventilabrum 
et  peut-être  aussi  velabriim  un  van  ou  un  baquet  (G);  delubrum 
doit-ètre  un  appareil  ou  un  lieu  pour  laver,  c'est-à-dire  pour 
purifier.  Et,  en  effet,  le  delubrum  comprenait  une  place  [area)  (7) 


(1)  Je  ne  citerai  que  le  fanum  Orborne  (Plin.  n.  h.  2,  16;  Cic.  de  d.  n.  3,  25, 
63)  ;  Ca)-wcn<!5(Becker,  p.l37),qu'OvideF.l,  629, appelle saee/Z«»n;  Carnss  (Bec- 
ker,  p.  499).  Cpr.  Tac.  A7in.  15,  41:  magyia  ara  fanumgue,  quœ prœsenti llerculi 
Arcas  Euander  sacraverat.  <Gpr.  Jordan  dans  VHermes,  XIV,  p.  577  et  s.  ;  il 
fait  remarquer  avec  raison  que  le  mot  fanum  finit  par  être  employé  pour  dé- 
signer surtout  les  édifices  religieux  grecs  ou  étrangers,  à  l'exclusion  de  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville  de  Rome.  Ainsi  s'explique  l'application  exclu- 
sive du  mot  fanaticus  aux  cultes  étrangers,  comme  ceux  c(e  Bellone,  Isis  et 
Cybèle  (v.  ci-dessus,  p.  148,  5)>. 

(2)  Outre  les  sacella  Argeorum  (v.  infra),  je  citerai  le  sacellum  Dese  Dianx 
iî!  Ca»/ic»/o(Cic.  dehar.resp.  15,32);  Di<w(Becker,p.  313);  t«rum  (Tac.  AnnA2, 
24)  ;  A'e7!(<s?  dea' (Festi  ep.  p.  161bBecker,  p.  o67);  PudicU[se  patriciœ  (Liv.  10, 
23,  3);  Quirini  (Festi  ep.  p.  253.  Be;ker,  p.  573,;  D'wœ  Rumina  (Yarro,  de  r. 
r.  2,  11,  5;)  Slrenisu  (Varro,  de  l.  l.  5,  47);  Dex  Viriplaca;(Xa.\.Ma.^.  2,  1,  6); 
Volupiêe  (Varro,  de.  l.  l.  5,  164.  Macrob.  1,  10,  7).  <Un  cur(ator)  sacel(lorum) 
p{ublicorum]  à  Rome  est  mentionné  dans  VEphem.  epigr.  IV,  863.> 

(3)  Plin,  71.  h.  33,  108  :  xdicula  luvenlatis  ;  <Liv.  33,  9  :  sdlcula  Vicloriss 
Virgmis.y 

(4)<Cpr.  Jordan,  dans  l'Ho-mes,  XIV,  p.  571  et  s.> 

(3)  On  trouve  des  étymologies  complètement  inacceptables  de  ce  mot  dans 
Pseudo-Asconius  in  Div.  p.  101,  Orelli.  Macrob.  3,  4,  2.  Fronto,  de  diff.  vo- 
cabulorum  p.  523,  Keil.  Serv.  ad  Aen.  2,  223.  Festi  ep.  p.  73. 

(6)  Sur  le  velabrum,  v.  Jordan,  Topogr.,  I,  1,  p.  193. 

(7)  Macrob.  3,  4,  2  :  Varro  libro  oclavo  rerum  divinarum  delubrum  ail  alias 
sstimare,  in  quo  praeier  sedem  sit  area  adsumptadewyi  causa,  ut  est  in  Circo  Fla- 
minio  lovis  Staloris.  A  propos  du  5«  sacellum  des  Argei  dans  la  i-egio  Collina, 
il  est  dit  dans  Varron,  de  l.  l.  5,  52  :  Cotlis  Mucialis  quinliceps  apud  sdem 
Dei  Fidi  in  delubro,  ubi  œdiliimus  liabere  solel.  Ce  delubrum  était  donc  un  em- 
placement sur  lequel  se  trouvait  une  ara  avec  la  demeure  de  X'sedilumus. 
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OÙ  se  trouvait  de  l'eau  courante  pour  purifier  le  sacrificateur, 
avant  qu'il  entrât  dans  le  sanctuaire  (1).  Les  temples  grecs 
étaient,  pour  la  plupart,  situés  auprès  d'une  source;  et  quand 
il  en  était  autrement,  on  avait  soin  d'y  faire  porter  de  l'eau  (2); 
on  plaçait  dans  le  icpôvao;  des  vases  pleins  d'eau  bénite  dont  les 
gens  qui  entraient  s'aspergeaient  (3);  nous  verrons  plus  loin 
que  ces  sortes  d'ablutions  étaient  aussi  en  usage  à  Rome  avant 
les  prières  et  les  sacrifices.  Le  mot  deluhrum  servait  donc  à  dé- 
signer tout  d'abord  le  lieu  où  se  faisaient  ces  ablutions.  Plus  tard 
et  à  cause  de  cette  cérémonie,  ou  l'étendit  à  toute  espèce  de 
sanctuaires  (4). 

4°  Les  édifices  destinés  au  culte,  xdes  sacrœ,  sont  toujours 
des  fana,  mais  pour  la  plupart  aussi  des  templa. 

Au  fanum,  lieu  consacré  par  des  pontificcs,  on  oppose  le  tem-    lo  tempiu 
plum,  place  inaugurée  par  les  augures.  Il  y  a  des  fana  qui  ne 
sont  pas  des  templa,  et,  au  contraire,  des  eedes  qui  sont  à  la 


<CiC.  de  leg.  2,  8,  19  :  [in  iwbibus]  delubra  hahenlo;  lucos  in  agris  habenlo   et 
Lnrum  sedes.  V.  delubrum  Feroniai.  C.  1.  L.  I,  1291. >. 

(1)  Perv.  ad  j£n.  2,  223:  Alii  ut  Clncius  dicunt,  delubrum  esse  locum  anle 
lemplum,  ubi  atjua  currit,  a  diluendo.  Est  autem  synecdoche,  hoc  est  a  parte 
totum.  4,  56:  delubrum  dictum  propter  lacum,  in  quo  manus  abluuyitur.  Isidor. 
Orig.  13,  4,  9:  Delubra  veleres  dicebant  templa  fontes  habentia,  quibus  anle 
ingressum  diluebantur,  et  appellantur  delubra  a  diluendo.  Pseudo-Asconius  in 
div.  p.  101  Oi-.  Alii  delubra  dicunt  ea  templa,  in  quibus  sunt  labra  corporum, 
abluendorum  more  Dodonsei  lavis  aut  ApolUnis  Delphici,  in  quorum  delubris 
lebeles  tripodesque  visuntur. 

(2)  Il  en  est  traité  en  détail  et  d'une  manière  fort  instructive  par  Bœtti- 
cher,  Teklonik  der  Hellenen,  112,  p.  483  et  s. 

(3)  Lucian.  de  sacrif.  12.  Bœtticher,  op.  cit.  p.  484.  On  plaçait  dans  ce  but 
des  l)énitiers,  ànioppa''"^?'»  (Eur.  7o/i  433)  ou  des  bassins,  labra,  devant  les 
temples,  Liv.  37,  3,  7  ;  C.  I.  L.  VI,  10237  ;  Jordan.  Hermès  VI,  p.  313. 

(4)  On  se  sert  de  cemot  pour  désigner  toute  espèce  de  temples,  Verg.  -£n. 
4,56  :  Principio  delubra  adeunt  pacemque  per  aras  Exquirunt.  Gic.  act.  in  Verr. 
1,  5,  14  :  delubra  omnia  sanctissimis  religionibus  consecrata  depopidatus  est. Di- 
vin, in  Csc.  1,3:  simulacra  sanctissima  C.  Verres  ex  delubris  religiosissimis 
sustulissel;  de  d.  n.  3,  34,  84:  mensas  argenteas  de  omnibus  delubris  iussit  au- 
ferri.  Et  Cicéron  ne  distingue  que  templa  atque  delubra,  de  d.  n.  3,  40,  94, 
en  quoi,  comme  nous  le  verrons,  il  a  raison.  Ce  mot  est  surtout  employé 
pour  designer  les  saceWa.  Ainsi  on  dit  :  Minervœ  delubrum  in  Capitolio.  Plin. 
n.  h.  33,  lOS  ;  delubra  Minervx  captx,  Ov.  F.  3.  837  :  delubra  Larum,  Ov.  F. 
6,  791  ;  delubrum  Homeri,  delubra  Musarum.  Gic.  pr.  An-h.  poet.  S,  19;  11,27. 
<V.  d'autres  exemples  de  l'emploi  de  ce  mot  dans  ce  sens  large  et  impropre, 
dans  Jordan,  Hermès,  XIV,  p.  378  et  s.> 
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fois  des  fana  et  des  templa  (1).  Nous  expliquerons  plus  loin 
ce  que  c'est  que  le  templum  et  quelles  étaient  les  cérémonies  de 
l'inauguration;  nous  n'avons  à  examiner  pour  le  moment  que 
les  cas  où  il  y  avait  lieu  à  inauguration. 

Les  lieux  où  l'on  traite  des  affaires  de  l'État,  comme  les 
rostra  au  Forum  (2),  les  places  où  se  tiennent  les  comices  cu- 
riates  (3)  et  cenluriates  (4),  les  locaux  pour  l'assemblée  du  sé- 
nat, enfin  la  ville  de  Rome  dans  son  entier  sont  des  templa, 
sans  être  pour  cela  affectés  au  culte  des  dieux  (5). 

Les  édifices  destinés  au  culte  ont  besoin  d'être  inaugurés 
dans  deux  cas,  —  d'abord  quand  ils  doivent  servir  de  lieu  de 
réunion  au  sénat  (G),  —  puis  lorsque  le  rite  prescrit  pour  le  ser- 
vice religieux  ne  peut  être  accompli  que  dans  un  templum. 

(1)  Varro  de  l.  l.  7,  10  :  Sed  hoc  ut  piilarent,  xdem  sacrant  templum  esse, 
faclum.,  guod  ùi  urbe  Roma  plerœijue  sedes  sacrs  sunt  templa  et  GeU.  14,  7,  7, 

(2)  Cic.  in  Vatin.  10,  24  :  m  rostris,  in  ilto  ougurato  templo  ac  loco.  Liv. 
8,  14,  2  :  rostrisgue  earum  (naviumi  suggestum  in  foro  e.rstructum  adornar 
placuit,  Bostrague  id  templum  appellalum. 

(3)  Liv.  5,  H2,  16  :  Comilia  airtata,  guse  rem  mililarem  continent,  comilia 
centuriata,  guibus  confules  tribunosgue  niilitares  creatis,  ubi  atispicato.  7iisi  ubi 
assolent,  péri  possunt?  Cpr.  Valer.  Max.  4,  3,  3:  nmn  ut  vidit  omnibus  se  cen- 
turiis  Scipioni  anteferri,  templo  descendit.  <Sur  le  comilium,  cpr.  Jordan, 
Topogr.  I,  2,  p.   319.> 

(4)  GeU.  14,  7,  7  :  Tum  (Varro)  adscripsit  de  loch,  in  guibus  senatus  consul- 
tum  fieri  iure  posset,  docuilgue  cunfîrmacitgue,  nisi  in  locn  per  augurem  c.onsti- 
tuto,  guod  templum  appellareltir,  senatus  consultum  factum  esset,  iustum  id  ?ion 
fuisse.  Dio  Gass.  53,  3.  iJorJan,  Topogr.,  I,  2,  p.  329.> 

(5)  Liv.  5,  32,  2  :  Urbem  auspicato  inauguratoque  conditam  hahemus.  V.  sur- 
tout Nissen,  Templum.  p.  6  et  s. 

(6)  Le  Sénat  s'assemblait,  mais  quelquefois  seulement,  par  exception,  dans 
le  temple  du  Capitule  (Cic.  P/ii7.  3,  8,20  ;  Liv.  3,  21,  1  ;  23,  31, 1  ;  26,  1,1;32,8, 
1  ;  Appian  Pun.  73)  ;  <ce  temple  était  le  local  officiel  où  se  tenait,  le  i"  jan- 
vier de  cliaque  année,  la  séance  solennelle  par  laquelle  le  Sénat  ouvrait  la 
série  de  ses  réunions.  Mommsen,  Staaisrecht,  13,  p.  503.  On  discute  la 
question  de  savoir  si  le  Sénat  y  a  tenu  d'autres  séances  {v.  Jordan,  Topogr. 

1,  2,  p.  94,  a.  92)  ;  peut-être  faisait-on  exception  pour  celle  où  l'on  décidait 
de  la  guerre  ou  de  la  paix;  cpr.  Appian.  op.  cit.^.  Le  Sénat  s'assemlilait  en- 
core dans  la  cella  du  temple  de  la  Concorde  ((jic.  Phil.  2,  8,  19;  3,  12,  30  ;  b, 
7,  IS  ;  7,  8,  21);  dans  V.-edes  Castoris  (Cic.  in  Verr.  1,  49,  129)  ;  dans  Vsdes 
Fidei  (Appian  B.  G.  1,  15);  au  templum  Honoris  et  Virtuti^  (Becker,  Topogr. 
p.  403;<Jordan,  Topogr.,  I,  2,  p.  44»;  Quirini  (Liv.  4,  21,  9)  ;  Jovis  Slatoris 
(Cic.  in  Catil.  1,  5,  H  ;  2,  6,  12  ;  Plut.  Cic.  16);  Telluris  (Cic.  l'/iil.  1.  13,  31  ; 

2,  33,  89  ,  Appian  B.  C.  2.  126)  ;  Apollinis  (v.  les  textes  dans  Becker,  Topogr. 
p.  603)  ;  Be/lonse  (Becker,  Top.  p.  607).  <V.  l'ensemble  des  textes  sur  ce  point 
dans  Willems,  Le  Sénat  de  la  République  romaine,  II,  p.  159  et  s.> 
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Lors  de  la  fondation  de  l'édifice  (1),  l'emplacement  en  est  li- 
mité par  des  augures  et  fixé  par  une  déclaration  solennelle  (^mî- 
bus'lam  conceptis  verbis)  (2).  Il  s'appelle  alors  locus  effalus  (3')  et  z^c,«  eif,n 
il  sert  à  déterminer  la  forme  de  l'éditice  que  l'on  y  élève.  C'est 
un  carré  ou  un  rectangle  (4)  dont  les  quatre  côtés  corres- 
pondent aux  quatre  points  cardinaux;  le  frontispice  est  tourné, 
d'après  le  vieil  usage  romain,  du  côté  de  l'ouest,  de  sorte  que 
celui  qui  sacrifie  à  l'autel  des  holocaustes  devant  le  temple  et 
qui  regarde  l'image  du  dieu  dans  la  cella  ouverte,  a  le  visage 
tourné  du  côté  de  l'est  (3).  On  voit  que  l'édifice  est  construit 


(1)  Serv.  ad  JEn.  1,  416:  Morein  autem  Romanum  veterem  tangil.  Anliqtii 
enim  sede$  sarrns  ita  templa  faciebani.  ut  prius  per  auf/ures  locus  liberaretur 
(au  moyen  de  Ve-raufiuratio,  si  le  lieu  était  déjà  un  temptum,  Liv.  1,  33,  3)  effa- 
returque.  tiim  demum  a  ponlificlbus  consecrarelur  w:  post  ibidem  sacra  ediceren- 
tur.  Eranl  autetti  templa,  in  quibus  auspicato  et  publiée  res  adminislraretur  et 
senalus  haheri  posset,  erant  {alla  d'ap.  Hartung,  Rel.  d.  Rom.  I,  p.  141),  tan- 
tum  sacra;  hic  ergo  et  sacrum  temptum.  quod  in  luco,  i.  e.  in  loro  sacro 
conditur,  docet,  et  in  lemplo  administrari  rempublicam  suhsequentibus  versibus 
indicat. 

(2)  Varro,  de  l.  l.  1,  8.  Liv.  t,  10,  6,  où  Eomulus  dit.  en  qualité  d'augure  : 
Jupiter  Ferelri,  Iisec  tihi  virtor  Romulus  rc.c  regia  arma  fero  templumque  his 
regionibus,  quas  modo  nnimo  melalus  sum,  l'edico. 

(3)  Varro,  de  l.  I.  6,  53  :  Hinc  (de  farij  eff.tta  dicuntur,  quod  augures  finem 
auspiciorum  cœlestum  extra  urbem  agris  sunt  Ci/'ati  ubi  essent  :  hinc  effari  tem- 
pla dicuntur  ab  auguri'jus.  Cic.  de  leg.  2,  S,  2i  :  urbemque  et  agros  templa 
liberata  et  e/fata  /ia6e;î<o  (augures).  Festus.  p.  1j7':  itaque  temptum  est  locus 
ita  e/fatus  aul  itasiieplus,  ut  ea  una  parte  paient  angulosque  affi.ros  haheat  ad 
terram.  Serv.  ad  .-En.  3,  463  :  effalus  ergo  vrbo  augurali  usus  est,  quia  scit 
loca  saera  i.  e.  ab  auguribus  inaugaruta  effata  dici.  S,  197;  proprie  effata 
sunt  aug'irum  preces.  L'nde  ager  post  pomeria,  ubi  captabanlur  auguria,  dice- 
balur  effalus. 

(4)  C'est  à  cela  que  font  allusion  Festus,  p.  157%  et  Servius,  ad  En.  2,  511  : 
omne  xdifi'ium  iedes  dicuntur,  sed  Varro  locum  quatluor  augulis  conclusum 
éedem  docet  appellari  debere.  Varron  parlait  évidemment  du  templum. 

(3)  Nissen,  Das  Templum,  p.  13 et  s.  p.  169  et  s.  p.  173ets.  Vitruv.4,5  :  Regio- 
nes  autem,  qi/as  debent spectare sdes  sacrœ  drorumimmorlalium,  sic erunt  cons- 
liluendœ,  uti  si  nulla  ratio  iynprdierit  libei-aque  fuerit  poteslas,  a;dis  signum- 
que,  quod  eril  in  cella  conloealum,  speclet  ad  vesperlinam  cxli  regionem  ;  iili  qui 
adierint  ad  arum  immolantes  aut  sacrificia  facientes,  ■ipectent  ad  partem  cxli 
orientis  simulacrum,  quod  eril  in  sede  ;  et  ita  vota  suscipientes  contueantur  ea- 
dem  et  orientem  cselum,  ipsaque  simulacra  videantur  exorienlia  conlueri  sitp- 
plicantes  et  sacrifiçantes,  [quod  aras  omnes  deorum  necesse  esse  videtur  ad 
orientem  spectare].  Ces  derniers  mots  qu'on  lit  dans  les  mss.  Harleianus  et 
Gudianus,  à  l'exception  de  videtur  qui  est  remplacé  par  videantur,  sont  con- 
sidérés par  Rose  comme  une  glose.  Les  temples  grecs  sont,  en  règle  générale, 
orientés  vers  l'est;  et  l'on  finit  aussi  par  les  orienter  de  même  à  Rome;  mai  s 
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suivant  un  rite  qui  n'est  pas  connu  en  Grèce  (car  en  Grèce,  les 
édifices  consacrés  au  culte  sont,  pour  la  plupart,  orientés  vers 
l'est),  et  qui  ne  s'est  pas  conservé  longtemps  à  Rome,  car  les  fa- 
çades des  temples  y  furent  ensuite  très  souvent  tournées  vers 
l'est.  Lorsqu'on  a  achevé  de  construire  le  temphtm,  suivant  les 
règles  de  l'art  augurai,  on  le  remet  à  la  divinité  par  un  second 
acte,  la  consecratio  accomplie  par  les  pontifices  (1);  et  c'est  à  la 
suite  de  celle-ci  que  le  templum  devient  un  faniim. 

Lorsque  les  rites  prescrits  pour  le  culte  dans  un  édifice  reli- 
gieux {eedes)  ne  rendent  pas  l'inauguration  nécessaire,  il  suffit 
d'une  consecratio  pour  le  vouer  aux  dieux.  Il  devient  par  là  un 
fanum;  mais  il  ne  peut  pas  servir  aux  réunions  du  Sénat,  et  i) 
ne  reçoitpas  nécessairement  la  forme  arciiiteclurale  du  templum. 
Dans  cette  classe  d'édifices,  rentrent  VAUdes  Vestae,  rotonde  où 
le  Sénat  ne  pouvait  pas  se  réunir  (2),  Vœdes  Hcrculis  Victoris 


nous  avons  des  preuves  de  l'exactitude  de  la  théorie  de  Vitruve  au  sujet  des 
anciens  temples  romains.  Hygin.  de  liin.  const.  p.  169,15  :  qiiare  non  omnis  a- 
grorum  mensum  In  orienlom  poliiis  quant  inoccklentemspectat,  inorienlem  sicul 
tedes  sacrœ.  Nam  antiqui  ajxhitecti  in  occidentem  templa  recte  spectare  scripse- 
runl.  Postea  plaçait  omnem  religionem  eo  convertere,  ex  qua  parle  cxli  terra 
inluminalur.  Frontin.  de  lim.  p.  27, 17:  Sicut  quidam  arcbitecti  delubra  in  occi- 
dentem recle  spectare  scripserunt.  Glemens  Alex,  dit,  d'une  manière  générale, 
dans  ses  Strom.  7,  7,  |  43.  p.  S57  Pott.  :  oOev  xxl  ■z-i  TuaXaitaTaTwv  hpMV  -np'oî 
Sûdtv  ^pXsTcev,  iva  ol  à7TxvT'.7Tp6;tù7io;  twv  àya^^jt-aTtov  [(7Tâ!J.svot  Tipôc  àvaToX^iv 
■cpimaOai  ôiôâaxtavca:. 

(1)  Le  pontife  consacrait  l'édifice  une  fois  qu'il  était  achevé;  c'est  ce  que 
nous  apprend  la  formule  :  postem  tenet,  et  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  un 
texte  de  Marcian.  Dig.  1,  8,  6,  3:  Semet  aulem  œde  sacra  facta  etiam  diruto 
œdificio  tocus  sacer  manet.  Après  l'inauguration,  l'emplacement  n'était  point 
consacré  ;  du  moins,  cela  me  semble  peu  vraisemblable.  <Cpr.  Jordan,  Epliem. 
epigr.  I,  p.  233  et  s.>.  La  consécration  de  l'emplacement  sur  lequel  on  devait 
bâtir  le  temple  du  Gapitole,  Tac.  hist.  4,  S3,  fut  une  solennité  extraordinaire; 
il  n'y  a  rien  à  en  conclure. 

(2)  Ovid.  F.  6,  203.  Festus,  p.  262b.  Plut.  Num.  11.  Serv.  ad  jEn.  9,  408: 
JEdes  autem  rotundas  tribus  diis  dicnnt  fieri  debere,  Vestx,  Dianm,  vel  Herculi 
vel  Mercurio.  7.  133:  Temptum  Ves ta;  non  fuit  augurio  connecralum,  ne  illuc 
conveniret  senatus,  uhi  erant  virgines.  Gellius,  14.  7,  7  :  (Varro)  scriplum  reli- 
quit,  non  omnes  sedes  sacras  templa  esse  cl  ne  œdem  quidem  Vest.v  templum 
esse.  L'œdes  ronde  est  représentée  sur  des  monnaies  de  la  République  et 
de  l'empire,  que  l'on  trouve  réunies  dans  Preuner,  Ilestia-Vesta,  p.  330. 
sGpr.  Jordan,  Topogr.  I,  2.  p.  421  et  s  ;  der  Temp.  d.   Vesta,  p.  77. > 
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à  l'ara  maxima  (1)  une  sedes  Dianse  et  une  œdes  Mercurii  (2), 
dont  l'emplacement  n'est  pas  bien  connu  (3). 

Comme  il  y  a  deux  sortes  d'âedes,  les  unes  inaugurées  et  pou- 
vant être  utilisées  pour  les  affaires  de  l'Etat,  les  autres  simple- 
ment consacrées  et  affectées  au  culte,  il  y  a  aussi  deux  sortes 
de  curis,  les  unes  religieuses,  les  autres  profanes  (4).  Les  lieux 
où  se  réunissaient  les  30  curies  (o)  et  où  les  cwiones  accomplis- 
saient le  culte,  la  curia  Accitleia  (6)  la  curia  Saliorum  iii  Pa- 
latio  (7),  la  cicria  calabra  où,  lors  des  Calendes,  le  rex  sacrifiait 
et  où  le  pontife  annonçait  les  nones  et  les  ides  (8),  étaient  des 
fana;  étaient-ils  inaugurés?  on  l'ignore  (9).  Au  contraire,  les 
curies  où  le  Sénat  se  réunissait,  étaient  des  templa;  ainsi  la  cu- 
ria Hoslilia{lO)  où  le  Sénat  tint  habituellement  ses  séances  de- 


(1)  Liv.  10,  23,  3  :  in  sacello  Pudicillœ  patriciss,  qum  in  fùi-o  bovario  est  ad 
xdem  roiimdam  Herculis.  Nous  avons  encore  un  plan  de  ces  édifices  circu- 
laires, datant  du  commencement  du  xYi"  siècle;  de  Eossi,  Annali  d.  Insl., 
1834,  p.  2S  et  s.,  l'a  publié  et  l'a  expliqué  d'une  façon  remarquable. 

(2)  Serv.  adJEn.  9,  40S.  Le  temple  de Vesta  à  Tivoli  estune  rotonde  encore 
bien  conservée.  Les  Arvales  avaient  également  une  œdes  rotunda.  Henzeu, 
Aciafr.  Arv.  p.  XXII.  Autres  exemples  dans  Jordan.  Topogv.  I,  1,  p.  34. 

(3)  <Le  mot  lemplum  employé,  d'abord,  dans  le  sens  de  lieu  inauguré,  re- 
çut une  autre  signification  durant  l'empire  ;  dans  le  langage  officiel  et  dans 
les  actes  on  désigna  soùs  le  nom  de  teinpla  par  opposition  à  œdes  ces  sanc- 
tuaires de  l'Etat  qui  n'étaient  pas  construits  inloco  piiblico,  mais  sur  le  sol 
impérial.  .lordan  dans  l'Hermès,  XIV,  p.  ^67  et  s.  ;  cpr.  Mommsen,  Res  gestse 
D.  Augusti  2,  p.  78  et  s.> 

(4)  Varro,  de  l.  l.  5,  135  :  Curis  duortim  generum  ;  nam  et  ubi  curarent 
sacerdotes  res  divinas,  ut  Curise  veteres,  et  ubi  senatus  kumunas,  uL  Curia  ilos. 
tilia. 

(3)  Becker,  Topogr.  p.  100  et  s. 

(6)  Varro,  de  l.  l.  6,  23  :  Angeronalia  ah  Angerona,  quoi  sacrificium  fit  in 
curia  Acculeia  et  quoius  feriœ  publiez  is  dies. 

(7)  Cic.  de  div.    1,  17,    30.  Becker,  Top.    p.  421. 

(8)  Macrob.  1,  13,  10.  Varro,  de  l.  l.  5, 13  ;  <6,  27  ;>  Becker,  Top.  p.  401.  — 
<Jordan,   Top.  I,  2,  p.  51  et  s.> 

(9)  Cpr.  Lubbert,  p.  41. 

(10)  Varro,  de  l.  t.  5,  155.  Liv.  1,  30,  2  :  templumqne  ordini  ah  se  aucto  cu- 
riam  fecil  (TuUus  Hustilius),  quse  Hostilia  xisque  ad  patrum  nostrorum  mlatem 
appellata  est.  Cic.  de  rep.  2,  17,  31.  Plin.  n.  h.  33,  22.  Becker,  Top.  p.  234. 
330  et  s.  Mommsen,  De  comilio  Romano  curiis  Janique  tem/j/o,  dans  Ann.  d. 
Inst.  1844,  p.  288  ;  Urlichs  dans  VArrhiiolog.  Zeitung  1846,  p.  306  et  s.  Reber, 
Die  Lage  der  Curia  Hostilia  und  der  Curia  Julia.  Manchon,  1858.  Detlefsen, 
De  comiliu  Romano,  Annali  1860.  p.  128  et  s.  Urlicbs.  de  curia  Juliaà^ns  les 
Nuove  Uemorie  deW  Inslituio.    Lips.  1865,  p.  77  et  s.  <A.  Brecher,  Die  Lage 
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puis  r(^poque  des  rois  jusqu'au  temps  de  Sylla  et  qui,  à  raison 
de  cela,  estdi'sigiu'esiin|ilemeat  sous  le  nomdecuria;  restaurée 
par  SyHa(l),elle  fui  iuceadiée  lors  des  funérailles  de  Ciodius(2). 
Le  fils  de  Sylla,  Fauslus  Sylla,  fil  conslruire,  pour  la  rempla- 
cer, la  curia  Cornelia  (3);  César  fit  démolir  celle-ci  et  voulut  lui 
substituer  une  curia  Julia  (4);  en  attendant  qu'il  reùt  bâtie, 
le  Sénat  se  réunit  dans  la  curia  Pompeii,  local  compris  dans 
le  péristyle  du  théâtre  de  Pompée;  c'est  là  que  César  fut  mis  à 
mort  (3).  La  curia  JuUa  ne  fut  commencée  qu'en  710^=44,  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  César  (6)  et  elle  ne  fut  dédiée  qu'en 
723=29  par  Auguste  (7).  Depuis  le  règne  de  Domitien  qui  la  re- 
construisit, elle  porta  le  nom  de  senalus  (8). 

11  faut  compter  les  alrxa  parmi  les  édifices  consacrés  en  par- 
tie au  culte,  en  partie  à  des  services  profanes  (9).  Ils  tirent  leur 
nom  de  leur  forme  architecturale  qui  correspond  à  celle  de  \a- 
trium  des  maisons  (10);  ils  sont  propres  aux  réunions  (11);  on 
peut,  au  moins  s'ils  sont  munis  d'un  impluvium,  y  élever  au 
milieu  un  autel  des  holocaustes,  et,  outre  une  grande  salle,  ils 
comprennent  des  chambres  (12),  ce  que  l'on  ne  trouve  poiut  dans 


des  Comilium  iind  der  Curia  im  Verhultniss  zum  Forum,  Berlin,  1870;  Jor- 
dan, Topof/f.  I,  '2,  p.  250  et  s.;  328  et  s.  ;  R.  Lanciani,  L'aula  e  gli  uffici  de/ 
senato  Romano  dans  les  Ath  deW  AccaU.  dei  Lincei.  Ser.  3,  vol.  XI.  1S83.> 

(1)  Dio  Cass.  40,  oO, 

(2)  Cic.  pi:  Mil.  5,  13  ;  32,  90,  et  là-dessus  Asconius.  p.  29,  K.-Sch.  Plin. 
n.  h.  34,  21.  Dio  Cass.  40,  50. 

(3)  Dio  Cass.  40,  50;  44,  5. 

(4)  Dio  Cass.  44,  5.  Zonaras,  10.  12. 

(5)  Dio  Cass.  47,  19.  Suet.  C;es.  SI,  88.  Druraann  III,  p.  722. 

(6)  Dio  Cass.  44,  5  ;  45,  17  ;  47,  19. 

(7)  Monum.  Ancyr.  4,  1.  Dio  Cass.  51,  22.  Sur  l'hisloire  de  cette  curie 
dans  la  suite  v.  Mommsen,  op.  cil.  p.  302  et  s. 

(8)  Mommsen,  Der  C/ironograph  vont  J.  354,  p.  646  et  .iiinali  d.  Inst.  1844 
p.  304  et  s. 

(9)  Ce  sont  là  des  édifices  d'un  genre  spécial,  comme  le  montrent  les  exem- 
ples que.nous  allons  donner.  Gpr.  Isidor.  Orig.  15,  3,  4:  Atrium  magna  xdes 
est  sive  amplior  et  spaliosa  domus. 

(10)  V.  l'rivatleb.  d.  Borner,  p.  231  et  s. 

(11)  Aussi  y  a-t-il  dos  sedilia.  Murât,  p.  314.  2  :  P.  Ruhrius  Trophimus  et 
Rubrius  Agallios  C.  l.  atrium  refecerunt  —  et  sedilia  circuitum  refecerunt. 

(12)  Durant  la  2»  guerre  punique  on  logea  les  otages  des  Tarentins  et  des 
Thuriens  dans  l'atrium  Libertatis.  Liv.  25,  7,  12 
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les  temples.  Parmi  les  airia  affectés  au  culte,  citons  Y  atrium 
Fe5/cB  où  demeuient  les  vestales  (l),  Valrium  sulorium  où  a 
lieu  le  tubiluslrium  (2),  les  airia  Tiberina  (3)  que  Mommsen 
pread  pour  des  stations  de  \ai  pompa  allant  tous  les  ans  en  pè- 
lerinage de  Rome  aux  sede^  Porluni  à  Ostie  (4)  et  qui  devaient 
correspondre  au^mansioiies  Sa/iorum;  Valrium  Minervae  (5)  et 
d'autres  dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom  (6).  Il  y  avait 
d'autres  airia  qui  ne  servaient  qu'aux  affaires.  Tels  étaient  :  — 
Valrium  Liberlalis  où  les  Censeurs  accomplissaient  leurs  fonc- 
tions et  où,  lors  du  procès  de  Milon,  les  esclaves  subirent  la 
question  (7);  les  airia  Licinia  (8),  les  airia  auctionaria  (9),  l'a- 
trium Mœnium  et  Valrium  Titium,  que  Caton  acheta  pour  le  dé- 
molir afin  d'avoir  de  la  place  pour  sa  basilique  (10), l'a/n'iawCy- 
clopis  qui  reçut  son  nom  du  vicusoix  il  était  situé(H), et  les  sept 
atria  bâtis  par  Domitien  (12).  —  Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici 

(I)  Plin.  ep.  1,  19  :  Angil  me  Fannise  valeturlo.  Contraxit  hanc,  dum  assidet 
Junise  virgini,  sponle  priinum  (est  enim  adfinis),  deinde  etiam  ex  auctorilate 
ponlificum,  Nam  virgineSj  cum  vi  inorbi  alrio  Vestse  coguntur  excedere,  matro- 
nanim  curs  custodixque  mandanlur.  Gellius,  1,  12,  9  :  Virgo  autem   Vestalis 

simul  est  capta  algue  in  atrium    Vestas  deducta .  Serv.   ad  /En.  7,  153. 

<Jordan,  Topog.,  I,  2,  p.  423  et  s.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  presque 
complètemeut  mis  à  découvert  cet  atrium  Vestse;  cpr.  R.  Lanciani  et  G.-B. 
de  Rossi  dans  les  Notifie  degti  scavi,  1883,  p.  434  et  s.  ;  Jordan,  Bull.  d.  Inst., 
1884,  p.  88  et  s.  et  Histor.  u.philol.  Aufsûtze  Ernst  Curtius  —  gewidmet,  Ber- 
lin. 1S84,  p.  209  et  s.;  v.  aussi  du  même  auteur,  der  Tempel  der  Vesta  und 
das  Ilaus  der  Vestalinnen,  Berlin,  188iJ;Lanciani,  Bull.  d.  Inst.  1884,  p.  143  et  s.> 

(■>)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  389. 

(3)  Ovid.  F.  4,  329. 

(4)  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  399. 

(5)  Mommsen  le  considère  comme  identique  avec  l'atrium  sulorium.  Ur- 
lichs  n'est  pas  de  cet  avis,  Nuove  Memorie  d.  Inst.  p.  83  ;<ropinion  de  ce  der- 
nier a  été  adoptée  par  Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  235  et  s.,  et  par  Mommsen 
lui-même,  fies  geslae  D.  Augusti  2,  p.  79  ;  elle  consiste  à  soutenir  que  l'atrium 
Minervse  est  le  même  que  l'atrium  chalcidicum  contigu  à  la  curia  Julia.y  II 
en  est  encore  tait  mention  en  l'an  390.  Mos.  et  Rom.  legum  coUatio  5,  3,  2. 

(6)  Ainsi  l'Atrium  Caci,  Preller,  Regionen,  p.  152. 

(7)  Becker,  Topogr.  p.  45S.  <JordaD,  Top.,  I,  2,  p.  267  et  s.> 

(8)  Gic.  pr.  Quinclio  6,  25.  <Jordau,  Top.,  I,  2,  p.  433  et  s.> 

(9)  Cic.  de  l.  agr.  i,  3,  7.  C.  /.  L.  IX.  3307. 

(10)  Liv.  39,  44,  7.  <Jordan,  Topogr.,  I,  2,  p.  344.> 

(II)  Preller,  Regionen,  p.  119. 

(12)  Ctironograpli  vom  J.  334, p.  646  :  Hoc  imp.  multx  operse  publics  fabricatx 
sunl  :  atria  VU,  horrea  piperalaria,  etc.  Il  résulte  de  cette  phrase  que  ces 
atria  étaient  des  magasins. 
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que  des  atria  qui  formaient  des  édifices  isolés.  Mais  il  y  avait 
aussi  dans  beaucoup  de  temples  (notez  que  je  prendrai  doréna- 
vantcetteexpression  dans  lesens  qu'on  a  l'habitude  de  lui  donner 
aujourd'hui),  une  cour  entourée  de  colonnes  et  à  moitié  couverte 
ou  une  salle  munie  d'un  impluvium,  qui  pouvait  recevoir  le  nom 
d'atrium  (1).  S'il  y  avait  des  ceux  dans  un  temple  (2)  et  cela 
suppose  des  cuisines  (3),  si  des  sodalitates  et  des  collegia  s'y 
réunissaient  (i)  pour  y  délibérer  ou  pour  y  faire  un  festin,  on 
ne  pouvait  rester  dans  la  cella,  car  il  n'y  avait  pas  assez  de  place 
et  elle  n'était  pas  faite  pour  cela  (o). 

Chaque  sanctuaire  avait  son  mobilier  qui  consistait  dans 
deux  sortes  d'objets  :  1°  l'appareil  nécessaire  aux  sacrifices 
et  que  l'on  consacrait  avec  le  temple  {inslrumentum);  2"  la 
dotation  formée  peu  à  peu  par  les  présents  bénits  {ornamen- 
tum)  (6). 


(1)  Bœtticher,  Tektonik  112  p.  469  et  s. 

(2)  En  dehors  de  Vepulum  Jovis  au  temple  du  Capitule,  il  en  est  souvent 
fait  mention.  Ainsi  il  y  avait  une  cph«  dans  l'éerfps  TeZ/i/Ws,  Varro,  der. i:l,  2. 
Plaute  dit,  en  général:  Trin.  468  :  Quid?  nunc  si  in  aédem  ad  cenam  véneris 
Atque  ihi  opulentus  tlbi  par  forte  obvéïierit  :  Adpôsita  cena  sU,  poputarem 
qudm  vacant. 

(3)  Il  en  est  souvent  fait  mention  dans  les  inscriptions,  C.  /.  L.  I,  SOI; 
V,  7S1  ;  IX,  2629  ;  <VI,  2219>.  Orelli,  2006  <et  surtout  Nissen,  Pompejan.  Stu' 
dicn,  p.  285.)  Le  texte  de  saint  Jérôme  adv.  Jovin.  2,  29,  p.  370  Vallars  :  sunt 
et  culinœ  in  temp/o,  siinl  et  cellariola  et  torcularia,  que  cite  Bœtticher,  se 
l'apporte  au  temple  de  Jérusalem. 

(4)  Les  associations  tenaient,  d'ordinaire,  leur  convenlus,  c'est-à-dire  leur 
conseil,  comme  leur  cena,  dans  un  temple  où  elles  accomplissaient  aussi  des 
sacrifices.  Mommsen,  Décolle;/,  p.  2;  107-114.  Mais  elles  avaient,  en  outre,  des 
locaux  spéciaux  pour  leurs  réunions  ;  sous  l'empire,  on  appelait  ceux-ci  des 
scholœ.  Cpr.  Mommsen,  op.  cit.  p.  122,  et  les  nombreux  exemples  qu'on 
trouve  dans  les  inscriptions,  v.  notamment  C.  /.  L.  VI,  9404. 

(b)  Même  lorsque  le  Sénat  se  réunissait  dans  un  temple,  il  fallait  qu'il  y 
eût  dans  ce  temple  une  curia,  c'est-à-dire  une  salle  qui,  en  réalité,  ne  diffé- 
rait pas  de  Vatriutn .  C'est  ainsi  que  le  Sénat  de  Ferentinum  se  réunissait 
in  cuiia  œdis  Mercurii,  C.  I.  L.  VI,  1492. 

(0)  Macrobius,  3,  H,  6  :  Namque  in  fanis  alla  vasorttm  sunt  et  sacrse  supel- 
lectilis,  alia  omamentorum.  Quœ  vasorutn  sujit  instrumenti  instar  habent,  qui- 
tus semper  sacrificia  conficlimlur,  quarum  rerum  principem  locum  optinet 
mensa,  in  qua  epulœ  lihationesque  et  stipes  reponuntur.  Ornamenta  vero  sunt 
cUpei  coronœ  et  huiiiscemodi  donaria.  A'eque  enim  dedicanlur  eo  tempore,  quo 
delubra,  sacrantur,  al  vero  mensa  arulaïque  codem  die,  quo  asdes  ipss  dedicari 
soient,  unde  mensa  hoc  ritu  dedicata  i}l  lemplo  ara:  usum  et  religionem  optinet 
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L'appareil  des  sacrifices  comprenait,  avant  tout,  les  autels  (1) . 
on  en  distinguait  quatre  espèces  -.arsR,  altaria,  foci,  mensœ(^l); 

Ara,  —  en  vieux  romain  (3),  en  osque  (4)  et  en  ombrien  (o) 
asa,  —  est  le  terme  général  dont  on  se  sert  pour  désigner  le 
lieu  où  l'on  fait  un  sacrifice.  Telle  était  la  simplicité  du  vieux 
culte  romain  qu'il  suffisait  pour  former  une  ara  d'un  monceau 
de  terre,  de  pierres  ou  de  gazon.  L'usage  de  ces  arœ  tempora- 
les (6)  ou  graminex  (7)  persista  toujours  dans  les  campagnes: 
à  Rome,  on  en  retrouve  encore  du  temps  de  l'Empire  pour  le 
culte  des  Arvales  (8).  Dans  les  temples,  au  contraire,  on  se  ser- 
vait d'autels  de  pierre.  Il  y  en  avait  un  dans  chaque  temple, 
ou  plusieurs  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  si  cela  était  néces- 
saire (9).  Leur  forme  variait  suivant  le  genre  de  sacrifice  pres- 

pulvinaris.  Cpr.  Sorv.  ad  JEn.  8.  2*9.  Il  est  traité  en  détail  des  analhemata 
dans  BTtticher.  Tekionik,  112,  p.  389  et  s. 
(I)  Lûbbert,  Comm.pont.  p.  87  et  s.  Saglio,  Dictionnaire  des  anliquilés,  \ol. 

1.  Paris  ISIS,  v"  «ra.  <Sur  les  questions  analogues  à  propos  de  la  religion 
grecque,  cpr.  A.  de  Molin,  De  ara  apud  Grxcos,  Berlin,  1884>. 

(i)  Verauius  d'après  Macrob.  3,  2,  3  :  exla  porriciunto,  dis  danto  in  altaria 
aramve  focumvf.  La  diflërence  était  déjà  peu  nette  pour  les  anciens  eux-mê- 
mes. Serv.  ad  Verg.  Ed.  5,  66  :  Yari-o  Dits  superis  allaria,  ierreslribiis  aras, 
inferis  focos  dicari  affirmât.  Alii  altaria  eminentia  ararum  et  ipsa  libamina 
aiunt.  Sur  les  tnensx,  v.  Feslus  p.  loTl)  :  [menjsa;  in  r-edtbtts  sacris  arar[iim 
vicem  obtinent]. 

Ci)  Varron  d'ap.  Macrob.  3,  2,  8.  Serv.  ad  Mn.  4,  219. 

(4)  Mommsen,  Unterital.  Dial.  p.  131.  244.  Huschke,  Die  Oskischen  und  Sa- 
bellischen  Sprach-Denkmâler,  p.  19. 

(3)  Tab.  Iguv.  Vis  9,  etc. 

(6)  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  141,  142,   144. 

0)  Verg.  Aen.  12,  118.  Ovid.  Met.  7,   240  ;  lo,  373.  Ov.  Tri-st.  5,  5,  9.  Fasl. 

2,  643.  Horat.  Od.  1,  19,  13;  3,  S,  4.  Silius  Ital.  4,  703.  L'usage  se  maintint 
jusque  dans  les  derniers  temps  et  l'on  plaça  du  gazon  sur  les  autels  de 
pierre.  Serv.  ad  yEn.  12,  119:  Romani  enim  moris  fueral  cespitem  aras  super- 
imponere  et  ita  sacrificare.  Cpr.  Silius  Ital.  Pun.  16,  263.  Prudentius,  Perisl. 

10,  187. 

(8)  Dans  les  Acta  Arvalium  de  l'an  218  (Henzen,  p.  23;  C.  /.  L.  VI,  2104), 
on  lit  :  item  in  circo  in  foculo  arij(enteo)  cespiti  ornato  exlam  vacc{inam) 
redd'Jdit). 

(9)  Selon  Varron  cité  par  Macrobe,  1,9,  16,  Janus  avait  douze  autels  parce 
qu'il  y  avait  douze  mois  dans  l'année.  Cpr.Lydus.de  mens.i,  2.  Kn  même  temps 
deux  arslui  étaient  consacrées.  Verg.  .En.  3,  303.  Ed.  5,  66,  et  sur  ces  textes 
les  notes  de  Servius  ;  sStat.  Theb.  8.  298.>  Depuis  Marins,  on  lui  offrait  à 
Rome  des  bécatombes,  ce  qui  obligeait  à  lui  dresser  un  grand  nombre  d'autels. 
Liibbert,  p.  93.  Plut.  Mar.  26.  Ammian,  22,  12.  6.  Gapitolin,  .Va.rim  et  Balb. 

11.  Jordan,  Topor/r.  11,  p.  262,  croitque  là  où  il  ya  plusieurs  autels,  chacun 
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crit  pour  le  temple  et  suivant  les  besoins  du  culte  (1);  et  comme 
on  tenait  compte  également  des  exigences  de  l'art,  les  a,utels 
présentent  la  plus  grande  diversité  (2).  Il  est  plus  facile  de 
déterminer  d'une  manière  précise  le  but  et  la  forme  des  alta- 
ria,  des  foci  et  des  mensee. 

Par  altaria  (ce  mot  n'est  employé  qu'au  pluriel  à  l'époque 
classique)  (3),  les  anciens  désignaient  un  chapiteau  placé  sur 
\ara  comme  support  pour  les  holocaustes  ou  qui  servait  d'or- 
nement à  Vara  (4),  de  façon  à  donner  à  celle-ci  la  forme  d'un 


d'eux  est  dédié  à  une  divinité  différente.  Cependant  on  peut  se  demander  si 
l'on  ne  dressait  pas  plusieurs  autels  pour  faiie  à  chacun  d'eux  des  sacrifices 
différents,  de  même  que  Ton  sacrifiait  au  même  dieu  en  deux  endroils  diffé- 
rents, à  la  mensa  et  à  Vara. 

(1)  Il  est  question  plus  loin  des  diverses  espèces  de  sacrifices  ;  quant  à 
l'influence  du  culte  sur  les  arœ,  Vitruve,  4,  9,  dit  :  AKitiidines  au- 
iem  enrum  sic  siint  e.rplicandie,  itti  loti  omiu'biisgiie  cxlestibus  quam  ex- 
ceL<iissims  constiliiantur,  Veslx  Terne  Marique  humiles  collocentur.  Cpr.  Serv. 
ad  Mn.  2,  513.  Les  volutes  ou  coussins  que  l'on  voit  souvent  des  deux 
côtés  de  l'ard,  s'appelaient  anise\  celui  qui  prêtait  serment  ou  qui  offrait  un 
sacrifice  à  l'autel,  les  saisissait  des  deux  mains.  Jlacrob.  3,  i,  S.  Serv.  ad 
/En.  6,  124.  Elles  avaient  donc  un  but  d'utilité  pratique. 

(2)  Ils  sont,  d'ordinaire,  quadrangulaires,  quelquefois,  mais  rarement, 
ronds.  Lûbbert,  p.  93  et  s.  Si  le  plan  de  l'ara  forme  un  rectangle,  le  plus 
souvent  il  y  a  sur  les  deux  côtés  de  la  face  supérieure  des  saillies  ou  des 
coussins  en  forme  de  chapiteau  ionique  ;  c'est  là,  d'après  Schœne  cité  par 
Nissen,  Das  Templu/»,p.  196,  le  caractère  le  plus  essentiel  de  l'ara  \Cpr.  Nis- 
sen,  Potnpejan.  Stiidie>t,p.  t6T.>Ilya  cependantdes  a;  ée  de  formes  très  diver- 
ses ;  V.  Saglio,  Dicl.desant.,l.p.  347ets.Clarac,  Musée desculpliire,  pi.  CXXX 
GCXLIXets.  l^lazois.  Les  Ruines  de  Pompéi,  \ol.lV ,  pi.  3, 15.  Ganina,  Archilet- 
tura  anlica,  III,  Tav.  83.  Marini,  Vitruv.  tab.  LXXII.  CUne  étude  approfon- 
die des  diverses  formes  des  auîels  en  Italie  et  des  rapports  de  celles-ci  avec 
chaque  divinité  clchaque  culte,  nous  manque  encore.  Il  semble  qu'il  faille  atta- 
cher une  grande  importance  à  la  forme  toute  particulière  de  certains  autels  très 
anciens,  comme  l'ara  dédiée  au  Palatin  sei  deo  sei  deivée  (C.  /.  L.  VI,  110), 
l'ara  des  r/enteiles  Jiiliei  à  Bovillae  (C.  /.  L.  I,  807;  ces  deux  autels  sont  re- 
produits dans  Ritschl,  Priscv  Lalinilalis  moiiuiit.  epigr.T.  56  et  s.)  ou  comme 
l'autel  de  Verminus  à  Rome  (C.  /.  L.  VI,  3732  ;  reproduit  au  Bullel.  archéol. 
mun.  IV,  t.  3,  1)  ;  cette  forme  est  spéciale  à  l'Italie,  comme  cela  résulte  du 
fait  que  des  autels  tout  à  fait  semblables  se  trouvent  sur  des  bas-reliefs  d'ur- 
nes cinéraires  étrusques;  v.  Brunn,  Rilievi  délie  urne  eirusche,  I,  t.  42,  14. 
43,  21.> 

(3)  <Au  singulier,  par  exemple  C.  I.  L.  VI,  414  :  allarimn  cuin  columella 
marmorea.')- 

(4)  Lucan.  3,  404  :  slructx  diris  allaribtis  ar;r.  Quintilian.  Uecl.  12,  2G  :  quod 
aris  allaria  tion  imposuimus.  Solin.  S,  6  :  ara  esl  >n  cacumine  loui  dedicata, 
cuius  allaribus,  si  qua  deexlis  inferuntur,  nec  difflanlur...  necdiluuntur.  Glos- 
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grand  autel  (1).  Telle  est  notamment  la  forme  de  l'autel  des  ho- 
locaustes que  l'on  plaçait,  en  règle  générale,  devant  le  temple 
(et  non  dans  l'intérieur)  (2),  car  on  ne  pouvait  faire  d'holocaus- 
tes dans  l'intérieur  des  temples  couverts  et,  dans  les  temples  hy- 
pèthres  (3)  où  cela  eût  été  possible,  on  ne  semblepas  s'être  écarté 


soi:  i-K'.{iiù\i.iç,  alfariiim.  (p.  77,  Labb.)- L'expression  inverse  oZ/ncw  oca  dans 
Prudent.  Cathem.  7,  203;  Perisi.  10,  49,  se  réfère  aux  autels  chrétiens  et  non 
pas  à  ceux  dont  nous  nous  occupons.  Pur  une  frise  du  Musée  Ghiaramonti, 
V.  Gerhard,  Antike  Bildwerke,  Taf.  LXIII,  2,  on  voit  un  autel  sur  lequel 
on  a  placé  un  foois  spécial. 

(1)  Festiep.  p.  29  :  Allaria  abaltitudine  dicta  sunt,  quod  antiquidiis  superis 
in  sdificiis  a  terra  exaltatis  sacra  faclebant.  Serv.  ad  Verg.  Ed.  5,  66  :  Allaria 
vero  esse  superornm  tantum  deormn,  quss  ab   altitudine  constat  esse  nominata. 

Vitruv.  4.  9  :  Arie  spectent  ad  orientem Allitudines  autem  earum  sic 

sunt  expHcandie,uti  lovi  omnibusque  cselestibiis  qiiani  excelsissims  constitiiantur 
Vestx,  Terrx  Marique  hiimiles  collocentur.  Isidor.  Orig.  15,  4,  14  :  Altare  au- 
tem ab  altitudine  constat  esse  tiominatum,  quasi  alla  ara.  Lactantius  Placidus 
ad  Statii  Theb.  4,  4.59  :Tria  sunt  in  sacrificiis  loca,per  qux piationem  facimus. 
Scrobiculo  facto  inferis,  terresirihus  supra  terrain  sacrificamus,  cœ/estibus 
exstructis  focis.  Unde  etiam  nominata  sunt  altaria,  ad  quae  sacrificantes  manus 

porrigimusin  altum.  <Cpr.  C.  /.  t.  VIII,  9013:  Cœlestibus  Auç/ustis templum 

ornatum  altaribus.y  Pott.  Elymol.  Forsch.  II,  2,  p.  299,  traduit  les  mots  alla 
ara  par  lieu  élevé  (Hochsitz.) 

(2)  Ainsi  on  lit  dans  les  actes  des  Arvales  de  l'an  87  (C.  1.  L.  VI,  2065)  : 
ante  lucum  inaram  porcas  piacularcsduasimmolavit;  de  l'an  183  (C.  I.  L.  VI. 
2099)  :  item  ante  Csesareum  Divis  n{umero)  XVI  verbeces  immolavil  n(umero] 
XVI;  de  l'an  224.  (C.  I.  L.  VI,  2107)  :  et  ante  Csesareum  Genio  d(omini  nostri): 
ailleurs  simplement  ad  aram  immolavil  (v.  les  textes  dans  Henzen,  p.  19  et  s.) 
Les  suovelaurilia  avaientlieu  ad  œdem,on  ante  œdem.  mais  non  in  sedeCHen- 
zen,p.l43  et  s.).  Nous  avons  encore  des  temples  sur  le  devant  desquels  se  trou- 
ventdes  autels  avec  des  foyers  (Mazois,  Ruines  de  Poynpéi,  vol.  IV,  pi.  4,  12.  14. 
18.  Canina,  Archilettura,  III,  tav.  83.  Monumenti  delV  Instituto, vol.  V,  tav.  7et 
8).  On  en  trouve  aussi  beaucoup  qui  sont  représentés  sur  les  monnaies.  V.  les 
bronzes  de  Caligula,  Cohen,  Méd.  imp.  I,  pi.  9,  n.  18;  de  Domitien,  Cohen, 
I,  p.  424,  n.  309-314;  pi.  XVIII.  n.  311;  les  monnaies  d'or  de  Caracalla. 
Cohen,  n.  195;  le  bronze  de  Gordianus  Plus,  Cohen,  n.  198,  sur  lequel  se 
voit  le  sacrifice  d'un  taureau  devant  le  temple.  < —  C'est  ce  que  prouvent 
aussi  de  nombreux  bas-reliefs  :  v.  par  exemple  Eighetti,  Descrizione  del 
Campidoglio,  I,  T.  168  ;  Mazois,  op.  cit.  IV,  t.  15;  Visconti,  Monumenti  Borg- 
hes.  t.  29  et  les  miniatures  du  manuscrit  de  Virgile  du  Vatican  dans  Schrei- 
ber,  KuUurhistor.  Bilderatlas  des  Alterthums,  t.  17,  2.> 

(3)  G.  F.  Hermann,  Die  Ilypselhraltempel  des  Alterthums.  GiiUmgen,  ISH\ 
L.  Ross,  Keine  Hypiithraltempel  mehr,  Hellenika.  t.  I.  p.l  —39,  Halle,  1846.  Et 
en  sens  contraire  C.  Boetticher,  Der  Hypiithraltempel  auf  Grund  des  Vitruvis- 
chen  Zeugnisses  qegen  Prof.  Ross  erwiesen.  Potsdam,  1847.  Bœtticher,  Tektonik, 
112,  p.  585  et  s.  Reber,  Gesch.  der  Baukunst.  p.  273.  <Ghipiez,  Revue  archéol. 
XXXV,  1878,  p.  180  et  s.  ;  209  et  s.  J.  Th.  Clarke,  The  Hypaethral  question, 
Cambridge,  1879.> 
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de  l'usage  général  (1).  L'autel  élevé  exléiieurement,  devant  la 
façade  du  temple,  fail  partie  iulégrante  de  l'édifico  entier;  ses 
dimensions  sont  calculées  d'après  celles  du  temple;  il  repose  sur 
un  soubassement  que  l'on  gravit  par  des  degrés  et  qui  doit  avoir 
une  certaine  hauteur  aCn  de  rendre  le  sacrifice  bien  visible  au 
peuple  assemblé  (2). 

Les  foci  ou  focitli  (3)  dilTùrent  des  autels  (4)  en  ce  qu'ils 
constituent  des  appareils  portatifs.  Cesonldes  bassins  à  braise  (5) 
dont  quelques-uns  ont  des  anses  et  qui  sont  faits  de  bronze  ou 
d'argile,  —  ou  bien  des  tripodcs  (6)  de  bronze  ou  d'argent 
supportant  un  bassin  à  braise  et  souvent  faits  de  façon  à  pou- 
voir se  rabattre  l'un  sur  l'autre,  quand  on  avait  à  les  trans- 
porter (7);  on  se  servait  des  foci  dans  les  sanctuaires  pour  of- 
frir du  vin  et  de  l'encens  (8)  et  pour  consumer  les  exta  (9); 


(1)  Dans  la  ville  de  Rome  certains  sanctuaires  avaient  une  toiture  ouverte; 
c'étaient  ceux  de  Terminus  (Ovid.  F.  2,  G12.  Serv.  ad  .En.  9,  448.  Festi  ep. 
p.  368,  V.  v.  Terminus.  Lactant.  Insl.  i.  20,  40),  de  Deus  Fidius  (Vai'ro,  de  l. 
l.  5,  66.  Gpr.  Varron  d'après  Nonius,  p.  494,  29  v.  v.  Hiiuis)  ;  de  Jupiter  Ful- 
gur,  Gselus,  Sol  et  de  Luua  (Vitruv.  1,  2,  5);  mais  nous  ue  savons  pas  si 
l'on  y  faisait  des  holocaustes. 

(2)  Sur  la  construction  et  les  dimensions  quelquefois  énormes  de  ces  au- 
tels v.  BôUicher,  TelUonik,  W,  p.  462  et  s. 

(3)  Marini,  .AUl  p.  311  et  s.  Henzen,  .icia  fr.  Arv.  p.  23.  93. 

(4)  Varron  d'après  Serv.  adMn.  3,134:  inlev  sacralas  aras  focos  guogue  sa- 
crari  solere,  ut  in  Capilotio  Jovi  Junoni  Minervee  et  les  textes  cités  plus  haut 
p.  161,  4.  Dans  la  formule  ad  aras  et  focos  (Gic.  de  d.  n.  2,  27,  67),  pro  aris 
focisque  et  autres  semblables,  le  focus  est  le  foyer  de  la  maison.  V.  Serv, 
/.   (.et  3,  178. 

(5)  Sur  une  fresque  romaine  reproduite  par  Winckelmann,  Mon.  Ined.,  tav. 
CLXXVII  et  parSaglio,  op.  cit.  p.  349,  deux  femmes  sacrifient  dans  des  bas- 
sins de  charbon,  dont  l'un  a  deux  ansx. 

(6)  Les  tripodes  de  bronze  faisaient  partie  du  mobilier  ordinaire  de  la 
maison  et  du  temple.  On  pouvait  y  placer  une  sorte  de  plateau,  ou  bien  des 
bassins  pleins  de  charbon  {l'rivatl.  der  Rôm.  p.  310.  689);  le  focuhis  dont  se 
sert  le  magister  des  Arvales  est  en  argent,  .icla,  a.  218,  C.  /.  L.  VI,  2104- 
Henzen,  p.  23. 

(7)  V.  un  tripus  de  ce  genre,  qui  est  bien  conservé,  dans  les  Symiiolœ  lil- 
terariœ.  Vol.  I,  2,  Borna;,  17.J1,  p.  180  ;  <cpr.  aussi  les  représentations  de 
sacrifices  citées  plus  haut  p.  19S,  2.> 

(S)  Ovid.  F.  4,  933:  Tara  foc.is  vinumque  dédit.  Acta  Arval.  a.  87  (C.  /.  L. 
VI,  2D6oJ  :  ture  et  vino  in  Igné  in  focido  fe<-it. 

(9)  Macrob.  3,  2,  3.  On  dit  à  propos  des  Arvales  :  (magister)  vaccam  hono- 
rariam  albam  ad  foculum  Dese  Dise  immolavit.  V.  les  textes  dans  Henzen, 
p.  19  et  s.  Pour  l'explication  de  cette  cérémonie  v.  le  bas-relief  du  Musée 
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on  s'en  servait  aussi  hors  des  temples  lors  de  certains  actes 
solennels,  consccratio  bonoritm\\),  exsecratio  (2),  sacrifice  d'ac- 
tions de  grâces  (3),  fêtes  populaires  (^4). 

Les  sacrie  mensse,  qui  font  partie  du  mobilier  nécessaire  aux 
temples  (o)  et  que  l'on  voit  représentées  sur  nombre  de  mo- 
numents (6),  sont  de  deux  espèces.  D'abord,  il  y  a  dans  la  cella 
—  immédiatement  au-devant  de  l'image  du  dieu  —  une 
table  (7)  destinée  à  recevoir  les  offrandes  qui  ne  doivent  pas 
être  consommées ,  mais  simplement  consacrées  ;  elle  peut 
donc  recevoir  le  nom  de  second  autel  des  sacrifices  \%);  on  y 
offre  des  mets  [epula>),  du  vin  {libationes),  de  l'argent  {sti- 
pes)  (9),  du  pain  d'orge,  des  gâteaux,  de  l'épeautre,  les  pré- 


Borgiano  à  Velletri,  reproduit  dans  Marini,  Atli,  p.  312.  On  y  Yoit,  devant 
une  statue  du  soleil,  un  tripus  sur  lequel  se  trouve  le  focus.  Le  bœuf  mort 
glt  à  terre;  deux  hommes  placent  les  exta  sur  le  feu. 

(1)  Gic.   pro  domo  il,  123:  C.  Alinius  {trihunus  pi.) hoiia  Q.  Melelli 

—  consecravit  foculo  posito  in  rostris  adhibiloque  tibicine. 

(2)  Plut.  Crass.  16  :  ô  8'  'A-r,ïo;  —  £Ot,xïv  iu/xpiàoi  xaiojisvTiv  xai  toO  Kpâu- 
170-j  -(f/oiiho-j  xa-r'  a'JTYjv,  ItciO'jsi'.ûv  -/.aà  y.aTaaTtsvôwv  ipà;  ênapâTO  Sîivâ;. 

(3)  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  comprendre,  à  ce  qu'il  semble,  un  passage 

de  Pline,  n.  h.,  22,  11,  où  il  parle  du  centurion  Gn.  Pelreius  :  inventa 

euiulem •  adstantibtis  Mario  et  Catulo  cos.  prxlexlalum  immolasse  ad  libi- 

cinem  foculo  posito. 

(4)  Varro,  de  t.  l.  6,  U  :  Liberalia  dicta,  quod  per  totiim  oppidum  eo  die  se- 
dent  sacerdotes  Liberi,  anus  edera  coronatœ  cum  libis  et  foculo  pro  ctnptore  sa- 
crificuntes. 

(5)  Festus,  p.  l,-)7b  :  [Menasse  in  eedibus sacris  arar[iim  vicem  ohtinent].  Macrob. 
3.  11,  3  :  Jn  Papiriano  enim  iure  evidcnter  relatum  est  arae  vicem  prsestare 
passe  mensam  diratam,  ut  in  templo,  inquit,  lunonis  Populoniae  auçjusta  mensa 
est.  Serv.  ad  jEn.  8,  279  :  Apud  antiquos  inter  vasorum  supellectilem  eliam 
mensam  cum  aris  mot  erat  consecrari  quo  die  lemplum  consecrabatur .  <.0n 
trouve  souvent  des  consécrations  de  ces  mensœ,  v.  par  exemple  C.  /.  L. 
III,  6120  ;  V,  815;  X,  G683.> 

(6)  V.  Brunn  dans  les  .inn.  d.  Insl.  1836,  p.  111  et  s.  et  surtout  Boetti- 
cher,  Tekionik,  U-,  p.  539  et  s.  V.  un  dessin  sur  un  vase  où  se  trouve  re- 
présentée une  mensa  de  ce  genre  dans  les  Monumenti  d.  Inst.  VI,  37  et  dans 
Saglio.  V.  v"  ara,  p.  349. 

(7)  Bœtticher,  Tektonik,  l.  c. 

(8)  C'est  pour  cela  qu'on  dédiait  en  même  temps  l'ara  et  la  mensa.  C.  1.  L. 
X,  205  ;  V,  6333  :  aram  et  mensas  [III. 

(9)  Macrob.  3,  il,  6  :  qitx  vasorum  sunt,  inslrmnenti  instar  habent,  quibus 
semper  sarrificia  conficiuntur,  quarum  reri/m  principem  locum  optinet  mensa, 
in  qua  eputx  lihationesque  et  stipes  reponunli/r. 
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raices  des  fruits  (primitive,  à-apxaO  (1),  des  fleurs  et  des 
couronnes  (2).  L'offrande  est  un  penetrale  sacrificium,  quod 
interiore  parte  sacrarii  conjicitur  (i),  et,  du  moins,  dans 
certains  temples,  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  la  partici- 
pation du  prêtre.  Latable  ne  doit  pas  être  déplacée  (4)  sans  l'au- 
torisation du  dieu,  c'est-à-dire  sans  une  cérémonie  spéciale  ; 
c'est  un  ornement  du  temple;  autrefois,  il  est  vrai,  elle  était 
de  bois  (5),  mais  plus  tard  elle  ne  le  céda  pas  en  richesse 
aux  tables  grecques  qui  étaient  de  bronze  ou  bien  couvertes 
de  plaques  d'or  ou  d'argent,  ou  ornées  d'or  et  d'ivoire  (6). 
—  Il  y  avait,  en  second  lieu,  dans  les  temples,  des  tables  où 
l'on  plaçait  les  vases  et  les  autres  objets  dont  les  prêtres 
avaient  besoin  pour  les  sacrifices  (7).  Telles  étaient  les 
mensm  anclabres  (8)  qui  tiraient  leur  nom  des  vaisseaux  que 
l'on  y  posait  {anclabria).  Mais  ce  n'était  pas  seulement 
dans  l'intérieur  des  temples  que  l'on  se  servait  de  tables  sa- 
crées ;  on  s'en  servait  aussi  ailleurs,  par  exemple  pour  les 
lectisternia.  où  l'image  du  dieu  reposait  sur  un  lectus  et  où  les 


(1)  Dionys.  2,  23  :  iyài  fo-jv  ÈÔEao-âfiïiv  èv  hpaî;  oixiai;  BîÎTiva  •;tpox3;iJi£va 
6E0Ï;  i%\  rpaitiîai;  \'S>.bia.'.i  àp);a!xat;  âv  xâvr|(7i  xa\  nsvaxiaxoii;  xepaiiéoi;,  à).ç!- 
Ttov  [Jiàîaç  xa\  Tioitava  xal  ^éa;  xa\  xapuwv  tivûv  à7rap-/àç  xaî  aW.x  toiaÛTa  Xix'a 
xa\  sOSâTïava  —  *  xa\  cTTovSàî  eIôov  èYXExpa[j.£va;  — ■  iv  ôarpaxîvaîç  xijXt^t 
xol  TZfhyo'.i- 

(2)  Bôtticher,  op.  cit.  p.  543. 

(3)  Festus,  p.  230t. 

(4)  Tel  semble  être  le  sens  du  passage  tronqué  de  Festus,  p.  loS«:  Migrare 
mensa,  [qux  loco  saa-o  esset  d^isque  templi  posita,  [inauspicatum  apud  antiquos 
habeba\lur,  cum  sequatur  sua  [migrantem  pœ»a]et  c'est  ce  que  dit  aussi Serv. 
ad  Aen.  11,  19  :  in  sacris  convelli  mensa  dicitur,  cum  toUitur. 

(3)  Dionys.  2,  23. 

(6)  V.  des  exemples  dans  Boetticher,  op.  cit.,  p.  S39  et  dans  Brunn,  op. 
cit. 

(7)  Clarac,  Musée  de  sculpture,  ÏI,  pi.  1S5,  177,  reproduit  une  mensa  sur  la- 
quelle se  trouvent  un  pnefcriculum,  une  paiera  et  un  couteau  à  sacrifier;  sur 
la  mensa  reproduite  dans  Brunn,  Annali  d.  Inst.  1853,  T.  29,  on  voit  un  pot, 
une  corbeille  et  deux  écuelles.  Tite-Live  parle  de  ces  mensse  dans  un  pas- 
sage, 10,  23,  12,  où  il  dit  que  les  édiles  se  procuraient  avec  les  amendes 
h-ium  mensarum  argentea  vasain  cella  Jovis. 

(5)  Festi  ep.  p.  77,  v.  v.  Escarix  :  Anclabris  ea,  qua  in  sacrificando  diis 
unclalur,  quod  est  haurilur  ministraturque .  p.  11  :  Anclabris  mensa  ministeriif 
divinii  nptata.  Yasa  quoque  in  ea,  quiluis  sacerdotes  uluntur,  anclabria  appel- 
lanttir.  p.  t!)  v.  v.  ancillx  :  anliqui  anculare  dicebant  pro  ministrare. 
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mets  sacrés  étaienl  déposés  sur  une  table  devant  le  tectus  (1); 
—  pour  un  sacrifice  spécial  à  Hécate  in  triviis  (2),  —  et  vrai- 
semblablement aussi  dans  les  jeux,  car  les  prix  à  décerner  aux 
vainqueurs  étaient  sans  doute  déposés,  comme  en  Grèce  (3),  sur 
des  tables  sacrées.  On  avait  besoin  des  tables  sacrées  pour  le 
culte  doraesti(|ue  comme  pour  le  culte  public  ;  on  s'en  servait 
dans  des  circonstances  spéciales,  par  exemple,  lors  de  la  nais- 
sance d'un  enfant,  on  sacrifiait  sur  une  table  et  dans  la  maison 
à  Juno  Lucina  (4)  ;  dans  le  culte  domestique  ordinaire,  on  trans- 
formait la  meiisa  en  table  aux  sacrifices  en  y  plaçant  une  sa- 
lière, une  pa/el/a,  et  l'image  d'un  dieu  (5). 

Il  y  avait  des  autels  et  des  tables  dans  tous  les  temples.  Mais  *'*'^ 
le  reste  du  matériel  des  temples  variait  beaucoup  suivant  les 
besoins  du  culte.  Les  objets  dont  on  parle  le  plus  souvent  sont 
les  vase.s    sacrés   auxquels  on    donne   parfois  des  dénomina- 
tions   fort    anciennes    (6),  comme    armilbim    (7),   athaim- 

(1)  Liv.  ■40,39,7:  Terra  movit  ;  in  foi  is  piihlicis,  iilA  Irc.listcrnium  erat, 
deorum  capita,  qui  in  lectis  erant,  averteriinl  se,  lanxque  ctim  integumeiitis, 
quse  loi'i  apposila  fuil,  decirlit  de  mensa. 

(2)  Fesfus,  p.  15S»  :  \Mensas  aliint  gjiiidam  fuisse  in  tri[viis  poni  solitas,  qiife 
sint  trio]iales  appellatx.  Plut.  r/.  R.  IH. 

(3)  Bœtticher, 'jre/;<o/H't  4  p.  269.  I"  édition,  Brunn,  op.  cil.  p.  116,  <Nissen, 
Pompejan.  Sludien,  p.  161  et  s.> 

(l)  TertuUian.  de  anima,  39:  Ita  omnes  idololatria  obstetrice  nascuntar 

du>n  lit  partit  Lticinœ  et  Dianse  eiulatur,  dum  per  totam  hebdomadem  lunoni 
mensa propoiiitur.  <Gpr.  Serv.  ad  Ed.  i,  62>.  V.  Bruun,  Annali  d.  Inst.,  1848, 
p.  436  et  s.  Tav.  d'agg.  N. 

(5)  Arnobius,  2,  67  :  sacras  facitis  mensas  salinorum  appositu  et  simularris 
deorum.  Porphyr.  ad  Hor.  Od.  â,  16,  14  :  proprie  salinum  est  patetla,  in  qua 
diis  primitioe  ciim  sale  offerebantur.  Ceci  se  rapportait  au  culte  domestique, 
comme  nous  l'apprend  Festus,  p.  157b:  [2]rî\Bati  qitoque  inprimis  [salinaet  pa- 
lellas  apponunt],  iihi  sacras  habiiuri  [sint  mensas,  in  quibus]  parcntalio,  non 
sacrific[ium,  fieri  possit].  Durant  la  seconde  guerre  punique  les  sénateurs  re- 
mirent leur  argenterie  au  Trésor  public  et  ne  se  gardèrent  qu'une  livre  d'ar- 
gent, lit  salinum  palellamque  deorum  causa  habere possint  (Liv.  26,  36,  6.)  et 
">>Icr.  Max.  4,  4,  3  dit  de  C.  Fabricius  et  de  Q.  ^Emilius  Papu.s  :  iiterqiie 
lumen  patcllam  deorum  et  salinum  habebut. 

(6)  <Dans  certains  cultes  on  poussa  si  loin  l'esprit  de  conservation  des  an- 
ciens usages  que  l'on  ne  se  servit  jamais  que  de  vases  d'argile  confectionnés 
de  la  façon  la  plus  grossière  et  sans  l'aide  du  tour  ;  c'est  ce  que  montrent 
par  exemple  les  trouvailles  faites  dans  le  bois  .■-acre  de  Dca  Dia  :  cpr.  Hel- 
!ii;j;,  Die  Italikcr  in  der  l'oebenç,  p.  87."- 

(7)  Festi  ep.  p.  2  :  .irmillum  m  ■  rhim-unit  in  xnrris  dicliim.  t/uiid  armo.  id 
'■j/  lun^rn.  dey ■.■lri-:r. 
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vhim  (1),  ctitia'/iittm  (2),  capjs,  capula  (3),  capeduncula  (i), 
lepesta  (o),  f/ultus,  simpnlum  (6),  simpiwhim  (7),  bria  (8); 
on  mentionne  encore  les  coffrets  à  encens,  acerra  ou  «rca 
turalis  (9)  où  l'on  prenait  l'encens  pour  les  sacrifices,  lo  ^*</7'- 
bulum,  c'est-à-dire  non  pas  l'encensoir  de  l'Eglise  catho- 
lique, boîte  d'encens  (10)  qui  l'unie  et  que  l'on  balance  à  l'aide 
de  chaînettes  ou  de  rubans  auxquels  elle  est  suspendue,  mais 
bien  nn  focidus  en  forme  de  candélabre  portatif  (M)  (Ouy-ta- 
T/;pi,ov)(12);  les  chandeliers  pour  cierges  (ceWo/a/'/a)  (13),  Ujchnu- 


(1)  Festi  ep.  p.  iS  :  Athanuviiim  est  pocuU  ficliits  genus,  quo  in  sacrificiis 
ulebanlur  sacerdoles  Romani. 

(2)  Festi  ep.  p.  51  :  Culurniian  vas,  r/no  in  sacrificiis  ciniim  fundebalur. 

(3)  Varro,  de  l.  l.  5,  121. 

(4)  Cic.  de  d.  n.  3,  H,  43. 

(5)  Varro,  de  l.  l.  5,  123  :  Item  dictse  lepestx,  quse  etiam  nunc  in  diebiis 
sacris  Sabinis   vasa  vinaria  in  mensa  deorum  sunt  posita. 

(6)  Varro,  de  l.  l.  5,  124. 

(7)  Arnob.  4,  31;  7,  29,  etc. 

(8)  Aruob.  7,  29. 

(9)  Serv.  ad  .En.  5,  745.  Elle  figure  souvent  dans  les  représentations  de 
sacrifices.  V.  par  exemple  Arcli.  Zeitung,  1853,  Taf.  LV,  et  Saglio,  of.  cit., 
p.  348. 

(10)  La  cassette  d'airain  reproduite  dans  Chr.  Walz,  Turibuli  Assyrii  des- 
criptio,  Tnbingœ,  1836,  doit  être  une  acerra. 

(11)  Liv.  29,  14,  23,  dit  de  l'entrée  de  tnater  Idœa  à  Tlome  :  Ex  (matronae) 
—  otnni  obviam  effusa  civitate,  luribulis  anle  ianuas  posilis,  qua  prœferebaliir, 
atque  accenso  ture —  in  sedem  Vicloi'ix  — pertulere  deam. 'VaXer.  ilax.  3,  3. 
Ext.  1  :  Velusto  Macedonim  more  régi  Alexandre  nobilissimi  pucri  praesto 
erant  sacri/icanti.  E  quibus  uniis  turibulo  accepto  anle  ipsum  adslitit,  in  cuiiis 
brachiiim  carbo  ardens  delapstts  est.  Quo  elsi  ila  urebatnr,  ni  adtisti  corpoi-is 
eius  odor  ad  circumslanlium  nares  pervenirel,  lamen  —  —  bracliium  inmobik 
Icniiil  ne  sacrificium  Alexandri  conçusse  turibulo  impediret. 

(12)  Il  est  de  bronze  ou  d'argent  (Thue.  6,  46,  3)  et  il  consiste  en  un  pieu 
ou  colonne  reposant  sur  un  pied  et  supportant  un  bassin  à  charbon 
plat.  Il  est  représenté,  par  exemple,  sur  un  vase  attique  reproduit  par 
Staekelberg,  Grâber  der  Ilellenen,  Taf.  XXXV,  et  par  Panoflia,  liilder 
antiken  Lehens.  XIII,  10.  V.  aussi  la  riche  collection  de  Stephani,  Compte- 
rendu  de  la  commission  impériale  archéologique,  1860,  p.  29-31.  Nous  avons 
encore  des  spécimens  de  ces  turibula  ;  mais  ils  sont  classés  dans  nos  Musées 
sous  le  nom  de  candélabres,  (v.par  exemple  dans  laGlyptolhèque  deMiinich 
les  n.  305,  307,  311,  312,  316.)  <Gpr.  sur  la  difTérence  qu'il  y  a  entre  ces 
doui  sortes  d'objets,  les  remarques  très  justes  de  G.  Friederichs,  Berlins  an- 
dite  Bildwerke,  II,  p.  164  et  s.> 

(13)  Sur  l'emploi  des  cierges  et  des  lampes  dans  les  temples,  v.  Bœtticher, 
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chi(l),  les  lampes  (lucernas)  (2),  les  couteaux  sacri^s  (cultri) 
et  les  haches  (3),  les  tapis  et  les  rideaux  (4)  et  d'autres  objets 
servant  à  des  buts  spéciaux,  comme  les  cathcdree  et  triclina 
ria  des  Arvales  (o),  ou  à  des  cultes  étrangers,  par  exemple 
à  celui  de  Mater  Magna.  Les  objets  soustraits  aux  regards 
du  public  à  cause  de  leur  caractère  mystérieux,  comme  les 
hastcV  Martis  (6)  et  les  ancilia  (7),  ou  ceux  qui  u'élaieut  en 
usage  que  lors  de  certaines  fêtes,  comme  la  thensa  Jovis  0. 
M.  (8),  étaient  cachés  dans  un  sacrarium  (fl)  placé  sans  doute 


Tektonik  112  p.  545  et  s.  Lactant.  Inst.  G,  2,  1  :  Maclant  ujilur  opimas  ac  pin- 
gues  koslias  Deo  quasi  estirienti,  profundunt  vina  taiiquam  silienti;  accen- 
dunt  lumina  ve/iil  in  tenebris  agunli.  —  —  Si  cœtesle  lumen,  quod  dicimus 
solem,  contemplari    velint,    iam  sentianl,  quant   non  indiçieat  lucernis  eorum 

Deus. Num  iyitur  mentis  sus  compos  putandus  est,  qui  auclori  et  dalori 

liiminis  candelanim  ae   cerarum  lumen  offert  ]iro  mu  nere?   Lactant.  de  ira 

dei,  i3,  28  :  Mundemus  hoc  tejnplutn  (notre  cœur; quod  non  cereis  arden- 

tibus  sed  claritate  ac  luce  sapientix  illuminutur.  Cic.  de  off.  3,  20,  80  : 
Omnil/us  vicis  statuai,  ad   eus  tus,  cerei.  ilaerob.  1,  T,  31.  Verg.  Aen.  8,  282. 

Cod.  Tlieod.  l(i,  10,  12:  Xul/us  omnino larem  igné,  mero  genium,  pénates 

ndore  veneratus,  accendat  lumina,  imponat  tura,  serta  suspendat.  Ainsi  on 
dit  des  Arvales,  Henzea,  p.  43  :  Lampadiltus  incensis  tuscanicas  contige- 
rttnt.  On  dédiait  souvent  des  ceriolaria.  y.  C.  I.  L.  II,  lOdS;  VI,  18,  9254 . 
Orelli,  2505. 

(1)  C.  I.  L.  VI.  S44. 

(2)  C.  I.  L.  VIII,  1267;  CVI,  676;  IX,  14.56;  X,  7010.) 

(3)  On  voit  souvent  des  culti-i  et  des  secespitœ  dans  les  représentations  de 
sacrifices.  <Voir  par  exemple  le  bas-relief  donné  par  Glarac,  Musée  de 
sculpture,  pi.  220,  307,  et  surtout  les  représentations  des  attributs  des  prê- 
tres et  du  mobilier  des  sacrifices  sur  l'arc  de  triomphe  élevé  à  Septime 
Sévère  au  forum  boarium  à  Rome,  dans  Rossini,  Archi  triomfali,  T.  6.> 
Sur  la  secespiti  v.  Festus,  p.  34S»  ;  un  autre  couteau  porte  le  nom  de 
clunaclum  (Festi  ep.  p.  50)  ;  la  hache  des  pontifes  s'appelle  scena  ou  sacena. 
Festus,  p.  3181'. 

(4)  Bœtticher,  op.  cit.  p.  549.  (.C.  I.  L.  X,  1578:  torquem  et  vélum  saclrum); 
VI,  746  ;  Orelli,  1838.> 

(■"))  Henzen,  Acta  fr.  /Iri'.p.  12-14. 

(6)  Gellius,  4.  6,  2. 

(7)  Serv.  ad  .^n.  7,  603;  8,  3.  Preuner,  Hestia-Vesta,  p.  255. 

(8)  Suet.  Vesp.  5. 

(9)  Ulpian.  Dig.  1,  8,  0,  2  :  Illud  notandum  est,  aiiud  esse  sacrum  locum, 
aliud  sacrarium.  Sacer  tocus  est  locus  consecratus,  sacrarium  est  locus,  in  quo 
sacra  reponuntur,  quod  etiam  in  sedificio  privato  esse  potest.  Ulpian.  Dig.  43, 
6,  1,  pr.  :  Ait  prsetor  :  in  loco  sacro  f'acere  inve  eum  immitter:;  quid  veto.  Hoc 
inlerdictum  de  sacro  loco,  non  de  sacrario  competit.  Serv.  ad  .ien.  12,  199  : 
sacrarium  proprie  dicitur  locus  in  templo,  in  quo  sacra  reponuntur.  On  faisait 
des  sacrifices  dans  le  sacrarium  Opis    consivs  (Festus,  p.    249b;  348");    mais 
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derrière  le  mur  de  la  ce//«,  le  posticum  du  temple  ;  les  prêtres 
seuls  y  avaient  accès.  C'est  dans  la  même  cachette  que  se  trou- 
vaient les  capitaux  que  les  particuliers  avaient  l'habitude  de 
déposer  dans  les  temples. 


les  prêtres  seuls  y  figuraient  ;  le  public  n'y  était  pas  admis.  A  propos  de 
ces  textes  et  de  ce  qu'on  entend  par  sucrarium,  v.  surtout  Jordan,  Topoyr. 
II,  p.  271  et  s. 


RITUEL  DD  SACRIFICE. 


Le  sacrifice  constituait  la  partie  la  plus  importante  de  toutes 
les  cérémonies  religieuses.  On  se  conformait,  en  y  procédant,  à 
des  rites  qui  variaient  suivant  les  caractères  de  la  divinité  à  la- 
quelle il  s'adressait,  et  suivant  le  but  que  l'on  voulait  atteindre 
en  l'accomplissant.  Les  dons  que  l'on  offrait  habituellement  aux 
dieux  étaient  surtoutles  produits  del'agriculture  et  de  l'industrie 
domestique,  lesprémice  des  îrmts[pnmiticV, /rnges)  [i),  Id^mola 
sa/^a  (2),  les  aliments  (dapes),  les  gâteaux  sacrés  (liba)  (3),  le 

(1)  Cette  offrande  est  restée  en  usage  dans  les  cultes  de  la  Rome  primitive  (p. 
ex.  dans  le  culte  des  Arvales)  et  dans  toutes  les  fêtes  rustiques.  V.  Festi  ep. 
p.  91:  Floriferium  diclum,  qvod  eo  die  spicx  fet-untur  ad  sucrarium  ;  p.  319  : 
Sacrima  appellahant  mustum,  quod  Libero  sacri/icaliaiit  pro  rinpis  —  — sicut 
prxmelium  de  !pids,  qiias  primum  messuissent,  sucri/icuhant  d'reii. 

(2)  V.  le  chapitre  relatif  aux  Vestales. 

(3)  Les  gâteaux,  dont  la  confection  faisait  l'objet  d'un  art  spécial  et  était 
confiée  aux  ficloves,  variaient  suivant  les  cultes  et  cliacun  d'eux  recevait  un 
nom  diflérent.  Parmi  ces  gâteaux  on  peut  citer  la  liba  doiitla  recette  nous  est 
donnée  par  Caton,  de  arpic.  73  et  s.,  d'anlves  a'ppelés  p/acrnta,  spira,sc)-iblita 
globus,  encytum,  erneum,  spliserica,  enfin  strues  ferlaque.  Festus,  p.  s294i'>; 
310b.  Festi  ep.  p.  85  et  surtout  Marini,  ^»i,  p.  403;  Ua  struei  eXl^feHum  ser- 
vaient très  anciennement  à  faire  des  offrandes  aux  dieux;  c'est  ce  qui  résulte 
surtout  du  fait  que  le  flnmeii  Dialis  devait  toujours  avoir  auprès  de  son  lit 
une  capsu/a  ciim  slrue  atque  ferto  :  Gell.  10,  \'i,  tl.^.  Ajoutons  encore  les 
suivants  :  f/hmus,  Fesli  ep.  p.  98,  mot  identique  à  ylubiis  (Bacheler,  Umbrica, 
p.   94);   lanual,  ib.   p.  lOi.  Varron  d'après  Lydus  de  mens.  4,  2;  pasliltum. 
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lait  (1),  le  vin  (2),  les  parfums  (odores).  On  se  servait  dans  les 
premiers  temps,  pour  obtenir  les  parfums,  des  plantes  des 
champs  et  des  jardins,  de  Yherba  Sabina  {Juniperus),  de  laurier 
et  d'herbes  {verbeuse)  (3);  ce  fut  seulement  à  la  fin  de  la  Répu- 
blique, lorsque  le  commerce  avec  l'Orient  amena  à  Rome  les 
denrées  de  l'Asie,  que  l'on  remplaça  ces  plantes  par  le  crocus  de 
Cilicie,  la  myrrhe,  l'encens  et  le  costimi  (4).  Tels  étaient,  au 
dire  des  partisans  des  vieilles  idées,  les  seuls  sacrifices  en  usage 
d'après  la  législation  religieuse  de  Numa  (o).   Cette  assertion 


Festus,  p.  2i)0b  30;  epit.  p.  222;  arculata,  Fest.  ep.  p.  16;  summanalia  Va. 
p.  349;  subucula,  Fest.  p.  309».  Cpr.  Arnob.  7,24:  quid  fililla,  quid  fru- 
men,  quid  africia,  quidgratilla  cn/Mmei/»i  +  <UOTs;jo/(»m<ReifIerscheid présume 
qu'il  faut  lire  spolium  ;  cum  ne  serait  qu'une  répétition  de  euin  qui  précède> 
cubula?  ex  quibus  duo,  quse  prima,  sunl  pullium  nomina  sed  génère  et  quali- 
tale  diversa,  séries  vero  quœ  .lequitur  liborum  significanlias  cuntinet.  Il  est 
traité  en  détail  de  cette  liba  et  des  autres  du  même  genre  dans  Lobeck, 
Aylaoplianms,  p.  11)79  et  s. 

(1)  On  offrait  du  lait  caillé  à  Rumina,  à  Pan,  à  Silvain,  à  Paies,  à  Cunina, 
aux  Camènes.  V.  Schwegler,  li.  G.  I.  p.  421,  rem.  o. 

(2)  On  dit  vinum  inferre  {in  aram)  et  on  se  sert  de  la  formule  maHe  vino  in- 
ferio  eslo.  Arnob.  VII,  30,  31:  Opéras  pretium  est,  eiiamverba  ipsa  depromere 
quibus,  cum  vinum  datur,  uti  iic  supplicare  consuetudo  est  :  Mactiis  hoc  vino 
inferio  esta  ;  la  formule  y  est  expliquée  d'une  manière  détaillée.  Serv.  ad 
-•En.  9,  641.  Cato,  d';  a/fric.  132,  134.  L'explication  qu'on  trouve  dans  Festi 
e/).  p.  113,  2,  est  inexacte.  Lorsqu'on  faisait  des  libations  avec  du  via,  les 
femmes  en  buvaient  etcependant  cela  leur  élait  défendu,  en  général,  à  Rome. 
Serv.  ad  Âin.  1,  737. 

(3)  Verg.  Ed.  8,  (ij  :  verbenasque  adule  pimjuis  et  mascula  tura  et  le  comiii. 
de  Servius. 

(4)  Ovid.  F.  1,  339  :  ^'oiidum  pertulerat  lacrimatas  cortice  mijrrhas 

acla  per  sequorcas  hospita  navis  aquas, 
tura  nec  Euphrates  nec  miserai  India  eoslum. 

nec  fueranl  rubri  cognita  fila  croci. 
ara  dabat  fumos  herbis  contenta  Sabinis 
et  non  eji;/uo  laurus  adusta  sono. 
Sur  le  crocus  de  Cilicie  v.    Ovid.  F.   1,  Vi  et  s.  ;  sur   l'encens  et  son  emploi 
tardif  dans  les  sacrifices  ou  trouve  des  détails  dans  .A.rnobe,  7,  26;  sur  tus 
et  murray.  Plin.  n.   h.  12,  ol  et  s.  <Cpr.  R,  Sigismund,  die  Aromata  in  ilirer 
Bcdeutung  fUr  Religion...  des  Allerthums.  Leipzig,  18S4.> 

(u)  Pliu.  n.  II.  18,  1  :  Suma  insliluit  deos  fruge  colère  et  mola  saha  suppli- 
care. Piutarch.  Numa  8,  en  donue  pour  motif  le  fait  que  Numa  était  pytha- 
goricien :  Ko[ii8ri  ùï  xai  xi  TtSv  Oyaiwv  ë/eTai  Tr.ç  IlyOafopixîi;  ificrztiai'  ival- 
[laxTOi  yip  ^(jav  aïv;  TioiXai,  Si'  àXotrou  -/ai  o-novôf,;  xa\  tmv  £-J-s).E!7TâTiûv  its- 
■noiTijiÉvai.  C.  16  :  i  8;  Tép;j.wv  opo;  av  t;;  siV,  y.a\  Ojo-jçiv  aùtw  6ï|iiO(T!ï  x*"i  ISta 
—  vOv  |iÈv  ï\fii-j/a,  -z'i  Tia),aiôv  5"s  àva!|iaxTOi;  r,';  tj  Ouiria,  No-jp-ï  :f:Xo'jOfr,'7!x-no;, 
Mi;  xpYi  Tovrjpiov  Ocôv  —  çôvQ-j  v.aOapov  jîva-..  Cpr.  Dionys.2,  74.  Ovid.  F.  1,337. 
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est  inadmissible,  car  le  piaciilum,  nous  le  verrons,  est,  de  sa 
nature,  un  sacrifice  sanglant  et  de  très  bonne  heureon  a  immolé 
des  animaux  (1);  mais  on  peut  affirmer,  au  moins,  que  les 
sacrifices  sanglants  étaient  tout  à  fait  exceptionnels;  pour  le 
culte  habituel,  soit  à  la  maison,  soit  au  temple,  on  se  contentait 
de  sacrifices  non  sanglants. 

Plus  on  attribuait  d'importance  aux  sacrifices  d'êtres  vivants, 
et  plus  on  apportait  de  soin  à  fixer  les  règles  dont  l'observation 
avait  pour  résultat,  croyait-on,  d'en  assurer  le  succès.  Ces  rè- 
gles concernaient  et  le  choix  de  l'animal  et  les  formalités  du 
sacrifice. Ondistinguaitdeux sortes  de  victimes,les  hosiix,c'ei[,-k-  ^^^^l^^^l 
dire  lespeciides,  elles  victimee,  c'est-à-dire  les  a;".'?2ente  (2)  ;  cha- 
cune de  ces  catégories  se  subdivisait  elle-même  d'après  l'âge  et 
le  sexe. — D'après  l'Age,  on  qualifiait  les  victimes  de  lactentes(S)  devà'ênltvo'irie 
et  de  maiores  (4)  ;  les  premières  ne  pouvaient  être  sacrifiées 
que  si  elles  avaient,  les  porcs  cinq  jours,  les  brebis  sept,  les  veaux 
trente  (.5)  et  ces  derniers  devaient  être  assez  développés  pour 
que  leur  queue  atteignit  l'articulation  supérieure  du  pied  (6). 
Quand  ces  animaux  avaient  deux  rangées  de  dents,  c'est-à-dire 

(t)  Plutarqiie  rapporte  que,  déjà  sous  Romulus,  les  Luperci  sacrifiaient 
des  chèvres.  Plut.  Rom.  ii.  Gpr.  Serv.  ad  .En.  8,  343.  Lorsqu'on  offrait  aux 
dieux  des  spolia  opima,  ce  qui  se  lit  déjà  du  temps  de  Romulus,  il  était  de 
règle  de  sacrifier  un  animal.  Festus,  p.  189^  12.  <G'était  aussi  un  très  an- 
cien usage  que  le  sacrifice  d'un  chien  que  l'on  faisait  en  l'honneur  de  divers 
dieux  dans  un  but  d'expiation  (v.  ci-dessous,  p.  2011,  3,  4),  et  surtout  ce  sa- 
crifice annuel  des  ruiitx  canes  devaut  la  porta  Caiularia  pour  prévenir  les 
mauvais  efifcts  des  chaleurs  de  l'été  (Festi  ep.  p.  43.  Festus,  p.  :2So').>. 

(â)  Fronto,  de  différent.  voi:ab.  p.  532,  Keil:  Victima  maior  est,  hoslia  mi- 
nor.  Fesli  ep.  p.  126  :  Ma.rimam  hostiam  ovilli  pécaris  appe/labant.  Acta  fratr. 
Arv.  a.  218  (C.  I.  L.  VI,  2104)  :  agnani  opimam  immolarunl  et  hoslise  litalionem 
inspexerunt.  Varro,  de  l.  l.  .ï,  98  :  In  kostiis  eam  dicunt  arvigam  (c'est-à- 
dire  arietem]  qtiie  cornua  habeat.  Dans  les  Acla  fr.  Arvalittm,  a.  81  (C.  /.  L. 
VI,  20.59)  on  qualifie  de  viclimœ,  boves  mares  II,  varcx  diix;  suivant  Plin.  n. 
h.  8,  183,  les  taureaux  sont  aussi  des  opimx  victimœ. 

(3)  Liv.  -22,  1,  i;i;  37,  3,  6.  Cic.  de  leg.  2,  12,  'i9.  Cato,  de  agric.  141,  4. 

(4;  Ainsi  les  Arvales  sacrifient  victitnas  maiores  1res  (Acla,  a.  38  ;  C.  I.  L. 
VI,  2028)  et  suovetaurilia  maiora  (Acta,  a.  183;  C.  I.  L.  VI.  2099  et  surtout 
Henzen,  p.  143). 

(5)  Plin,  n.  h.  8,  20r>.  D'après  Varron,  de  r.  r.  2,  4,  16,  les  porcs  ne  sont 
pui-i,  c'est-à-dire  arf s«on/!ci«»i  idonei,  que  s'ils  ont  dix  jours. 

(6)  Plin.  11.  h.  8,  183  :  quamobrem  victimarum  probatio  in  vilulo,  ut  (cauda) 
articulum  suffraginis  conlingat.  Breviore  non  lilant. 
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étaient  bidentcs  ou  ambidenles,  ils  cessaient  à'èVve  lactentes  et 
devenaient  maiores  (1)  :  il  y  avait  cependant  et  pour  les  brebis 
seules,  uneespèce  intermédiaire,  lesoirsff////a?îeôB(2j, c'est-à-dire 
celles  qui  étaient  sevrées,mais  n'a  valent  point  encore  été  tondues. 
—  Au  point  de  vue  du  sexe,  il  était  de  règle  que  l'on  sacrifiât 
des  animaux  mâles  aux  dieux  et  des  femelles  aux  déesses  (3). 
Dans  les  sacrifices  faits  pour  consulter  la  divinité,  si  l'examen 
des  exta  d'un  animal  mâle  ne  donnait  pas  de  bons  résultats, 
on  le  recommençait  sur  une  femelle  {hostia  siiccidanea  femina)  : 
si  l'on  n'avait  pas  plus  de  succès  cette  fois-ci,  le  sacrifice  était 
regardé  comme  sans  résultat  (4).  Toutes  les  hostise  devaient  être 
sans  défauts  et  de  la  meilleure  qualité  {eximiœ);  les  taureaux 
ne  devaient  pas  avoir  été  mis  sous  le  joug  {injuges)  (o).  On 
choisissait  de  plusieurs  animaux  le  meilleur  (hoslia  optata)  (6) 
ou,  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  choix,  on  ne  consommait  le  sacri- 
fice qu'après  avoir  examiné  et  approuvé  l'animal  (probare)  (7). 
On  sacrifiait  suivant  les  cas  telle  ou  telle  espèce  d'animaux  ; 
il  y  avait  sur  ce  point  des  règles  très  précises  dont  on  ne  pou- 


(1)  Cette  explication  qui  est  exacte  et  admise  par  Liibbert.  p.  109,  se  trouve 
dans  Festi  ep.  p.  4  :  Amhidens  sive  bidens  ools  appel/abatur,  qiiœ  siiperioribus 
et  inferioribus  est  dentihtis.  Déjà  dans  l'antiquité,  la  signification  de  ce  mot 
avait  fini  par  cesser  d'être  claire.  .A.ulu-Gelle.  16,  6,  \-2  et  s.,  rapporte  que 
Nigidius  considérait  une  brebis  de  deux  ans  comme  ovis  bidens,  tandis  que 
.Iulius  Hyginus  voulait  que  ce  fût  une  brebis  ayant  huit  dents  dont  deux 
ceteris  altiores.  C'est  ce  que  répètent  Serv.  ad  .-Eh.  4,  o7  :  G,  39.  Macrob.  G, 
9.  Festi.  ep.  p.  33.  D'ailleurs,  il  n'y  avait  pas  que  des  oves  bidenles;  on 
parle  aussi  de  boves  (Festi,  ep.  p.  35)  et  de  vei-res  bidenles  (Pomponius  d'a- 
près Aulu-Gelle.  10.  C,  7)  et  c'est  aux  premiers  que  parait  se  rapporter  le 
passage  suivant  de  Plin.  n.  h.  S,  206:  Coruncanius  l'uminalis  hoslias  donec 
bidenles  fièrent  puras  negai-il. 

(-2\  Serv.  aii  /En.  12,  ITO.  Ainsi  les  Arvales  sacrifient  avieles  altilaneos  et 
verve.ies  altilimeos  {Acia  a.  183.  C.  /.  L.  VI.  2099). 

(3)  Cir,  de  leg.  2,  12,  29.  Arnobius,  7,  18.  19.  <(;pr.  P.  Stengel,  lahrh.  f. 
Phil.  t.  133,  a.  1886,  p.  321  et  s.^ 

(4)  Serv.  ad  JEn.  S,  6il  :  In  omnibus  sacris  feminei  generis  plus  valent  vic- 
timœ.  Denique  si  per  marem  lilare  non  passent,  siircidanea  dabatur  femina.  Si 
aulem  per  feminam  non  lilassenl,  succidanea  adhiberi  non  polerat. 

(5)  Macrob.  3.  5,  5  et  s. 

(6)  Festus,  p.  186b  :  Optatam  hostiam,  alii  opiimam,  appetlant  eam,  quam 
xdilis  tribus  consliliilis  hostiis  optai,  quam  immolari  velit.  Cicero,  de  div.  2. 
\5,  35  :  ad  hostiam  deligendam. 

(7)  Plin.  n.  h.  8, 183.  Cic.  de  L  agr.  2,  34,  93.  Lucian.  de  sacrif.  12. 
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vail  s'écarter  (1)  sans  être  tenu  à  un  piaculnm.  Ces  règles  Diver 
avaient  un  fondement  symbolique,  mais  que,  seuls,  les  pontifes 
connaissaient.  Faut-il  le  chercher  dans  une  certaine  sympathie 
ou  antipathie  du  dieu  pour  la  victime?  On  expliquerait  bien  de 
la  sorte  pourquoi  il  fallait  sacrifier  au  dieu  des  enfers  des  ani- 
maux de  couleur  noire;  ils  aimaient  cette  couleur  parce  qu'ils 
vivaient  eux-mêmes  dans  l'obscurité.  Mais  comprend-on  que  le 
porc  soit  voué  à  Cérès,  parce  qu'il  détruit  les  récolles,  le  bouc 
à  Bacehus,  parce  qu'il  est  nuisible  à  la  vigne,  la  chèvre  à  Es- 
culape,  parce  qu'elle  passe  pour  avoir  toujours  la  fièvre  (2)? 
Suivant  les  prescriptions  des  pontifes,  on  saciifiait  à  Jupiter  un 
jeune  taureau  mâle  {iuvencus)  (3)  à  la  robe  blanche  (4)  ou,  du 
moins,  avec  une  tache  blanche  sur  le  front  (o)  ;  à  Junon,  une 


(1)  Arnob.  7,  21. 

(2)  Serv.  ad  Georg.  2,  3S0. 

(3)  Serv.  ad  JEn.  3.  21.  Verg.  9,  627,  etc.  Ateius  Capito  d'après  Macrob.  3, 
10,  3  :  Itaque  lovi  taiiro  verre  ariele  immolari  non  licet  et  |  7  :  5i  guis  forte 
tauro  lovi  fecerit,  piacultan  data.  Sur  le  sens  du  mot  iuvencus  v.  Varro,  de 
r.  r.  2,  5,  6  :  Primum  in  bubulo  génère  éelalis  gradus  dicunlur  quatuor.  Prima 
vitulorum,  secunda  iuvencorum,  terlia  boum  novellorum,  quarta  velulorum. 
Discernuntur  in  prima  vilulus  et  vitula;  in  sei:unda  iuvencus  et  iuvenca;  in 
terlia  et  quarta  iaurus  et  vacca.  Le  iuvencus  et  le  laurus  ne  diffèrent  donc  que 
par  l'âge  ;  ce  n'est  pas  une  erreur  que  commettent  Ovid.  1,  579  et  Verg. 
jEn.  3,  21,  quand  ils  parlent  de  sacrifier  un  laurus  à  Jupiter  ;  ils  ne  font 
qu'employer  une  expression  peu  précise.  Dans  les  textes  officiels  on  dit 
même  :  lovi  Feretrio  bovem  ciedito  (Festus,  p.  189',  15)  ;  d'après  Tile-Live,  22, 
10,  7,  on  fait  un  sacrifice  bubus  lovi  irecentis  et  les  Arvales  immolent  lovi 
0.  M,  boves  mares.  V.  Heuzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  93  et  s.  <Gpr.  aussi  l'inscrip- 
tion osque  donnée  par  Zwetajeff,  Sglloge  inscr.  Oscar,  n.  146  :  Diovei  Ver- 
sorei  taurom,  —  s'il  s'agit  là  d'un  sacrifice,  ce  que  nie  Mommsen,  Vnterital. 
Dial.  p.  192>. 

(4)  Il  semble  que  l'on  ait  observé  cette  règle  dans  les  limites  du  pos- 
sible ;  mais  il  n'était  pas  toujours  aisé  de  se  procurer  des  animaux  de  cette 
couleur.  Arnob.  2,  08  :  In  Albano  antiquitus  monte  nullos  alios  licebal  guam 
nivei  tauros  immolare  candoris.  Sonne  istum  morcm  religionemque  mutastis 
atque  ut  rufulos  lieeret  dari,  senatus  constitutum  sanclione  ?  Faute  de  taureaux 
blancs,  on  blanchissait  avec  de  la  craie  ceux  qui  avaient  la  peau  tachetée. 
Juven.  10,  05  :  duc  in  capitolia  magnum  nretatumque  bovem  et  là-dessus  la 
scolic  :  ut  Lucilius  :  cretatumque  bovem  duc  ad  Capitolia  magna. 

(5)  Horat.  Od.i,  2,  34  et  s.,  sacrifie  un  vitulus  qui  a  une  tache  blanche  sur 
le  front.  Le  terme  technique  pour  désigner  un  animal  de  ce  genre  est  calidus. 
Isidor.  Or.  12,  1,  32:  qui  frontem  albam  (habent)  caiidi  {appelluntur).  Philox. 
Gloss.  :  calidus  ),euxo(j.éTW7to;.  Tab.  Iguvin.  VIb,  19  :  buf  trif.  calersu,  c'est-à- 
dir.i  liiivcs  tri.s  calidus.  V.  Bûchelcr,  Umbricu.  p.  72. 
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vache  (1)  et  quand  on  l'envisageait  dans  sa  fonction  de  Lucma, 
une  porca  ou  une  agna  (2);  à  Minerve,  une  vache (3)  ou  une  gé- 
nisse(4')  ;  <à  Janu3,un  bélier  (o);  à  Hercule,  une  nivcnca{6)  ■,'^ 
à  Neptune, un  taureau(7);  à  Tellus, une  vache  pleine(/"o?'(/a  bos)(8); 
à  Cérès,  une  truie  (9);  à  Boiia  Dca,  également  une  porca  (10), 
à  Mars  pater,  lors  de  la  luslralion  des  champs,  des  siiovetau- 
?v7!«(  11) (c'est-à-dire  un  taureau,  unporcetune  brebis)  (12),  aux 
ides  d'octobre  un  cheval  (13),  lors  d'un  sacrifice  expialoiredeux 
béliers  (14),  et  dans  les  cas  ordinaires  un  taureau (15);  à  la  déesse 
italique  Diana  m  Aventino,  une  vache  (IG);  à  Apollon,  un  tau- 
reau (17);  à  Esculape,  d'après  le  rite  grec,  un  coq  et  une 
poule  (18);  h  Liber  pater,  un  bouc  (19)  et  de  môme  au  Mercure 


(1)  Henzen,  Acla  fr.  Arv.  ji.  91,  95.  90,  101,  105.  Liv.  2",  37,  11. 

(2)  Macrob.  1,15,  19. 

(3)  Henzen,  Acta  fr.  An.  p.  92,  95,  96,  102,  etc. 

(4)  Arnob.  7,  22. 

(5)  <Fest.  p.  1S9"  ;  lano  Quirino  agmmi  marem  acdito.^ 

(6)  <VaiTO,  de  l.  l.  (i,  .'ii  :  rjiiod  prs'ior  urbis  quolannis  facil,  quom  Ilerculi 
immolai publice  iuvencam.Ç\\ir.  Dionys,  1,  39. > 

(7)  Macrob.  3,  10,  4. 

(S)  Ovid.  F.  4,  fi31.  Varro,  de  r.  r.  2,  5,  6. 

(9)  Macrob.  3,  11,  10.  Fesfi  ep.  p.  223.  Ovid.  F.  <1,  349>;  4,  414.  "Varro,  de 
r.  r.  2,  4,  9  fait  sacrifier  in  hiilils  Cereris  porci.  Dans  la  suite,  lorsqu'on 
identifia  Cérès  et  Tollus,  le  sacrifice  de  la  truie  pleine  s'adressa  aussi  à  cette 
dernière  déesse.  Feslus,  p.  238'  v.  v.  plena  sue.  Arnob.  1,  22.  <Macr.  1,  12,  20. 
Hor.  ep.  2,  1,  143.> 

(10)  Juvénal,  2,  8G.  <Le  porc  est  aussi  au  nombre  des  animaux  qu'on  sa- 
crifie à  Vesta  d'après  le  bas-relief  romain  publié  dans  les  Aiuiali  d.  Inst. 
1883,  tav.   d'agg.  L  > 

(ll)Gato,  de  agric.  141.  On  ne  promet  à  Mars  qu'un  porc  dans  le  frag- 
ment de  Pomponius  que  cile  Auhi-Gelle,  IG,  6,  7. 

(12)  Sur  la  double  forme  siiovetawilia  et  solilaufilia  (Festus,  p.  293"),  on 
trouve  tous  les  textes  réunis  dans  le  Lexique  de  George.  On  peut  sacrifier 
des  animaux  des  deux  sexes,  des  mâles,  taurus,  aries,  verres,  ou  des  femelles 
(Serv.  ad  Geonj.  \,  345)  adultes  ou  non.  V.  ci-dessus,  p.  205,  4... 

(13)  ^Festus,  p.  nSb.s  Festi  ep.  p.  220,  21  :  equus  poilus  guam  bos  immola- 
balur,  qtiod  hic  bello,  bos  frugibus  puriendis  est  aptus. 

(14)  Henzen,  Ada  fr.  Arv.  p.  144. 

(15)  Capito,  d'après  Macrob.  3, 10,  4.  Henzen,  Aria  fratr.  Arc.  p.  72.  84.  86. 
121.  124. 

(IG)  Liv.  1,  45,  4.  Gpr.  le  chapitre  sur  les  A'V'i'ii-t  s.  f. 

(17)  Macrob.  3,  10,  4. 

(18)  Festi  ep.  p.  MO,  17.  Plato,  l'/ised.p.  IIR  A.  Tertulli.in.  Apot.  46. 

(19)  Ovid.  F.  1,  359.  Servius,  ad  Georg.  2,  380  <Varro,  de  )•.  r.  1,  2,  19.> 


symbnii  ques. 
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grec  (1);  à  Vulcaio,  uu  veau  rouge  et  un  sanglier  (2);  à  Robi- 
gus,  aux  /fl/-e<  p)\vstiies  et  à  Mana  Geneta  un  chien  (3),  (le 
chien  était  aussi  la  victimeimmoléeà  la  fête  des  Lu[:iercales(41); 
à  Silvanus,  un  porc  (3)  :  des  animaux  de  couleur  noire  (furvm 
hostise)  (6)  aux  dieux  infernaux,  par  exemple  à  Dis  jMter,  à 
Proserpine  (7),  aux  mânes  (8),  à  Hécate  (9)  ;  on  immolait  à 
Proserpine  en  particulier  une  vache  stérile  (10),  bos  sterilis  ou 
taura  (H). 

Il  n'était  pas  toujours  possible  de  se  procurer  les  animaux      sacri6<-.cs 
prescrits  par  les  rites  ;  dans  ces  cas  le  droit  pontifical  permettait 
de  les  remplacer  par  des  images  symboliques,  par  des  statues 
de  cire  et  de  pâte  (12)  ou  bien  par  d'autres  victimes  (13). 

Pas  de  sacrifice  sans  prière  (14)  et  pas  plus  de  prière  que  de 

(1)  ArQob.  7,  21. 

(2)  C.l.L.  VI,  826. 

(3)  Plut.  q.  R.  51,  52.  <Festi  ep.  p.  45.> 

(4)  Plut.  q.  R.  68. 

(5)  <Juvenal.  6,  447.>  C.  /.  L.  VI.  393.  <666.> 

(6)  Arnobius,  3,43;  1,  18.  19.  20.  Psellus,  de  operatione   dsemonum,   p.  38. 

Boissonade  :  "E6-jov  8k  toï;  aîOïpio;;  [ilv  xà  ),£-jxà  r^  K-jppà  tmv  ^côtov toï< 

6è  iiTO-/6ovioi;  â!;too6'Jto-JV  «vTi/poa. 

(7)  Festus,  p.  329b  12.  Varron  d'après  Gensorin.  17,  8.  Serv.  ad  Georg. 
2,  380.  Festi  ep.  p.  93.  Verg.  /En.  5,  133.  243. 

(8)  Genotaphia  Pisana,  Orelli,  n.  642  <C.  1.  L.  XI,  1420>  :  Inferix  mittantur 
bosque  et  ovts  atri  iiifuUs  cieriilis  infiilati  dits  manibus  ejus  (L.  Gœsaris)  macten- 
hir.  Lucret.  3,  51  :  É<  quocumque  tamen  miseri  venere  parentant  El  nigras  mac- 
tant  pecudcs  et  manibu' divis  Inferias  mittunt.  \ erg.  JEn.  5,  96.  Silius  Italicus, 
Pun.  13,  404  et  s.  Arnob.  7,  20.  V.  surtout  Norisius,  Cenot.  Pisan.  Diss.  3,  c.  5. 

(9)  Silius  Ital.  1,  119. 

(10)  Verg.  ^n.  6,  2.51.  Arnob.  7,  21. 
(H)  Festus,  p.  352»  15.  Varro,  de  r.  r.  2,  3,  6.  Golumella,  6,    22,  1.   Dans 

Serv.  ad  JEn.  2.  140,  il  faut  aussi  lire  taura  et  nontam-ea. 

(12)  Serv.  ad  /E«.  2.  116:  Et  sciendum,  in  sacris  simulala  pro  veris  accipi. 
Unde  cum  de  animalibiis,  gux  difficile  inveniuntur,  est  sacrifîcandion.  de  pane 
vel  cera  fiunt  et  pro  veris  accipiunlur.  Gpr.  4,  512.  Festus,  p.  Ii9'  :  Manias  Aelius 
Stito  dici  ait  ficta  quxdam  ex  farina  in  hominum  figuras  ;  p.  360b  :  Tatiri  ver- 
benœque  in  comtnentario  sacroruni  significat  ficta  farinacea.  Loueck,  Aglaopha- 
mus,  p.  119,  lOSO  et  s.,  traite  en  détail  de  ces  sacrifices  et  des  gâteaux  sa- 
crés. «  On  substitua  la  tête  de  sardine  (maena-anima)  à  la  tète  humaine. 
Bouché-Leolercq,  .1/.  d.  I.  r.,  p.  523,  n.  1.  » 

(13)  Ainsi  Festus,  ep.  p.  37.  parle  d'une  cervaria  ovis,  gux  pro  cerva  immo- 
labatur  et,  à  propos  du  sacrifice  à  Vediiovis,  on  lit  dans  Aulu-Gelle,  3,  12, 
12  :  immolaturque  ritu  humano  capra  eiusque  animalis  figmenlum  iuxta  simu- 
lacrum  stat. 

(14)  Plin.  n.  h.  28,  10  :  Quippe  victimas  csdi  sine  precatione  non  videtur  re- 

Marquardt,  Cultes,  1. 1.  14 
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sacrifice  sans  une  préparation  spéciale.  On  ne  doit  prier  que  si 
on  a  le  corps  et  l'âme  chastes  et  purs  (1)  et  la  conscience  sans 
tache  (2);  les  habits  (3),  les  vases  sacrés  (4),  la  victime  (S)  doi- 
vent être  purs  et  celui  qui  offre  le  sacrifice,  agréable  à  la  divi- 
nité (6).  Avant  le  sacrifice  on  se  baigne  (7)  dans  de  l'eau  cou- 
rante (8)  ou,  du  moins, on  se  lave  les  mains(9)  et  les  pieds  (10). 
Il  n'est  pas  permis  à  un  meurtrier  d'offrir  de  sacrifice  (11)  ; 
celui  qui  s'est  trouvé  sans  sa  faute  en  contact  avec  des  choses 


ferre  aut  deos  rite  consuli.  V.  Lasaulx,  Gebete  der  Griechen  tend  Rfimer,  dans 
Studiendes  classischen  Alterthums.  Regensburg,  l8o4,  p.  137  et  s. 

(1)  Gic.  de  leg.  2,  10,  24  :  Caste  iubet  lex  adiré  ad  deos,  animo  videlicet,  in 
guo  sunt  omnia.  Nec  tollit  castimoniam  corporis  ;  sed  hoc  oportet  intelligi. 
quom  multum  animits  corpori  prsstet  observe  turque,  ut  casta  corpora  adhi- 
beantur,  mullo  esse  in  animis  id  servandum  magis.  Lactant.  Inst.  5,  20,  3. 
Tibull.  2,  1,  11.  Ovid.  am.3,  7,  53.  Persius,  2,  15.  Lamprid.  Alex.  29. 

(2)  Ovid.  F.  2,  623.  Stat.  Silv.  3,  3,  12.  Gratius  Faliscus,  Cgneg.  447  et  s. 
V.  dans  uq  autre  sens  Lobeck,  Aglaoph.  p.  15  et  s. 

(3)  TibuU.  1, 10,  27  ;  2,  1,  13;  Verg.  Aen.  4,  637  ;  12, 169  ;  candida  vestis,  Liv. 
5,  22,  4.  Les  pura  vestimenta  sont,  d'après  Festi  ep.  p.  248,  9,  non  obsita,  non 
fulgurita,  non  funesta,  non  maculam  habentia. 

(4)  Vasa  pura.  Plaut.  Amphitr.  1126.  Capt.  861. 

(5)  Varro,  de  r.  r.  2,  4,  16.  Plin.  n.  h.  8,  206;  10,  136.  Festi  ep.  p.  14  :  Ag- 
nus  dicitur  a  Grœco  i.Tzo  toO  â^vo-j,  quod  significat  castum,  eo  quod  sit  hostia 
pura  et  imrnotalioni  apta. 

(6)  Nous  avons  déjà  dit,  p.  60,  qu'un  grand  nombre  de  sanctuaires  n'é- 
taient accessibles  qu'à  certaines  personnes;  toutes  les  autres  en  étaient 
exclues.  Gpr.  Festi  ep.  p.  82  :  Exesto,  extra  eslo.  Sic  enim  lictor  in 
guibusdam  sacris  clamitabat  :  hostis,  vinctus,  tnulier,  virgo  exesto.  scilicet  in- 
teresse prohihebatur.  Ceux  qui  n'y  avaient  pas  accès  s'appelaient  profani. 
Hor.  Od.  3,  1.  1.  Ovid.  Met.  7, 236.  Silius  Ital.  17,  2S.  .Juven.  2,  89.  Claudian. 
de  raptu  Proserp.  1,  4.  Calpurn.  Ed.  2,  35. 

(7)  D'après  T.  Live,  1,  i5,6,Yantisles  Dianœ  dit  à  un  Sabin  qui  voulait  offi'ir 
un  sacrifice  :  Quidnam  lu,  hospes,  paras?  inceste  sacrificium  Dianœ  facere'i 
Quin  tu  ante  vivo  perfunderis  flumine  ?  infima  valte  prœfluit  Tiberis.  Plautus, 
Aulul.  3,  6,  43.  Même  usage  en  Grèce.  V.  Bœtticher,  Tektonik,  IV-, 
p.  478  et  s. 

(S)  Verg.  .€;i.  2,  719.  Serv.  ad  .'En.  2,  719;  8,  33.  <Macrob.  3,  l.>.  Ovid. 
F.  2,  46;  4,  314,  635,  778;  5,  433.  V.  d'autres  citations  dans  Brisson,  de  for- 
mulis.  1,  3. 

(9)  On  doit  sacrifier  puris  manibus.  Plaut.  Amph.  1094.  Verg.  Catat.  6,  6. 
Tibull.  2,  1,  14.  Seneca,  n.  q.  3  praef.  13.  Dionys.  7,  72.  Festus,  p.  161»,  15. 
Ovid.  F.  4,  778.  Liv.  43,  5,  4  ;  cutn  otnnis  prsefatio  sacrorum  eos,  quitus 
non  sint  purs;   manus.  sacris  arceat.  Luciau.  de  sacrif.  13. 

(10)  Fabius  Pictor  d'après  Nonius,  p.  544,  24. 

(11)  Liv.  43,  5,  3  et  s.  Gpr.  Ovid.  F.  2,  623,  Statius,  Silv.  3,  3,  12.  Gra- 
tius Faliscus,  Cyneg.  447. 
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impures,  par  exemple  avec  des  morts  (1),  a  besoin  de  se  purifier 
en  se  parfumant  avec  du  soufre,  du  laurier,  ou  en  recourant  à 
d'autres  genres  de  purification  (2)  ;  il  en  est  de  même  de  celui 
qui  revient  d'une  sépulture;  il  est  d'usage  qu'il  s'asperge 
d'eau  et  qu'il  marche  dans  le  feu  pour  se  purifier  (3).  Pendant 
la  prière  les  assistants  gardent  un  silence  respectueux  (4)  afin 
qu'aucun  mot  imprudent  ne  fournisse  de  mauvais  présage  (o)  ; 
ils  doivent  être  attentifs  à  la  prière  (6)  ;  pour  éviter  tout  trouble 
du  dehors  (7),  un  tibicen  (8)  sonne  de  la  trompette  pendant 
le  sacrifice  et  même,  d'après  lu  rite  romain,  le  sacrificateur  se 
voile  la  tête  (!)). 


(1)  Serv.  ad  ."En.  i,  507  ;  11.  2.  143. 

(2)  Fesli  ep.  p.  117  ;  Laureaii  milites  sequebantur  currum  triumphanlis,  ut 
quasi  purgati  a  cœde  humana  intrarent  urbem.  Itaque  eandem  laurum  omnibus 
suffttionibus  adhiberi  solitum  erat.  JuTenal.2,  127  ets.  Serv.  ad  ^Eîz.  6,  229.741. 

(3)  Festi  ep.  p.  3  :  Itagiie  funus  prosecuti  redeuntes  ignem  siipragradieban- 
lur  aqua  asjjersi  ;  quod  purgalionis  genus  vocahanl  suffilionem.  Cette  cérémo- 
nie avait  lieu  lors  des  Parilia  et  il  semble  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  les 
Tab.  Iguv.  "V'»  20.  V.  Bûcbeler,  Vmbrica,  p.  35. 

(4)  La  formule  est  :  Favete  liyiquis.  Gic.  de  div.  2.  40,  83.  Plin.  n.  h.  2S,  11. 
Horat.  Od.  3,  1,  2.  Virg.  .En.  5,  71.  Statius,  Silv.  2,  7,  19.  Martial.  10,  87. 
3.  Ovid.  Fasl.  2,  654.  Propert.  5,  6,  1.  Fesli  ep.  p.  222  :  Parcito  linguam  in  sa- 
crificiis  dicebalur,  i.  e.  coerceto,  continelo,  taceto.  On  dit  aussi  sacrificiis  favere. 
Festi  ep.  p.  88. 

(51  Gic.  de  div.  2,  40,  83.  Plin.  n.  h.  28,  11.  Seneea,  de  vil.  beat.  2(i  :  Fa- 
vete lingiiis.  Hoc  verbum  non,  ut  ptei-ique  existimant,  a  favore  trahitur,  .s-ed  im- 
peratur  silentium,  ut  rite  peragi  sacrum,  nulla  voce  mata  obstrepente.  Serv.  ad 
Aen.5,l\.  Donatus  ad  Terent.  Andr.  prol.  24.  Quintilian.  Decl.  263  :  in  tem- 
plo  vero,  in  quo  verbis  parcimus,  in  quo  animas  componimus,  in  quo  tacitam 
etiam  mentem  iiostram  oustodimtts.  On  doit  s'abstenir  de  dire  des  verba 
profana  (Tac.  Awi.  4,  70)  et  mnle  ominata  (Horat.Od.  3,  14,  11)  et  ne  pronon- 
cer que  des  bona  verba.  D'où  la  formule  :  bona  verba  dicere.  Tibull.  2,  2,  (. 
Ovid.  F.  i,  72.  Trist.  3,  13,  18.  24;  5,  5.  6,  ep.  ex  Pont.  3,  4.  47. 

(6)  Aux  sacra  publica  le  héraut  dit  à  haute  voix  :  Hoc  og'e  .'jPlutaroh.  Xunia, 
14  :  ÔTav  ap-/(ov  upô;  ô'pviuiv  T|  O^Jo-iai;  SiaTptpr],  potô(7iV  "Ox  a'[S.  (7r|jj.x;vî:  6k  tj 
çuvr,"  ToCto  itpîcjiTô,  c?yv£7f.rTTpéyo-j(Ta  xa\  ■/.a,-OLy.orj\i.o\iaa  Toùç  npocr-î^/YX*''"^'^'''?. 
Plut.  Coriolan.  25  :  otav  yàp  ap-/ovx:s;  ï;  UoEÎç  iipdcTTWo-i  Ti  twv  OîÎmv,  i  xripu? 
TcpoEiat  lisràXï)  ?MV^  poûv'  "Ox  ays.  Plut.  Q.  R.  2,'i.  Senec.  de  clément.  1,  12. 
Suet.  Calig.  58. 

(7)  Un  piaculum  était  indispensable  toutes  les  fois  que  la  cérémonie  avait 
été  troublée.  Arnob.  4,  31.  Cic.  de  liar.  resp.  11,  23. 

(8)  Plin.  n.  h.  2S.  11  :  lihicinem  canere  ne  quid  aliud  exaudiatur.  A  propos 
du  collegium  tihicinum  qui  fonctionnait  aux  sacra  publics,  v.  ci-dessous 
et,  en  outre,  Klausen, /E«eas,  p.  1006. 

(9)  Dionys,  12,  22  :    Aîveiav  ).éYou(ji  —  BOo-ai  Tipoc(ipoû(j.Evciv  ôtm  Ôt)  -tv.  6eùv 


Formulaires  de 


212  LE   CULTE   CHEZ    LES  ROMAIRS. 

Les  prières  en  usage  dans  les  cérémonies  périodiques  du 
culte  public,  étaient  formulées  par  les  pontifes  et  contenues 
dans  leurs  rituels  (1).  Certaines  d'entre  elles  consistaient  en  de 
longues  litanies,  en  tout  semblables  à  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  actes  des  fratres  Atiedn[2)  de  l'Ombrie,  — prières 
d'un  style  si  archaïque  que  plus  tard  les  prêtres  ne  les  com- 
prenaient plus,  pas  plus  qu'on  ne  comprenait,  nous  en  avons 
la  preuve  (3),  le  carmen  saliare  et  qu'on  ne  devait  comprendre 
le  chant  des  Arvales.  Il  était  indispensable  de  dire  la  prière 
mot  pour  mot;  tout  le  sacriiice  aurait  été  annulé  par  une 
seule  faute    dans   le    prononcé    des    paroles   (4);    aussi  les 


[istà  TT,v  eOyf,v  [xÉ),).ovTa  toû  irapsffXc-jaajjLévo'j  spo;  tt,'/  6j(7;av  Uosîoj  xaTâp-/sa— 
6ai,  Tûv  'A;(aiûv  tSeîv  Tiva  Ttpocwôiv  èp-/ô(isvov  — ■  à-/6ô(j.evov  ôé  tm  <7'JYxupiQ(j.«Ti 
xat  7L0/£[x:av  ô'i|>îv  sçi*  ïspoï;  savïïo-av  oj^  TLOvr,p(>v  oîo)vbv  àçoeTtucZGÛac:  PoyXô|jL£vov, 
ÈYxaXJ'iaaOa;  "  —  tou;  6;  à;;'  éxsîvo'j  •;z-ia]i.ho-Ji  m;  é'v  ti  tmv  itsp\  Ta;  Upoup- 
fiaç  voiiijiMV  xa\  toOto  SiaTr,psTv.  Cpr.  c.  23  :  ô  Kâfi'./.Xoç,  —  èwsiôri  ttjv  sù/riv 
i7iO'.r,(T»TO  xai  xaTa  Tf,ç  xîsaXf,;  srXxjffS  tÔ  î|i«T;ov,  âpojXsTO  ^.iV  <jvpaç?,vat.  Plut. 
Q.  fi.  10.  Macrob.  3,  6,  17.  Verg.  Mn.  3,  403  et  s.  Festus,  p.  352t.  33.  Varro,  de 
l.  l.  5.  130.  Liv.  10,  7,  10.  Val.  Flacc.  5,  97.  Propert.  2,  28,  45.  Serv.  ad  Mn. 
5,  75o  :  ritii  Gabino,  id  est  loijse  parte  caput  velati.  Cpr.  Klausen,  ^neas, 
p.  766.  917.  Lasaulx,  p.  154. 

(1)  Gelllus,  13,  23,  l:  Compiecationes  deiim  inmortatium,  qus  ritu  Romano 
fiunt,  expositx  sunt  in  liliris  sacerdoi uni  populi  Romani. 

(2)  Les  tables  eugubines,  trouvées  en  1444  à  Gubbio  en  Ombrie,  ont  été  pu- 
bliées dans  ces  derniers  temps  avec  de  savants  commentaires  par  Michel 
Bréal,  les  tables  Eugubines,  texte,  traduction  et  commentaire,  Paris,  1875,  et  par 
F.  Bueclieler,  Umbrica,  Bonna?,  1S83.  Les  formules  de  prières  auxquelles  je 
fais  allusion,  se  trouvent  aux  tab.  VI»  4  et  s.,  22  et  s.  ;  VIb  6  et  s.  ;  26  et  s.  ; 
57  et  s.;  Vil»,  9  et  s. 

(3)  Quintil.  Inst.  1,  6,  40  :  Saliorum  carmina,  vix  sacerdotibus  suis  satis 
intellecta. 

(4)  Arnobius,  4,  31  :  5i  in  csrimoniis  vestris  rebusque  divinis  postilionibus 
locus  est  et  piaculi  dicitur  contracta  esse  commissio,  si  per  itnprudentiœ  lapsum 
aut  in  vrrbo  quispiam  aut  simpuvio  deerrarit,  aul  si  rursus  in  solemnibus  lu- 
dis  curriculisque  divinis  commissum  omnes  slatim  in  religiones  ctamatis  sacras, 
si  Itidius  comtiterit  aut  tibicen  repente  conticuerit  :  audetis  abnuere  e.  q.  s. 
Plutarcb.  Coriol.  25  :  "Eoixev  ojv  ô  No-j^iï;  -â  t'  aXXa  tiûv  Upcûv  (roçtÛTa-co; 
i5r,YT|T»i;  Ysyovéva'.,  xal  toOto  itaYxâXtii;  Y'  voiioOs-TJffa!  itpôç  s'JXâ^îiav  aO-oï;. 
"ÛTav  yàp  àp/ovTs;  î,  lepsî;  7Zfi.--tau[  ti  tûv  Osiojv,  ô  x»ip-jÇ  r.fov.ax  (isyiiXifi  owvî) 

poûv  "Ox  àye.  Syijjiaivei  8'  y;  çdivi^"   Tojto  — pârTS . ©'jTta;  Se  xai  wonitàç 

xaet  6iaç  oJ  jjlôvov  V-,  otÏTÎa;  ttiXixx'Jtï;;,  iXXà  xa'i  6ii  piixpà;  'PwjiatO!;  ëOo;  iuTiv 
àvaXaiipivEiv.  "Imio-J  y*?  ^"'ô;  "mv  i-^vt-rri  ta;  xaXo-j|isva;  hr^uam^  (c'-à-d.  Ihen- 
sas),  àTOvr,(7avToç  xai  itiXiv  toO  r,viô-/oy  tïj  àpidTspî  -/eipl  Ta;  f.via;  (r-jXXa?ôvTo; 
xjOiç  è>î/TiçiwavTO  ttiv  itO|j.wr|V  èutTsXeïv.  'Ev  8È  toï;  xaTu)  jjpAvoi;  (itav  ôviciav  Tpia- 
<••    âï'.;    Èi;o;r,(iav,    is:  tivo:    i))£iVpiaTOî   ',  itpO(7xpo"J<r|iaTO:  Y'''^'"*'    Ôgxojvto;  . 
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magistrats  qui  aA'aient  à  faire  la  prière,  s'en  faisaient  souffler 
les  mots  (verba  prseire  (1),  prsefari,  sacra  carmina  prxcan- 
tare,  dictare  vota)  (2);  les  prêtres  eux-mêmes  tenaient  à  la 
main  une  copie  de  la  formule  consacrée  (3)  et  à  Tusculum 
on  avait  institué  pour  veiller  au  prononcé  exact  de  la  prière 
une  charge  spéciale,  celle  du  monilor  sacronim  (4).  On  se 
servait  aussi  d'un  formulaire  pour  réciter  les  prières  domesti- 
ques, par  exemple,  à  la  fête  de  la.  lusfratio  agri,  quand  le  père 
de  famille  implorait  la  bénédiction  céleste  pour  ses  récoltes, 
ses  fruits  et  son  foyer  (3)  ;  mais,  dans  les  cas  ordinaires,  on  se 
contentait  de  quelques  phrases  très  courtes  pour  implorer  la 
protection  des  dieux  et  leur  offrir  des  dons  (6).  Ces  prières  pou- 
vaient être  prononcées  à  voix  basse  et  alors  on  les  appelait 
prières  muettes  (7)  ;  mais  on  devait  parler  à  haute  voix  toutes 

Liv.  41,  16,  1  :  Lalinic  ferise  fuere  a.  d.  III  nouas  Makis,  in  giiihus  quia  in 
una  hostia  magistralus  Lanuiu7uis  precatus  non  crat  populo  vomano  n/uiritlum, 
religioni  fuit.  On  en  informa  le  Sénat  el  les  pontifes  décidèrent  que  les 
ferise  seraient  célébrées  de  nouveau.  Les  Tables  Eugubines,  Vit  41  ^ 
Ib  S,  ordonnent  aussi  de  recommencer  les  sacrifices  irréguliers.  V.  Bréal, 
p.  162.  <Buecheler,  op.  cit.  p.  81  et  s.> 

(1)  Plia.  n.  h.  28,  11  :  Pneterea  alia  sunl  verba  inpelritis,  alia  riepulsoriis, 
alia  eommendationis,  videmusgue  eertis  precalionibus  obsecrasse  summos  ma- 
gistratus  et,  ne  guod  verborum  pr.'etereatur  aul  prœposlerum  dicalur,  de  scripto 
prœire  aliqueni,  rursusque  alium  custodem  dari  gui  adlendat.  Ainsi  pour  un 
votum.  Liv.  4,  27,  1  ;  31,  9,  9;  36,  2,  3;  41,  21,  U;  42,  28,  9;  pour  une  ob- 
secralio,  Liv.  4,  21,  5;  pour  une  devotio,  8,  9,  4;  10,  28,  14  ;  pour  une  dedica- 
tio.  Tac.  hist.  4,  .n3. 

(2)  Marini,  Atli,  p.  lOG  et  s. 

(3)  Actafr.Arv.  a.  21S(C. /.  L.  VI,  2104):  libellis  acceptis  carmen  descinden- 
tes  tripodaverunt .  C'est  ce  que  dit  Apulée,  Met.  11,  17,  d'un  prêtre  d'Isis. 

(4)  Orelli,  3142,  5670,  <=  Wilmanns,  1761.  175S.>.  Mommsen,  Rhein.  Mu- 
séum, XIX  (1864)  p.  458. 

(5)  La  prière  se  trouve  dans  Caton,  de  agrir,.  111.  C'était  sans  doute  une 
prière  rédigée  par  les  pontifes;  on  peut  le  conclure  de  l'expression  dont  se 
si^'-t  C^^ton  :  .igrum  luslrare  sic  oportet. 

{<>)  On  trouve  des  formules  de  ce  genre  dans  Cato,  de  agr.  134  :  Jane  patcr, 
te  hac  strue  cominovenda  bonus  preces  precor,  uti  sies  volens  propitivs  mihi  li- 
berisque  meis,  domo  familixgue  meœ  ou  :  Jupiter  macle  islo  ferlo  eslo,  inacte 
vino  inferio  esta  (Cpr.  c.  132.)  et  dans  Plautus,  Pœiiul.  1187  :  Jupiter,  gui  genus 
colis  alisque  hominum,  per  quem  veivimus  vitalem  svom,  Quem  pênes  spes  vitx 
sunt  hominum,  da  diem  hune  hodie  sospitem,  guœso  Meis  rebtcs  agundis.  Mer- 
cal.  834  et  s. 

(7)  Mulœpreces,  Mart.  12,  77,  \;cum murmure,  Lucan.  1,  607.  luven.  10,290. 
Cpr.  Fers.  2,  5  :  Al  bona  pars  procerum  tarita  libabit  acerra  et  le  scoliaste 
dit  :  Tacila  acerra  ait  pro  lacitis  ipsis,  qui  ideo  palam  non  orant,  ne  iniqua 
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les  fois  qu'on  déposait  quelque  chose  sur  l'autel   et  dans  la 
prière  que  Ton  faisait  alors,  o;i  devait,  au   moins,  denaaader 
que  l'offrande  fût  favorablement  accueillie  (1). 
Auitudedes         11  était  de  rèsle  que  celui  qui  priait  (2)   se  tint  debout,   le 

surplianls.  o         1  l  r  \    /  ' 

visage  tourné  du  côté  de  l'orient  (3)  :  si  l'on  sacrifiait  devant  un 
temple,  on  se  tournait  vers  l'image  du  dieu  (v.  p.  1S7,)  en  levant 
les  mains  au  ciel  (4).  Toutefois  la  nature  du  dieu,  la  loi  du 
temple  ou  le  but  ilu  sacrifice  p  iivaieal  obliger  à  prendre  une 
autreposture;  ainsi  quand  onpriaitNeptune,  on  tendait  les  mains 
vers  la  mer  (3)  :  quand  on  priait  Tellus  (6)  <  ou  Ops  (7)  >-,  on 
touchait  le  sol  avec  les  mains  ;  dans  certains  cultes  on  accom- 
plissait le  sacrifice  à  genoux  (8)etil  y  avait  encore  d'autres  usages 

eorum  petitio  aiirliatur.  SéaèLjue  dit  de  cette  prière  à  voix  basse,  ep.  41, 1  :  Non 
sunt  ad  cselum  elevandœ  manus  nec  exorandus  œdituus,  ut  nos  ad  aurem  simu- 
lacri,  quasi  tnagis  exaudiri  possimus,  admillal.  Dans  les  Tables  Eugubines, 
on  les  désigne  par  le  terme  technique  lases  persnimu,  c'est-à-dire  tacitus  pre- 
r.alor\  VI'  S3  .'39.  VIb  2.  4.  20.  44.  46.  VII»  4.  7.  42.  54. 

(1)  On  trouve  des  formules  de  ce  genre  dans  TibuU.  4,  S,  !)  :  Magne  geni, 
cape  tura  Hiens  votisque  faveto.  4,  6,  1  ;  Natalis  Juno,  sanctos  cape  liiris  acer- 
vos,  ou  stime  lihens.  C.  I.  L.,  VI.  312  ;  accipe  preces,  Ov.  F.  4,  320;  ep.  ex 
Ponto,  2,  8,  4i. 

(2)  Mart.  12,  77,  2. 

(4)  Ainsi  on  dit  du  Magistei-  fratrum  Arvalium  :  inanibus  laulis,  velato  ca- 
pite  sub  divo  culmine  contra  orientem.  sacrificium  indixit.  Henzen,  Acia  fr. 
Arv.  p,  7.  V.  d'autres  exemples  dans  Verg.  ,En.  8,  68  ;  12,  172.  Ov.  F.  4, 
777.  Valer.  Flaccus,  Argon.  3,  437.  TertuUian.  Apol.  16.  Pacatus,  paneg.  3. 

(3)  Apul.  de  mundo,  33  :  Namque  habitus  orantium  sir  est,  ut  manibus  extensis 
incselmn  preceniur.  Ennius  d'après  Gic.  dediv.  1,  20,  41.  Verg.  JEn.  2,  153, 
688;  3,  176;  4,  203;  10,  667.  Hor.  Od.  3,  23,  1.  Seneca,  ep.  41,  1.  Quintil.  Insl. 
11,  3,  115.  Ovid.  Met.  9,  702.  Fasl.  3,  364.  2m/.  1,  11,  21.  Silius  Ital.  4,  671  ; 
15,  564. 

(.'))  Verg.  ^n.  5,  233. 

(6)  Macrob.  3,  9,  12  :  (dictator)  cum  TcUurem  dirit,  manibus  terram  tangil  : 
cum  Jovem  dicit,  manus  ad  cxtum  tollit  :  i-um  votum  recipere  dicit,  manibus 
pectus  tatigit. 

(7)  <Macr.  1,  10,  21  :  Ituic  deae  sedcntes  vota  concipiunt  terramque  de  indus- 
tria  tangimt.y 

(8)  C'était  là  un  des  rites  de  la  religion  primitive  de  l'Italie  ;  les  tables  Eu- 
gubines, VI  1)  5,  portent,  d'après  la  traduction  que  donne  Buecheler:  in  paiera 
gcnu  nixus  facito  Fisovio  Sancio  ;  v.  aussi  dans  J.  Fiùedlander,  Osk.  Miinzen, 
p.  81  et  s.  Tab.  IX,  9-12  ;  X,  18-19,  les  monnaies  osques  frappées  lors  de 
la  guerre  sociale  ;  un  jeune  homme  à  genoux  y  tient  un  porc  que  l'on  va 
immoler.  Dans  le  culte  romain  il  était  d'usage  de  se  mettre  à  genoux, 
comme  le  dit  Quintilien,  Inst.  9,  4,  Il  :  yion  eosdcin  modos  adinbent  cum  belli- 
cum  est  canendum  et  cum  posito  genu  supplicandum  est.  Petron.  133. 
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pour  la  supplicalio,  dont  il  sera  question  ài'occasion  du  rite  grec. 
Tant  qu'on  faisait  la  prière,  on  tenait  l'autel  avec  les  mains  (1); 
quand  on  avait  terminé,  on  posait  la  main  sur  la  bouche,  acte 
qui  s'appelait  adoratio  (2)  :  on  se  tournait  de  gauche  à  droite  (3), 
quelquefois  de  droite  à  gauche  (4),  ou  bien  on  faisait  le  tour  de 
l'autel  (3)  et  on  allait  s'asseoir  (6). 

La  moimlre  irrJ'gularité  dans  la  prière  ou  dans  le  sacrifice 
rendait  nécessaire  un  piaculum  (7)  ;  mais  la  lex  templi  elle- 
même  dispensait  quelquefois  du  strict  accomplissement  des 
cérémonies  (8).  Les  sacrifices  solennels  pour  l'Etat  étaient  pré- 
cédés, un  jour  à  l'avance,  d'un  sacrifice  expiatoire  {sacrificium 
hostise  prxcidaneee)  (9)  oii  l'on  implorait  l'indulgence  des  dieux    „^^^l 

(1)  Verg.  £n.  4.  219  et  le  comm.  de  Scrvius  :  Neresse  enim  erat  aras  a  sa- 
crificanlihus  lencri;  giiod  si  non  fieret,  dits  sacrifiralio  grata  non  esset.  12,  201. 
Ovid.  amor.  i.  4,  27.  Varron  d'après  Macrob.  3,  2,  8. 

(2)  Plin.  n.  h.  iS,  2")  :  in  adorando  dextram  ad  osculutn  referimus.  l\,  251. 
Lucian.  de  sait.  17  :  r.jisï;  Tr.v  5(eïpa  xufjavTEç  TiyoujisOa  èvTeXTi  f,[iwv  Etvai  ttjv 
vjyii-^.  Minucius  Félix,  2,  4  :  Maniim  ori  admovens  osmium  labiis  impressit. 
Apulei.  Met.  4,  2S.  On  voit  représentées  dans  des  œuvres  d'art  de  l'antiquité 
des  personnes  en  prière  qui  sont  dans  cette  position;  v.  Saglio,  Dictionnaire 
des  antiq.  I.  p.  80  et  s. 

(3)  Plin.  n.  h.  2S,  25.  Plutarch.  JVuma,  14  ;  Marrell.  6.  Dionys.  12,  22.  23. 
Plaut.  Cure.  70.  Liv.  3,  21,  IG.  Luoret.  o,  1199.  Sueton.  Vil.  2.  Valer. 
Flacc.  S,  246.  On  ne  sait  trop  comment  expliquer  cet  usage.  Millier,  Etr.  112, 
p.  143  et  s.,  admet  que,  suivant  la  coutume  étrusque,  on  regardait  le  nord 
lorsqu'on  se  mettait  en  prières,  puis  qu'on  se  tournait  du  côté  de  l'est  ;  mais 
c'est  en  opposition  avec  la  pratique  ultérieure. 

(4)  Tel  était  l'usage  en  Gaule  (Plin.  n.  h.  28,  23)  et  dans  le  temple  d'Escu- 
lape  à  Rome  :  le  dieu  y  commande  à  un  aveugle:  â).6eîv  èîti  tu  ispbv  pr||xa  xa'i 
Trpo;xvvr,(7aî,  eÎtx  à-o  to-j  SeH'.o-j  èXO^tv  Itz\  tô  àptarïpiv.   C.  1.  Gr.  5980. 

(5)  Sevv.ad  JEa.  4.  62:  Quidam  genus  sacrifîcii  appellant,  quo  vetereu,  cum 
aras  rircumirent  et  riirsus  se  converterent  et  deinde  consistèrent,  dicebant  mi- 
nusculum  saii'um. 

(6)  Plut.  Numa.  14. 

(1)  Serv.  ad  JEn.  4,  646  :  El  sciendum.  si  quid  iyi  cserimoniis  non  fuerit 
obciivalum.  piaculum  admilti.  V.  ci-dessus,  p.  214,  4. 

(.S)  On  lit  dans  la  fer  arse  ISlarbonensis  (OrelU,  2489)  <C.  /.  i.  XII,  4333>  :  si'ue 
quis  hostia  sacrum  faxit.  qui  magmentum  nec  protollat,  idcirco  tamen  probe 
factum  esta  et  cette  disposition  se  trouve  aussi  dans  la  lex  du  temple  de 
Salone,  C.  I.  L.  III,  1933. 

(9)  Gell.  4,  6.  7  :  Eadem  ralione  verbi  prsecidanes  quoque  hoslise  dicuntur, 
quâe  anle  sacrificia  sollemnia  pridie  cœduntur.  Porca  enim  prscidanea  appel- 
lala,  quam  pin-uli  gralia  ante  fruges  novas  captas  immolare  Cereri  mos  fuit. 
Huschke,  das  aile  rlim.  Jahr,  p.  201.Preller,  Rom.  Mythol.  II,  p.  7  et  s.  Festi 
ep.  p.  223.  <Mais  le  texte   cité   en   dernier  lieu,  de   même  qu'un  passage  de 
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pour  le  cas  Qù'cles  fautes  seraient  commises  dans  le  sacrifice  prin- 
cipal. La  victime  jugée  propre  au  sacrifice  était  menée  à  l'autel 
ornée  de  bandeaux  et  de  rubans  [infiiLv  et  vittae)  (1)  ;  les  cornes 
des  bœufs  étaient  dorées  (2)  ;  dans  les  lustrations,  c'étaient 
des  personnes  portant  des  noms  d'un  heureux  présage  que  l'on 
choisissait  pour  conduire  les  victimes  (3).  Si  l'animal  résistait, 
s'il  s'enfuyait  ou  s'il  fallait  le  porter  près  de  l'autel  (4),  le  sacri- 
fice avait  manqué  son  but  (5)  ;  si,  au  contraire,  il  venait  volon- 
tairement, il  était  consacré  (6)  par  Vimtnolatio  (7),  en  d'autres 


Varron  cité  par  Xonius,  p.  163,  19,  prouvent  que  le  sacrifice  de  la  pr^ci- 
danea  porca  servait  au.ssi  à  expier  les  crimes  en  général  et  en  particulier  la 
faute  que  l'on  commettait  en  laissant  un  cadavre  sans  sépulture.> 

(1)  Le  bandeau  qui  entoure  le  front  porte  le  nom  dïn/>//n  ;  les  bandelettes 
qui  pendent  sont  les  vittx.  Serv.  ad  JEn.  10,  S38  :  Infula  fasina  in  modum 
diademalis,  a  quo  vittœ  ab  utraque  parte  dépendent  :  qttse  plerumque  lata  est, 
plerumque  torlilis  de  albo  et  cocco.  Festi  ep.  p.  113,  1  :  Infulx  sunt  filamenia 
lanea,qinbiis  sacerdotes  et  hoslis  templaque  velanlur.  Gpr.  Varro,  de  1. 1.  7,  24. 
Verg.  .£/!.  2,  133;  Georg.  3,  487.  V.  Bartoli,  Admiv.  tab.  III,  où  les  vittx  sont 
suspendues  aux  cornes  d'un  taureau;  Glarac,  219,  312  ;  221,  373.  iBerichte 
d.  sâehs.  Gesellsck.  d.  Wissensch.  1868,  t.  IVb,  etc.> 

(2)  Henzen,  actafr.  An.  p.  144.  Verg.  Mn.  5,  366  ;  9,  627. 

(3)  Gic.  de  div.  1,45,  102  :  quum  imperator  exercilum,  censor  populum  lustra- 
ret,  bo7iis  nominihus  qui  hostias  ducerent,  elirjebantur.  Plin,  n.  h.  28,  22. 

(4)  Plin.  n.  h.  8,  183.  Macrob.  3,  5,  8.  Serv.  ad  JEn.  2,  140  -,9,  627  ;  ad  Ge. 
2,  395.  Lucan.  7,  165.  Liv.  21,  63,  13.  Suet.  des.  59.  Valer.  Max.  1,  6,  12.  Dio 
Cass.  41,  6t.  Tac.  Hist.  3,  56.  Festus,  p.  245b  14.  Silius  liai.  16,  265.  Lam- 
prid.  Alex.  Sev.  60.  Ammian.  24,  6,  17. 

(3)  Festi  ep.  p.  110:  Immolare  est  mola,  i.  e.  farre  molito  et  sale,  hostiam 
perspersain  sacrare.  Verg.  Mn.  12,  213. 

(6)  Festus,  p.  141».  Serv.  ad  /En.  2,  133;  4,  57.  517;  10,541.  Dionys.  7,  72. 

(7)  Serv.  arf  ^n.  4,  61  ;  6,  244.  Serv.  arf  .-Eh.  9.  641,  ne  dislingue  pas 
d'une  manière  assez  précise  les  mots  immolare  et  mactare:  Quotiens  enim  nul 
tus  aut  vinum  super  viclimam  fundebalur,  dicebant  :  mactus  est  tauriisvino  vcl 
iure,  hoc  est  :  cumulata  est  hostia  et  magis  aucta.  En  efifet,  le  mot  mactus  ne 
s'applique    régulièrement    qu'au   dieu    auquel   le   sacrifice  est  offert  et  les 

prières  sont  ainsi  conçues  :  Jane  paler, macte  vino  inferio  esto.  Jupiter, 

marte  islo  ferlo esto.  Macto  vino  inferioesto  (Gato.  deagr.  134).  Aussi  Serv.  s'ex- 
prime-t-il  plus  exactement  ailleurs,  v.  ad /En.  4,  57  ;  Olim  enim  hostis  inimo- 
latse  dicebantur  mola  salsa  tactœ  :  cum  vero  icts  et  aliquid  ex  illis  in  aram 
datum,  mactaix  dicebantur.  C'est  pour  cela  qu'on  disait  à  l'origine  hominem 
mactare  honoribus  (Gic.  d'après  Nonius,  p.  342,  5),  deos  mânes  puerorum  extis 
mactare  (Cic.  in  Vatin,  6,  141  ;  liostiam  mactare  est  une  expression  qu'on 
n'employa  qu'avec  le  temps  tout  comme  liostiam  litare.  Justin.  20,  2.  Verg. 
jEn.  4,  50  :  Tu  modo  posce  dcos  vcniam  sacrisque  litatis  Indulge  hospitio  et  le 
eom.  de  Sorvius  :  dii$  lilalis  dcbuit  dicere.  Non  enim  sacra,  sed  deos  sacris  li- 
tamut  i.  e.  placamut. 
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termes  on  répandait  sur  sa  tête  la  mola  salsa  et  on  y  versait 
une  coupe  de  vin  ;  dans  certains  sacrifices,  on  lui  coupait 
aussi  quelques  poils  de  la  tète  et  on  commençait  par  les  jeter  au 
feu  (1);  après  cela  la  victime  était  tuée,  les  bœufs  avec  la  hache 
(securis)  (2),  les  veaux  avec  un  marteau  (malleus)  (3),  les  porcs 
(par  les  Féciaux)  avec  une  pierre,  enfin  le  petit  bétail  avec  un 
couteau.  Ce  n'étaient  pas  les  prêtres,  du  moins  dans  les  sacri- 
fices publics,  qui  tuaient  les  victimes,  c'étaient  des  m{nistri(i) 
auxquels  on  donnait  les  noms  de  cultrarii  (o),  popie  (6),  victi- 
marii  (7)  ;  ils  avaient  aussi  à  dépecer  l'animal,  car  il  était 
rare  qu'il  fût  jjrùlé  (8)  ou  consommé  en  entier  (9)  par  ceux 
qui  offraient  le  sacrifice;  en  général,  on  sacrifiait  certaines 
parties,  notamment  les  exta,  et  on  mangeait  les  viscera,  c'est- 
à-dire  la  viande  (10).  Sous  le  nom  A^exta  on  comprend  le 
foie  (iecu?-),  le  fiel  (fef),  les  poumons  (pulmo),  le  cœur  (cor) 
et  la  membrane  qui  enveloppe  les  intestins  (omentum)  (H). 
C'est  sur  ces  parties  de  la  victime  que  porte  l'examen  des  arus- 
pices;  il  est  à  noter  que  le  cœur  n'a  été  compris  parmi  les  exla 
que  depuis  l'époque  de  Pyrrhus  ;  auparavant  on  n'en 
tenait  pas  compte  dans  cet  examen  (12).  Tous  les  sacrifices, 
à   l'exception  des   sacrifices  expiatoires  dont  il  va  être  ques- 


(1)  Verg.  .-En.  fi.  245. 

(2)  Florus,  1,  21  (2,  5)  lerjatos ne  gladio  quidem,  sed  ut  viciimas  securi 

perculhint.  Ovid.  Met.  7.  42S  ;  Trist.  4,  2,  5;  Fast.  i,  415.  Verg.  /En.  2,  224^ 
V.  plus  haut  pour  les  représentations  plastiques  de  ces  sortes  de  sacrifices, 
p.  195,  2;  p.  219,  1. 

(3)  Ovid.  Met.  2,  624.  Gpr.  Suet.  Cal.  32.  Henzen,  Annali  d.  /.,  1858,  p.  14. 

(4)  Ovid.  F.  4.  413,  637.  Ovid.  Met.  2,  717,  Lucan,  1,  612  et  ailleurs. 

(5)  Suet.  Cal.  32. 

(6)  Suet.  Cal.  32.  Prop.  5,3,  62.  Serv.  ad  Mn.  12,  120.  <C.   1.  L.  YI,  9S24.> 

(7)  Lamprid.  v.  Commodi,  5  et  ailleurs. 

(8)  Verg.  Aen.  8,  253  .•  Et  solida  imponit  taurorum  viscera  ftammis  et  le  com. 
de  Servius. 

(9)  Festus,  p.  2o0b  9  ;  Prodiguée  hosiise  vocaniur,  ut  ait  Veranius,  qux  con- 
sumuntur. 

(10)  Serv.  ad  M».  6,  253  :  Nam  viscera  stoit,  ijuidrjuid  inler  ossa  et  cuiem 
est.  Vmie  eliam  visceratio  dicilur  convivium  de  caritibus  factum.  <Cpr.  3,  G22.> 

(11)  Lucan.  1,621  et  s.  Seneca,  Œdip.  356  et  s.  Gic.  de  div.  2,  12,29.  Toute 
la  théorie  des  exla  est  examinée  par  Brisson,  de  fonnulis,  I.  31. 0.  MiiUer,  Elr. 
112,  p.  183  et  s.  Liibbert,  p.  123  et  s. 

(12)  Plin.  n.  h.  11,  186. 
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lion,  sont  des  sacrifices  consultatoires  (1).  On  commence  par 
demander  au  dieu  si  le  sacrifice  lui  est  agréable  et,  quand  les 
entrailles  sont  tout  à  fait  normales  (2).  les  aruspices  répondent 
affirmativement  à  cette  question.  Le  foie  a  une  pars  familia- 
ris  et  une  jmrs  inimica  (3);  si  c'est  la  première  qui  est  plus  dé- 
veloppée, c'est  un  signe  favorable  ;  si  c'est  la  seconde,  c'est  un 
signe  défavorable;  on  examine  tout  particulièrement  s'il  y  a 
une  fente  de  chaque  côté  {fissum)  (4).  Sur  le  côté  droit  le  foie  a 
une  protubérance  (cff;3!/<)  (3);  vient-elle  à  manquer,  c'est  le  plus 
mauvais  signe  (6)  ;  est-elle  double,  cela  veut  dire  division  ;  est- 
elle  brisée,  c'est  que  l'état  de  choses  actuel  va  cesser(7).  Le  cœur 
n'est  pas  toujours  non  plus  à  l'état  normal  (8).  Lorsque  l'ins- 
pection des  exta  donne  d'heureux  résultats  (9),  —  ce  qu'on 

(1)  Treljatius  distinguait,  d'après  Macrobe,  3,  .*),  1,  deux  sortes  d'Aosii^, 
unum  ((jeniis)  in  quo  vohintas  dei  per  exta  disquirihir,  altcrum.  in  quo  sola 
anima  deo  sacratw  et  il  appelait  les  premières  hosti.v,  J  5,  consultatorix. 

(2)  Ce  n'était  pas  une  règle  sans  exception.  Quand  on  sacrifiait  aux  dieux 
infernaux,  les  exta  devaient  être  contraria.  Suet.  Olhn,  8.  Les  exta  ne  sont  pas 
normales,  lorsque  aitt  abest  aliquid,  aut  sup"rest.  Gic.  de  div.  1,  32,  118  ;  2, 
15,  35.  <L'extraction  et  l'examen  des  entrailles  des  animaux  sacrifiés  se 
trouvent  représentés  dans  des  œuvres  d'art,  p.  ex.  sur  un  bas-relief,v.  Clarac, 
pi.  195,  3H.> 

(3)  Gic.  de  div.  2,  12,  28.  Lucan.  1,  622. 

(4)  Gic.  de  div.  2,  13,  32;  1,  10,  16;  1,  39,  85;  2,  12,  28;  2.  14,  34.  Gic.  de 
d.  n.  3,  C,  14.  Fronto,  ep.  ad  Verum  2,  8,  p.  137.  Naber  :  Sicut  in  e.ctis  dif/isa 
plerumque  minima  et  tenuissima  maximas  significant  prosperitates.  <0a  a  dé- 
couvert récemment  à  Plaisance  un  objet  de  bronze  qui  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  tout  ce  qui  concerne  l'examen  des  entrailles  des 
victimes  ;  cet  objet  est  couvert  d'inscriptions  étrusques  et  il  représente  un 
foie  normal  ;  Deecke  l'a  fait  connaître  et  a  donné  une  explication  de  ces  ins- 
criptions, Elruskis  clie  Forsfhungen,  V,  p.  63  et  s.  ;  on  trouve  également  dans 
son  livre  la  plus  riche  collection  d'anciens  témoignages  sur  les  qualités  que 
devait  réunir  un  foie  de  ce  genre.> 

(3)  Cic.  de  div.  1,  52,  119;  2,  15,  36.  Liv.  41,  14,  7.  Obsequens  9  (64);  17 
(76);  35  (95);  47  (107);  52  (Ui).  V.  desexemples  dans  Plin.  n.  h.  il.  189;  28, 11. 

(G)  Lucan.  1,  626  et  s.  Seneca,  Œd.  360.  Il  y  a  aussi  des  duplicia  exta, 
Obseq.  69  (129).  Elles  sont  un  signe  de  bonheur.  Gpr.  Plin.  11,  190. 

(7)  Plin.  11,  190  :  Caput  exlorum  Irislis  ostenti  cœsum  quoque  est,  prœler- 
quam  in  sollicitudine  ac  melu  ;  tune  enim  peremit  curas.  Gpr.  Liv.  8,  9,  1. 
Seneca,  Oed.  361.0vid.  Met.  13,  795. 

(8)  Suet.  C^i-.  77.  Plin.  n.  A.  28,  11.  Lucan.  1,  624.  Cic.  de  div.  1,  52,  119; 
2,  12,  29. 

(9)  Inspicere  est  le  terme  technique.  <Gic.  de  div.  2,  12,  28>.  Ovid.  met.  IS- 
137  et  surtout  Brissoa.  de  form.  1,  29;  v.  aussi  sur  l'expression  exta  consu- 
hrt,  Brisson.  1,  30. 
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exprime  par  l'expression  teL-hnique  litare  (1),  —  on  prépare 
les  exta  de  diverses  façons,  suivant  les  règles  de  l'art,  pour  les 
offrir  à  l'autel.  On  les  fait  cuire  dans  un  vase  {olla  ou  aula)  à 
moitié  ou  entièrement  plein  d'eau,  ou  on  les  rôtit  à  la  bro- 
che (2).  Dans  le  premier  cas,  on  peut  poursuivre  l'examen  des 
exta,  pour  voir  si  leur  forme  n'a  pas  changé  à  la  suite  de  la 
cuisson  (3).  Dans  les  deux  cas,  on  divise  les  morceaux  {prose- 
care)  (4)  et  l'on  en  prépare  un  plat  \'S)  qui  s'appelle  prosecta, 
prosicim  (6),  prosicies  (7),  prosicium  (8).  On  y  joint  diverses 
parties  de  l'animal  (9)  en  leur  faisant  subir  une    préparation 


(1)  Schol.  ad  Stat.  Theb.  10,  010:  Inler  litare  et  sacrificare  hoc  interesl: 
Sacrificare  eU  hostias  immolare,  litare  vero  per  immolalionem  hostiarum  iynpe- 
Irare  quod  postules.  Plant.  Pœii.  489.  Cic.  de  div.  2,  17,  38.  Liv.  41,  15,  3. 
Macrob.  3,  5.  4.  Suet.  Css.  Si.  Aug.  06.  iVe;-.  50.  Oth.  8.  Verg.  vEn.  4,  50. 
Ovid.  Met.  15,  794.  Spartian.  Did.  lulian.  4.  V.  d'autres  exemples  dans  Bris- 
son,  I,  46. 

(2)  Varron,  de  l.  l.  5,  98,  dit  des  bœufs,  des  chèvres,  des  cochons  et  des 
béliers  :  lise  sunt,  quorum  in  sacrificiis  exta  in  olla.  non  in  vent  cocuntur,  quas  et 
Accius  scribit  et  iyi  pontificiis  lihris  videmus.  La  règle  ne  s'applique  donc  pas 
aux  brebis  et  aux  agneaux.  Festi  ep.  p.  23  :  Aulas  anliqui  dicebant,  quas  nos 
dicimus  atlas.  —  Itaque  aulicocia  exta,  quas  in  ollis  coquebantur,  dicebant,  id 
est  elixa.  Il  faut  lire  aulicocia  au  lieu  de  aulirocia  (Acta  Arv.  a.  87  ;  C.  l.  L. 
VI,  2065)  ;  Varron  dit  olticoqua  {de  l.  l.  a,  104).  Selon  Arnobe,  2,  68,  sous 
les  premiers  rois,  les  exta  auraient  été  percocta  ;  mais  depuis  Servius  Tullius 
on  les  aurait  portées  à  l'autel  semicruda  :  il  y  avait  sans  doute  des  pres- 
criptions spéciales  à  ce  sujet.  <Si,  dans  le  passage  de  Suétone,  Aug.  1,  cité 
par  Marquardt,  Octave  offre  à  Mars  les  exta  semicruda,  ce  n'est  point  pour 
satisfaire  aux  prescriptions  du  rituel,  mais  parce  que  l'approclie  de  l'ennemi 
avait  empêché  d'accomplir  la  cérémonie  avec  toute  la  régularité  désirahle.> 

(3)  Ainsi,  d'après  Tite-Live,  41,  15,  2,  le  consul  apprend  au  dénat  :  bovis, 
quem  immolavisset,  iecur  diffluxisse.  id  se  victiynario  nuntianti parum  credentem 
ipsum  aquam  effundi  ex  olla,  ubi  exta  coquerentur,  iussisse  et  vidisse  ceteram 
integram  partem  extorum,  iecur  omne  inenarrabili  tabe  absumptum, 

(4)  Plaut.  Pœn.  456.  Cato,  de  agr.  134,  4.  Suet.  Aug.  1.  Liv.  5,  21,  8. 
Festi  ep.  p.  78,  18  et  surtout  Brisson.  1,  36. 

(5)  Verg.  Ge.2,  194;  .-En.  12,  215.  Ovid.  Fast.  1,454.  Lucan.  6,  710. 

(6)  Arnob.  7,  25.  Solin.  5,  23.  Martian.  Cap.  I,  9. 

(7)  Varron  d'après  Nonlus,  p.  220,  22. 

(8)  Festi,  ep.  p.  225,  15. 

(9)  Dionys.  7,  72  :Ka'i  (isri  to-jto  SsifiavTéç  ts  xai  (iEX£<ravTeç  àTtap-/àî  èXâ[jLpa- 
vov  è5  éxàoTO'j  (TitXây/vou  xal  itavrâç  aXXou  (jiéXouç,  âç  àXçiToiç  Çsaç  àvaSEÛiravTEC 
lïpofféyepov  toTç  ôijouaiv  ÈTt't  xavùv,  o\  S'  im  toù;  [ia)|jLouç  ÈirtôévTEç  'jçr,7CTOV  xa\ 
itpoo-éffTtEvSov  oîvov  xaxà  tmv  àyvi'oiilvuv.  Lactant.  ad  Stat.  Theb.  5,  641  :  T'a»'- 
ticuls  minutx  membrorum  omnium  prosecta  dicunlur  in  sacris,  quœ  inferun- 
tur  arts. 
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spéciale;  les  pontifes  donnaient  à  ces  parties  des  dénominations 
que  l'on  comprenait  à  peine  déjà  dansrantiquité(l),  par  exem- 
ple ils  appelaient  un  morceau  de  la  queue,  offa  penita  (2), 
un  morceau  de  la  hanche,  [i.r,p«)v,  caro  strebula(3),  un  morceau 
du  cou,  nona  (4)  ou  rumen  (o);  de  la  farce  et  des  saucisses, 
farcimina  (6);  on  réunissait  tout  cela  pour  en  former  un  fer- 
culiun  composé  suivant  les  règles  de  l'art;  on  y  répandait  de 
la  mola  salsa,  on  l'arrosait  avec  du  vin  (7)  et  on  l'apportait 
Extap:,rn:ere.  dans  Cet  état  suF  l'autel  {exta  porricere{%)  ou  exta  redderé)  [d). 
Combien  ces  procédés  étaient  minutieux  et  exigeaient  de  soins, 
c'est  ce  que  l'on  peut  comprendre  si  l'on  songe  qu'il  y  avait 
dans  les  calendriers  des  jours  dits  dies  intercisi  et  qui  s'ap- 
pelaient ainsi  parce  qu'il  y  avait  un  long  espace  de  temps 
inter  hostiam  csesam  et  exta  porrecta.  Quand  on  abattait 
l'animal  le  matin,  il  fallait  attendre  jusqu'au  soir  pour 
offrir  les  exta  (10)  ;  la  préparation  des  prosiciae  prenait  toute 
la  journée.  Ainsi  l'on  ne  se  contentait  pas  des  accessoires 
placés   d'habitude  sur    les    exta   et  qu'on  désignait  sous  le 


(1)  On  les  trouve  dans  Arnobius,  7.  24  :  Quid,  inquam.  sibi  hxc  volunt  : 
apexaones  hirciss  siUceniia  longavi  ?  qtix  sunt  nomina  et  farciminum  gênera, 
hirquino  alia  sanguine,  comminutis  alia  inculcata  pulmonibus.  Qiiid  txdx, 
quid  nenix,  quid  offœ  non  vtilgi  sed  quibus  est  nomen  appellatioque  penitse.  Et 
il  continue  ainsi  pendant  deux  chapitres. 

(2)  Festus,  p.  242l>  24.  Arnob.  l.  l. 

(3)  Festus,  p.  313a  34  ;  Varro,  de  l.  l.  1,  67.  Arnob.  7,  24. 

(4)  Arnob.  7,  24. 

(5)  Festus,  p.  270«. 

(6)  Arnob.  7,  25.  Varro,  de  /.  l.  5,  Hl  :  Ah  eadem  fartura  farcimina  in  exiis 

appellata.  In  quoquod  tenuissimum  inieslinum  fartiim,  hilaab  kilo  dicta. 

Quod  in  hoc  farcimine  summo  quiddam  eminet,  ab  eo  quod  ut  in  capite  apex 
apexabo  dicta.   Tertium  farlum  est  tongaim,  quod  longiiis  quam  duo  hila. 

(7)  Dionys.  7,  72;  molam  et  vinum  (extisj  inspergere.CAc.  de  div.  2,  16,  37. 
Cpr.  Valer.  Max.  2,  5,  3  :  exta  farre  sparguntur. 

(8)  Verg.  Aen.  5,  237.  Macrob.  3, 2,  2.  Plautus,  Pseudul.  266.  Varro,  de  r.  r. 
1,  29,  3  :  Sic  quoque  exta  deis  cum  dahant,  porricere  dicebant.  <Festus, 
p.  218a>  Arnob.  2,  68. 

(9)  Serv.  ad  Ge.  2,  194  :  Reddi  enim  dicebanlur  exta,  cum  probata  et  elixa 
ara  superponebantur.  Cpr.  ad  JEn.  8,  269,  etc. 

(10)  V.  à  ce  sujet  le  chapitre  sur  le  calendrier.  Varro,  de  l.  l.  6,  31.  Ovid. 
P.  1,  49.  Macrob.  1,  16,  3. 


xpialoires. 
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nom  à'augmentum  ;  on  apportait  encore  à  l'autel  d'autres 
morceaux  de  viande  préparés  à  part  (1).  C'est  à  ceux-ci  que 
pourrait  se  rapporter  le  mot  magmentum  (2)  ;  on  entend  Magmemum. 
par  là  (3)  les  secunda  prosecta,  c'est-à-dire  la  division 
de  la  viande,  viscera,  qui  a  lieu  après  la  division  des  exta. 
Le  magmentum  n'est  pas  requis  dans  tous  les  sacrifices  (4); 
par  contre,  il  y  avait  des  localités  magmentaria  où  ces  sacri- 
fices supplémentaires  faisaient  l'objet  d'une  préparation  spé- 
ciale (o).  Sacrifices 

Par  opposition  aux  sacrifices  de  prières  et  d'actions   de  grâ- 
ces,  aux  victimes  immolées  en  l'honneur  des  dieux,  hostise 


(1)  Arnob.  7,  25  :  Qus  causa,  guse  raiio  est,  ut  caro  strebuta  separalim, 
ruma,  caiida  et  plasea  separalim,  hiree  sotx  omenqiie  solum  augmentorum  adi- 
cianlur  in  causamf  Varro,  de  t.  l.  5,  112  :  Atigumenlum.  quod  ex  immolata 
hostia  desectiim  inicitur  (telle  est  la  leron  que  donne  Lûbbert,  p.  128,  au  lieu 
de  celle  des  nis.  in  iecore)  in  porriciendo  augendi  causa. 

(2)  J'avais  essayé  d'expliqueraulrement  le  mot  magmentum,  mais  je  crois  que 
O.  Jahn,  Proleg.  ad  Pei.iium,  p.  XVIII  et  s.,  et  Lubbcrt,  p.  128  et  s.,  en  ont 
trouvé  la  véritable  signification.  <Cepeiïdant  l'opinion  de  Lûbbert  difîère  de 
celle  qui  est  adoptée  par  Marquardt  en  ce  que  le  pi-emier  regarde  comme 
identiques  le.s  mots  magmentum  et  augmentum.y 

(3)  Placidij^ws.  p.  60,  Deuerl.  :  Magmentum  alii  pinguissimum  extorum,  alii 
secunda  prosecta.  Cornutus  quidquid  mactatw,  id  est  guidquid  slratur.  Il  y  a 
diverses  rédactions  de  cette  glose  et  on  les  trouve  dans  Jahn,  op.  cit.  Aug- 
mentum  et  magmentum  doivent  être  distingués  comme  le  prouve  le  passage 
suivant  d'Arnobe,  7,  24  :  Non  enim  placel  carnem  strebulam  nominare  —  — 
non  fendicas non  magmenta,  non  augmina.  Varron  fait  aussi  une  dif- 
férence entre  ces  deux  termes.  Varro,  de  l.  l.  5,  112.  Gpr.  Serv.  ad  Mn.  4, 
57:  Mactant,  verbum  sacrorum,  y.a-c'  t^isf\\j.iij\xow  dictum,  quasi  magis  auctum, 
unde  et  magmentum  dicebant,  quasi  maius  augmentum.  DansFestisp.  p.  126, 
il  faut  iire,  avec  Scaliger  :  Magmentum  maius  augmentum. 

(4)  Li:x  arœ  Narbonensis,  Orelli,  2489  [=  Willmanns,  104]  :  swe  guis  hostia 
sacrum  faxit,  qui  magmentum  nec  prolollat,  idcirco  tamen  probe  factumesto. 
Cette  forme  se  retrouve  dans  l'inscr.  de  Salone,  C.  l.  L.  III,  1933.  L'inscr. 
de  Fabretti,  635,  n.  301  <=  C.  1.  L.  VI.  530''>,  est  apocryphe.  V.  Borghesi, 
Œuvres,  IV,  p.  300. 

(5)  Varro,  de  l.  t.  5,  112  :  Magmentum  a  magis,  quod  ad  religionem  magis 
pertinet  ;  itaque  propter  hoc  tnagmentaria  fana  instituta  locis  certis  quo  id  im- 
poneretur.  Gloss.  H.  Stephani,  p.  iH  :  Magmentarium,  é?'  oj  xà  tntXaY"/^» 
TiOéjiEva  Toï?  pto[ioî;  lîpoo-çlpov-ai.  Il  faut  lire  dans  Gic.  de  har.  resp.  54,  31, 
suivant  les  conjectures  de  Mommsen  :  PutanI  enim  nonnulli  ad  me  perlinere, 
magmentarium  Telluris  aperire.  Qu'il  y  ait  quelque  rapport  entre  ce  magmen- 
tarium  et  Vsedes  Telluris  in  Carinis,  comme  l'admet  Lûbbert,  p.  130  et  s., 
c'est  ce  que  l'on  ne  saurait  démontrer;  et  pour  ma  part,  je  ne  peut  le 
croire,  étant  donné  ce  que  j'ai  à  dire  plus  loin  sur  ce  temple. 
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honoraricB  (1),  il  y  avait  des  sacrifices  expiatoires,  des  hostiœ 
piaculares  qui  s'appelaient  aussi  Aostiss  animales.  A  l'origine, 
ces  dernières  remplacent  les  victimes  humaines  ;  on  offre 
aux  dieux  la  vie  d'un  animal  à  la  place  de  la  vie  d'un  homme  (2). 
Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  alors  à  l'inspection  des  exta  (3),  mais 
ils  sont  entièrement  brûlés  (4)  ou  bien  on  les  laisse  aux  prêtres 
pour  les  consommer  (5).  Cette  règle  ne  souffre  d'exception  que 
dans  les  sacrifices  expiatoires  à  la  suite  de  prodiges  et  lors  des 
expiations  qui  se  font  régulièrement  tous  les  ans.  Les  prodi- 
ges sont  toujours  causés  par  une  faute,  mais  comme  on  ne 
connaît  pas  le  coupable,  on  cherche  à  apaiser  les  dieux  en  leur 
offrant  des  sacrifices  jusqu'à  ce  que  leur  colère  cesse  ;  pour  sa- 
voir si  un  sacrifice  a  eu  ce  résultat,  il  faut  consulter  les  exta  (6). 
Des  expiations  annuelles  étaient  faites  par  les  Arvajes,  parce 
qu'on  employait  le  fer  dans  le  bois  sacré  et  que  l'on  y  coupait  des 
arbres  ;  mais  on  n'attachait  pas  grande  importance  à  ces  ci'ré- 


(1)  Arnob.  7,  18  :  Si  enim  honoris  et  reverentise  causa  mactantur  dis  hosti.-e, 
quid  refert  aul  interesl,  cuius  animalis  e  capite  luatur  hoc  debitum.  Le  sacri- 
fice que  les  Arvales  faisaient  ordinairement  à  Dca  Din  était  celui  d'une 
vacca  hunoravia,  par  opposition  à  la  porca  piacularis.  Henzen,  Acta  fr.  Arv. 
p.  22. 

(2)  V.  ci-dessous  p.  232.  Lûbbert  p.  103.  Verg.  Mit.  5,  183  :  liane  libi. 
Ei'yx,  meliorem  animam  pro  morte  Daretis  Persolvo. 

(3)  Macrob.  3,  5,  1  :  Cuni  enim  Trehatius  libre  primo  de  religionibus  doceat 
hostiarum  gênera  esse  duo,  U7ium,  in  quo  voluntas  dei  per  exta  disquiritur, 
alterum,  in  quo  sola  anima  deo  sacratur,  unde  etiam  haruspices  animales  has 
hoslias  vocant,  ulrumque  hostiarum  geitus  in  carminé  suo  Vergilius  ostendit. 
Serv.  ad  Mn.  2,  119:  Videtur  sa7ie  peritia  iuris  pontificalis  animalis  hostiœ 
mentionem  fecisse,  cum  dicit  :  Animaque  litandum  Argolira.  3,  231  :  Stint  au- 
tem  hse  animales  hostls.  quse  tantum  immolantur  et  caro  sacerdotibus  proficil. 
4,  56;  ce  texte  est  d'accord  avec  celui  de  Macrobe. 

(4)  C'est  ce  qu'on  fait  aussi  dans  d'autres  cas,  p.  ex.  lors  des  sacrifices  à 
Dis  Pater.  Verg.  Mn.  (i,  2o3,  et  à  ce  sujet  Servius  :  per  solida  visce7-a  holo- 
caustum  significut,  quod  detractis  e.i-tis  arx  superimponebatur . 

(5)  La  remarque  de  Servius,  ad  .'En.  3,  231  :  Caro  sacerdotibus  proficil, 
trouve  sa  justification  dans  un  passage  des  AcI.  fr.  Arv.  a.  218  {CI.  L.  VI, 
J104),où  il  est  dit  des  prêtres  :  et  porcilias  piaculares  epulati  sunt  et  sanguinem 
vostea. 

(6)  Liv.  27,  23,  4  :  Horum  prodigiorum  causa  diem  unum  supplicatio  fuit, 
Per  dies  aliquos  hostiœ  ?naiores  si7ie  litatione  cvsx,  diuque  non  impeirala  pax 
dtum.  In  capiia  consulu7/i,  republica  i7icolumi,  ezitia/is  prodigioru/n  eventus 
vertu. 
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moiiies;  le  sacrifice  était  offert  par  le  personnel  de  service  et  ac- 
compli suivant  l'usage  ordinaire  par  l'oblation  des  exta  il). 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  remarquer  que 
dans  le  culte  public  romain  il  y  avait  deux  manières  différentes 
d'offrir  un  sacrifice,  le  ritus  romanus  et  le  ritus  grœcus  (v.  p.  62,  ^"^*„f '^"" 
p.  83).  Mais  si  cette  différence  est  souvent  mentionnée  en  termes 
généraux,  il  est  rare  qu'où  l'expose  en  détail.  Ou  rapporte  que 
l'on  sacrinait  avec  la  tète  voilée  d'après  le  rite  romain  et  avec 
la  tête  nue  d'après  le  rite  grec  (2)  ;  c't'tait  aussi  une  coutume 
grecque  que  celle  suivant  laquelle  le  sacrificateur  se  couron- 
nait de  lauriers  (3);  mais  le  rite  grec  se  caractérise  surtout  par 
ses  rapports  intimes  avec  les  arts  musicaux,  la  poésie,  la  mu- 
sique et  lorcbestique,  tandis  qu'ils  ont  toujours  été  sans  im- 
portance dans  le  rite  romain.  En  Grèce,  la  poésie  des  chœurs 
est  née  du  culte;  à  Rome,  —  si  l'on  excepte  les  chants  des 
Saliens  et  des  Arvales,  et  nous  ignorons  comment  on  les  dé- 
clamait,—  on  ne  trouve  dans  le  culte  ni  élément  poétique,  ni 
élément  musical  (4).  Le  joueur  de  flûte  qui  accompagne  le 
sacrifice,  n'est  pas  là  pour  donner  plus  de  solennité  à  la  céré- 
monie ;  il  sert  plutôt  à  prévenir  tout  trouble  en  empêchant 
d'entendre  des  paroles  inopportunes  (5).  La  lyre  est  venue  de 
la  Grèce  à  Rome  et  encore  se  passa-t-il  beaucoup  de  temps 
avant  qu'elle  fût  d'un  usage  ordinaire (6);  l'introduction  dans 
le  culte  en  est  due   surtout  à  l'habitude   de  faire  des    lectis- 

(1)  Henzen,  p.  133. 

(2)  Jlacrob.  1,  8,  2;  3,  6,  17. 

(3)  Serv.  ad  .-En.  8,  27G  :  Lauro  coronari  solebant,  qui  apiid  aram  maximam 
sacra  faciebant  (c'est  ce  qu'on  faisait  grss'O  ritii,  p.  22(i,  n.  i>.),  sedhoc  posl 
urbem  coiid'dam  rœpit  fieri,  neque  alla  fronde  ciminidal  caput  prslor  urba- 
nus,  qui  Grseco  rilu  sacri/icat.  Macrob.  3,  12,  i.  Cpr.  Botticher,  Tektonik,  i, 
p.  U4  et  s.  (!•  éd.). 

(i)  <L'opinion  exposée  au  texte  est  inexacte;  Marquardt  oublie  qu'en  de- 
hors des  chants  qu'il  indique,  il  y  avait  encore  des  cannina  latins  remontant 
à  la  plus  haute  antiquité,  ayant  un  caractère  religieux  et  composés  en  vers 
suivant  les  règles  de  la  plus  ancienne  métrique  de  l'Italie  ;  cpr.  notam- 
ment R.  Peter,  De  Romanorum  precalionum  carm'mibus  dans  les  Cornmen- 
tationes  in  honorent  A.  Reifferscheidii  (Breslau,  1884),  p.  67-83.> 

(3)  Plin.  n.  h.  28,  11. 

t6)  Hor.  Od.'i.  11,  3  :  Tuque  testudo  —  Nec  loquax  Olim  neque  grata,  nunc 
»t  Diviium  mensis  et  arnica  templis.  V.  Privatleben  d.  Rom.  p.  H6  et  8. 
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f<?r«?a  (1)  etdes  supplicalions,(2)  cérémonies  où  le  rite  grec  se 
reconnait  de  la  façon  la  plus  sûre. 

Les  livres  sibyllins  ordonnaient  de  faire  des  lectisternia  en 
l'honneur  des  dieux  comme  des  déesses  (v.  p.  bS)  ;  mais  cela 
choquait  à  tel  point  le  sentiment  des  convenances  chez  les  Ro- 
mains que,  même  sous  l'empire,  on  donnait  un  autre  sens  aux 
paroles  sibyllines  et  on  célébrait  pour  les  dieux  des  lectisternia, 
pour  les  déesses  des  sellisternia  (3).  Quelles  dispositions  on  pre- 
nait dans  les  deux  cas,  nous  l'ignorons  (4).  Il  est  peu  probable 
que  l'on  posât  sur  le  lectiis  des  statues  d'airain  ou  de  marbre  (3) 
ou  de  simples  bustes  (6)  ;  il  fallait  des  statues  entières  dans  la 
position  qu'exige  Vaccubatio  et  ce  ne  pouvaient  être  que  des 
statues  de  bois  portatives,  couvertes  de  vêtements  et  de  drape- 
ries et  ayant  une  tête  de  marbre,  d'airain  ou  de  cire,  comme 
celles  dont  on  se  servait  habituellement  en  Grèce  sous  le  nom 
d'acrolithes  (7). 


(1)  Cic.  Tusc.  4,  2,  4  :  deorum  pu/vina>ibus  et  epulis  magistratuiim  fides  prse- 
cinunt.  De  orat.  3,  51,  197. 

(2)  Aux  supplications,  trois  fois  neuf  jeunes  filles  chantaient  un  cantique. 
Liv.  27,  37,  rapporte  que  le  poète  Livius  avait  composé  un  de  ces  cantiques 
et  avait  présidé  à  son  exécution.  Liv.  31.  12,  9.  Obsequens,  34  (94)  ;  36  (96)  :  43 
(103)  ;  46  (106);  4S  (108)  ;  53  (113).  Si  les  fidicines  figuraient  aux  processions 
(Dionys.  7,72)  et  aux  triomphes  (Appian.  Pim.  66)  et  s'il  y  avait  à  Rome  un 
collegium  tibicinum  et  fidicinum  Romanoruin,  qui  s(acris)  p[ubUcis)  p(rsesto) 
s{tint)  (C.  I.  L.  VI,  2191},  cela  tint  à  l'influence  que  le  rite  grec  exerça  sur  le 
culte  national  des  Romains. 

(3)  Tac.  ann.  IS,  44.  <Val.  Max.  2,  1,  2.>. 

(4)  Un  leclisternium  est-il  représenté  sur  les  monnaies  de  C.  Cœlius  Caldus 
<Cohen,  Méd.  consul,  pi.  SIII,  Goelia,4,  5,  7-10,>  ?  Borghesi,  Œiivres.  I,  p.  321, 
et  Mommsen,  G.  d.  R.Mw.,  p.  636  et  s.,  n.  280,  l'admettent;  mais  Hiibner, 
Bildniss  einer  Rœmerin,  Berlin,  1873,  p.  28,  en  doute  avec  raison.  Pour  moi, 
je  n'y  vois  qu'un  autel  derrière  lequel  se  tient  un  prêtre  qui  sacrifie. 

(5)  Sans  doute  les  Rhodiens  placèrent  les  statues  d'airain  d'Harmodius  et 
d'Aristogiton,  que  l'on  avait  fait  passer  par  Rhodes,  sur  des  pulvinaria 
(Valer.  Max,  2,  10,  Ext.  1).  Mais  c'est  là  un  cas  tout  particulier  et  il  n'y  a 
aucune  conclusion  à  en  tirer. 

(6)  Telle  est  l'opinion  de  Hiibner,  op.  cit.  p.  28,  qui  se  base  sur  Tite-Live, 
40,  59,  7  :  Terra  movil  :  in  foris  {sic  ms.)  publicis.  ubi  leclisternium  eral,  deo- 
rum rapitii,  quse  in  lectis  erant,  avcricrunl  se,  lanxque  cum  integumentis,  qus 
Jovi  apposita  fuit,  decidil  de  mensa.  Mais  il  faut  lire  avec  Madvig,  deorum 
capila,  qui; et,  d'ailleurs,  même  en  admettant  la  leçonvulgaire,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  l'on  ne  se  servit  point  de  statues  véritables. 

(7)  O.  Millier,  Arcliuol.  |   69.  De  cet  avis  sont  aussi  Preller,  R.  Myih.  I, 
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h^snpplicatio,  nous  l'avons  remarqué,  p.  59,  n'a  plus  de  ca-     Rite»  de  u 

'  '  ^  ^  ^  ^  supplicatio. 

ractère  romain,  du  moins  depuis  la  deuxième  guerre  punique. 
Elle  correspond  à  la  -fo^y.'jvTi'Ti;  orientale,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  le  culte  grec  (1).  Le  suppliant  se  prosterne  devant 
le  dieu  (procumbit)  (2),  embrasse  ses  genoux,  lui  baise  les 
mains  (3)  et  les  pieds  (4)  et  touche  du  visage  le  pavé  du 
temple  (5).  On  rapporte  que  César,  lors  de  son  triomphe  en 
708^i6,  monta  à  genoux  les  degrés  du  temple  du  Capitule  (6) 
et  Claude,  quand  il  triompha  des  Bretons,  suivit  le  même 
rite  (7).  Ce  sont  là  des  usages  qui  ne  sont  pas  en  harmonie  avec 
les  cérémonies  de  l'ancien  culte  romain. 

Au  reste,  les  idées  de  riliis  romamts,  ritus  grœcus,  ne  sem- 
blent avoir  jamais  été  précisées,  même  dans  l'antiquité  et  il 
eût  été  difficile  de  les  définir.  —  Ce  qu'on  appelle  r?7«s  romanus 
n'est  point  ua  système  liturgique  propre  aux    Romains,  mais 


p.  149.  Bôtticher,  Tektonik  4,  p.  239  (  1«  éd.)  Ceci  est  confirmé  par  Festus, 
p.  364i  :  Tensam  ail  vocari  Sinnius  Capito  vehiculttm,  quo  exiivise  deontm  In- 
diens circensibus  in  Circum  ad  pulvinar  vehuntur.  L'expression  exiiviœ  deo- 
rum  n'aurait  eu  aucun  sens  s'il  ne  s'était  agi  de  statues  couvertes  de  vête- 
ments. Y.  aussi  Arnobe,  7,  32  :  Habent  enim  dii  lectos  algue  ut  stratis  possint 
mo/lioriOus  incubare,  pulvinorum  lollitur  algue  excitatur  impressio. 

(1)  Gsesar,  b.  c.  i,  5,  décrit  une  supplicatio  à  Marseille.  Plutarch.  advenus 
ColrAen,  17,  5.  Apuleius,  Met.  Il,  24  extr.  :  Provolutus denigue  anle  conspcctum 
dex  et  facie  mea  diu  detersis  vesligiis  eius  —  aio.  Cpr.  6,  2. 

(2)  Lucret.  5,  1200. 

(3)  Lucret.  1,  317. 

(4)  Statius,  Silv,  o,  1,  162.  Lucan.  2,  28  et  s.  Ovid.  Met.  1,  376.  Glaudian. 
Laus  Séreux.  224.  Arnob.  6,  16:  lia  enim  non  videtis  spirantia  hxc  signa,  guo- 
rum  plantas  et  genua  contingitis  et  contreclatis  orantes  —  casibus  stilticidiorum 
labi  ?  Liv.  3,  7,  8  ;  26,  9,  7  :  undique  malronœ  in  publicum  effusét  rirca  deum 
délabra  discurrunl  crinibus  passis  aras  verrentes  nixse  genibus.  Ovid.  F.  i, 
317  :  Summissoque  genu  vultus  in  imagine  divœ  Figil  et  hos  edil  crine  iacenle 
sonos.  Prudent.  Apoth.  iak  : 

Perfidus  ille  deo,  qua/nvis  non  perfidus  Vrbi 
Augustum  caput  ante pedes  cun-are  Minervs 
ficlilis  et  soleas  Junonis  lambere,  plantis 
Berculis  advolvi,  genua  incerare  Dianx: 
quin  el  ApoUineo   frontem  submittere  gypso. 

(5)  Tibull.  1,  2,  83.  Dio  Gass.  41,  9.  Arnob.  1,  49. 

(6)  Dio  Gass.  43,  21  :  toù;  àva3a<7(io'j;  TO'J;  Iv  tm  KaTiiTtoXiM  toTî  yovaiiiv 
àvEpp'i-/ir,o-aTO. 

(7)  Dio  Gass,  60,  23. 

Marquardt,  Cultes,  t.  I.  IS 
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un  ensemble  de  cérémoaies  italiques  parmi  lesquelles  il  y  en 
avait  d'origine  étrusque,  latine,  sabine  et  albaine  (1);  dans 
quelques  cas  on  peut  encore  aujourd'hui  faire  la  distinction. 
Par  exemple,  c'est  une  particularité  du  culte  sabin  (2)  de  Fides 
que  le  sacrificateur,  quand  il  dépose  des  présents  sur  l'autel, 
enveloppe  ses  mains  dans  un  drap  (3)  et  le  même  usage  se  re- 
trouve en  Ombrie  (4).  Dans  la  science  des  Augures  il  y  avait 
une  théorie  romaine  et  une  théorie  étrusque.  —  D'autre  part, 
le  rite  grec  ne  formait  pas  un  tout  uniforme  ;  il  comprenait  des 
cérémonies  empruntées  à  diverses  contrées;  il  s'appliqua  au 
culte  rendu  à  de  vieilles  divinités  romaines  qui  furent  identi- 
fiées aux  dieux  grecs,  et  perdirent  par  suite  leur  culte  italique. 
Ainsi  l'on  sacrifiait  à  Saturne,  dieu  indubitablement  romain, 
non  pas  vclato,  mais  aperto  capite  (o),  et  de  même  à  Hercule  à 
Vara  maxima  (^6)  et  à  Honos  (7).  —  On  se  contentait,  d'ailleurs, 


(1)  Liv.  1,  7,  3  :  (Romulus)  sacra  diis  aliis  Albano  ritu,  Grœco  Herculi  —  fa- 
cit.  C.  1.   L.  I.  807  :  Aara  leege  Albana  dicata. 

(2)  Varro,  de  l.  l.  5,  74. 

(3)  Liv.  1,  21,  4:  Et  so/i  Fidei  sollemne  inslituit.  Ad  id  sacrarium  flamines 
bigis  curru  arcuato  vehi  iussit  manuque  ad  digitos  usque  involuta  rem  divinam 
facere,  Hgnific.antes  /idem  tulandam  sedemgue  eius  etiam  in  dexteris  sacratam 
esse.  Serv.  a'I  Aen.  1.  292  :  Canam  autem  fidem  dixit,  vel  guod  in  canis  homi- 
nibus  invenilur,  vel  quod  ei  albo  panno  involuta  manu  sacrificalur,  per  quod 
ostenditur,  fidem  debere  esse  secretam.  S,  636  :  Inde  est,  quod  et  Fidei  panno 
velata  manu  sacri/icabatur,  quia  fides  tecta  esse  débet  et  velata.  Horat.  Od.  1, 
35,  21  :  Te  Spes  et  albo  }-ara  Fides  colit  Velata  panno  <et  à  ce  sujet  Reiffers- 
cheid,  Index  lect.  hibern.  Vralisl.  1878-79,  p.  4  et  s.> 

(4)  Biicheler,  Umbrica.  p.  65. 

(5)  Festus,  p.  322b  28  :  Saturnii  quoque  dicebantur,  gui  castrum  in  imo  clivo 
Capitoimo  incolebant,  ubi  ara  dicata  ei  deo  ante  bellum  Troianum  videtur,  quia 
apud  eam  supplicant  apertis  capilihus.  Nam  Italici  auclore  Aenea  vêlant  capita. 
Festi  ep.  p.  119,  14  :  Lucem  facere  dicuntur  Saturno  sacrificantes,  id  est  ca- 
pitadetegere.  Plut.  q.  fi.  M.  Macrob.  1,  S,  I.IUic  (in  œde  Saturni)  Grxco  ritu 
capite  aperto  res  divina  fit.  Dionys,  1,  34  ;  6,  1. 

(6)  Macroh.  3,  6,  17  :  Custodittir  in  eodem  loco  (à  Vara  maxima),  ut  omnes 
aperto  capite  sacra  faciant.  Hoc  fit,  ne  guis  in  sede  dei  habitum  eius  imiletur  : 
nam  ip.'se  ihi  operto  est  capite.  Varro  ait,  Grxmim  hune  esse  morem,  giiia  sive 
ipse  sive  qui  ab  eo  relicli  aram  maximan  statuerunt,  Grœco  ritu  sacrifieave- 
runt.  Hoc  amplius  addit  Gavius  Bassus.  Idcirco  enim  hoc  fieri  dicH,  guia  ara 
maxima  ante  adventurn  Aenese  in  llalia  conslituta  est,  gui  hune  ritum  velandi 
capitis  invenil.   Serv.  ad  Ain.  3,  407  ;  8,  288,  où  il  faut  lire  aperto  capite. 

(-,)  Plut.  q.  R.  13. 
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dans  l'antiquité  de  distinguer,  sans  préciser  davantage,  le  rite 
romain  du  rite  grec  comme  deux  branches  différentes  de  l'ad- 
ministration religieuse,  l'une  placée  sous  la  direction  des  Pon- 
tifes, l'autre  sous  celle  des  XVviri  sacris  faciundis. 


LES  SACRA  POPULARIA. 


Nous  sommes  arrivés,  en  suivant  la  division  que  nous  avons 
adoptée  (v.  p.  174),  à  cette  question  :  de  quelle  manière  le 
peuple  prenait-il  part  au  culte  public  et  (juelles  étaient  les  per- 
sonnes qui  avaient  la  direction  de  ce  culte  ?  —  Les  anciens 
ont  eux-mêmes  répondu  en  distinguant  deux  sortes  de  publica 
sacra,  ceux  qui  étaient  célébrés  par  le  peuple  tout  entier,  mais 
divisé  en  un  certain  nombre  de  fractions,  et  ceux  que  les  ma- 
gistrats et  les  prêtres  célébraient  officiellement  pour  la  prospé- 
rité de  l'état,  sans  que  le  peuple  y  participât  ou,  tout  au  moins, 
sans  qu'il  y  jouât  un  rôle  actif  (1).  Les  fêtes  populaires  dont 
nous  avons  à  parler,  tout  d'abord,  sont  très  anciennes  ;  elles  se 
rapportent  pour  la  plupart  à  des  circonstances  locales  dont  nous 
leseptmonttmn.  ^^  saurlous  ricu,  si  le  souvenir  n'en  avait  été  perpétué  par  la 
tradition  religieuse.  Tel  était  le  septimontium  (2)  ou  septimon- 

(1)  Festus.  p.  245'  28  :  Publica  sacra,  qux  publico  sumptu  pro  populo  fiunt 
•  (c'est  la  première  espèce)  qtixqiie  pro  monlibtis,  pagis,  curiis,  sacellis  (c'est  la 

seconde  espèce)  ;  et  Festus  dit  en  parlant  de  ceux-là,  p.  2o3a  :  Popu'aria 
sacra  suni,  ut  ait  Laheo,  qux  omnes  cives  faciunt,  nec  certis  familiis  altributa 
sunt. 

(2)  Sur  le  jour  de  la  fête,  v.  Mommsen,  CI.  h.  I,  40"  et  s.  Festus.  p.  340a, 
selon  la  restitution  de  Scaliger:  [Septimontium  (lies ap]pel lai ur  metise  [Decem- 
bri,  qui  dicitur  in  f]astis  Agonalia.  Lydus.rfe  me/is.  p.  IIS  éd.  Bekker.  Varro, 
de  l.  l.  5,  41  ;  6,  2i.  Plut.  q.  R.  69.  «  A.  Zinzow,  das  ûllesle  Rom  oder  das  Sep- 
timonlium.  Pyritz,  1866.  » 
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tiale  sacrum  (1)  que  célébraient,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
le  jour  du  11  décembre,  les  habitants  des  sept  régions  urbaines, 
le  Palatium,  le  Cermalus,  la  Velia,  le  Fagutal,  l'Oppius,  le 
Cispius  et  la  Subura  (2),  et  plus  tard,  du  temps  de  Varron,  la 
corporation  des  montani  (3)  ;  c'était  alors,  à  ce  qu'il  semble, 


(1)  Sueton,  Domitian.  4. 

(2)  Festus,  p.  34Sb  24.  Jordan,  Topographie  I,  1,  p.  199.  291  <Becker,  To- 
pogv.,  p.  122  et  s.  ;  0.  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr.  der  Sladl  Rom  im  A/terlh.  I, 
p.  221  et  s.>  «  Bouché-Leclereq,  M.  d.  1.  r.,  p.  4S7.  » 

(3)  Varro,  de  l.  l.  6,  24  :  Vies  Seplimontium feriie  no7i  populi  sed  mon- 

tanorum  modo.  Cicero,  de  domo,  28,  74:  Nullum  est  in  hac  iirbe  collegium, 
nulli  pagani  aut  montani,  quoniam  plebei quoqiie  urbarns  maiores  nostri  conven- 
ticula  et  quasi  concilia  qusedam  esse  voluerunt,  qui  non  amplissime  non  modo 
de  salule  mea,  sed  etiam  de  dignitate  dccreverint.  TertuUian.  de  idololalr.  10, 
parle  encore  du  septimoniium  comme  d'une  fête  où  tout  le  peuple  prenait 
part  et  où  les  maîtres  d'école  recevaient  des  présents.  «Sur  la  fête  du 
Seplimontium  et  des  Argées  v.  G.  Lafaye,  Rev.  de  l'hist.  des  relig.,  1888,  p. 
72  (t.  XVIII)  :  i<  la  division  de  Rome  en  4  districts  par  Servius  TuUius  en 
remplaça  une  autre  qui  datait  des  origines  de  la  cité.  Au  début,  la  partie 
latine  de  la  population  avait  pour  siège  le  Palatin  et  six  autres  points  élevés 
des  environs  qui  ne  correspondent  nullement  aux  (7)  collines  romaines  :  on 
les  appelait  Germalus,  Vetix,  Fagutal,  Oppius,  Cispius  et  Subura:  c'était  là  le 
seplimontium,  les  habitants  se  donnaient  le  nom  de  montani,  qui  les  distin- 
guait de  ceux  des  parties  basses  appelés  pagani.  Il  y  avait  dans  chacun  de 
ces  quartiers  plusieurs  chapelles  dites  Argea  :  l'étjmologie  de  ce  mot  est  très 
obscure,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'on  adorait  là  des  génies  locaux,  analo- 
gues aux  Lares  Compitales  et  (jui  représentaient  les  différentes  fractions  de 
la  ville  haute.  Trois  fois  par  an,  les  montani  faisaient  en  procession  le  tour 
des  chapelles  en  célébrant  le  long  delà  route  des  sacrifices  et  des  jeux  sym- 
boliques... Le  culte  propre  à  ce  petit  cercle  restreint  survécut  même  dans 
l'immense  ville  qu'Auguste  avait  partagée  en  14  districts  et  il  fut  toujours 
desservi  par  une  confrérie  religieuse  comme  sous  le  nom  de  montani...  On 
vient  de  retrouver  l'emplacement  d'une  des  chapelles  du  Seplimontium... 
Une  inscription  latine  du  dernier  siècle  de  l'ère  républicaine  nous  apprend 
que  «  les  présidents  (magistri)  et  les  flamines  des  Montani  du  mont  Oppius 
ont  fait  entourer  la  chapelle  d'une  clôture,  qu'ils  ont  fait  niveler  le  sol  et 
planter  des  arbres  (autour  de  l'édiflce)  aux  frais  des  Montani  du  mont  Op- 
pius. »  Les  habitants  du  quartier  formaient  une  confrérie  qui  avait  ses  pré- 
sidents et  ses  flamines  ;  il  est  évident  qu'il  y  en  avait  six  autres  toutes  pa- 
reilles pour  le  reste  du  Seplimontium.  M.  de  Rossi  a  montré  que  les  Argea 
qui  furent  remplacés,  sous  Auguste,  par  les  Lares  compitales,  avaient  pris 
eux-mêmes,  au  temps  des  rois,  la  place  d'habitations  rustiques  ituguria)  ja- 
dis occupées  par  les  personnages  les  plus  marquants  de  la  population  éta- 
blie sur  le  Seplimontium.  Chacoue  de  ces  demeures  primitives  était  entou- 
rée de  bois  et  de  pâturages,  qui  formaient  le  domaine  de  ses  habitants. 
Lorsqu'elles  devinrent  la  siège  d'un  culte,  on  leur  conserva  cette  ceinture 
champêtre  en  la  consacrant  à  la  divinité  du  lieu  ;  et  en  effet,  on  a  remarqué 
que  la  position  des  Argea,  indiquée  par  Varron,   coïncide  exactement  avec 
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que  le  /lamen  Palatualls  offrait  un  sacrifice  appelé  Palatnar(i). 
Citons,  en  second  lieu,  la  fameuse  procession  des  Argei  (2). 
Elle  n'avait  pas  encore  cessé  au  commencement  de  l'empire  (3), 
mais  on  n'en  comprenait  plus  le  sens.  Nul  ne  savait  alors 
ce  que  signifiait  le  mot  Aî'gei  (4).  Le  fait  est,  cependant, 
qu'il  y  avait  à  Rome  un  certain  nombre  de  chapelles,  appelées 
esATéM"  -Argei  ou  Argea,  et  dont  on  attribuait  la  fondation  à  Numa  (3); 
il  est  probable  qu'il  y  en  avait  vingt-quatre,  sixdans  chacune  des 


celle  de  plusieurs  bois  qui  nous  sont  connus  par  les  textes;  ici  nous  voyons 
que  la  confrérie  de  l'Oppius  fait  planter  des  arbres  autour  d'une  de  ses  cha- 
pelles: c'est  que  probablement  il  avait  fallu  en  remplacer  d'autres  plus  an- 
ciens, qui  étaient  tombés  de  vétusté.  »  —V.  Bouché-Leclercq,  Manuel  d. 
Inst.  rom..  p.  518  et  s.  —  et  Liebreeht,  die  Argei,  Philologus,  t.  23,  24  et  26.» 
(t)  Festus,  p.  34St. 

(2)  V.  les  diverses  conjectures  qui  ont  été  émises  sur  l'origine  et  le  sens 
de  cette  fête,  Bunsen,  Beschveibung  d.  Sladt  Rom,  I,  p.  146  et  s.  p.  C88  et  s.  ; 
Millier  dans  Bottiger,  Archseologie  u.  Kiinsl  I,  1,  p.  69  et  s.  et  ad  Feslum  p. 
385  ;  Hartung,  Relig.  d.  Rômer,  II,  p.  103  s.  et  ;  Huschke,  Verf.  des  Ser.  Tiill.  p. 
61  et  s.  p.  85  et  s.  70G  et  s.;  Ambrosch,  Studien,  I,  p.  198,  2H  ;  Klausen, .leHcns, 
II,  p.  934  et  s.  ;  Hertzberg,  de  diis  Rom.  palriis,  p.  54  et  s.  ;  Gottling,  G.  d.  R. 
Staatsverf.  p.  59.  191  ;  Mommsen,  D.  Rom.  Tribus,  p.  15  et  s.  211  et  s.;  Rôper, 
Lucubr.  pont,  primitiee  (Gedani,  1849)  p.  S  —  29  ;  Schwegler,  R.  G.  I.  p.  376 
et  s.;  K.  Sachs,  die  Argeer  im  romischen  Cullus,  Landshut,  1866  ;  Preller,  II, 
135  et  s.  <Mannliardt,  Antike  Wald-und  FeldkuUe,  p.  265  et  s.>Ce  point  a  été 
récemment  traité  avec  détail  par  Jordan,  Topographie,  II,  p.  237-290  et 
Spengel,  Philologus,  XXXII  (1873),  p.  92-105. 

(3)  Ovid.  F.  3,  791  ;  5,  621  et  s.  Dionys.  1,  38. 

(4)  Les  explications  que  donnent  les  anciens  ont  été  réunies  par  Jordan, 
p.  282  et  s.  Elles  sont  toutes  peu  satisfaisantes  ;  contentons-nous  de  citer 
l'opinion  d'après  laquelle  les  mots  Argei  etArgivi  seraient  identiques  (Varro, 
de  l.  L,  5,  45  ;  Ovid.  F.,  5,  651.  Festus,  p.  334»,  28)  et  celle  qui  fait  dériver 
Argei  de  arcere  (Festus,  p.  3341j  8)  et  qui  a  trouvé  des  partisans  parmi  les 
érudits  de  notre  temps  (Gorssen,  Orig.  poes.  lai.,  p.  61  ;  Abeken,  .l/i7(eW«/(en, 
p.  128).  L'étymologie  suivant  laquelle  Argei  aurait  pour  origine  la  racine  arg, 
K  blanc,  »  (comme  argcntum,  argilla,  Klausen,  Aeneas,  p.  935),  ne  permet 
d'arriver  à  aucune  conclusion  sur  ce  qu'étaient  les  Argei. 

(5)  Cette  proposition  repose  sur  une  correction  du  texte  deVarron,  de  l.  t. 
5,  45,  qui  a  été  proposée  par  Jordan,  op.  cil.  p.  238,  600,  et  qui  est  très  vrai- 
semblable ;  Reliqua  urbis  loca  olim  discrela,  cum  Argeorum  sacraria  XXIII  in 
lui  partis  urbis  sinl  disposita;  on  lit,  au  contraire,  dans  le  ms.  de  Florence- 
cum  argeorum  sacraria  in  seplem  et  viginii  partis  urbi  sinl  disposita.  La  cor- 
rection se  trouve  justi née  par  un  passage  de  Varron,  7,  44:  Argei  fiunt  e  scir- 
peis,  simulacra  hominum  XXllll ;  mais  la  leçon  du  ms.  n'est  pas  bien  établie  ; 
Spengel,  o;).  cit.,  p.  93,  lit  XXUIJ  ==  XXVII.  <Cpr.  A.  Groth,  De  M.  Terenlii 
Varronis  de  lingua  lalina  librorum  codice  Florentino  dans  les  Disserlationes 
philological  Argentoratenses  IV,  p.    118,   n.  233  :  re  vera  scriptum   est  jtj-wj, 
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quatre  tribus  urbaines  (1)  ;  c'est  ce  qui  a  fait  penser  qu'elles  se 
rattachaient  à  une  ancienne  division  du  territoire  de  la  ville 
de  Rome,  que  Servius  aurait  prise  pour  base  de  sa  division  en 
tribus  (2),  en  formant  une  tribu  avec  six  districts  d'Aryei  ; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  et  nous  ne  pouvons  rien  en 
conclure  au  sujet  de  la  destination  des  Argei.  Le  16  et  le  17 
mars  un  cortège  où  se  trouvait  la  Flaminica  Dialis  (3),  les 
cheveux  en  désordre  en  signe  de  deuil,  se  rendait  à  ces 
chapelles  (4)  ;  le  13  mai  les  pontifes,  les  vestales,  les 
préteurs,  tous  les  citoyens,  car  ils  devaient  tous  être  pré- 
sents à  la  cérémonie  (3),  allaient  au  poiis  sublicius,  et  là, 
après  avoir  offert  un  sacrifice,  jetaient  dans  le  Tibre  vingt- 
quatre  (Denys  dit  trente)  mannequins  de  jonc  (6)  ;  ces  manne- 
quins portaient  aussi  le  nom  à' Argei  (7).  Entre  les  deux  pro- 
cessions il  y  avait,  sans  doute,  ce  rapport  qu'en  faisant  la 


altamen  non  salis  persiiasum  Iiabeo  librarium  XXVIl  ooluisse,  guoniam  litterse 
it  et  a  in  libro  Florentino  vix  certa  ratione  discerni  possunt.  Reifïerscheid  me 
communique  le  résultat  de  sa  collation  du  ms.  :  il  a  lu  .rj:iiii.> 

(1)  Liv.  1,  21,  5:  Multa  alia  sacrificia  locaque  sacris  faciendis,  quœ  Argeos 
pontifices  vacant,  dedicavit. 

(2)  Mommsen,  Tribus,  p.  IT.Ambrosch,  Studien  I,  p. 211.  Schwegler,  R.  G. 
I,  p.  380  et  en  sens  contraire  Jordan,  II,  p.  238  et  s. 

(3)  Gellius.  10,  13,  30  :  Cumit  ad  Argeos  —  negue  comit  caput  neque  capil- 
lum  depectit.  Ovid.  F.  3,  397. 

(4)  Ovid.  F.  3,  791. 

(5)  «En  sens  contraire,   Bouché-Leclercq,  Man.  d.  I.  R.,  p.  518,  n.  4.» 

(6)  Dionys.  I,  38  .•  âv  f,  (riliépï,  le  13  Mai)  TrpoO'jiravTôç  Upà  -cà  xa-ri  Toi;  vô- 
(lO'j;  oi  xaXo'JjjiEvoi  IIovt:3!X£;,  îepéuv  ol  SiajavéoraToi  zaï  œ'jv  aJTOÏ;  a\  -ô  àOâ- 
vaTov  itûp  SiaçuXaTTouo-a!  TtapOÉvoi,  arpa-rjo!  ts  xai  Tmv  aÀXiov  tcoXitwv  oOç  Tia- 
peîvai  Taï;  ÎEpoupYiaiç  SÉti:;,  si'SuXa  |iopçaï;  àvOpojTiuv  sixaip-éva  TpiâxovTa  tôv 
àp'.Biiôv  àuo  Tf,;  ÎEpî;  ftyjpoLi  pâXXoucîiv  =■;  m  peûiia  ToO  Tipépioç,  'Apysiouç 
oCiTa  xaXo'jvT£;.  Ovid.  Fast.  5,  621  :  Tune  quoque  prisconim  virgo  simulacra 
virorum  Miltere  roboreo  scirpea  ponte  solet.  Festus,  v.  sexagenarios,  p.  334a. 
le.Varro,  de  l.  l.l,  44.  Plut.  q.  R.  32.  Ce  dernier  rapporte  aussi  que,  ce 
jour-là,  la  flaminica  quitte  le  deuil  (q.  R.  86)  :  Aiô  xxi  t-t,'/  ^Xap-'.vixav,  Upàv 
7?,;  "llpa;  îtvai  Soxo-jaav,  vevôjiio-iai  (7x-j8pa)itd(":iv,  (jiT|T£  Xo'jOfiÉvY|V  Triv.xaÛTa  [iiÎTe 
xo(f[io-j|j.£vr,v.  Que  Denys  en  donnant  le  nombre  30  ait  pensé  ou  non  aux  cu- 
ries, son  témoignage  ne  saurait  infirmer  celui  de  Varron. 

(7)  Dionys.  1,  38.  Varro,  de  l.  l.,  7,  44,  cite  le  vers  d'Ennius  (ann.  124, 
Vahlen)  : 

Libaque,  fictores,  Argeos  et  lutulalos 
et  ajoute:  Argei  fiunt  e  scirpeis,  simulacra  hominum  XXIIII;  ea  quotannis  de 
ponte  sublicio  a  sacerdotibus  publiée  deici  soient  in  liberim. 
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première,  on  suspendait  les  mannequins  dans  les  sacella  et, 
lors  de  la  seconde,  on  les  en  retirait  (1).  Le  sacrifice  sur  le  pont 
était  une  cérémonie  expiatoire  ;  les  mannequins  y  figuraient  à 
titre  symbolique  et  représentaient  des  hommes  (2).  A  la  fête  de 
Mania  et  des  lares  compitales,  on  se  servait  aussi  de  poupées 
de  laine  appelées  oscilla  et  il  en  fallait  autant  qu'il  y  avait  de 
membres  dans  la  famille  ;  on  les  suspendait  aux  carrefours  et 
aux  portes  des  maisons  pour  amener  Mania  et  les  Lares  à  épar- 
gner les  vivants  et  à  se  contenter  de  ces  victimes  symboli- 
ques (3);  ces  rites  dérivaient  des  coutumes  primitives  suivant 
lesquelles  on  devait  sacrifier  des  hommes  ;  et  l'on  sait  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  sacrifices  par  représentation  (4).  Si  l'on 
songe  que  les  poupées  oiTertes  à  Mania  (5),  s'appelaient  elles- 
mêmes  Maniœ  (6),  on  comprendra  que  le  mot  Argei  servit  à 


(1)  Jordan,  II.  p.  2S6. 

(2)  Plutarch.  g.  R.  86  :  Aià  ti  to-j   Mafou  |ir|VÔ;  oùx   «YovTai  fuvaîxaç  ; 

îj  OTt  T(t)  |Xïivi   TO'JTw  xbv   ^lifurrow  7coto0v-at  twv  xaôapfjLwv,  vvv   [lèv  si'ôwXa  pm- 
TO-JVTS;  aTTO  Tr,;  ycç'jpaç  sic  tov  TTorapLov,  Ttd(>.at  S'  àvôpwno'jc. 

(3)  Macrob.  l,  7,  34  :  Qualeni  nunc  permutationem  sacrificii  —  memorasli, 
invenlo  poslea  Compitalibus  celebralam,  cum  ludi  per  urbem  in  compilis  af/ita- 
banlur,  restituti  sciticet  a  Tarquinio  Superbo  Laribris  ac  Manise  ex  responso 
Apollinis.  quo  prxceptiwt  est,  ut  pro  capitibus  caj^itibiis  supplicarelur.  Idque 
alkjuaindiu  observatum,  ut  pro  fainiliarium  sospilate pueri  mactarentur  Maniœ 
dex,  matri  Larum.  Quod  sacrificii  gentis  Juiiius  Brutits  consul  pu/so  Tarquinio 
altti'r  conslituit  celebrandum.  Nant  capitibus  allii  et  papaveris  supplirari  iussit,  ut 
responso  Apollinis  satisfieret  de  nomine  capitum,  remoto  sciticet  scelere  infuustae 
sacrificationis;  factumque  est,  xit  effigies  Manix  suspensœ  prosingulorum  fori- 
bus  periculum  si  quod  immineret  familiis  expiarent.  Cpr.  Festus,  p.  238»  <Festi 
ep.,  p.  121.>I1  est  fait  mention  des  Oscilla  qui  étaient  pendus  en  guise  d'êtres 
humains,  dans  Serv.  ad  Georg.  2,  3S9;  ce  passage  se  termine  de  la  manière 
suivante  :  Omnis  autem  purgatio  aut  per  aquam  fit  aut  per  ignem  aut  per  aerem 

ut  nunc  per  oscilla  ge>ius  purgationis,  quod  est  maximum,  intellegamus. 

Serv.  ad  Aen.  6,  741.  Cpr.  Lobeck,  Aglaopk.  p.  SS3, 

(l)  A  ce  sujet  v.  ci-dessus  p.  209.  Serv.  ad  JEn.  2,  H6  :  Virgine  cœsa  non 
vere,  sed  ut  videbalur;  et  sciendum,  in  sacris  simulata  pro  veris  accipi  ;  unde 
quum  de  animalibus,  quse  difficile  inoeniuntur,  est  sacrificandum,  de  pane  vel 
cera  fiunt  et  pro  veris  accipiuntur.  Festi  ep.  p.  57  :  Cervaria  ovis,  qus  pro 
cerva  immolahatur. 

(5)  Macrob.  1,  7,  34.  —  Dans  l'expression  effigies  Manix  suspensœ,  le  mot 
Maniœ  est  au  datif. 

(6)  Festus,  p.  129a  :  Aelius  Stilo  Manias dicit  ficla quœdam  ex  farina  in  ho- 
minum  figuras-  Festi  ep.  p.  144,  Maniœ  turpes  deformesque  personx.  Schol. 
Pers.  6,   50.  Do  mémi;  il   faut  lire    le  fragment  de    Varron,    cité  par  Nonius, 
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désigner  à  la  fois  les  dieux  des  Argea  et  les  mannequins  qui 
leur  étaient  offerts.  D'ailleurs,  les  anciens  ne  disent  pas  claire- 
ment à  quels  dieux  le  sacrifice  s'adressait;  selon  les  uns,  c'était  à 
Saturne,  d'après  d'autres,  à  Bades  ou.  à.  Dis  Pater  {{).  Quelques- 
uns  rattachent  à  ce  sacrifice  la  locution  sexagenarii  de  ponte 
qu'ils  expliquent  encore  par  l'idée  de  sacrifices  humains  (2). 
Y  a-t-il  eu  dans  l'ancienne  Rome  un  temps  où  l'on  immolait  des 

p.  538,  14,  {sat.  fr.  463  et  s.  Buecb.),  suivant  la  remarquable  correction  de 
Rijper,   Phi/ologus,  IX,  p.  270  et  s.  : 

suspendit  Laribiis  manias,  mollis  pilas, 

relicula  ac  strophia. 
Ces  poupées  s'appelaient  aussi  pilx.  Festi  ep.  p.  239  :  Pilse  et  effigies  vi- 
riles et  muliebres  ex  lana  Compitalibus  suspendebanlur  in  compitis,  quod  hune 
diem  feslum  esse  deorum  inferoruni,  quos  vacant  Lares,  putarent,  guibtis  tôt 
pilse,  quoi  capila  servorum,  lot  effigies,  quoi  esseiit  liberi,  ponebantur,  vt  vivis 
pai'cerent  et  essent  his  pilis  et  simulacris  conienti. 

(1)  Lactance  dit  (d'après  Varron),  In%l.  1,  21,  6  :  Adparel  tamen,  antiquum 
esse  hune  immolandorum  hominum  ritum,  siquidem  Saturnus  in  Latio  eodem 
génère  sacrifcii  cullus  est  :  non  guidmi,  ut  homo  ad  arayn  immolaretur,  sed  uti 
in  Tiberim  de  ponte  jWiVuio (.Jordan,  Top.,  II,  p.  199  lit  de  ponte  ^'Em.ilici)  mitle- 
retur,  quoâex  responso  quodam  faclitatum  Varro  auclor  est,  cuius  responsi  ullimus 
versus  est  lalis  :  xa\  xHça>,à;  KpoviSr]  [d'après  Maerobius  "AiSyi]  xai  tm  7raTp\ 
7iÉ[j.itsT£  çMTa.  Quod  quia  vide'ur  ambiguum,  et  fax  illi  et  homo  iaei  solet.  Ve- 
rum  id  genus  sacrificii  ah  Hercule  —  dicitur  esse  sublatum,  rilu  tamen  perma- 
nente, ul  pro  veris  honiinihus  imagines  iacerenlur  ex  scirpo.  Macrob.  1,  1,  28. 
Diouys.  1,  38  et  à  sa  suite  Euseb.  prœp.  evang.  4,  16,  18.  L'oracle  se  trouve 
aussi  dans  Dionys.  1,  19.  Stephanus  Byz.  v.  'A|3opiyîvs;. 

(2)  Festi  cp.  p.  7o  :  Depontani  senes  appel lahantur,  qui  sexagenarii  de  ponte 
deiciebantur.  Kestus,  p.  334».  Nonius  p.  86,  20  :  Varro  Sexagesi  :  Vix  eefatus 
erat,  cum  more  maiorum  ullro  carnales  arripiunt,  dt  ponte  in  Tiberim  detur- 
bant.  Lactant.  epit.  ad  Penlad.  23,  2  :  Salurno  sexagenarii  homines  de  ponte 
in  Tiberim  deiciebantur.  Gpr.  Dionys  1,  38.  Prudentius,  c.  Sijmmach.  i,  293.  Il 
y  est  fait  allusion  dans  Gicéron,  pr.  Rose.  Amer.  33,  100  :  liuheo  etiam  dicere, 
qiiem  contra  morem  maiorum  minorem  annis  sexaginla  de  ponte  in  Tiberim  deie- 
cerit  et  dansCatuU.  17,  8.23.  V.J.  Fr.  Wagner,  Queeriturquidsit.sexagenarium 
de  ponte"  Luneburger,  Progr.  1831.  Rbper,  p.  13  ets.  Schwegler,  R.  G.  I,  p. 
382.  Les  Romains  des  temps  postérieurs  avaient  honte  de  cette  inhumanité, 
(Ov.  fast.  0,  623  :  Corpora  post  decies  senos  qui  credidit  annos  Missa  neci,  S'-e- 
leris  crimine  damnai  avos)  et  Varron  proposait  une  explication  tout  à  fait 
nouvelle  de  ce  vieil  usage,  Nonius,  p.  523,  il  :  Sexngenarios  per  poiitem  mit- 
tendos  maie  diu  popularilas  inlellexit,  cum  Varro  de  vita  P.  R.  lib.  11  honestam 
causam  religiosanque  palefecerit.  Cum  in  quintum  gradum  pervenerant  al- 
gue habebant  sexaginla  annos,  lum  denique  erant  a  publicis  negotiis  liberi  at- 
que  oliosi.  Ideo  in  proverbium  quidam  putanl  venisse,  ut  dieeretur,  sexagena- 
rios  de  ponte  deiici  oportere,  id  est,  quod  suffragium  non  feront,  quod  per 
ponlem  ferebanl.  De  même  Sinnius  Gapito  d'après  Festus,  p.  334b.  Ovid. 
F.  5,  633.  Macrob. Sai.  1,  3,  10.<Gpr.  Mommsen,  Slaatsrechl,!!^,  p.  394  et  s.> 
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victimes  humaines  ?  Il  est  difficile  de  l'admettre  avec  quelque 
certitude  ;  mais  il  est  certain  que  les  Romains  eux-mêmes  le 
croyaient  (1). 

Nous  comprenons  beaucoup  mieux  que  le  septimont'min  ou 
les  Argei,  les  fêtes  populaires  qui  se  lient  à  la  division  de  la 
population  en  ciwise,  parji  et  vxci^  division  qui  s'était  mainte- 
nue encore  dans  les  temps  historiques. 

Les  30  curies  (2)  constituaient  la  communauté  patricienne 
des  premiers  temps  ;  elles  en  étaient  les  divisions  politiques  et 
saora  curiarum.  religicuses  ;  chaquc  curie  avait  un  chef,  curio  ou  curionus  (3), 
et,  pendant  la  République  tout  au  moins,  il  y  avait  un  curio 
maximus  (4)  à  la  tête  des  30  curions  ;  c'était  à  lui  que  revenait 
le  soin  d'indiquer  les  fêtes  communes  aux  curies  (5)  et  la  fonc- 
cunows.       tion  qu'il  remplissait  persista  durant  l'empire  (6).  Il  est  pro- 


(i)  «  Cpr.  Vent,  de.  hostiis  humanis,  Weiraar,  1834.  » 

(2)  Sur  le  caractère  religieux  des  curies  v.  Ambrosch,  De  sacerdotibus 
ciirialibus.  Vratislaviae,  1840.  Ambrosch,  De  locis  nonnulUs,  qui  ad  curias  Ro- 
vianas  pertinent.  Index  lect.  Breslau,  1846. 

(3)  Festi  ep.  p.  49,  16.  Varro,  de  l.  l.  5,  S3  :  Curiones  dicti  a  curiis,  gui 
fiunt,  ut  in  his  sacra  faciant.  5,  135  :  Curiœ  duorum  r/enerum.  Nam  et  ubi 
curarent  sacerdotes  res  divinas,  ut  Curiœ    Veteres,  et  ubi  senalus    humanas. 

6,  46  :   Curisd ubi  cura  sacrorum  publica;  ab  his  curiones.  Dionys. 

2,  7  ;  2,  64  :  'AtiéBuxe  Se  [iiav  UpoupY'.ûv  ôiâ-raÇiv  -oïç  Tpiâxovra  xouoiwaiv,  oOç 
è'<pT|V  -à  xoivà  6Ù£:v  ÛTtàp  xûv  çpaTpiûv  Upô.  2,  6S  :  Èv  IxâffTT)  SE  tmv  Tpiâxov-a 
çpaTptûv  iSp'JO-âiiEVo;  âo-tiav,  iy'  tj;  k'6'jov  o'.  çpiTpieïç,  6'j»iit6>.o\j;  a-jrûv  itioW,(sê. 
TO'jç  TMV  xo'jpiMv  r|Ye|XQvac.  Paternus,  d'après  Lydus,  de  mag.  1,9:  ô  'Pwjxû- 
Xoç  Se  xo-jpt(Dva;  tmv  UpMV  çpovTitTTi;  irposo-TTiO-aTo,  Toùc  a-JTO'J;  xal  xîVTOupiwvaî 
-MV  itc:ixMV  TavjjiiTMV  c,vo(j.àTx;.  Cpr.  1,  o9.  C.  1.  L.  VI,  <1578;>  2174  ;  <VIII, 
1174  ;>  IX,  2213;  <X,  3761,6439;  Ephem.rpi./r.  1V,831;>  Orelli,  732,2258.  On  ne 
sait  pas  encore  ce  que  signifie  ce  titre  de  curio  minor  que  l'on  rencontre  quel- 
quefois. Je  l'ai  déjà  comparé  à  celui  de  pontifex  minor  (Liv.  22,  57,  3  :  scriba 
pontificis,  quos  nunc  minores  pontifices  appellant)  et  je  l'ai  regardé  comme  s'ap- 
pliquant  à  un  fonctionnaire  d'ordre  inférieur,  à  un  prxco,  car  durant  l'empire 
le  mot  curio  désigne  le  crieur  public  (Martial,  II,  praef.  Trebell.  v.  Gallieni, 
12).  Mais  les  deux  curiones  minores  dont  il  est  fait  mention,  C.  I.  L.  II,  1262 
et  C.  /.  L.  VI,  2169,  sont  des  personnages  éminents,  dont  le  premier  arrive 
aux  plus  hautes  dignités.  On  ne  saurait  donc  les  distinguer  des  curiones  pro- 
prement dits. 

(4)  Festi  ep.  p.  126  :  Maximus  curio,  cuius  auctoritate  curiœ  omnesgue  cu- 
riones regunlur.  Tite-Live  en  fait  mention,  3,  7,  6,  déjà  en  l'an.  291=463,  et 
plus  tard  encore,  27,  8,  1. 

(5)  Ovid.  fast.  2,  527. 

(li)  C.  /.  L.  X,  409<38o3;  VI,  2325.> 
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bablequeles  curions  étaient  élus  par  les  curies  elles-raêmes(l); 
le  curio  maximus,  au  contraire,  était  pris  parmi  les  curions 
par  le  peuple  tout  entier,  et  comme  il  n'était  pas  seulement 
prêtre,  mais  fonctionnaire,  il  était  élu  dans  des  comices  spé- 
ciaux (2).  Comme  le  roi  était  le  chef  spirituel  et  temporel  de 
l'Etat,  le  pater  familias  le  chef  spirituel  et  temporel  de  la  fa- 
mille, les  curions  étaient  les  chefs  des  curies  considérées  comme 
des  familles.  Ils  devaient,  suivant  d'anciennes  prescriptions, 
être  âgés  de  50  ans  (3);  ce  n'est  que  durant  l'empire  qu'on 
les  vit  entrer  en  fonctions  avant  la  questure  (4),  c'est-à-dire 
avant  d'avoir  2o  ans  (5).  Ils  avaient  à  s'occuper  des  aflaires 
politiques  et  religieuses  de  la  curie.  Pour  ces  dernières, 
chaque  curie  avait  un  local,  appelé  aussi  curia  (6),  avec  un 
foyer  et  une  salle  à  manger  (7),  où  les  curiales  (8)  se 
réunissaient  pour  offrir  des  sacrifices  et  pour  faire  des  festins. 
Leurs  sacrifices  {sacra  curionia)  (9)  constituaient  des  sacra 
piiblica  (10);  l'Etat  accordait  une  subvention  (aes  curioninm) 


(1)  Denys,  2,  21,  les  fait  choisir  éÇ  éxâdrci;  ^pàrpa;,  sans  indiquer  d'une 
manière  plus  précise  le  système  électoral.  V.  Huschke  dans  Richter,  Krit. 
Jahvh.  f.  deulsche  Ii>'cktsiviss.,  I,  1837,  p.  iOi.MerckUa,  Cooptation,  ]i.  61  et  s. 

(2)  Mommsen,  Riirn.  Forschungen,  I,  p.  138.  241.  Staatsrecht,  112,  p.  26, 
rem.  1-5. 

(3)  Dionys  2,  21. 

(4)  Orelli,  2238.  C.  I.  L.  IX,  2213. 
(3)  Mommsen,  Staatsrecht  12,  p.  55i. 

(6)  Varro,  de  l.  l.  3,  155.  Festus,  p.  174Ij  :  Novse  cunœ  proximse  compilum 
Fabriciuiu  xdificatas  sunt,  quod  parum  amplœ  erant  veteres  a  Romulo  factse, 
ubi  is  populum  et  sacra  in  partis  Iriginta  distribuerai,  ut  in  is  ea  sacra  cura- 
rent,  quœ  eum  ex  veteribus  innovas  evocarentur,  guattuor  (le  ms.  porte  septem) 
curiarumperreligiones  evocari  nonpotuerunt.  Itaque  Foriensis,  Raptss,  Veliensis, 
Velitis  res  divins  fiunt  in  veterilius  curis.  Festi  ep.  p.  49.  Sur  leur  situation, 
V.  Becker,  Topopr.  p.  98  et  s. 

(7)  Dionys,  2,  23  :    Siripei Tatç  çpÔTpaiç  ta  Upâ,   6souç  àîtoSEixvuç  iv.ia- 

Toi;  xa'i  Sai(jiovai;,  oOi;  ejis^Xov  àû  o-lgeiv,  xal  tàç  si;  -rà  lepà  Saitoiva;  eTa?£v,  Sç 
iXff\y  a-Jtat;  èx  toO  Sïijjioaiou  StôouSai.  SyvlOuôv  te  xoïç  tepsOffiv  oî  çpaxpisî;  tai 
àito[ji£pi(r();:ijc<;  œ-JTOÏç  6-j<7!aç  xal  (juvEiaTiriiVTO  xaTa  tàç  èopxàç  im  -uri;  9paTpia- 
XT|;  Éaxta;  "  Éffiiaxôpiov  yàp  »]V  xaTe<7XEuarJiiÉvov  éxàaTYj  çpàrpx,    xai  Èv  aÙTôi  xa- 

ôùjffîwTo  Tc; â(JT:a  xoivt]  twv  (ppaxpcwv.  "Ovo|xa  6è  toTç  èdxtaxopîotç  tjv,  oTrep 

Taï;  9pctxpaiç,  xo'jpîai,  xa't  (i.É-/piç  tijxmv  oûtiu  xaXoOvxac. 

(8)  Festi  ep.  p.  49. 

(9)  Festi  e/j.  p.  62. 

(10)  Festus,  p.  174b  9;  243à  30  ;  Festi  ep.  p.  49  ;  Dionys.  2,  21. 
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pour  en  payer  les  frais  (1)  et  le  cît?'io  officiait  assisté  de  sa 
femme  et  de  ses  camilli,  c'est-à-dire  de  ses  enfants  ou,  s'il 
n'en  avait  pas,  d'autres  enfants  pour  les  remplacer  (2).  On 
se  servait,  pour  les  repas,  de  tables  de  bois  et  de  meubles  très 
simples  et  l'on  faisait  des  libations  aux  dieux  avec  des  vases 
de  terre  (3).  A  côté  du  curion,  il  y  avait  dans  chaque  curie, 
pour  les  besoins  du  culte,  nn  flamen  ciirialis{k),  de  sorte  qu'en 
comptant  ceux-ci, Varron  a  pu  parler  de  fiO  prêtres  des  curies(S). 
Le  flamine  semble  avoir  été  chargé  de  certains  sacrifices,  car 
dans  chaque  curie  on  sacrifiait  de  diverses  façons,  à  des  foci 
et  mensœ,  à  différents  dieux  (6),  parmi  lesquels  on  ne  cite  que 
Juno  Curitis  (7). 

Les  sacra  Cunanim  étaient  faits  pour  tout  le  peuple  ;  c'est 
Participation  des  ce  qul  fit  admettre  les  plébéiens  dans  les  curies.  Quand  et  de 

plébéiens  a  ces  ^  i  ^ 

sacra.  quelle  façon  cela  arriva-t-il?  on  ne  le  dit  pas  ;  mais  nous  savons 
qu'ils  y  eurent  accès  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  545^ 
209  on  vit  pour  la  première  fois  un  plébéien  nommé  cw-io  ma- 
ximus  (8).  S'il  était,  comme  c'est  probable,  un  des  curiones,  les 
pléb^'iens,  déjà  à  cette  époque,  avaient  droit  à  ce  sacerdoce;  et 
si  les  plébéiens  étaient  prêtres  des  curies,  il  est  hors  de 
doute  que  les  sacra  pro   populo  qui  étaient  célébrés  dans  les 

(1)  Dionys,  2,  23.  ï'esli  ep.  p.  49. 

(2)  Dionys.  2,  22. 

(3)  Dionys,  2,  23  :  ei'to  yoûv  È0EïiTOt|j.r|V  iv  Upaî;  oîxiat;  CîÎTtva  7tpoy.E!|iSva 
Oîoïç  ÈTii  tpaiTÉÇai;  \\>'ki-ta<.i  àp-/atxaïç,  év  xâvriui  x«i  mvaxiay.oi;  XEpa|xÉoi;  àXçî- 
T(i)v  (itiiîai;  xa"l  Ttiitava  xal  ÎÉaç  xai  xapTtûv  Ttvwv  è7t«p;(à;  xa\  a/.).a  Tota\J-a  >iTà 
xaV  eùodtTiava  x  \  Trâiv,?  àiTEipoxa).''a;  à.Tir^Xa.i^.ï^y.  xa\  (TTiovSàç  eÎoov  £yxsxpa[A£- 
va;  oùx  Év  àpyjpoî;  x«i  -/puffoîç  a^ysaiv,    i.W  bi  6i7Tpaxcv«i;   xu),iaxac;  xcxi  itpô- 

(4)  Festi  ep.  p.  64. 

(ti)  Varron  d'après  Dionys.  2.  21.  Ambroscli,  de  facerd.  curkd.  p.  7  et  s., 
22  et  s. 

(6)  Dionys.  2,  23. 

H)  Festi  ep.  p.  64  :  Curiales  menaœ,  in  r/iii/jii.i  iminolahatiir  Jiinoni,  f/ux 
Curis  a}ipdlata  est.  Dionys.  2,  .'iO,  dit  de  Tatius  :  iv  àTcâaaiî  ts  xaï;  xoupiatç 
"Hpï  TpaitÉiJaç  eO;to  K'jp;tix  XsYOïiévri,  aï  xa\  eî;  toôe  -/^pàvoM  x£Ïvt«i.  Tout  autres 
sont  les  foci  que  Denys  appelle  2,  23.  65.  6(i,  kuzim  xoivà;  twv  çpaxpciôv.  Festi 
ep.  p.  19  :  Assidelse  mensx  vocantiir,  ad  qua.i  sedenles  flamines  sacra  faciiint; 
Ambrosch,  op.  cit.,  p.  27,  conclut  do  ce  dernier  texte  que  les  flamines 
étaient  chargés  du  culte  de  Iii/io  Curitis. 

(8)  Liv.  27,  8,  1.  «  Selon  Bouché- Loclcrcq,  M.  il.  I.  r.  p.  497,  les  fêles  des 
curies  n'étaient  faites  que  pour  les  patriciens  et  leurs  clients.  » 
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curies,  ne  concernaient  pas  seulement  les  communautés  patri- 
ciennes, mais  le  peuple  tout  entier,  et  que,  par  suite,  les  curies 
étaient  devenues  accessibles  même  aux  plébéiens.  C'est  ainsi 
encore  que  les  plébéiens  prenaient  part  à  la  solennité  des  For- 
nacalia,  quoique  ce  fût  une  fête  des  curies;  nous  en  avons  les 
preuves  les  plus  sûres  (l). 

Les  curialcs  avaient  deux  fêtes  principales.  La  première  était 
celle  des  Fornacalia,  c'est-à-dire  farris  torrendi  ferix  (2).  Elle 
était  célébrée,  en  l'honneur  de  la  dea  Fornax  (3),  par  le  ciirio 
niaximus  et  le  sacrifice  qu'il  accomplissait  avait  lieu,  à  ce  qu'il 
semble,  sur  le  forum;  l'emplacement  attribué  à  chaque  curie 
y  était  indiqué  par  des  affiches  (4).  Il  y  avait  cependant  des 
gens  qui  ignoraient  à  quelle  curie  ils  appartenaient  et  qui,  par 
suite,  négligeaient  le  culte  des  curies  (5)  ;  ils  ne  paraissaient  pas 
suis  fornacali bus  (6),  c'est-à-dire  aux  fêtes  qui  avaient  lieu  dans 
leurs  curies;  ceux-là  avaient  à  accomplir  des  cérémonies  spé- 
ciales le  dernier  jour  de  la  fête,  c'esl-à-dire  le  jour  des  Qui- 
rinalies,  le  17  février, qu'on  appelait  à  cause  décela  stultorum 
feriee  ;  ou  y  offrait  un  piaculum  pour  remplacer  le  sacrifice 
qu'on  aurait  dû  faire  régulièrement  (7).  Ce  cas  ne  paraissait 
pouvoir  se   présenter  que  pour  les  plébéiens;  car  il  y  avait 

(1)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'occuper  de  la  difficile  question  des  rapports 
des  plébéiens  avec  les  curies  et  surtout  de  leur  participation  aux  comices 
par  curies.  Mommsen,  Rom.  Forschungen,  I,  p.  140  et  s.,  117  et  s.,  269  et  s., 
a  exposé  à  ce  sujet  une  opinion  tout  à  fait  nouvelle  et  qui  a  donné  lieu  à  des 
développements  trop  étendus  pour  que  je  l'expose  ici.  V.  Lange,  Rom.  Alt. 
13  p.  281.  <Cpr.  AV.   Soltau,  Altrom.    Vollcsversaminluayen,  p.  31-lÛj.> 

(2)  Plin.  n.  h.  18,  8.  Festi  ep.  p.  83. 

(3)  Lactant.  Inst.  i,  20,  35.  «  Bouché-Leclercq,  M.  d.  1.  >:,  p.  497,  n.  2.  V. 
ci-dessous  flamen  Furrlnalis.  » 

(4)  Ovid.  Fast.  2,  527  : 

Curio  legitimis  nunc  Fornacalia  vei-bis 

Maximus  indicit  nec  stata  sa<:ra  facit, 
Inque  foro,  multa  circumoendenle    tabella 

Signatur  cerla  curia  quœque  nota. 
(=))  Ovid.  F.  2,  331  : 

Stultaque  pars  popnli,  qitx  sil  sua  curia,  nescit, 

Sed  facit  extremu  sacra  relata  die. 

(6)  VaiTO,  de  l.  l.  0,   13. 

(7)  Festus,  p.  2341):  Quirinalia  mense  Februario  dies,guo  Quirini  fiunt  sacra. 
Idem  stultorum  ferix  appellantur,  quod  qui  diem  suoj'um  fornacalium  sacro- 
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des  rapports  très  précis  entre  les  gentes  patriciennes  et  les 
curies.  Ce  fait,  que  des  plébéiens  ignoraient  la  curie  à  laquelle 
ils  appartenaient,  ne  permet  pas  d'admettre  que  les  curies  aient 
été  jamais  identifiées  avec  les  tribus  (1),  car  les  plébéiens  ne 
pouvaient  pas  ne  pas  connaître  leur  tribu. 

La  deuxième  fête  des  curies  était  celle  qu'on  appelait  For- 
dicidia  (2)  ou  Fordicalia  (3),  Hordicalia  (4)  et  Eordicidia  (5). 
On  la  célébrait  le  i5  avril,  en  offrant  un  sacrifice  à  Tellus  (6) 
pour  lui  demander  une  année  fertile;  le  sacrifice  avait  lieu  au 

rum  ignorant,  eo  potissimum  rem  divmam  faciunt  ;  p.  SlTb.  Varro,  de  l.  l. 
6,  13. 

(1)  L'opinion  exposée  par  Ambrosch,  De  locis  nonnullis,  qui  ad  curias  Ro- 
manas  pertinent,  Breslau,  1846,  et  que  j'ai  soutenue  autrefois,  —  opinion 
suivant  laquelle  le  nombre  des  curies  aurait  été  dans  le  cours  du  temps 
porté  à  33  et  les  33  curies  se  seraient  confondues  avec  les  35  tribus,  —a  été 
démontrée  fausse  par  Mommsen,  Riitn.  Forsch.,  I,  p.  141  ets.  On  invoquait  à 
l'appui  de  cette  opinion  un  passage  de  saint  Augustin,  ad  psalm.  121,  7;  cet 
écrivain  songeait  aux  curis  des  municipes  de  l'Afrique  (v.  Handb.i.  12,  p.  140)  et 
en  tirait  une  conclusion  en  ce  qui  concerne  les  curies  romaines. On  argumente 
aussi  d'un  texte  de  Festus,  e/).  p.  49,2:  Curiœ  etiam  nominantur,  in  quibus  imiits- 
cuiusque  partis populi  Romani  quid  r/eritiir,  quales siin t  fise,  in  quas Romulus popu- 
lumdistribuit,  numéro  triqinta,  quibus postea additœ  sunt  guinque  (Cpr.  p.  54,  7)  ; 
cette  remarque  ne  peut  pas  émaner  de  Verrius,  comme  l'a  déjà  observé  Scali- 
ger  ;  elle  a  pour  auteur  Paul  lui-même  et  elle  a  été  puisée  dans  saint  Augus- 
tin. Enfin  on  a  cité,  dans  le  sens  de  l'identité  des  tribus  et  des  curies,  Plu. 
tarq.  q.  R.  S9  :  Aii  t!  Ta  K'jpiviXia  (iwpMv  loptriv  ôvo[j.â^o'jrjv/  ;  'H  h-i  ttiv  ri(ié- 
pav  Tau-ï)v  àitî8î8tôx£crav,  û;  'lo^aî  ?'^i<''"'i  toï;  tàç  aÙTMV  çpaTpiaç  àYvooûffiv;  îi 
Toîç  |xri  O'juaffiv,  oiiTTiEp  oî  Xomot,  xatà  çu).àç  Èv  xoï;  4>oupvaxa).toiç,  ôt'  ào-/oXtav 
T)  aTtoSrnitav  if)  ayvoiav,  èSÔSti  ttj  rijiépa  rauTT)  ttiv  âoptriv  èxEivriv  à7toXa(3Etv.  Si, 
dans  ce  texte,  Plutarque  s'est  servi  à  dessein  d'abord  de  l'expression  çpa- 
tpia  et  ensuite  de  l'expression  xatà  çuXàç,  par  çyXà;  il  peut  n'avoir  entendu 
que  les  trois  tribus  génocratiques,  dans  lesquelles  les  30  curies  se  trou- 
vaient comprises  ;  mais  il  est  plus  probable  que,  pour  éviter  une  répétition, 
dans  un  intérêt  de  style,  il  a  traduit  curia  par  deux  termes  dont  l'un  est 
exact  et  l'autre  ne  l'est  pas. 

(2)  C'est  le  nom  qu'ils  reçoivent  dans  les  calendriers  <et  que  leur  donne 
Varron,  de  l.  t.,  6,  13. > 

(3)  Lydus,  de  mens.  4,  49  :  T^  itpô  ôexaEitrà  xaXav5ùv  Maiojv  oî  op-/i£peïç  èirt 
To  OÉaTpov  yE\ô[Lz\oi  avOYj  ÊTti  Tov  S-?i(jLov  èpptTiTouv,  xal  lïEpi  xà  (TiTÔptîia  ôà  uirkp 
EÙETTipia;  UpaTE'jov,  xai  eÇoiBev  tt^ç  hoXemç  im  wpt(T|j.évouç  (rTa6|jLoùç  t,uxovto  îepa- 
tE'jOvte;  ArjfirjTpt  *  ovopia  oè  Tr,  6u(7ca  *l*opocxâX(a. 

(4)  Varro,  de  r.  r.  2,  5,  6  :  Quse  sterilis  est  vacca,  taura  appellata,  qux  prœ 
gnans,  horda.  Ab  eo  in  fastis  dies  ttordicalia  nominantur,  quod  tune  Iwrdœ 
baves  immolantur. 

(3)  Fesli  ep.  p.  102  :  Horda  prsegnans,  unde  dies,  quo  gravidx  hostise  immo- 
tabantur,  Uordicidia, 
(6)  Lydus,  op.  cit.  Ovid.  F.  4,  633  et  s. 
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Gapitole,  dan?  les  30  curies,  et  hors  de  la  ville  avec  la  parti- 
cipation des  pontifes  et  des  Vestales;  on  immolait  des  vaches 
pleines  {fordx  boves)  (I)  ;  les  fœtus  étaient  réduits  en  cendres 
par  la  Virgo  Vestalis  Maxima  et  cette  cendre  servait  à  se  pu- 
rifier lors  des  Parilia  (21  avril). 

Les  pagi,  ces  éléments  des  tribus  de  la  constitution  ser- 
vienne,  ont  formé  les  plus  anciennes  communautés  dans  toute 
l'Italie.  Ils  ont  subsisté  dans  la  ville  de  Rome  jusqu'à  Auguste, 
au  dehors  de  Rome  jusque  dans  les  derniers  temps  de  l'em- 
pire (2).  Dans  le  Latiumun  èe,n\magister  présidait  au  culte  du 
pagus  ;  il  était  assisté  de  sa  femme  qui  exerçait  aussi  en  qua- 
lité de  ?}iagist)'a,  les  fonctions  de  prêtresse  (3);  dans  le  reste  de 
l'Italie,  il  y  avait,  au  contraire,  plusieurs  magislri.  Les  sacra 
paganorum  (4)  comprenaient  les  fêtes  suivantes  : 

1«  —  Les  feriœ  dites  Sementivse  ou  peut-être  Setnentinm. 
C'était  une  fête  mobile,  sacrum  noti  statum,  feriae  concep- 
ts (5);  les  pontifes  (6)  la  fixaient  après  les  semailles  d'hi- 
ver (7)  à  deux  jours  de  marché  consécutifs  {nundinse)  (8)  ;  le 
peuple  se  réunissait  alors  dans  la  ville  ou  dans  les  pagi.  Les 

(1)  Ovid.  F.  4,  6*J— G40.  Varro,  de  l.  l.  6,  15  :  Fordindia  a  fordis  bubus. 
Bas  forda,  quse  fert  in  ventre.  Quod  eo  die  publiée  immolantur  boves  prxgnan- 
tes  in  curiis  comptures,  a  fordis  csedendis  Fordicidia  dicta. 

(2)  Sur  les  pagi  et  leur  constitution,  v.  Handbuch,  t.  I,  p.  1-13.  «•Bouché- 
Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  497  :  «  Les  curies  avaient  perdu  de  fort  bonne  heure 
toute  importance...  c'est  dans  les  pagi  et  les  «ici  que  la  religion  populaire 
conserva  toute  sa  vitalité.  »  » 

(3)  Orelli,  n.  1495. 

(4)  Gromat.  p.  309,  12. 

(5)  Ovid.  F.  1,  637  et  s.  Macrob.  1,  16,  6.  Festi  ep.  p.  62,  IS. 

(6)  Varro,  de  I.  l.  6,  26  :  Sementinx  feriae  dies  is,  qui  a  pontificibus  dietus  ; 
appellatus  a  semente,  quod  sationis  causa  susceplx. 

(7)  Ovid.  F.  1,  662  :  seminibus  iactis  est  ubi  fétus  ager.  Festi  ep.  p.  337.  Il 
est  vraisemblable  que  le  commencement  des  semailles  était  marqué  par  une 
solennité  religieuse  ;  il  se  peut  aussi  que  l'on  fit  alors  le  sacrifice  à  Tellus  et 
à  Gérés  dont  parle  Serv.  ad  Georg.  1,  21  et  lors  duquel  le  flamine  avait  à 
dire  une  certaine  prière  (v.  p.  11).  Mais  les  Sementivse  sont  une  fête  différente, 
comme  cela  résulte  de  l'époque  à  laquelle  elles  sont  célébrées. 

(8)  Lydus,  de  mens.  3,  6  :  ai  to-j  o-iiôpo-J  loptai,  ai  ).£YÔii.£vai  itapi  'PMu.a:oic 
(jTiSiavTi^a'.,   to-jT£o-:i  <r;iôp![i.Oi,  o-jx   D.a^ov   upicnévriV   T.jjiipav,  Sti  o-jx  eCirpsirh; 

.  wâ;  xaipb;  eïç  àp/TiV  OTiôpo'j  • t,yovto  6k  éiti  5uo  T,si£pa;,    O'jx  â3£5f,;,   àWà 

|j.£(7ov  Y'.vooivuv  ir.zi  (On  fait  allusion  par  là  à  deux  Nundins,  comme  l'a  re- 
marqué Huschke,  Das  Rom.  Jahr.  p.  338).  Ka\  tî;  [lèv  :tpw-ij  iEpoitoiouv  AT)(tTi- 
Tpi,  olov  ri)  Y^i  ■ri)  Ù7to6£/o]j.ÉvTi  Touç  xapiïoûi;,  eîta  (iCTa  êxta  T||ilpac  Kôpri. 


.Saera 
paganorun 


240  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

semailles  se  faisaient  depuis  Téquinoxe  d'automne  jusqu'aux 
jours  les  plus  courts  de  l'année  (1).  On  semait  le  froment  et 
l'orge  en  novembre,  les  fèves  en  décembre  (2).  Les  ferise  se- 
mentivse  avaient  donc  lieu  en  janvier  (3)  et  en  même  temps  on 
Parjanaiia.  célébrait  à  la  cSimpàgne  les  fen'ce  pagatiicœ  ou  paganalia  (4). 
On  sacrifiait  une  truie  pleine  ui)  à  Tellus  ou  à  Cérès  (dont  le 
culte  finit  par  se  confondre  avec  celui  de  Tellus).  Cependant 
les  pagi  avaient  aussi  leurs  dieux  protecteurs,  leurs  temples, 
qui  subsistèrent  jusqu'au  christianisme  (6),  leurs  usages 
propres,  (par  exemple  l'emploi  des  poupées  {oscilla)  dont  nous 

(1)  Varro,  de  r.  r.  i,  34.  Plin.  n.  h.  18,  204.  Geoponica,  3,  12;  3,  13,  9  ;  2, 
14.  3. 

(2)  Menolog.rust.  C.  I.L.,  I.  p.  359. 

(3)  Ovid.  F.  1,  lioT. 

(4)  Varro,  de  l.  l.  6,  26  ;  je  l'entends  avec  Merkel,  Ov.  f.  p.  CLV,  dans  ce 
sens  que  Xessementinœ  étaient  célébrées  dans  les  campagnes  sous  le  nom  de 
paganics.  Ovid.  F.  i,  667  : 

Vilice,  da  requiem  terrie,  semente  peracta, 

da  requiem,  lerram  qui  coluere,  vins, 
pagus  agat  festum,  pagum  lustrale  coioni, 

et  da'e  paganis  annua  liba  focis. 
placentur  frugum  maires,  Tellusque  Ceresque, 
farre  suo  gravidse  visceribusque  suis. 
Tibull.  2,  1,  17,  dit  de  la  même  fête  : 

di  patrii,  pu)-gamus  agros,  purgamus  agrestes: 

vos  mata  de  ttostris  petlite  limitibus, 
neu  seges  éludât  messem  fallacibus  herbis, 
neu  timeat  celeres  tardior  agna  lupos. 
et  Dionys.  4,  15  :  (Servius  Tullius)    pufioùç  èxÉXEuerEv   aÙToTç  55pij<ja(7Gat  eewv 
ÈiTiiTxoîiwv  Tî  v.3.\    ç'jiôxuv  ToO    Tiâyo-J,   oû;   Ë7a?E  6'Jff!«!ç  xoivaïç  ■jtfioiiptiv  xaô* 
Êxa^jTOv  èvta'Jtov  â(jLa  (juvsp'/otiÉvo'jç,   êopTr,v   Tiva  xal  TayTr,v  èv    toTç  TTcivu  Tt[i:av 
xa7a(r7T,ffâ[i£vo;,   za  xaXoij|iEV«   XlaYavâXict.  Kai  vôfioy;  •tfnïp  Tôiv  Upûv  toÛtuv, 
oOç  àVt  8ià  çuiaxfiÇ  è'-/0'j(7i  'Puptaïo'.,  (T'jvÉypa'lev. 

(5)  Ovid.  F.  1,  673. 

(6)  God.  Theod.  16,  10,  3,  constitution  de  Constance  et  de  Constant:  Çuan- 
quam  omnis  superstitio  penilus  eruenda  sit,  tamen  volumus,  ut  xdes  templo- 
rum,  qux extra  viuros  suut  positee,  intacte  incoiTuptxgue  consistant.  Nam  cum 
ex  noniiullis  vel  ludorum  vel agonum  origo  fuerit  exorta,  non  convenit  ea  convelli, 
ex  quibus  populo  Romano  prxbeatur priscarum  sollemnitas  voluptatum.De  même, 
en  Orient,  la  loi  d'.ircadius,  C.  Th.  16, 10,  16,  fait  mention  des  <emp?a  qux  sunt 
in  agris  et  Libanius  dit,  d'une  manière  générale,  de  ces  temples,  \nàp  tûv  Ie- 
pâiv.  Vol.  II,  p.  107  Reiske  :  oto-j  vip  ïv  Upàv  Èxxôtluaiv  «ypoO  (les  moines) 
toÛtio  -iTjf'/M-:ti  TE  xa'i  xEÏTai  xal  TÉOvr,XE  <l-jyr,.  'Vj/tj  y^P-  «i  PatriXE-J,  toT;  ày- 
poT;  xi  hpâ,  -pooiijLia  xr,;  Èv  toT;  àf  poï;  xtiiteo);  •{fjz'/r,yiivx  (c'est-à-dire  les  tem- 
ples étaient  d'abord  construits  ;  puis  autour  d'eux  s'élevaient  les  pagi)  xal 
Bii  itoXXfûv  YEVEwv  £•;  toÙ?  v-jv  ô'vTa;  «çiY!"-^^"-' 
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avons  parlé  à  propos  des  Argei  (1)),  enfin  leurs  jeux  et  leurs  ré. 
iouissances  villageoises  consistant  en  luttes  et  en  représenta- 
tions théâtrales  (2). 

2'  —  Les  Ambarvalia  (3),  fête  des  moissons  de  Tété,  qui, 
d'abord  mobile,  finit  par  être  fixée  (4)  au  29  mai  (5),  et  qui,  se- 
lon Mommsen  et  Henzen,  se  confond  (6)  avec  la  fête  princi- 

(1)  Probus  ad  Verg.  Georg.  2,  385  :  hic  ritus  osciUorum  iaclationis  frerjuens 
in  llalia,  ab  Alticis  est  Iradilus.  Celebratur  autem  feriis  Sementinis. 

(2)  Horat.  epist.  1,  1,  49,  Verg.  Georg.  2,  383  et  s.  Tibull.  2,  1,  51  et  s.  Cpr. 
Hor.  epist.  2,  1,  140  et  s.;  il  y  est  question  de  la  fête  des  moissons;  et,  à  ce 
point  de  vue,  elle  devait  être  célébrée  comme  celle  des  semailles. 

(3)  Strabo,  5,  p.  230  :  [i^TaÇù  f  oûv  toû  itéfiitTou  xal  xoù  é'xto'j  XiBoy  xôiv  xà  (ii- 
>ia  SiaaïjiJiaivôvxuv  xtj;  'Pw|X.ï)(;  xa^EÎXKi  xôîioç  ^tjo-xoc"  toOxov  8'  opiov  àTtoçaivoucri 
Tfj;  xôxE  'Pupiattûv  Yfji;,  ot  8'  Upo|j.vVi|iov£ç  Oucrtav  èmxeXoûffiv  èvxaOBâ  xe  xal  èv 
aliXoiç  xÔTïOtç  7:),eioiTiv  m;  ôpioiç  aù6T|(i.Epciv,  r|V  xaXoCaiv  'AjiPapo'jiav.  Il  résulte 
de  ce  texte  qu'à  l'époque  de  Strabon,  on  ne  faisait  plus  le  tour  de  Vager  ro- 
main, parce  qu'il  s'était  beaucoup  trop  agrandi  ;  la  fête  avait  dû  se  concen- 
trer dans  certaines  localités.  Festi  ep.  p.  17,  8.  Serv.  ad  Verg.  Ed.  5,  75  : 
Luitrare,  hic  circuire.  Dicitur  enim  ambarvale  sacrificium,  3,  77  :  Dicitur  au- 
tem hoc  sacrificium  Ambarvale,  giiod  arva  ainbiat  viclima.  Macrob.  3,  5,  7  : 
Ambarvalis  hoslia  est,  ut  ait  Pompeius  Festus,  quœ  rei  divinse  causa  circum 
arva  ducitur  ab  his,  qui  pro  friigibus  faciunt.  Huius  sacrificii  mentionemiti  Bu- 
colicis  (5.  74)  hahet,  ubi  de  apolheosi  Daphnidis  loquitur  : 

Hiec  tibi  semper  erunt,  et  cum  soteynnia  vota 
Reddemus  nymiihis,  et  cum  lustrabimus  agros, 
ubi  histrare  significat  circumire  :  hinc  enim  videlicet  et  nomen  hostiœ  acquisitum 
est,  ab  ambiendis  arvis  ;  sed  et  in  Georgicorum  libro  I  (343)  : 
Terque  novas  circum  felix  eat  hostia  fruges. 
Festi  ep.  p.  5  :  Ambarvales  hostiœ  dicebantur,  quœ  pro  arvis  a  duobus  (Hen- 
zen, Acta  fr.  Arv.  p.  48,  lit  duodecim)  fratribus  sacrificabantur. 

(4)  V.  là  dessus  Mommsen,  Rdm.  Chronol.,  2=  éd.  p.  70-73. 

(5)  V.les  preuves  dans  Marini,  Atti,  p.  138,  et  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p. 47. 
Je  me  contenterai  de  citer  le  renseignement  suivant  à  l'occasion  d'un  mar- 
tyre qui  eut  lieu  le  29  mai  393  dans  la  région  de  Trente,  d'après  Ruinart,  Acta 
Martyrum,  Vérone,  1731,  p.  o3G  =  Acta  sanclorum  éd.  Bolland.  Mai.  VH, 
p.  43  :  cum  lustrale  malum  circa  fines  agrorum  cttperent  ducere  scena  ferait  ac 
sata  nascentia  tam  protererent  quam  fœdarent,  —  luctuosis  ornalibus  coronati, 
ululato  carminé  diaboli,  diversorum  pecorum  pompis  (il  s'agit  des  suovetauri- 
lia,  car  c'était  par  là  qu'on  procédait  à  la  lustratio.)  <Cpr.  sur  la  persistance 
de  cette  fête  dans  le  culte  chrétien,  Usener,  ait.  BlttgUnge  dans  les  Philos. 
Aufs.  Ed.  Zeller  gew.  (1887),  p.  282.> 

(6)  L'identité  des  deux  fêtes  semble  prouvée  par  le  fait  qu'elles  étaient  celé- 
bréesle  même  jour  et  dans  le  même  lieu.  V.  Mommsen,  Chronol.  p.  70,  rem. 
99a Henzen.  op.  c'!<.,p.40et  s.  Jordan,  Topogr.,  I,  1,  p.  289;  II,  p.  23G;<A'crtisr/ie 
Beitriige  zurGeschichIe  derlatein.  Sprache,  p.  200  et  s>.  Mais  les  analogies  que 
l'on  observe  entre  leurs  cérémonies  offrent  un  indice  bien  moins  convain- 
cant. Car  si  l'on  sacrifiait  àDea  Diaune  porca,  une  agna  et  une  vacca,  on  ne 

Marquardt,  Cultes,  t.  I.  16 


242  LE   CULTE   CHEZ    LES   ROMAINS. 

pale  des  Arvales  (dont  il  sera  traité  d'une  manière  spéciale). 
Eu  dehors  de  Rome  on  célébrait  les  Amburvalia  à  diverses  épo- 
ques, dans  le  nord  de  l'Italie  le  29  mai,  en  Campanie  le  l"' 
mai  (i),  à  Bénévent  le  o  juio  ri)  ;  et  s'il  n'y  avait  pas  de  fêtes 
communes  plus  importantes,  elles  constituaient  pour  chaque 
village  la  lustratio pagi.  La  lustration  consistait  dans  une  pro- 
cession (pompa)  où  les  victimes  (en  particulier  les 5?<ot'e/ai/;77/a, 
c'est-à-dire  un  porc,  un  bélier  et  un  taureau)  étaient  menées  trois 
fois  autourde  l'objet  qu'ils'agissaitdepurifier(3);  on  prononçait 
une  prière  (4),  puis  on  offrait  le  sacrifice.  On  pouvait  purifier  de 
la  sorte  une  ville,  une  commune,  une  campagne.  La  lustratio 
urbis  que  l'on  appelait  aussi  amburbium  (o),  se  faisait  à  Rome 
en  cas  de  danger  pressant  (6);  la  lustratio populi  qui  avait  reçu 

faisait  pas  le  tour  du  champ  comme  lorsdes  sitovelaurilia  ;  et  c'était  cependant 
de  celte  circonstance  que  les  ^mincra/ia  tiraient  leur  nom.  Je  suis,  dès  lors, 
porté  à  douter  de  l'identité  de  ces  fêles;  v.  dans  le  même  sens  ilarini,  Huschke, 
das  rôm.Jahr,  p.  03  ;de  Rossi,  Bull.  Cri<t.,  1866,  p.  56  ;  <H.  Oldenberg,  De 
sams  fratrum  Arvalium  guxstiones  (Berol.  1875),  p.  20  et  s.> 

(1)  V.  le  feriale  Campanum,  C.  I.  L.,  X-  3792  et  là  dessus  Mommsen,  Be- 
riclite  lier  sSchs.  Ges.der  Wiss.  ISoO,  p.  64. 

{'2)  C.  1.  L.  IX,  1618  :  M.  Nasettius  —  Sabinus  —  et  Naseltius  Vitalis  —  pa- 
ganis  communib.  pagi  Lucul.  porticum  cum  apparalorio  et  compitum  a  solo  pe- 
eun.  sua  fecerunt  et  in  perpetuum  VI  Id.  Jun.  die  natale  Sabini  epulantib.  hic 
paijanis  annuoST^CXXV  dati  iusserunt  ea  condicione,  ut  Non.  Jun.  pagum  lus- 
trent et  seguentibus  diebus  c.r  consuetudine  sua  cenent. 

(3)  Verg.  Ge.  1,  345.  Dionys.  4,  i-2.  Serv.  ad  Aen.  6,  229. 

(4)  Les  simples  particuliers  faisaient  aussi  des  lustrations  pour  leurs 
champs  ;  Caton,  de  agric.  141,  donne  à  ce  sujet  la  formule  suivante  :  Agrum 
lustrare  sic  oportet.  Impera  suovetaurilia  circumagi,  cum  divis  volentibus  guod- 
guebene  eveniat,  Mando  tibi,  Mani,  uti  illace  siiovitaurilia  fundum,  agrum,  ter- 
ramque  meam  guota  ex  parle  sive  circumagi  sive  circumferenda  censeas,  uti 
cures  lustrare.  Janum  Jovemgue  I'iho  prœfamino.  Sic  dicito  :  Mars  pater  te 
precor  guœsogue  uti  sies  volens  propilius  mihi,  domo  familixgue  nostrse,  guo- 
iusreiergo  agrum  terram  fundumgue  meum  suovitaurilia  circumagi  iussi,  etc. 
Gpr.  Festus,  p.  210  b  :  Pesestas  inter  alia.  guœ  inter  precationem  dicuntur, 
cum  fundus  lustratur,  significare  videtur  pesttlentiam,  ut  intelligi  ex  céleris 
possit  guom  dicitur  :  Avertas  tnorbum,  morlem,  labem,  nebulam,  impetiginem. 

(5)  Serv.  ad  ecl.  3,  77:  amburbiate  vet  amburbium  dicitur  sacrificium  quod 
urbem  circuit  et  ambit  victima.  Festi  ep.  p.  o  :  Amburbiales  hostix  appellabaii- 
lur,  guse  circuin  terminas  vrbis  Borna;  ducebantur.  Thésaurus  latin,  in  Mai. 
Class  Auct.  vol.  VIII,  p.  39:  ambarvalis  hostia  gusedam,  cumqua  arva  ambic- 
bant  et  amburbialis  liostia,  cum  gua  urbem  ambiebant.<,S\ir  la  différence  qu'il 
y  avait  entre  la  lustratio  urbis  et   l'amburbium,  v.  Usener,  op.  cit.,  p.  286. > 

(6)  Liv.  21,  02,  7  ;  35,  9,  5  ;  42,  20,  3.  <ïac.  ann.  13,  24  ;  Itist.  1,  87.  Vopisc. 
Aurelian.  20,  3  :  inspecU  libri,  p>'oditi  versus,  lustrata  urbs,  cantata  carmina. 
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le  nom  à'ambilustrium,  parce  que  l'on  faisait  passer  les  vic- 
times autour  du  peuple  rassemblé  sur  le  Cbamp  de  Mars,  était 
accomplie  par  les  censeurs  à  laclôtureducens(l)  avec  l'assistance 
des  pontifes  (2)  ;  elle  était  aussi  en  usage  ailleurs  qu'à  Rome, 
ainsi  que  le  prouvent  les  actes  d'Iguvium  relatifs  à  cette  espèce 
de  lustration(3).  Enfin  on  célébrait  la  lustratio  pagi  pour  avoir 
de  belles  récoltes  (4).  L'organisation  de  la  fête  regardait  le  ma- 
gister  pagi  ;  le  cortège  suivait  les  limites  à\i  pagus  avec  assez 
de  soin  pour  que  le  chemin  qu'il  prenait  fût  regardé  comme 
une  sûre  indication  de  ces  limites  (o);  le  sacrifice  s'adressait 
d'abord  à  Marspater  (6),  puis  à  Tellus  et  à  Cérès  qui  prirent  la 
place  de  ce  dieu  (7),  comme  cela  parait  avoir  eu  lieu  plus  tard 
dans  le  culte  des  Arvales  (8). 

La  moisson  commençait  également  par  une  solennité  reli- 
gieuse (9)  et  se  terminait  par  des  sacrifices  d'actions  de  grâces  et 
de  joyeuses  fêtes  (10),  mais  nous  n'avons  rien  à  en  dire,  car  il 
n'y  avait  pas  de  publicum  sacrum  lors  de  la  fête  des  moissons  ; 
les  messiiwi  ferise  (11)  étaient  les  fériés  judiciaires  à  Rome  (12) 

amburbiurn  celebvatum,  ambanmiia  promissa.y  On  trouve  la  description  d'un 
amburbium  de  ce  genre  dans  Luoan.  1,  592  et  s.  En  tète  de  la  pompa  figu- 
raient les  Pontifices,  Virgines  Vestales,  XVviri  s.  f..  Augures,  Septemviri, 
Tilii.  Salit,  Flamines.  «-.V.  Dict.  des  Antiq.  v"  Amburbium. yy 

(!)  V.  Mommsen,  Staatsrecht.  112  p.  406.  Varro,  de  r.  r.  2,  1,  10  :  Et  quoi, 
populus  Romanus  cum  lustratur  suovetaurilibus,  circumagunlur  verres,  aries, 
taurus  ? 

(2)  Serv.  ad  En.  8,  183;  «  1,  283;  Festi  ep.  p.  37,  v.  Caviares\  Bouché- 
Leclercq,  M.  d.  1.  r.,  p.  S19,  n.  2.» 

(3)  Buecheler,  Umbrica,  p.  8i  et  s. 

(4)  Les  Menologia  rustica  (C.  I.  L.  I,  p.  358)  les  placent  au  mois  de  mai 
avec  la  formule  segetes  lustrantur, 

(3)  Sioulus  Flaccus,  p.  164,  23:  Sed  et  pagi  ssepe  significanter  finiuntur.  De 
quibus  non  pulo  quœstionem  futuram,  quorum  territorium  ipsi pagi  sint,  sed 
guatenus  terriloria.  Quod  tamen  intellegi  potest  vel  ex  hoc,  magislri  pagorum 
quod  pagos  lustrare  soliti  sunt;  uli  trahamus  qualenus  lustrarent  (Lachniann 
corrige  ainsi  :  ut  intueamur  qualenus  lustrent).  —  —  Prxterea  et  regiones 
soient  etiam  diversa  sacra  facere  :  ita  videndum  erit  qualiter  pagi  sacra  faciant. 

(6)  Gato,  de  agr.  141. 

(7)  Verg.  Georg.  1,  338  et  s. 

(8)  Henzen,  Acta  fr.Arv.  p.  48. 
('J)  Cato,  de  agr.  134. 

(10)  Horat.  epist.  2,  1,  140  et  s. 

(11)  Suet.  Cœs.  40. 

(12)  Stat.  Silv.  i,  4,  40.  Plin.  ep.  S,  21.  Seneca,  Apocol.  7,  4. 
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et  ne  concernaient  pas  les  habitants  des  campagnes.  Par  contre, 
nous  avons  à  parler  ici  : 

TfrminnUa.  3''  —  dcs  Tcrminalia  fixées  au  23  février  et  qui  intéressaient 
beaucoup  les  campagnes,  puisqu'elles  étaient  destinées  à  main- 
tenir vivante  dans  la  conscience  publique  l'idée  de  la  sainteté 
des  bornes  et  par  là  à  assurer  le  respect  de  la  propriété  (1).  Les 
pierres  [bornes  placées  entre  les  terres  des  particuliers  étaient 
bénies  lorsqu'onlesposait;  on  faisait  alors  un  sacrifice  spécial  (2). 
Il  y  avait,  en  outre,  une  fête  annuelle  de  Jupiter  Terminus, 
fête  à  laquelle  les  voisins  prenaient  part,  où  ils  sacrifiaient  un 
agneau  ou  un  cochon  de  lait,  et  où  ils  se  réjouissaient,  dans  un 
repas  fait  en  commun,  de  vivre  en  paix  (3).  La  fête  des  Termi- 
nalia  a-t-elle  quelque  rapport  avec  la  fin  de  l'année?  C'est 
une  question  controversée  que  je  ne  puis  aborder  ici  (4). 

comptaiia.  Nous  avous  dit  ailleurs  ce  que  c'étaient  que  les  vici  (t.  I,p.  7). 
Déjà  du  temps  delà  République  on  désignaitsous  ce  nom  les  rues 
etlesquartiersdelaville(o);  mais  au  pointde  vue  religieux,  la 
vieille  division  des  gens  de  la  ville  en  montani  eipagani  dura  jus- 
qu'à Auguste  (6).  D'ailleurs,  les  voisins  avaient  un  centre  dans  les 
compila  ;  on  doit  entendre  par  là  à  la  fois  les  carrefours  et  les  sa- 
cclla  qui  y  étaient  élevés  (7).  Les  dieux  de  ces  sacellu  étaient  les 

(1)  Dionys.  2,  47,  dit  de  Numa  ;  KiXt'JniXi  yap  sxàaTco  Tzzfifç.à'hoa  Tr|V  àavTo-j 
y.Tf,<7iv  xal  (7TT,(rat  ).:6ou;  ii:\  toî;  cifiot;  îepouç  àTréSîiÇsv  ôpîo'j  Aib;  Toù;  Xîôouç, 
xa'i  O'jffia;  é'xaÇEV  a-jTOÎç  èwitc).£ïv  âreavTaç  Tifilpx  TaxTrj  xaO'  Êxao-xov  âviocyTÔv 
èîti  TÔv  tÔTtov  ffuvEpxoiiévouç,  lopTTjv  èv  totç  îiâvu  Ti|i.iav  xa;  ttjv  tmv  opitù-j  Osûv 
xaTao"n)(Tet(i£vo;.  TailTr,v  'Pio|iaîo!  TspfiivâXta  xaioûo-iv.  Plut.  Numa,  16  ;  Q. 
B.  15. 

(2)  Siculus  Flaccus,  p.  141,  8  :  Sacri/icio  facto  hostiaque  immolata  algue 
incensa  facibtis  ardentibus,  in  fossa  cooperli  sanguinem  inst'tllabanl,  eoque  titra 
et  fruges  iactabant.  Favos  quogtie  et  vintim  aliaque  quibus  consuetudo  est  Ter- 
mini  sacrum  fieri,  in  fossis  adiclebant.  Consttmptisque  igné  omnibus  dapibtts 
super  calentes  reliqidas  lapides  conlocubant. 

(3)  Ovid.  F.  2,  055  et  s.  Horat.  epod.  2,  rW. 

(4)  Varro.de  /.  /.  6,  13.  Ovid.  F.  3,  4',t,  Macrob.  1,  13,  15.  V.  Mommsen, 
Chron.  p.  38  et  en  sens  contr.  Huschke,  Das  liOm.  Jahr.  p.  149. 

(5)  Cic.  pr.  Sest.  15,  34:  vicatim  homines  conscribere  ;  de  dom.  21,  54  ;  de 
har.  resp.  11.  22. 

(fi)  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  p.  205. 

(7)  Scliol.  Persii,  4,  28  :  Compita  sunl  loca  in  quadriviis.  quasi  turres,  ubt 
sacrificia,  finita  ugriculliira,  rustici  celebrabant.  —  compila  non  solum  sunt  in 
urbe  loca,  sed  eliam  vise  publies  ac  diveriiculae  aliquorum  confinium,  ubi  sedi- 
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deux  Lares  compitales[{)  enl'honaeur  desquels  on  célt'bn.it  cha- 
que année  la  fête  populaire(2)  des  Compitalia{i)  ou  Ludicompi- 
talicii  (4)  qui  faisait  partie  des  feriœ  cunceptivse  (5)  et  que  le 
préteur  avait  l'habitude  de  fixer  aussitôt  après  les  Saturnales  (6)  ; 
elle  étaitcélébrée  pardes  magistrl  vicorwn  (7);  ceux-ci, du  temps 
de  la  République,  n'étaient  pas  des  fonctionnaires  urbains, 
mais  ils  agissaient  en  qualité  de  magistri  collegiorum  compitali- 
ciorum  (8)  et  ils  étaient  assistés  dans  leurs  fondions  par  des  mi- 

culx  consecrantur  patentes.  In  his  iuga  fracta  ab  agricolis  ponuntur,  velut 
emeriti  et  élaborait  operis  indicium.  A  Rome  :  Festus,  p,  174  b  :  Novse  curix 
proximse  compitiim  Fabriciuni  xdificatse  sunt.  C.  I.  L.  V,  3257  :  compitum 
refecerunt.  C.  I.  L.  IX,  1618  :  compitum  a  solo  pecun(ia)  sua  fecerunt.  <C.  /.  L. 
V,  7739:  Compitum  et  arani  munus  Laribus.y  Gva.t.  Cyneg.  483:  motimur  com- 
pita  lucis.-C<.V.  Dict.  des  Ant,  y"  Contpitalia.yy 

(1)  Sueton.  Oct.  31.  Ovid.  F.  2,  613:  Fitque gravis  (Lara,  la  mère  des  Lares), 
geminosgue  parit,  gui  compila  servant  Et  vigilant  nostra  semper  inurbe.  Lares. 
Plin.  n.  h.  36,  204  :  ob  id  (Servium)  compitalia  ludos  taribus  primum  insti- 
tuisse.  Varro,  de  l.  L.  6,  25  :  Compitalia  dies  attributus  Laribus  Compitalibus. 
Orelli,  Inscr.  166i.  Dionys.  4,  14  :  à'Tteita  xa-rà  Ttâviaç  iniXe-oas  toÙ;  TTevamoù; 
Upàç  xataaxE'jaaOriva'.  xaXidcSaç  \nzo  tmv  -(z'.zôvmv  r,p(oiji  TtpovwTiirji;  (Laribus  l'i- 
cinalibus  ow.  compitalibus),  xal  Ouo-iaçaO-roï;  èvo[JioOÉrr|!jEv  è-jriTeXsTirOaL  xa6'  É'xau- 
Tov  âviay-ôv,  itE).âvou;  £Îo-ç)îpoU(T7i;  êxâ<7Tri;  oîxJaç. 

(2)  Horat.  epist.  1,  1,  49. 

(3)  Cic.  ad  Ail.  2,  3.  Ces  compitalia  étaient  célébrés  à  la  campagne,  comme 
nous  l'apprend  Gaton,  de  ag.  r.  5,  3. 

(4)  Asconius,  p.  7.  K.  —  Sch. 

(3)  Gell.    10,  24,  3:  Satis  autem  erit verba  solempnia  prœtoris  ponere, 

quibus  more  maiorum  ferias  concipere  solet,  guse  appellantur  Compitalia. 
Ea  verba  hxc  sunt  :  Die  noni  populo  Romano  Quirilibus  Compitalia  d'uni  : 
quando  concepla  fuerint,  nefas.  Die  noni  prœlor  dicit,  non  die  nono.  Varro,  de 
l.  l.  6,  23,  29.  Festi  ep.  p.  62,  15.  Macrob.  1,  16,  0.  Cic.  in  Pison.  4,  8  :  cum 
in  Kal.  Jan.  Compilaliorum  dies  incidisset.  Auson.  Ed.  de  fo-iis  Rom.  17  :  Et 
nunquam.  certis  redeunlia  festa  diebus  Compitaper  vicos  eum  sua  quisque  colit  ? 

(6)  Dionys,  4,  14  :  toTç  8;  Ta  TtEpl  tmv  YîtTovwv  hpà  a-jvTsî.o-jaiv  èv  toÎ;  Tcpo- 
vwTttoiç  où  Tou;  èXe'JÔÉpoy;  àXkà  touç  6o\5Xo*jç  era^e  Trapsïvaî  ts  xat  ffyvispo'jpysïv, 
ûç  XE-/api'7|xévir|Ç  Toï;  r,pti)cri  TÎi;  tôiv  ÔEpaTtôvTuv  OnTipEffaç  "  T|V  et:  xaO'  ■r,p.âç  iop- 
■CT\v  ayovûE;  'Puixaioi  6;ETéXovv,  àXt^ac;  O'ffTepov  rujiÉpat;  tmv  Kpoviwv,  (7e|AVTiv  Èv 
Tatç  itavu  xal  ■îioX'jteXti,  Ko[X7îiTâÀca  TrpoçaYopeiJovTcÇ  aÙTïjv  èîil  tôjv  crTEvtoTrâiv  . 
xo[i.;t;Tou;  fôip  toÙ;  (ttîvwtio'Jç  xaXoîai  "  xa!  çuXoitto'jo-'.  tôv  àp/atov  èOwjibv  lizl 
Tûv  UpMV,  ô'.à  Twv  SspaTCÔvcœv  toù?  ripwa;  IXaaxôiiEvoi. 

(7)  Liv.  34,7,  2  et  Madvig.  Em.  Livianai,  éd.  ait.  p.  457. 

(8)  Ascon.  p.  6,  K.  —  Sch:  Solebanl  autem  magistri  collegiorum  ludos  facere. 
sicut  {plus  tard)  magistri  vicorum  faciebant,  Compitalicios  prœte.vtali,  qui  ludi 
sublatis  collegiis  discussi  sunt.  Gpr.  Jordan,  Topographie,  II,  p.  32.  <Quatre 
mag(istri)  veici  de  l'a.  731  =  23,  C.  /.  L.  VI,  1234;  cpr.  aussi  VI,  2221.  Il  est 
remarquable  qu'on  trouve  le  mot  KofinETaXiaoTa:  dans  une  inscription  de 
Delos  de  l'a.  97  ou  96  av.  J.-G.  (Bull.  d.  corr.   hell.    VII,  p.  12)  ;   on  y  lit 
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nistri,  simples  esclaves  (1).  Ce  sont  ces  collegia  ex  servidorum 
fsce  constituta  (2)  que  le  sénat  supprima  comme  dangereux 
au  point  de  vue  politique  en  690^61,  et  que  Clodius  rétablit  en 
696=38  (3).  La  célébration  des  Compitalia  était  étroitement 
liée  à  l'organisation  de  ces  collèges;  quand  César  abolit  ces 
derniers,  les  ludi  compitalicii  furent  abandonnés  (4).  Auguste 
les  rétablit,  sans  faire  revivre  pourtant  les  collegia  compitali- 
cia  (5)  et  lorsqu'il  partagea  la  ville  en  14  régions  et  en  263 
vici{G),  il  fit  une  nouvelle  ordonnance  sur  le  cultedesD/a  et  la 
position  des  magistrivicoriim  (7). 

Les  habitants  de  chaque  vicits  (8)  durent  choisir  4  magistri 
vicorum  (9)  pour  l'année.  Les  ingenui  et  les  liberti  étaient 
éligibles  ;  mais  ces  derniers  étaient  élus  en  bien  plus  grand 
nombre  (10).  Les  premiers  magistri  entrèrent  en  fonctions  le  {" 
août  747=7  ;  ceux  qui  furent  nommés  après  eux  s'appelèrent, 
en  partant  de  cette  hi:&,magistri  anni  secimdi,  tertii,  etc.  (llj. 


après  une  énumération  de  S  noms  :  xoa-ETa^tao-Tai  yr/ôfiivo;  tt,v  nioTiv  ecoï; 
àvé9r|XaLV.> 

(1)  Dionys.  4,  14. 

(2)  Ascon.  p.  8,  K.-Sch.  Voici  ce  que  dit  Cicéron  [in  Pison.  i,  8):  ex  omni 
fxce  iirbis  ac  servitio  concitata.  Cpr.  Cic.  de  dont.  21,  54.  de   har.  resp.  11,  22. 

(3)  Mommsen,  de  cotl.  p.  74  et  s. 

(4)  Ascon.  in  Pison.  p.  6  :  qui  ludi  (Compitalicii)  sublatis  collegiis  discussi  sunt. 

(5)  Suet.  Oct,  31  :  Nonnulla  etiam  ex  antiguis  cœrimo?iiis,  paulatim  abolila, 
restituit,  ut  —  ludos  Sxculares  et  Compilalicios. 

(6)  Plin.  n.  h.  3,  66  ;  Moenia  eius  {tirbis)  collegere  anibitu  imperatoribus  cen- 
soribusque  Vespasianis  anno  conditse  DCCCXXVI  m.  p.  XIII  CC.  conplexa 
montes  septem,  ipsadividitur  in  regiones  quattuordecim,  compila  larum  CCLXV. 

(7)  Suet.  Oct.  30  :  Spatium  tirbis  in  regiones  vicosque  divisit  instituitque,  ut 
nias  annui  magislratus  sortito  tuerentur,  hos  magistri  e  plèbe  cuiusque  vicinix 
lecti.  Die  Cass.  55,  8  :  Oî  6à  êri  arevuTiot  iTtijiîXTjTfiv  xiviov  èx  tou  Zr^^o-j  (stj- 
;(0v),  où;  xal  (rtevuîtâpjro'ji;  xaXoO(i.Ev  •  xai  (TÇ'.ui  xoi  Tij  âiïOrjTi  Tij  àpxixjj  xai  f  ap- 
Soj/oi;  ôJo  Èv  aiTOÎ;  toT;  xwpioiî,  wv  âv  ap/uaiv,  fijiépai;  ■::a\  }(pr|<76ai  éSôOr|,  r, 
Tî  ôo'j/.îia  f|  Toï;  àYopocvojiot;  twv  è[i:t'.7:paiiéviov  Êvexa  o-jvoO<xa  èitsTpâitr,. 

(8)  Suet.  Oct.  30  :  E  plèbe  cuiusque  vicinx  lecti. 

(9)  Ce  nombre  ne  figure  pas  seulement  sur  la  base  du  Capitule,  C.  I.  L. 
VI,  975,  où  l'on  parle  de  60  vici  chacun  avec  4  magistri  ;  il  se  trouve  encore 
sur  beaucoup  d'autres  inscriptions.  V.  C.  I.  L.  VI,  443  et  s.  <Ge  nombre 
se  trouve  encore  sur  une  fresque  de  Pompéi,  où  Reifferscheid,  Aimali  d. 
inst.,  1863,  p.  133,  1,  a  reconnu  avec  raison  des  vicomagistri.y 

(10)  Sur  la  base  du  Capitule,  parmi  les  273  magistri  vicorum  il  n'y  a  que  36 
ingenui.  <Gpr.  aussi  C.   I.    L.  VI,  2123.> 

(U)  V.  à  ce  sujet  A.  K.  Egger:  Examen  critique  des  historiens  anciensdela 
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Cependant  on  s'écarta  de  cette  supputation  dansquelquesvî'cî";  on 
y  prit  pour  point  de  départ  les  années  742  et  743,  d'où  on  peut  con- 
clure que  le  rétablissement  des  cowz/j/ta  demanda  plusieurs  an- 
nées(l  ). Les  attributions  des  way«i;7' étaient  civiles  et  religieuses. 
Ainsi  ils  eurent  dans  les  premières  années  de  leur  existence 
(c'est-à-dire  jusqu'en  l'an  6  après  Jésus-Christ,  époque  où  les 
cohortes  vigilum  entrèrent  en  fonction)  le  service  de  l'extinc- 
tion des  incendies  et  on  mit  sous  leurs  ordres  pour  remplir 
ce  service  une  troupe  permanente  de  servi  publici  (2);  on  leur 
confia  aussi,  à  cause  de  la  liaison  entre  ces  deux  ordres  de  choses, 
le  culte  de  Stata  Mater  (.3),  déesse  qui  arrête  le  feu  et  qui 
est  honorée  dans  tous  les  vici{i).  Enfui  les  mrt^zs^r?  représentaient 
leurs  districts  dans  beaucoup  d'autres  affaires  administratives(5) . 
A  l'égard  du  culte  des  Lares,  Auguste  plaça,  à  côté  des  Lares 
compitales  (6),  une  troisième  divinité,  le  Genius  Augiisti  (7)  ;  il  Lares  mmpua 

vie  et  du  règne  d'Auguste.  Paris,  1844,  p.  358  et  s.  L.  Preller,  die  Regionen 
der  Stadt  Rom.  Jena,  1846,  p.  61,  79.  Borghesi  dans  Egger:  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  Augustales.  Revue  arcliéol.  1847,  p.  640  s.  Henzen,  Zeitschr.  f, 
Altertiiumswiss.  1848,  p,  296.  <Jordan,  Annal,  d.  Inst.,  1862,  p.  320  et  s.>  Les 
magistri  qui  kal.  Augustis  primi  magislerium  inierunl,  C.  I.  L.  VI,  <128,  283. > 
44b;  les  ministri  qui  kal.  Augustis  primi  inierunl,  C.  I.  L.  VI,  446, 447.  Magistri 
anni  II,  C.  I.  L.  VI,  764  ;  anni  V,  C.  I.  L.  VI.  34,  <802>;  anni  VI,  C.  I.  L.  VI, 
33;<arani  XI,  Bull.  arch.  Commua.  XVI(1888),  p.  328>;<«n«iX/,  C.  /.  t.  VI, 
282>;  anni  XVIII,  C.  I.  L.  VI,  761  ;  .Canni  XXXII,  C.  I.  L.  VI,  343 ;>  anni  L, 
C.  I.  L.  VI,766  ;  <anni  LU,  C.  I.  L.  VI,  35>;  anniLXXXXlI.  C.  1.  L.  VI,  449; 
<anni  CIIII  (.'):  C.  /.  L.  VI,  450>  ;  anni  CVII.  C.  I.  L.  VI,  452;  2222;  a?m 
CXXI,  c.  I.  L.  VI,  459. 

(1)  C.  I.  L.  VI,  442,  449,  et  Mommsea  sur  le  n.  454. 

(2)  Dio  Gass.  55,  8. 

(3)  C.  /.  L.  VI,  764,  763,  765,  766. 

(4)  Festus,  p.  317a  :  Statue  matris  simulacrum  in  foro  colehatur.  Poslquam  id 

Cotta  stravit magna  pars  populi  id  suos  quique  vicos  rettulerunt  eius  deœ 

cultum. 

(5)  Preller,  op.  cit.,  p.  82,  remarque  qu'on  avait  besoin  de  leur  assistance 
lors  du  cens,  à  l'occasion  de  certains  jeux  et  quand  on  taisait  des  distribu- 
tions de  vivres  ou  d'autres  objets.  Suet.  Oct.  40  ;  populi  reccnsum  vicatim 
egit.  43:  fecitque  nonnunquam  vicatim  (ludos).Tib.  le:  dédit  et  legata  plerisque 
—  plebique  Romans  viritim  alqiie  eliam  scparatim  vicorum  magistris. 

(6)  <G'est-à-dire  selon  Reifferscheid,  (cpr.  Annali  d.  Inst.  1863,  p.  133) 
qu'Auguste  fit  bonorer,  en  qualité  de  lares  compitales,  les  lares  de  sa  ma- 
son,  ainsi  désignés  à  cause  du  lien  qui  les  unissait  au  Genius  Augusti.y 

(7)  Ovid,  F.  5,  145: 

Mille  lares  geniumque  ducis,  qtd  tradidit  illos, 
Urbs  habet  et  vici  numina  trina  colunt. 
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établit  pour  honorer  ces  divinités  deuxjours  de  fête  fixes,  au  mois 
de  mai  et  au  mois  d'aoilt  (1),  et  il  chargea  les  nouveaux  magistri 
vicorwn  d'organiser  les  ludi  compitalicii,  en  leur  permettant,  en 
leur  qualité  de  fonctionnaires,  de  revêtir  ces  jours-là  la  robe  pré- 
texte et  de  se  faire  accompagner  de  deux  licteurs  (2).  Auguste 
donna-t-il  déjà  à  la  fête  une  date  fixe,  nous  l'ignorons;  plus  tard 
du  temps  de  l'empire,  elle  dure  trois  jours  et  elle  figure  dans  les 
calendriers  aux  3,  4  et  5  janvier  (3).  La  construction  des  sacella 
rentrait  aussi  dans  la  compétence  des  magistri,  mais  ils  étaient 
placés  à  ce  point  de  vue  sous  la  surveillance  des  présidents  de 
la  région  qui,  aux  termes  de  la  disposition  d'Auguste,  étaient 
choisis  par  le  sort  parmi  les  préteurs,  les  édiles  et  les  tribuns 
du  peuple  (4)  ;  ils  donnaient  aux  magistri  l'autorisation  de 
bâtir  (o)  et  approuvaient  les  édifices  une  fois  construits  (6). 

Les  prescriptions  d'Auguste  furent  observées,  nous  en  avons 
la  preuve,  au  moins  jusqu'à  Hadrien  (7),  et  probablement 
encore  après  le  règne  de  cet  empereur.  Mais,  au  commencement 
du    iv^^  siècle^  les  1060   magistri  vicorum  étaient  réduits  au 

Hor.  Od.  i,  a,  34  :  Laribus  tuum  Miscet  numen.  <Gpr.  C  /.  L.  VI,  307  (de  l'a. 
159,  ap.  J.-G.)  :  cultor  Larum  et  imar/i{inis)  Aiigus{li).y  Les  génies  des  em- 
pereurs qui  succédèrent  à  Auguste,  semblent  aussi  avoir  été  honorés  comme 
des  dieux,  car  les  inscriptions  qui  contiennent  la  dédicace  de  ces  sacella  et 
qui  datent  d'une  époque  postérieure,  renferment  la  formule  :  Laribus  A  iig.  et 
Genis  Cœsarum,  C.  I.  L.  XI,  449,  loi.  Par  contre,  dans  l'inscription  du 
C.  /.  L.  VI,  44S,  qui  date  de  l'a.  7i7  :=  7,  la  restitution  proposée  Laribus 
Augustis  G[eius  Csesarujm  sacr[uin]  paraît  inexplicable,  surtout  alors  qu'il 
n'y  a  qu'un  génie  qui  soit  représenté  sur  le  monument. 

(1)  Suet.  Oc't.  31  :  Compilales  Lares  ornari  bis  anno  inslituil,  vernis  floribus 
et  seslivis.  L'une  de  ces  fêtes  tombait  le  i"'  août  ;  car  c'est  ce  jour-là  que  les 
magistri  vicorum  entraient  en  charge.  Le  i"  mai  porte  dans  les  calendriers 
la  qualification  de  Lar(ibus)  ;  Ovid.  fast.  5,  129,  l'appelle  le  jour  de  la  dédi- 
cace des  Lares  prxstites,  parce  qu'un  de  leurs  vieux  autels  ruinés  avait  été 
rétabli  ce  jour-là  ;  mais,  v.  1-47,  il  s'arrête  en  disant  :  Quo  feror?  Augiisius 
mensis  milti  carminis  huius  lus  hahet.  Ce  renvoi  au  mois  d'août  montre  qu'il 
y  avait  un  étroit  rapport  entre  la  fête  du  1"  mai  et  celle  du  1"  août  et  l'on 
est  autorisé  à  penser  que  c'est  à  elles  que  Suétone  fait  allusion, 

(2)  Dio  Cassius,  55,  8. 

(3)  Fasti  Philocali  (de  l'an  354)  C.  1.  L.  I.  p.  334.  Fasli  Silvii  ib.  p.  334  et 
là  dessus  Mommsen,  p.  382. 

(4)  Suet.  Oct.  30.  Dio,  55.  8.  Mommsen,  StaatsrecfU,  IP  p.  228.  317.  505. 
(5),C.  /.  X.  VI,  449.  450.  451.  452.  453. 

(6)  Idem  probavit,  C.  I.  L.  VI,  450.  <451>. 
(1)  C'est  00  que  montre  la  base.du  Capitole. 
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chiffre  de  672  ;  chaque  région  avait,  pour  autant  qu'elle  eut  de 
vici,  48  magistri,  de  sorte  que  ceux-ci  n'étaient  plus  élus  vica- 
tim,  mais  regionatim  (1). 

En  dehors  des  fêles  populaires  que  nous  venons  d'indiquer, 
Festus  cite  encore  les  Laralia^Xfiporcaprœcidanea,  les  Pariiia(2). 
Les  Laralia  nous  sont  entièrement  inconnus;  on  n'entendait 
peut-être  par  là  que  les  compitalia  (3).  ha.  porca  prcecidanea 
était  sain-ifiée  avant  le  commencement  de  la  récolte  (4)  par 
le  chef  de  chaque  maison  (a)  ;  nous  ne  savons  rien  sur 
la  fête  publique  de  ce  sacrum  dans  la  ville  ou  dans  les  pagi. 
Au  contraire,  on  connaît  les  Parilia{6)  ou  PalUiaiJ.);  c'était  une 
lustration  que  l'on  faisait  au  commencement  du  printemps  (8), 
le  21  avril  (9),  jour  regardé  comme  l'anniversaire  do  la  fon- 
dation de  Rome  (10).  Fête  pastorale,  établie  kV  ongme,  pro  partie 
pecoris,  elle  était  célébrée  dans  les  villages  (11)  comme  à  Rome 

(1)  Suivant  la  division  qui  était  établie  à  la  fin  du  règne  de  Constantin  (v- 
le  livre  des  régions  dans  Jordan,  Topogr.,  II,  p.  541  et  s.;\'iForma  iirbis  re- 
gionum  XIIII,  p.  47  et  s.»,  la  Eeg.  I  avait  dix  vici;  laReg.  II,  sept  ;  laReg. 
III,  douze;  la  Reg.  IV,  huit;  la  Eeg.  V,  quinze  ;  la  Reg.  VI,  dix-sept;  la 
Reg.  VII,  quinze  ;  la  Reg.  VIII,  trente-quatre  ;  la  Reg.  IX,  trente-cinq;  la 
Reg.  X,  vingt  ;  la  Reg.  XI,  vingt-un;  la  Reg.  XII,  dix-sept;  la  Reg.  XIII- 
dix-huit  ;  la  Reg.  XIV,  soixante-dix-huit;  les  14  régions  avaient  donc  307  uic/; 
dans  chaque  région  se  trouvaient  28  vicomagislri.  V.  Jordan,  op.   cit.  p.  77. 

(2)  Festus,  p.  23.3»  16. 

(3)  Dans  ce  sens,  Mommsen,  C.  /.  t.I.  393.<Rn  sens  contr.Bouché-Leclercq, 
M.  d.  I.  i:  p.  49S> 

(4)  Festus,  p.  21Sa  17.  Gell.  4,  6,  7. 
(3)  Gato,  de  agr.   134. 

(6)  Festi  ep.  p.  222,  12.  Festus,  p.  243b,  34.  Dionys.  1,  88  :  Taùrov  ïx:  xai 
ei;  ê|xé  tt,v -fifiépav  'PMfiaiwv  -i)  TtoXtç  éopTÔiv  o-JSe(jiiâç  r|TTOva  TtBEjjiÉvri  xa6'  É'xaa- 
tov  ËTo?  ayei  xaÀoCitra  Tlapilia'  O'Jouai  5'  èv  a-JTïj  itEpt  yovvîç  TST-paitoSùjv  ot  Ystop- 
Yoi  xai  vo[j.;ï;  6u!7iav -/ap'.cTTTipiov  È'apo;  àp-/oi/.£vovi.  Marius  Victorinus.  p.  25  Keil  : 
Pariliadicuntur,  non  Palilia:  il  fait  venir  ce  mot  à&parere.  Valer.  Prob.  ad  V. 
Georg.  3,  1.  Parilia  est  le  terme  le  plus  ordinairement  employé  et  sans 
doute  le  seul  exact;  aussi  le  Cal.  Maff.  <et  le  Cal.  Greretanum,  Ephem. 
epigr.   III.  p.  ".>  portent  PARilia.  Merkel,  Ov.  F,  p.  CLXXX  et  s. 

(7)  Festi,  ep.  p.  222.  Varro,  de  l.  l.  6,  13.  Serv.  ad  Geor.  3.  1. 

(8)  Dionys.  1,  88.  «  Bouché.  Leclercq.  M,  d.  I.  II.,  p.  483,  490,  n.  2,  p.  499 
«  ancienne  fête  patronale  du  Palatin.  »  » 

(9)  V.  les  calendriers  et  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  39! . 

(10)  Cic.  de  die.  2,  47,  98.  Dionys.  1,  88.  Varro,  de  r.  r.  2,  1,  9  et  surtout 
Schwegler,  R.  G.  I,  p.  444  et  s. 

(11)  Varron,  d'après  le  Schol.  de  Perse,  1,  72;  Palilia  tam  privata  Cjuatn 
puUica  sunt  ;  et  est  genus  hilarilatis  et  lusus  aptid  rusticos. 
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par  le  peuple  tout  entier.  Le  roi  (1),  et  plus  tard  le  pontifex 
maximus  à  la  place  du  roi  y  offrait  un  sacrifice  pour  le  peuple; 
les  particuliers  retiraient  du  foyer  de  l'État  kVatriw7i  Vestse  (2) 
les  objets  destinés  à  la  lustralion,  la  cendre  des  veaux  brûlés 
lors  des  Fordicidia,  le  sang  du  cheval  d'octobre  et  la  paille  de 
fèves  (3);  ils  se  faisaient  asperger  d'eau  avec  une  branche  de 
laurier  (4)  ;  ils  faisaient  des  fumigations  avec  du  soufre  dans 
leur  maison  et  leur  étable  (3),  franchissaient  en  sautant  un 
tas  de  paille  enflammée(6),  offraient  pour  eux-mêmes  un  sacri- 
fice à  la  déesse  Paies  (7)  et  faisaientdes  festins  en  commun  (8). 
Les  ludi  circenses,  que  les  calendriers  placent  ce  jour-là,  furent 
célébrés  pour  la  première  fois  à  la  suite  de  la  bataille  de  Munda 
(709^45)  (^9);  négligés  pendant  quelque  temps  (10),  ils  furent 
donnés  de  nouveau  à  partir  d'Hadrien  jusqu'au  v'  siècle  (H). 


(1)  Dionys.  1,  88. 

(2)  Ovid.  F.  4.  731.  <Jordan,  Tempel  der  Vesta,  p.  S8,  n.  2.> 

(3)  Ovid.  F.  4,  733. 

(4)  Ovid.  F.  i,  728. 

(5)  Ovid.  F.  4,  739. 

(6)  Schol.  Pers.  1,  72.  Dionys.  1,  88.  Ov.  F.  4,  727.781.  TibuU.  2,  5,  89. 
Propert.  5,  1,  19  ;  5,  4,  77.  Probus  ad  Verg.  Ge.  3,  1  et  sur  cette  espèce  de 
lustralion,  Festi  ep.  p.  2. 

(7)  Dionys.  1,  88. 

(8)  Propert.  o,  i,  73  et  s. 

(9)  Dio  Gass.  43,  42. 

(10)  Dio  Gass.  45,  6. 

(11)  Mommsen,  C.  l.  L.  I,  p.  391.  et  s. 


LES  SACRA  PRO  POPULO. 


Les  fêtes  dont  il  a  été  question  dans  la  section  précédente  et 
auxquelles  prenait  part  toute  la  population  romaine  (1),  étaient 
instituées  dans  le  but  d'implorer  de  la  providence  divine  le  salut 
du  peuple  entier,  salut  auquel  chaque  individu  était  intéressé. 
Elles  se  rapportaient  exclusivement  à  deux  objets:  l^à  la  fertilité 
des  terres  et  au  bien-être  des  familles  ;  2°  aux  expiations  néces- 
saires pour  prévenir  le  courroux  des  dieux.  Tout  le  monde  com- 
prenait l'intérêt  qu'il  y  avait  à  les  célébrer  et  cet  intérêt  était 
assez  sérieux  pour  expliquer  que  tout  le  monde  participât  àleur 


l.«Les  solennités  vraiment  et  universellement  populaires  étaient  celles  qui 
marquaient,  de  saison  en  saison,  les  joies  et  les  espérances   du  laboureur 

ou  du  pâtre  : au  printemps,    les  Cerealia,  19  avril;  lesParilia,2[  avril; 

les  Yinalia  priora,  23  avril;  les  Floralia,  du  28  avril  au  3  mai  ;  — 

—  à  la  fin  de  l'été  les  Vinalia  rusiica,  IS  août,  et  les  Consualia,  21  août; — 

—  après  les  semailles  d'automne  et  !a  dégustation  du  vin  nouveau  (A/edi- 
trinalia,  11  octobre),  les  fêtes  recommençaient  en  l'honneur  des  dieux  delà 
fécondité,  Faunus  (Faunalia,  5  décembre).  Gonsus  {Consualia,  15  décembre), 
et  Saturne  {Satunialia,  17-21  décembre); 

—  entin  la  fête  du  dieu  Terme  venait  clore  l'année  {Terminalia,  23  février). 
A  ces  fériés  statives  s'ajoutaient  des  fêtes  mobiles,  comme  les  Seinentivœ, 

le  banquet  de  Jupiter  dapalis,    les    Ambarvalia   et  le   sacrifice  de    la  porca 
prxcidanea.  — Bouché-Leclercq,  M.  d.  l.  r.,  p  499.  » 
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célébration.  Mais  l'Etat  avait  son  existence  propre;  il  consti- 
tuait une  personne  distincte  de  celle  des  citoyens;  à  ce  titre, 
c'était  un  devoir  pour  lui  d'obtenir  la  bénédiction  divine  d'oîi 
dépendait  son  existence,  sa  puissance,  sa  prospérité  elle  succès 
de  ses  entreprises  (1)  ;  et,  pour  remplir  ce  devoir,  il  n'était 
pas  besoin  de  faire  intervenir  tous  les  citoyens  ;  l'État  n'avait 
qu'à  recourir  à  ses  fonctionnaires,  à  ses  prêtres  et  à  se  servir 
de  ses  temples;  s'il  prescrivait  aux  simples  particuliers  leurs 
devoirs  religieux  et  s'il  fixait  pour  cela  le  temps  et  le  lieu  con- 
venables, c'était  lui  néanmoins  qui  rendait  le  culte,  et  non  le 
peuple.  Nous  allons  décrire  l'organisation  toute  spéciale  qu'avait 
reçue  ce  culte  officiel  en  traitant  d'abord  des  temples  de  l'Etat  ; 
puis  des  attributions  des  prêtres  de  l'Etat. 


I"  Temples  de  l'État. 


On  risque  aujourd'hui  de  ne  pas  comprendre  les  cérémonies 
des  cultes  antiques,  parce  que  l'on  est  toujours  tenté  de  les 
juger  d'après  des  idées  d'origine  chrétienne,  étrangères  aux 
vieilles  religions  (2).  Afin  d'éviter  ce  danger  dans  les  recherches 
auxquelles  nous  allons  nous  livrer,  nous  commencerons  par 
établir  d'une  manière  précise  la  différence  fondamentale  qu'il 
y  a  entre  la  religion  romaine  et  la  religion  chrétienne  au  point 
de  vue  du  temple  et  de  l'église.  L'église  chrétienne  est  le  lieu  où 
se  réunissent   (èxx>.Y)C7(a)  les  membres   d'une  communauté;  le 


(1)  C'est  ce  qu'Horace  dit  de  TEtat,  Od.  3,  6,  5:  Dis  te  minorem  quod  geris. 
imperas,  Ilinc  omne  principium,  hue  refer  exitiim,  etc.  Cic.  de  liar.  resp.  9, 
19  :  Elenim  </uis  est  tam  vecors  qui  —  deos  esse  non  sentiat  —  —  aut  quutn 
deos  esse  inlellexerit,  non  inteltigat  eorum  numine  hoc  tanlinn  impeinuni  esse 
nalum  et  auctum  el  retenlum  ? 

(2)  C'est  ce  qu'on  peut  dire,  en  particulier,  des  recherches,  d'ailleurs,  si 
suggestives  et  si  substantielles,  de  K.  v.  Lasaulx,  Stiidien  des  classischen  Al- 
terthums,  sur  lesquelles  j'aurai  encore  plusieurs  fois  à  revenir. 
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temple  romain  était  la  demeure  du  dieu,  il  lui  était  consacré  ''Vé^sè"'^^ 
à  lui  seul,  tous  les  profanes  en  étaient  exclus  ;  il  n'était  acces- 
sible qu'aux  serviteurs  du  dieu,  c'est-à-dire  aux  prêtres.  L'autel 
principal  n'était  pas  dans  l'intérieur  du  temple,  mais  au  devant 
de  celui-ci  (p.  193)  ;  on  pouvait  sans  doute  y  prier  et  y  sacrifier  ; 
mais  les  citoyens  prenaient-ils  part  régulièrement  aux  sacrifices 
qu'on  y  faisait?  Peut-on  dire  qu'il  y  avait  à  Rome  une  commu- 
nauté du  temple  {Tempclgemeindé)! Dan?,  quelle  mesure  la  diffé- 
rence entre  les  temples  pour  le  culte  et  les  temples  pour  les 
fêtes  (1),  que  l'on  a  prétendu  exister  en  Grèceet  qui  est  discu- 
tée, dans  quelle  mesure,  disons-nous,  cette  différence  est-elle 
applicable  aux  édifices  religieux  de  Rome?  C'est  ce  que  nous 
allons  rechercher. 

Les  particuliers,  nous  l'avons  vu,  pour  donner  satisfaction  à 
leurs  besoins  religieux,  s'adressaient  d'abord  aux  dieux  domes- 
tiques; mais  s'ils  tenaient  d'une  manière  toute  spéciale  à 
avoir  l'assistance  d'un  dieu   déterminé,  si,  dans  un  danger 

,,  .  ...  Participation  du 

pressant,  ils  avaient  tait  un  vœu  et  promis  au  dieu  en  retour  pubuc  au  cuite 

dans  les  temples. 

de  son  aide  des  offrandes  ou  des  sacrifices,  ils  pouvaient  exé- 
cuter leurs  engagements  sinon  dans  tous  les  temples  de  l'Etat, 
au  moins  dans  la  plupart  d'entre  eux.  Lorsqu'on  faisait  un  vœu, 
il  était  d'usage  que  l'on  désignât  le  temple  où  on  voulait  le 
remplir  (2)  ;  on  joignait  aux  offrandes  un  ex-voto  que  l'on 
suspendait  au  temple  (3).  Un  simple  particulier  pouvait  offrir 
un  sacrifice  dans  tous  les  temples,  aussi  bien  au  Capitole  (4) 
qu'ailleurs,   lorsque  la  lex   templi    spécifiait   les  conditions 

(1)  Cette  difiérence  est  exposée  par  BoUicher,  Tektonik.  W-,  p.  386  et  s., 
combattue  par  E.  Petersen,  Die  Kiinst  des  Pheidias,  Berlin,  1873,  p.  46  et  s. 
et  par  Leop.  Julius,  Ueber  die  Ayonaltempel  dei'  Griechen,  Jliinchen,  1874. 
<La  théorie  de  Botticher  est  insoutenable  ;  on  le  reconnaît  aujourd'hui  géné- 
ralement.> 

(2)  Verg.  ^n.  1,  334;  9,  626.  Valer.  Flacc.  Argoii.  1,  81  et  s. 

(3)  Horat.  C'fl/TO.  1,  5,  13.  Sal.  2,  1,  32.  Tibull.  1,  3,  27.  Juvenal.  12,  27. 

(4)  Sueton,  .(4i/7.  59.  Juvenal.  10,  65.  Les  ambassadeurs  étrangers  obtenaient 

pour  cela  une  permission  spéciale.  Liv.  43,  6,  6:  Alabandenses donum 

ut  in  Capi/otioponere  et  sacrificare  liceret,petebant.  <44, 14,  3.  Cpr.  Mommsen, 
Rom.  Foiscli.,  I,  p.  347.>  Senatus  Consultum  de  Asclepiade  C. /./,.  1,203,  v.  23= 
TO'jxoi;  T£  Tiivav.a;  7_a).xoCv  sù.ixi  h  tw  KaTtïTto).;'»  àvaÔEÏvai  Ouo-tav  te  itoi-ii<Tœi  èÇr). 
<et  à  ce  sujet  Mommsen,  p.  113.> 


254  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

auxquelles  ces  sacrifices  étaient  permis  (1);  en  ce  cas,  elle 
déterminait  notamment  quel  devait  être  l'objet  du  sacrifice  (2) 
et  ce  qu'il  fallait  payer  pour  l'autorisation  de  sacrifier  et  pour 
l'usage  de  l'appareil  des  sacrifices.  Seuls,  en  effet,  les  prêtres 
en  fonction  avaient  le  droit  de  sacrifier  ;  et  s'il  en  était  de  même 
peut-être  des  bienfaiteurs  du  temple  auxquels  on  avait,  en 
signe  de  gratitude,  conféré  le  privilège  de  l'immunité  (3),  dans 
l'antiquité  toute  autre  personne  était  forcée  d'acheter  ce 
droit,  aussi  bien   à  Jérusalem  (4)  qu'en   Grèce  (5)  et  en  Ita- 


(1)  Dans  la /m  n/-a'.4H3!««,à  Narbonne,Orelli,24S9<=  C.  1.  L.  XII,  4333.  >, 
on  lit  :  Sive  quis  hostia  sacrum  faxit  qui  magmentum   nec  protollat,  idcireo 

tamen  probe  factum  esta. Celers  leges  huic  arse  tilulisq{ue)  esedemsunio, 

qux  siint  arse  Dianie    in  Avenlino.  Même  disposition  dans  la   lex   arie  Jovis 
à  Salone,  C.  /.  L.  III.  1933. 

(2)  On  lit  sur  un  autel  athénien  ('Aer)vaïov,  V  (1876)  p.  329)  :  'HpaxXéioç' 
©Oeiv  xpia  |j.ovôvçpa)a  (gâteaux  avec  un  oij.çaX4ç);  dans  une  inscription  les- 
bienne d'après  G,  Keil,  Philologus,  Supplem.  II,  p.  S79,  <^  Conze,  Reise  auf 
der  Insel  Lesbos,  Taf.  IV,  3,~-  :  "O  xe  OéXv)  eûr,v  àjt'i  roi  tiw(i[M]  tï;  'AçpoSiTa; 
TÎç  IteiOwç  xa'i  tw  "Epn5,  S'jÉTd)  tpr,iov  otti  xe  6ÉXr)  xa'i  ËpcTEV  xai  6r|Xy  5tX[àv] 
u[oi;]...  xai  ùpviea,  et  pour  le  sacrifice  d'Hercule  à  Rome,  on  appliquait  la 
règle  :  Herculi  autem  omnia  escidmta  poculenta  (pottucere  licel.)  Festus, 
p.  253»20.<V.  pour  le  temple  d'Amphiaraus  àOropos,  Hermès,  XXI,  p.  91ets.> 

(3)  C.  I.  L.  VI,  112  :  D[eo]  Soli  Vi[clori]  Q.  Octaviiis  Daphnicu[s]  negolia(n)s 
vinarius...  tricUam  fecitja  solo  inpe[nsa]  sua  perniissu  Kalator{um)  pon[lif(î- 
cum)]  et  flaminum,  cui  immunilas  data  est  ab  eis  sacrum  faciend[i]. 

(4)  Philo  Jnà.de prxmiis  sacerdatum.  3.  Vol.  II, p.  234  et  s.  Mangey  :  "AXXat 
8É  Eio-iv  È|a(pETOi  irp6ço5oi  irpeituSéaTaTai  UpEùdiv  ai  àno  tmv  àvMYOM-Évwv  Ou(7t(ôv. 
ïlavroç  yip  UpEÎou  ';Tpo;TÉ-axTai  6*jo  xoTç  tepsOiriv  àizo  6voTv  SîôoffDai  [j.E)à)V,  fipa- 
^tova  |XaV  àiio  x^'P^^  Ss^tâ;,  ành  5è  toîj  (TttiÔouç  oaov  ttïov.  Et  tîn  outre  :  *A7i8 
6È  Twv  ïlu>  ToO  pœsioO  6'J0(iÊvti)v  É'vExa  xpewj ayiaç  tpca  npoçTÉTaxTat  tw  Upsî  ôi- 
SoaOat,  Ppaxiova,  (les  épaules,)  xai  o-iayàva  (la  mâchoire)  xai  to  xaXo'jjiEvov  r,vu<r- 
tpov  (l'estomac).  Cap.  4  :  'Eç'  âitao-i  |j.évtoi  xai  Taç  tmv  ôXoxauTo>ijiâTwv  — 
à(jL'j8T|Ta  6è  TaÛT*  è(TTt  —  fîopàç  TCpoçTaTTEi  Tou?  uirr,p£To\jvTaç  "aîç  ôufftat;  Ispeïç 
Xa|xpdtvEiv,  où  Ppa-/EÏav,  àXX'  èv  toïî  ixâXtoTa  iioX'jy_pr||iaTOV  8(op£âv. 

(5)  Inscription  athénienne,  C.  1.  Att.  II,  610  :  âàv  8é  ti;  6ùt,  t^  Oeû  tûv  op- 
yeuvwv,  oiç  ixiTecxi  toO  UpoO,  aTEXeT;  aÙTouç  6'jeiv  *  èàv  5è  iSicottiç  tiç  ôutt)  t^ 
Oem,  8i8ôvai  Tr,  tEpÉa  yaXaOrivo'j  |i£v  IC  (une  obole?)  xa''i  tô  6Ép(i.a  xai  xuXriv  Sia- 
vExri  8e:iôv  (tout  le  quartier  de  derrière  à  droite),  toO  8e  teXéou  III  xai  SÉppia 
xa'i  xioXtiV  xaTa  Ta-Jiâ,  Pob;  8È  IC  xai  zo  8Ép|ia.  Aiôovai  6È  tô  hpiôduva  (la  partie 
dédiée  aux  dieux)  ttûv  [jisv  ôriXeiûv  t^  ÎEpÉa,  twv  6è  àppÉvwv  tm  ÎEpeï  •  Ilapapii- 
|ita  8e  (v.  Philon  au  texte  cité)  iat)  6'Jeiv  ij.T;5Éva  èv  tm  hpû>  tj  oçpeDeiv  F  8pa)(- 
(li;.  Mêmes  dispositions  dans  les  règlements  des  temples  athéniens,  C.  I. 
Ait.  631,  632,  dans  le  décret  d'Halicarnasse  sur  l'admission  de  la  prê- 
tresse d'Artemis,  Pergaoa,  C.  /.  Gr.  2656  ;  dans  la  le.v  templi  Apollinis  Didy- 
maei,  publié  par  O.  Rayet,  dans  la  Revue  archéologique,  N.  S.,  XXVIII,  1874, 
p.  106,  <=  Dittenberger,  Syll.  iiiscr.  Grxc.  376. >;  dans  le  règlement  des  sa- 
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lie(l);  on  le  payait  en  argent  et  d'après  certains  tarifs  (2)  ou  en 
cédant  la  peau  et  certaines  parties  de  la  victime;  les  taxes  per- 
çues sur  ceux  qui  offraient  des  sacrifices  étaient  pour  les  temples 
une  source  de  revenus  réguliers  et  importants  (3). —  En  outre, 
les  particuliers  prenaient  part  aux  sacrifices  annuels  où  l'occa- 
sion leur  était  offerte  d'implorer  le  secours  de  la  divinité  dans 
leur  intérêt  personnel.  Ainsi  les  femmes  enceintes  et  celles 
qui  étaient  déjà  mères  offraient  des  sacrifices,  le  11  janvier, 
dans  hfa?iumie  Carmenta;  les  hommes,  le  l^'  mars,  pour  la 
conservation  de  la  famille  dans  le  temple  de  Juno  Lucina  ;  les 
parents  des  jeunes  gens  qui  recevaient  la  toga  virilis,  le  17 
mars,  dans  le  temple  de  Liber;  les  esclaves,  le  13  août,  dans 
celui  de  Diana  in  Avenlino  (4).  Mais  ce  sont  là  des  actes  tout 
particuliers  accomplis  dans  des  circonstances  exceptionnelles, 
et  sans  rapport  avec  le  culte  public. 

Il  en  était  autrement  pour  les  membres  des  génies,  curiœ, 
sodalitates  et  collegia.  C'était  un  devoir  pour  eux  d'assister  aux 
sacrifices  qui  se  faisaient  régulièrement  dans  des  locaux  déter- 
minés et  ils  formaient,  sinon  des  communautés  religieuses  à 
proprement  parler,  au  moins  des  corporations  placées  sous  la 
protection  d'un  dieu  et  liées  entre  elles  par  l'exercice  en  com- 
mun de  leurs  devoirs  religieux.  Telle  était  aussi  la  situation 
des  pérégrins  qui  s'étaient  établis  à  Rome,  y  avaient  transporté 
leur  culte  national,  fondé  un  sanctuaire  et  qui  subvenaient  eux- 
mêmes  aux  dépenses  de  leur  culte.  Ils  formaient  des  sociétés 


crifices  de  Mykonos,  'Aerivaïov,  II,  p.  237,  <=  Dittenberger,  373,>  et  dans 
l'inscr.  du  hieron  de  Zeus  Urios  au  Bosphore,  Monatsberichte  der  Berliner 
Akademie,  1877.  p.  475  et  s. 

(1)  Dans  la  lex  sdis  Jovis  Liberi  k  Furfo,  C.  I.  L.  I,  603,  <=  IX,  3513>,  on 
lit,  V.  17  :  Sei  quel  ad  hoc  templurn  retn  deivinam  fecerit  Jovi  libero  aut  lavis 
genio,  pelleis  coria  fanei  sunto. 

(2)  D'après  le  tarif  romain  des  sacrifices,  C.  /.  L.  VI,  820,  on  ne  paie  pas 
seulement  pour  les  sacrifices  proprement  dits,  par  exemple  10  deniers  pour 
un  holocaustum,  miis  encore  pour  d'autres  actes,  4  as  pour  la  permission 
de  placer  une  couronne  et  2  as  pour  l'usage  de  l'eau  chaude. 

(3)  Tertullian.  ad  nat.  l,  10  :  Exigitis  mercedem  pro  solo  templi,  pro  adilu 
sacri,  pro  stipihus,  pro  host'ds.  Venditis  totani  divinitatem.  Non  licet  eam  gratis 
coli.  Gpr.  Apol.  13,  42.  Mominsen,  Slaatsrecht  IP,  p.  63  et  S. 

(4)  V.  la  partie  relative  au  calendrier. 
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fermées  dont  les  membres  étaieut  unis  par  le  double  lien  de 
la  communauté  d'origine  et  de  l'identité  du  culte,  partant,  de 
vraies  communautés  religieuses. 

Il  n'était  pas  absolument  nécessaire  que  les  citoyens  prissent 
part  aux  sacra  accomplis  par  l'Etat.  A  l'exception  des  Vestales 
et  du  sacerdos  publicus,  c'est-à-dire  sans  doute  d'un  pontife, 
personne  (1)  n'assistait  aux  Opeconsiva  qu'on  célébrait  le  25 
août  dans  la  re^/a.  Le  public  était  encore  moins  admis  aux 
sacrifices  quotidiens  des  fiarnines.  Cependant  les  cérémonies 
religieuses  de  l'Etat  étaient,  pour  la  plupart,  publiques  et  les 
jours  où  elles  avaient  lieu,  étaient  des  jours  fériés;  toutes  les 
alfaires,  les  occupations  ordinaires  étaient  interrompues  (2)  ; 
chacun  se  tenait  en  état  de  célébrer  la  fêle  non  seulement  dans 
sa  maison  (3),  mais  au  dehors  (i),  et  de  paraître  en  personne  à  la 
solennité. 

Mais  à  touslesgrands  sacrifices  du  culte  officiel  comme  lors  delà 
célébration  des  jeux,  le  peuple  ne  sortait  pas  de  son  attitude  pas- 
sive ;  il  se  contentait  du  rôle  de  spectateur;  on  sait,  en  effet,  que 
les  citoyens  romains  s'abstinrent  de  toute  participation  active  aux 
jeux  (o)  pendant  la  République  et  même,  en  règle  générale,  long- 

(1)  Varro,  del.  l.  6,  21  :  Opeconsiva dies  ab  dea  Ope  Consivia,  qiioiiis  in  Ré- 
gla sacrarium,  qiiod  ideo  acttim  (Millier  lit  ila  actum,  Jordan.  Top.  II,  p,  272 
ideo  artnm)  ,  <Reififerscheid,  ideo  dedicatumy,  ut  eo  prœler  virgines  et  Vesta  ■ 
les  et  sacerdotem  publicum  iniroeat  nemo, 

(2)  La  sanctification  de  ces  jours  était  prescrite  pour  la  ville  comme  pour  la 
campagne  par  un  règlement  émané  des  pontifes  où  se  trouvaient  indiquées 
les  affaires  qu'il  était  permis  ou  non  d'entreprendre.  Celui  qui  violait  ce 
règlement  devait  un  pi  acii  lu  m.  V.  Macrob.  1,  16,  11;  3,  3,  10.  Cato,  de  agr. 
2,  4.  Golumella,  2,21.  Serv.  orf  Geoc.  1,268  et  s.  et  sur  les  actes  juridiques  Gic. 
de  leg.  2.  8,  19;  2,  12,  29.  Huschke,  dns  i-om.  Jahr.  p.  233  s. 

(3)  Lampride  dit  d'Alexandre  Sévère,  37,  6  :  adhibebatur  anser  diebus  fes- 
tis,  Kalendis  autem  lanuariis  et  Uilariis  tnatris  deum  et  ludis  ApoUinaribus  et 
lovis  epulo  et  Satmiialibus  et  huiusmodi  festis  diebus  fasianus. 

(4)  Varron  dit  des  Liberalia,  17  mars,  de  l.  /.,  6,  14  :  Liberalia  dicla^  quod 
per  totum  oppidum  eo  die  sedeiil  sacerdotes  Liberi,  anus  edera  coronatx,  cum 
libis  et  foculo  pro  emplore  sacrificantes.  Dans  quel  sens  ces  vieilles  femmes 
étaient-elles  appelées  sacerdotest  Jeixe  m'en  rends  pas  compte.  Mais  on  voit 
qu'elles  permettaient  à  ceux  qui  ne  prenaient  pas  part  à  la  solennité  princi- 
pale de  fêter  ce  jour  d'une  certaine  manière. 

(5)  Les  citoyens  romains  ne  figuraient  comme  acteurs  ni  au  théâtre,  ni  au 
cirque,  ni  à  l'amphithéâtre.  Cette  règle  souffrit  quelques  exceptions  depuis 
la  lin  de  la  llépublique  ;  v.  le  chapitre  relatif  aux  jeux. 
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temps  après.  Les  assistants  n'avaient  un  rôle  actif  que  dans  cer- 
taines fêtes  ;  ils  allaient  en  procession  au  lieu  du  sacrifice,  par 
exemple  auxRobigalia,  le  23  avril,  \c  flamen  Quirinalis  coadai- 
sait  la  pompa  au  bois  sacré  de  Robigus  (1)  éloigné  de  la  ville  de 
SOOO  pas  ;  ou  bien  encore  on  les  menait  aux  repas  sacrés  ;  c'est  ce 
qui  avait  lieu  lors  des  sacrifices  à  Hercule  à  l'ara  maxima{ç.  iSO) 
et  à Toccasion  d'autres  fêtes  (2),  ainsi  à  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance d'Auguste,  le  23  septembre (3);  on  peut  conclure  des  usa- 
ges des  colonies  et  des  municipesqui  reproduisent  sans  doute  ici 
les  rites  romains,  que  même  àRome  les  assistants  portaient  des 
couronnes  (4),  si  le  caractère  de  la  fête  le  permettait;  enfin  on 
les  autorisait  aussi,  surtout  lors  des  fêtes  en  l'honneur  de  la 
maison  impériale,  à  faire  des  sacrifices  privés  (5)  après  le 
sacrifice  principal,  ou  encore  on  leur  donnait  du  vin  et  de  l'en- 
cens pour  les  offrir  sur  l'autel  (6). 

Les  sanctuaires  de  l'Etat  se  divisent  en  deux  classes,  ceux 
qui  ont  des  prêtres  spéciaux  et  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Parmi  ^^^^'s^rares"' 
les  prêtres  spéciaux  à  certains  dieux,   citons  les  Vestales  qui      "l'ec""""- 
demeuraient  dans   l'atrium  Vestse  (7)  et  qui,  régulièrement, 
journellement,  accomplissaient  les  cérémonies  de  leur  culte  ;  de 
même  tous  les  flamines  elles  présidents  (antistites)  (8)  des  cultes 


(1)  Ovid.  F.  i,  901  et  s.  Momnisen.  C.  /.  L.  I,  p.  392. 

(2)  Gic.  rfeor.  3,  19, 73,  l'appelle  un  e;ju/«ce  «acri^'cù^w.Gpr.  ci-dessue, p.  -17. 

(3)  Dio  Gass.  54,  30,  etc. 

(4)  Kal.  Prsen.  pour  le  6  Mars  ;  Fe[riss  ex  s.  c.  quod  eo  die]  imp.  Cssar 
Atigust.  pont.  m[axi!nus  factiis  est  Quirîjnio  et  Valgio  cos.  II  viri  ob  [eam  rem 
immolant  p]opulus  coronatus  feriatus  [agit]. 

(5)  Décret  de  Pise  concernant  la  célébration  des  funérailles  de  L.  Caesar 
(Orelli,  642)<C.  /.  t.  XI,  1420>  -.iitique  apud  eam  aram  quodannis  a.  d.  XIIK. 

Sept,  publiée  ynanibus  eius  per  inayislratus inferise  mittantur.  —  —  ac 

tum  demum  faclam  céleris  potestatem  si  qui  privatim   velint  manibus  eius  in- 
ferias  mittere. 

(G)  C'est  ce  qui  avait  lieu  à  l'ara  Augusti  à  Narbonne  (Orelli,  24S9=:<C.  /.  L. 
XTl,  4333».  A  Rome,  on  sacrifiait  le  17  janvier  à  V ara  Augusti  ;  nous  ignorons 
si  c'était  aussi  avec  le  concours  de  la  population. 

(7)  Plin.  ep.  7,  19,  2  Gell.  1,  12,  9.  Serv.  ad  ^n.  7,  lo3.  Dio  Gass.  54.  27. 

(S)  Ge  titre  était  aussi  porté  par  la  virgo  Yestalis  maxima,  C.  1.  t.  VI,  2139, 
2143;  Symmacb.  ep.  9,  147.  <Cpr.  aussi  Liv.  1,  20,  3  :  iis  (c'est-à-dire  aux 
virgines  Vestales)  ut  adsiduœ  templl  antistites  essent,  stipendium  de  publico 
statuU.y 

Marqdardt,  Cultes,  t.  I.  17 
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étrangers  adoptés  par  l'Etat  (1),  comme  le  sacerdos  Cereris  (2) 
et  les  sacerdotes  Matris  Magnas  (3).  Mais  dans  la  plupart  des 
Temples  qui     templcs  il  n'y  a  pas  de  culte  régulier;  ou  y  célèbre,  une  fois 
prêtres  spéciaux,  par  an,  l'anniversairc  de  la  fondation  du  temple,  le  natalis  Dei, 
(v.  p.  166)  (4).  C'est  ce  qui  a  lieu,  en  particulier,  pour  les  tem- 
ples votifs  ;  on  ne  les  fonde  pas  à  raison  des  besoins  religieux, 
mais  ce  sont  comme  des  présents  que  l'Etat  fait  faire  par  un 
de  ses  magistrats  au  dieu  qui  l'a  sauvé  de  quelque  grand 
péril.  Ces  temples  n'ont  pas  de  prêtres  spéciaux;  leur  fête  an- 
nuelle est  célébrée  par  les  magistrats  et  les   prêtres  de  l'Etat  ; 
la  gérance  du  temple   est  confiée  à   un  intendant  (œdituus) 
dont  nous  allons  examiner  les  fonctions. 
xdiiui.  Vmdituus  romain  (S),  ou  comme  il  s'appelait  primitivement, 

Vsdiiimus{G),  n'apas  reçu  son  nom  delà  purification  du  temple, 
comme  les  vcuxôpoi  grecs  {xditui  également  en  latin)  (7)  ;  ce  nom 
vient  du  temple  lui-même  et  on  doit  le  traduire  par  curator 
iempli  (8).  En  fait,  la  cura  templi  comprenait  diverses   fonc- 

(1)  V.  Jordan,  Topogr.,U,  p.  27i'  et  s. 

(2)  Val.  Max.  1,  1,  1. 

(3)  V.  le  chapitre  sur  les  XVviri  s.  f. 

(4)  Quand  Goriolan  se  fut  éloigné  de  Borne,  en  l'an  266  ^  488,  il  fut  per- 
mis aux  femmes  de  fonder  une  a-rfes  Fortunx  muliebris,  de  choisir  une  prê- 
tresse et  d'y  sacrifier  une  fois  l'an.  Dionys.  S,  55. 

(5)  On  trouvera  des  développements  sur  ce  point  que  je  ne  fais  ici  qu'es- 
quisser, dans  mon  epislulade  Rom.  xdiluis.  Gomment,  phil.  in  honorem  Th. 
Mommseni,  p.  378  et  s. 

^6)  Varro,  de  r.  r.  1,  2,  1  ;  de  l.  l.  7,  12.  Gellius,  12,  10.  Festi  ep.  p.  13. 
Cbarisius,  p.  75  Keil.    C.  /.  L.  VI,  345.  <  3712.  >  4327. 

(7)  Les  ssditui  des  temples  étrangers  sont  complètement  distincts  des  sedi- 
tui  romains.  Dans  le  famtm  Chnjsœ  amnis,  dont  parle  Gic.  in  Vei-r.  4,  44,  96, 
il  y  avait  plusieurs  xdiiui  et  custodes,  et  Arnobe.  6,  20,  dit  :  Cw  eos  (deos) 

ne  forte  fur  aliquis  aut  nocturjius  irrepal  latro,   œdiluis  mille  prolegitis 

algue  excubiloribtis  mille  ?  Ges  deux  écrivains  parlent  des  esclaves  des  tem- 
ples; il  n'y  en  avait  pas  à  Rome.  Sous  l'empire,  il  était  d'usage,  surtout 
dans  les  communautés  d'Asie,  de  les  appeler  vîioxopo!  des  empereurs  <V. 
Buechner,  de  neocoria.  Gissae,  18S8.>;ainsi  s'explique  l'existence  des  Augus- 
tales  sedilui  sedecim  à  Tusculum,  Orelli,  <2441>,  609'J,  6100,  <=  Wilmanns, 
1764  — 1706 >;C.  /.  i.  VI,  2202. 

(8)  Il  s'appelle  aussi  custos  templi  (C.  /.  L.  III,  1158),  <  cusUos)  a(edis)  s{a- 
crx)  C.  1.  L.  VI,  435  >  ou  curator  templi  (C.  /.  i.  VI,  406);  et  on  explique 
ces  termes  de  la  façon  suivante  :  qui  curai  iedes  (Varro,  de  l.  l.  7,  12),  gui 
xdibus  prseest  (Gell.  12,  10,  5),  xdis  sacra;  tuitor  id  est  curam  agens  (Festi 
ep.  p.  13). 
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lions  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour  fixer  le  sens  du  mot 
asdituus.  Toutes  les  associations,  c'était  l'usage,  chargeaient  un 
de  leurs  membres  de  veiller  sur  leur  sacelhim  (I)  ;  dans  les  col- 
lèges des  classes  inférieures,  on  pouvait,  suivant  les  dispositions 
de  leurs  statuts,  choisir  comme  gardien  ou  surveillant,  un  ci- 
toyen romain  (2),  un  affranchi  (3),  un  pérégrin  (4)  ou  un  es- 
clave (5);  mais  dans  les  collèges  des  classes  supérieures,  r«c?tft«« 
était  d'un  rang  trop  haut  pour  garder  lui-même  le  temple  et  le 
tenir  en  bon  état;  il  chargeait  de  ce  service  un  affranclii  ou  un  es- 
clave dont  il  était  responsable,  à  moins  que  la  sodalitas  ne  l'eût, 
elle-même,  confié  à  un  esclave  (6)  sous  la  surveillance  de  Vœdi- 
tuus.  Dans  ce  cas  le  sacellum  avait  deux  sedituiÇl),  l'adminis- 
trateurdu  temple,  à  l'origine  magisler  œdituus  (8),  et  le  serviteur 
du  temple,  asdituus  minrster  (9)  ou  œdiluics  à  sacrario{i()).  De 
même ,  les  temples  de  l'Etat  qui  servaient  de  demeure 
aux  prêtres  (comme  c'était  le  cas  pour  les  Vestales),  n'avaient 
pas  d'administrateur,  mais  seulement  des  servi  publici  (11), 
parmi  lesquels  pouvait  se  trouver  un  œdituus  minister  (12).  Et 


(1)  V.  p.  158. 

f2)  C.  I.  L,  in,  H  58. 

(3)  Henzen,  6101.  C.  I.   L.   VI,  G7o. 

(4)  C.  1.  L.  III,  5822. 

(5)  Mommsen,  /.  R.  N.  6833.  C.  I.  L.   X,  6638. 

(6)  Ainsi  les  fraires  Arvales  ont  un  esclave  pour  xdituus.  Henzen,  Âcta  fr. 
Arv.  p.  IX,  139, 

(7)  C'est  ce  qui  avait  lieu  à  Viedes  Concordix  où  Vœditiius  était  un  citoyen 
romain  (C.  /,  L.  VI,  2204,  2205,  2206,  2207);  à  coté  do  lui,  il  y  avait  un 
servus  sedituus.C.  1.  L.  VI,  8703. 

(8)  C.  7.  L.  VI,  2212  :  Sex.  Lartidhis  Sex.  L  Advenu  œd{ituus)  mag{isler)  Je 
serais  porté  à  croire  que  le  mag(ister)  fani  lunonis  (C.  I.  L.  X,  4620)  et  le 
magiisler)  fan{i)  Dian[s)  Tif[atensis)  C.  I.  L.  X,  3924)  qui  avait  le  rang  de 
chevalier,  n'étaient  autre  chose  que  des  œditui  et  que  c'est  à  ceux-ci  que  se 
réfère  la  lex   col.    Genelivœ,  c.  CXXVIII  :  ll{vir)  à'd(ilis)  prœf[ectus)  c{olonix, 

curato  —  ut[i]  —  magiislri)  ad  fana  tempta  delubra suo  quoque 

anno  fiant eiquie) suo  quoque  anno  ludos  rircenses,  sacrifida, pulvlnaria- 

que  facienda  curent  ;  cependant  Mommsen,  Ephem.   epigr.  II,  p.   128  et  s. 
a  tenté  de  donner  une  autre  explication  de  ce  point. 

(9)  C.  I.  L.  VI,  2213  :  Lollia  l'rbana  œdilua  ministra. 

(10)  C.  I.  L.  VI,  2330  :  Successus  publ.  Valerianus  œdi{tuus)  a  sacrario 
DiviAug.^i  Successus  pub.  Valerianus  a  sacrario.  <De  même  CI.  X,.VI,2329.> 

(H)  Tac.  hist.  i,  43. 

(12)  Ainsi  il  y  a  dans  un  temple  de  Mater  Magna  à  Tergeste  un  sacerdos  et 
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au  contraire,  les  autres  temples  où  il  n'y  avait  pas  de  prêtres 
propres,  avaient  besoin  d'un  œdituiis  spécial  et  qui  y  demeurât. 
Nous  en  avons  un  exemple  très  significatif  dans  l'histoire  de 
Ysedes  Telluris  in  Carinis({).  Le  consul  P.  Sempronius  Sophus, 
faisant  la  guerre  aux  Picentins,  l'avait  voué  à  la  déesse,  à  la  suite 
d'un  tremblement  de  terre  en  l'année  486=268  (2),  et  dédié  peu 
de  temps  après  ;  il  n'avait  pas  eu  l'intention  d'établir  un  nou- 
veau culte  ;  il  se  proposait  simplement  d'obtenir  l'assistance  de 
la  divinité,  pour  échapper  au  danger  qui  le  menaçait.  Tellus 
avait  depuis  longtemps  un  culte  à  Rome  ;  les  fêtes  populaires 
des  Sementivœ,  des  Paganalia,  des  Fomacalia,  des  Fordicidia 
étaient  établies  en  son  honneur.  Le  nouveau  temple  ne  devait 
point  servir  en  de  semblables  circonstances;  on  y  célébrait  une 
fois  l'an,  le  13  décembre,  la  fête  de  sa  fondation;  c'étaient  les 
flaminkx  et  les  œdilesÇi)  qui  en  étaient  chargés,  car  le  temple 
n'avait  pas  de  prêtres  propres.  Varron  rapporte  que  lui-même, 
son  beau-père  Fundanius  et  une  petite  société  choisie  avaient 
été  invités  à  une  cena  (4),  le  jour  même  des  Sementivœ,  par 
Vsdituus  du  temple,  L.  Fundilius;  celui-ci,  et  non  pas  un 
prêtre,  était  donc  le  gardien  du  temple.  Nous  pouvons  en  dire 
autant  au  sujet  de  Wvdes  Fortimœ  et  de  Yeedcs  Primigeniee 
Fortunx  sur  le  Quirinal,  d'où  les  œditid  annonçaient  les  pro- 
diges (5),  évidemment  parce  qu'il  ne  demeurait  pas  de  prêtres 
dans  ces  temples. 

Nous    sommes    donc    autorisés   à   distinguer   deux    sortes 
à.'seditiii  entre  lesquels  se  partage  l'administration  du  temple. 


un  œditints  (C.  I.  L.  V,  519).  Cpr.  Dig.  33, 1,  20,  1  :  Attia  flcieicommissum  his 

vcrbis  religuit  :  Quisquis  mihi  hères  erit  fîdeieius  committo,  iitdet post  obi- 

ium  sacerdoti  et  hierophylaco  et  lilieftis,qv.i  initlitemplo  erunt,denaria  decem. 

(1)  Sur  le  temple  v.  Becker,  Topographie,  p.  524. 

(2)  Fronlin,  Slrat.  l,  12,  3.  Florus,  1,  14  (19).  Eutrop.  2,  tfi. 

(3)  Kalend.  Prœn.  ad  idus  Decembr.  :  [Telluri  et   Cere\ri  in  Carinis.  jEdi- 

[les]  —  et  lectisternium  e  lec[lis faciunt.  quos]  manceps  pnvsfat.  Arnob. 

7,  32:  lectisternium  Cereris  erit  idihus  pi-oximis.  TertuUian.  d(?  idol.  10  :  flami- 
nicse  et  sediles  sacrificant  Cereri;  tous  ces  textes  se  réfèrent  à  la  même  fête. 
Mommsen,  C.  l.  L.  I,  p.  408. 

(4)  Varro,  de  r.  r.  1,  2  |  1.  H.  12  ;  c.  69  |  2.  3. 

(5)  Liv.  43,  13,  4. 
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Ils  demeurent  tous  dans  letemple(l),quoiquedans  les  petites  cha- 
pelles la  présence  du  serviteur  dut  être  suffisante.  Le  gardien  du 
temple  ouvre,  ferme(2j  et  nettoie  le  sanctuaire,  montre  aux  e'tran- 
gers  les  curiosités  qui  s'y  trouvent  (3),  et,  d'après  le  règlement  du 
temple,  permet  aux  personnes  qui  y  sont  autorisées  de  faire  des 
prières  et  des  sacrifices,  tandis  qu'il  en  empêche  les  autres  (4). 
L'administrateur  du  temple,  au  contraire,  s'occupe  de  l'entre- 
tien des  bâtiments  ;  il  veille  à  la  conservation  des  présents  bé- 
nits, et  aussi  des  capitaux  et  des  actes  (o)  que  les  fonctionnaires 
et  les  particuliers  avaient  l'habitude  de  déposer  dans  les  tem- 
ples (6).  Les  Vestales  qui  ne  quittaient  pas  leur  demeure,  se  char- 

(1)  Suet.  Domit.  1.  Tac.  hist.  3,  74.  L.  Pomponius  Bononiensis,  d'après 
Nonius,  p.  15,  15  et  Gellius,  12,  10,  7.  Macrob.  1,  10,  12.  Plut.  g.  R.  35. 
Varro,  de  l.  l.  5,  52. 

(2)  Plaut.  Cufc.  204.  Liv.  30,  17,  6.  Gapitolin.  Pert.  4,  9. 

(3)  Plin.  n.  h.  32,  17  ;  36,  32.  Horat.  epist,  2,  1,  230.  Friedlœnder,  Darslell. 
115,  p.  134  et  s. 

(4)  Cette  fonction,  qui  était  aussi  celle  du  vswxôpoç  grec,  nous  est  fort  bien 
connue  par  une  inscription  d'Arcesina  à  Amorgos,  publiée  par  R.  Weil  dans 
les  Mittheilungen  des  ardu  Instituts  in  Athen,  I,  p.  342  <  =  Dittenberger, 
Syll.  inscr.  Grxc.  358. J  :  "ESoÇs  t^  po-jXïj  xai  xw  ÔTiiiw  "Ay[vuv]  eists  "  Me/itwv 
è[7t£0T]âTE[  •  [if,  Èlsïvai  xaTâ[p-/]£C76a:  si;  m  'Hpaî[ov]  livui  |xr,8£V!,  i\mt[).t).t[Xi7]- 
6ai  8s  TÔv  v£ux[ôpo]v  xai  tSsipYîiv  âàv  êè  (it|  èleip-fir,,  àTCOT[!V£iJv  a'jTÔv  Tf,;  rijiépa; 
ixiffTr,;  êéxa  6pa[/]|j.à;  Upà;  tv)  "Hpa.  Sur  les  xditui  romains  v.  Senec.  ep.  41, 
1  :  Xonsunt  ad  cslum  elevandœ  manus  nec  exorandus  œdiluus,  ut  nos  ad  aureni 
simulacri,  quasi  magis  exaudiri  possimus,  admittal:  prope  est  a  te  deus,  tecum 
est,  intus  est. 

(5)  Ulp.  Dig.  43,  o,  3,  3  :  Proinde  et  si  custodiam  tabularum  sedituus  vel 
tabularius  suscepit,  dicendum  est  teneri  eum  interdicto.  Papinian.  Dig.  31,  77, 
26  :  nonationis  prssdiorum  epistulam  ignorante  filio  mater  in  sede  sacra  verbis 
fideicommissi  non.  subnixam  deposuit  et  literas  taies  ad  sedituum  misit  :  Instru- 
mentum  voluntatis  mese  post  mortem  meani  filio  meo  tradi  volo.  Paulus,  Dig. 

48,  13, 11,    2  :  Laheo peculatum  définit  pecunix  publicx  aut  sacrée  fur- 

tum  non  ab  eo  factum,  cuitis  periculo  fuit,  et  ideo  sedituum  in  his,  qux  ei  tra- 
dita  sunt,  peculatum  non  admittere. 

(0)  Gic.rfe  leg.2,  10,  41.  Herodian.l,  \.!k,1,ài\,àutemplum  Paris  :  IIîv  tô  -ni; 

EîpT,vï);  féiicvo;  x«teç),Éx6i '  nXouuiMTaTov  Si  ^v    Tcâvvuv  Sîpûv,  8t'  àa- 

çâXsiav  àvaBiTiijiaa-i  xexo!7|xïi(i.évov  ;^pu(ToO  te  xa\  àpY^pou  '  à'xaffTo;  6È  S  tî^^v  âxEÎtre 
èôrj(ra*Jpts£"0.  àXXà  xô  iz'jp  ÈXEÎvrjç  vuxtoç  ttoXXouç  £x  nXoudiwv  7t£vr|Xaç  iTzoiriczy. 
Paulus,  Dig.  3,  3,  73  :  sed  hoc  constat,  ut  ante  litem  contestatam  prœses  iubeat  in 
sede  sacra pecuniam  deponi  ;  hocenimfitet  inpupillaribuspecuniis.  Vlp.Vlig.i, 
4,  7,  2  :  Sed  hodie  solet  pecunia  in  sedem  deponi  ut  Pomponius  libro  vicensimo 
octavo  scribit,ne  vel  créditer  minor  perdat  pecuniam.  Paulus,  Dig.  40;  7,  4  :  Cum 
hères  reipubliix  causa  abesset  et  pecuniam  statu  liber  habcret,  vel  exspeclari 
eum  iubere,  donec  redeal  is,  cui  dure  débet,  vel  deponere  in  œdem  pecuniam 
cunsignatam  oportel.  Ulp.  Dig.  10,  3,  1,  30. 
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geaient  de  ces  dernières  fonctions;  en  cas  d'incendie,  elles  veil- 
laient sur  les  sacra  (1);  on  leur  confiait  même  les  traités  pu- 
blics (2)  et  les  testaments  (3).  Là  où  il  n'y  avait  pas  de  prêtre  du 
temple,  on  mettait  à  sa  place  un  homme  sur,  en  qui  on  avait 
confiance;  ilu'avaitpas  seulement  à  garder  les  biens  du  temple; 
il  était  surtout  préposé  au  temple  lui-même  {antistes).'Les  asditui 
de  cette  espèce  étaient  donc  des  hommes  libres,  des  personnes 
jouissant  de  la  considération  publique  (4);  ils  paraissent  avoir 
été  nommés  par  les  édiles  auxquels  incombait  la  cui-a  templo- 
rum  (3).  Vraisemblablement  leurs  fonctions  étaient  viagères  (6), 
tandis  que  les  œcUtiii  nommés  par  les  collèges  n'avaient  peut- 
être  qu'une  charge  annuelle  (7). 


(1)  On  rapporte  ce  fait  à  l'occasion  des  trois  incendies  du  temple  de  Vesta. 
Liv.  D,  40,  T.  Dio  Cass.  54,  24.  Herodian.  1,  14,  4. 

(2)  Dio  Cass.  48,  i2;  37.  Appian,  b.  c.  5,  73. 

(3)  Le  testament  de  César  (Suet,  Cses.  83)  et  celui  d'Auguste  (Tac.  ann.  1, 
8)  furent  déposés  entre  les  mains  des  Vestales. 

(4)  Serv.  ad  JEn.  9,  6iS:  Aedituus  fuit:  quod  in  ingenti  honore  apud  maiores 
fuit.  Illic  enim  et  epulabantur  et  deos  celehrabant.  Census  etiam  omnis  illic 
sei-vabatur.  11  n'y  a  pas  à  douter  que  Vxdiluus  sedis  Telluris,  L.  FuQdilius, 
dont  parle  Varron,  ne  fût  un  ingénu  et  un  homme  des  plus  considérés.  La 
famille  de  Fundilii  existait  encore  en  l'a.  70  après  J.-C.  et  elle  était  repré- 
sentée dans  la  liste  de  la  tribus  Succiisana  de  cette  année,  C.  /.  L.  VI,  -00, 
par  deux  personnes,  P.  Fundilius  Faustus  et  G.  Fundilius  Grescens  ;  et  les 
gens  que  Vsedituus  Fundilius  invite  à  la  cena,  sont  de  si  haut  rang  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  regarder  lui-même  comme  un  homme  distingué.  L'as- 
des  Concordise  avait  aussi  des  citoyens  romains  pour  œditui  (C.  /.  L.  VI, 
2204,  2203,  2206,  2207)  ;  VAmarantkus  Cœsaris  œdituus  ab  Concordia 
dont  parle  une  inscription  (C.  1.  L.  VI,  8703)  était  un  esclave,  par  consé- 
quent uu  simple  minister  sedituus. 

(5)  Varron,  de  r.  r.  l,  2,  2,  rapporte  que  lorsqu'il  vint  au  temple,  Vsedituus 
était  absent.  Arcessitus  enim  erat  ab  œdile,  cuius  procuralio  huius  templi  erat. 
Les  Ediles  célébraient  aussi  dans  ce  temple  la  fête  anniversaire  de  la  fon- 
dation. Liv.  3,  53,  13,  rapporte  que  les  sénatusconsultes  étaient  déposés  en- 
tre les  mains  des  édiles  dans  Vsedes  Cereris.  Ils  étaient  donc  eux-mêmes  les 
œditui  de  ce  temple  et  ils  avaient  dû  déléguer  leur  charge  à  un  œdituus  qui 
agissait  sous  leur  surveillance.  <Cp.  Mommsen,  Staatsrecht,    12,  p.  316,  l.> 

(C)  Il  nous  manque  sur  ce  point  un  témoignage  bien  sur.  Gar  dans  l'inscr. 

C.  /.  L.  V,  5306  :  L.  Verginio  Mao-ino œdituo  Martis  (per)  ann[os)  XLV, 

le  mot  per  ne  figure  que  par  suite  d'une  conjecture  de  Mommsen. 

(7)  Dans  l'inscription  de  Prœneste,  d'après  Ilenzen,  Bull.  d.  Insi.,  1859, 
p.  22,  <=  Wilmanns,  1802  >,  il  est  question  d'un  manceps  œdis  per  annos 
XI II  et  de  trois  sert;t  cellarii.  Mais  on  ne  peut  tirer  de  là  aucune  conclusion 
certaine. 
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Il"  Les  prêtres  de  l'État. 


La  question  de  savoir  quelle  était  la  position  des  sacerdotes 
publici  ou  sacerdotes  populi  romani  (l)  dans  l'Etat  et  quel  était 
leur  rang  hiérarchique,  n'a  été  ni  traitée  d'une  manière  ap- 
profondie par  les  anciens,  ni  résolue  par  les  érudits  moder- 
nes (2).  Elle  mérite  une  élude  spéciale. 

L'Etat  romain  remplit  ses  devoirs  religieux  comme  toute  au- 
tre tâche  administrative.  Durant  la  République,  c'est  le  sénat 
gui  décide  de  toutes  les  affaires  relie;ieuses,  à  moins  qu'il  n'y  ^„^f  Kl'™„. 

A  o  '  1  J    envisages  comme 

ait  déjà  ime  loi  sUr  la  matière;  le  magistrat  compétent  fait  la   '""publics."''" 
proposition  et  se  charge  de  l'exécution;  les  prêtres  donnent, 


(1)  Gic.  de  domo,  i,  1  :  Cum  multa  divlnitiis,  ponlifices,  a  maioribus  noslns 
inventa  atque  instituta  sunt,  tum  nihil prieclarius ,  yuajn  qiiodeosdem  et  religioni- 
bus  deorum  immortalium  et  summse  reipublicse  prxesse  voluerunt.  ut  amplissimi 
et  clarissimi  cives  bene  gerendo  religiones,  religionvm  ius  sapienler  interpre- 
tando  rempublicam  conservarent.  Qtiod  si  iil/o  tempore  magna  causa  in  sacer- 
dotum  populi  Romani  iudicio  ae  potestatc  versala  est,  hœc  profecto  tanla  est, 
ut  omnis  '  reipublicse  dignitas  —  —  vestree  sapienlis  commissa  creditaque 
esse  videatur.  Su.et.  Claud.  22:  In  cooptandis  per  collegiasacerdotibusneminem 
nisi  iuratus  nominavit,  Plin.  ep.  2, 1,8  :  illo  die  quo  sacerdotes  soient  nominare, 
quos  dignissimos  sacerdotio  iudicant,  me  semper  yiomxnabant.  T-iv.  26,  23,  7  : 
Sacerdotes  publici  aliquot  eo  anno  demortui  sunt.  Ce  sont  un  Xvir  sacrorum, 
un  pontifex  et  un  augure.  42,  28,  10  :  Eo  anno  sacerdotes  publici  mortui  L. 
JEmilius  Papus  Xvir  sacrorum  et  Q.  Fulvius  Flaccus  pontifex.  Le  premier 
passage  de  Tite-Live  nous  montre  que  les  augures  étaient  en  même  temps 
des  sacerdotes,  ce  qui  a  été  contesté,  malgré  l'assertion  de  Cic.  de  leg,  2, 
8,  20. 

(2)  Les  difficultés  d'un  exposé  général  de  la  constitution  religieuse  de 
Rome  sont  présentées  en  détail  dans  l'écrit  de  L.  Mercklin,  Veber  die 
Anordnung  und  Eintheilung  des  romischen  Pnesterthums.  Bulletin  historico- 
philologique  de  l'académie  impériale  des  sciences  de  Sl-Pélcrsbourg.  X,  1853, 
p.  273  et  s.,  3i7  et  s.,  337  et  s.  Le  livre  de  Wœniger,  Das  sacralsystem 
und  dus  Provocations  verfahren  der  Rbmer.  Leipzig,  1843,  prend  pour  point 
de  départ  la  division  des  sacra  en  sacra  pro  populo,  sacra  popularia  et  sacra 
privata  ;  mais  les  résultats  des  recherches  de  l'auteur  ne  sont  pas  satisfai- 
sants. La  distinction  établie  par  Ambrosch,  Proœmium  quœstionum  ponlifica- 
lium,  Vratislav.  1847,  entre  les  prêtres  de  la  discipline  et  les  prêtres  du 
cérémonial,  n'est  pas  soutenable,  ainsi  que  l'a  prouvé  Mercklin.  Par  con- 
tre, la  difiérence  entre  les  magistrats  et  les  prêtres  est  exposée  d'une  ma- 
nière supérieure  par  Mommsen,  Slaatsrecht,  112,  p.  net  s. 
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quand  il  le  faut,  leur  avis  sur  le  projet  et  ils  jouent  le  rôle 
d'experts  dans  l'acte  religieux  (1).  Seul,  le  magistrat  qui  a  la 
spectio  est  autorisé  à  prendre  les  auspices  pour  un  acte  public; 
mais  il  en  confie  l'observation  à  l'augure  chargé  de  la  nuntia- 
tio  (2).  Ce  sont  les  magistrats  qui,  sur  une  décision  du  Sénat, 
font  la  dédicace  des  temples,  établissent  des  sacrifices  (3)  et  des 
jeux  pour  des  causes  spéciales;  mais  la  direction  religieuse  dans 
l'accomplissement  de  ces  actes  revient  aux  pontifes.  L'on  ne 
consulte  les  livres  sibyllins  que  sur  l'ordre  du  Sénat  et  c'est  le 
gardien  des  oracles  qui  le  fait  (4).  Les  aruspices  donnent  aussi 
leurs  consultations  au  Sénat  (S)  et  agissent  sur  la  réquisition 
des  magistrats;  lors  de  la  fondation  d'une  colonie, on  adjoint  un 
aruspice  au  Duovir  pour  son  service  personnel  (6).  On  peut 
affirmer  sans  hésiter  qu'à  toute  époque,tous  les  prêtres  ont  été 
chargés  par  l'État  d'agir  en  qualité  d'experts;  il  le  fallait,  car 

(1)  Quoiqu'il  soit  à  peine  besoin  d'en  donner  une  preuve,  je  citerai 
quelques  exemples.  Liv.  22,  9,  II  :  Senatus  —  —  M.  ^milium  prse- 
torem,  cxcollegii  pontificum  sentenlia  omnia  ea  ut  mature  fiant,  curare  iubet. 
30,  2,  13  :  Ea  prodigia  maioribus  hostiis  procurata  ;  editi  a  collegio  pontificum 
dei,  quibus  sacri/icarefur.  31,  9,  8:  Quanquam  et  res  et  aiictor  movebat,  tamen 
ad  collegium  pontificum  re ferre  consul  iussus,  si  posset  recte  votum  incertse  pecu- 
nise  suscipi.  Posse,rectiusque  etiam  esse  pontifices  decreverunt.  Vovit  in  eadem 
verba,  prseeunte  maximo  pontifice  quibus  antea  quinquennalia  vota  suscipi 
solita  erant.  Liv.  32,  1,  9  :  Ferix  Lafinse  pontificum  décréta  instaurât^  sunt, 
quod  legati  ah  Ardea  questi  in  senatu  erant,  sibi  in  monte  Albano  Latini  car- 
nem,  ut  assolet,  datam  non  esse.  Liv,  39,  5,  9  :  Senatus  pontificum  collegium 
consuli  iussit,  num  omne  id  aurum  in  ludos  consumi  necesse  esset.  Quum  pon- 
tifices negassent  ad  religionem  pertinere,  quanta  impensa  in  ludos  fieret,  senatus 
Fulvio  quantum  impenderet  permisit. 

(2)  V.  sur  ce  point  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  36  ;  <  105  et  s.>. 

(3)  Tous  les  sacrifices  ordonnés  spécialement  par  le  Sénat,  sont  offerts  par 
le  magistrat  et  non  par  le  prêtre.  V.  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Liv.  32, 
1,  13:  Priorum  prodigiorum  causa  senatus  censuerat,  ut  consules  tnaioiibus 
liostiis  —  —  sacrificarent.  Au  contraire,  ce  sont  les  prêtres  compétents  qui 
accomplissent  les  actes  religieux  prescrits  une  fois  pour  toutes.  Il  n'j-a  d'ex- 
ception que  pour  le  sacrifice  à  Hercule  que  le  prxtor  zirbanus  ofire,  le  12 
août,  à  l'ara  maxima;  encore  n'est-ce  là  qu'une  exception  apparente.  V. 
Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  n,  rem.  I. 

(4)  Dio  Cass.  39,  15  :  o-j  y^P  è?T|V  oiSlv  twv  Sip'j)iXEittfv,  eî  ^r\  r,  j5ouX-r)  ij/rj- 
çlaaiTO,  è;  tô  itXriOo;  êÇaYYÉXXeaôai. 

(5)  Liv.  32,  1,  14. 

(6)  Lex  colonise  Genetivx  c.  LXII  :  Ilviri  quicumque  erunt,  iis  Ilviris  in  eos 
tingulos  lictores  binos,  accensos  singulos,  scribas  Innos,  viatores  binas,  libra- 
rium,  prxconem,  liaruspicem,  tibicinem  haberc  ius  potestasque  esto. 
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les  sacrifices  les  plus  usuels  étaient  accomplis  eux-mêmes  sui- 
vant des  règles  minutieuses  qu'il  n'était  pas  possible  d'observer 
sans  une  connaissance  très  précise  des  rites  et  sans  une  expé- 
rience consommée. 

Tant  que  le  roi  fut  à  la  tète  de  l'administration  religieuse, 
les  prêtres  n'eurent  qu'à  exécuter  les  ordres  qu'il  leur  donnait. 
Quaud  il  est  question,  dans  les  temps  primitifs,  d'une  hiérar- 
chie deprêtres,  on  voit  les  rangs  fixés  uniquement  d'après  l'im-  sace"dMaie"dans 
porlance  du  culte  qui  est  confié  à  chacun  d'eux.  Ainsi  s'explique  pAmiurs! 
ce  vieil  ordo  sacerdotwn  oîi  le  Rex  occupait  le  premier  rang,  !e 
Dialisle  deuxième, le  Martialis  le  troisième,  le  Quiriualisle  qua- 
trième et  enfin  le  Pontifex  Maximus  le  cinquième  (1).  Par  là 
aussi  se  comprend  l'assertion  de  Polybe  d'après  laquelle  les  Sa- 
liens  étaient  un  des  trois  sacerdoces  qui  accomplissaieutles  plus 
importants  sacrifices  (2). 

Mais  le  jour  où  la  chute  de  la  royauté  mil  fin  à  cette  organi- 
sation monarchique  du  culte,  il  s'ouvrit  pour  certains  sacerdo- 
ces  une  période   d'activité  et  d'indépendance  où  ils  eurent 
une   influence  directe   sur  les  affaires  de  l'Etat.  Les  grands 
prêtres   chargés   du  vieux  culte  encore   subsistant  perdirent 
leur   situation  importante  d'autrefois;  les  augures  pour  la  di- 
vination, les  gardiens  des  oracles  pour  la  procuration  des  pro- 
diges, les  pontifes  pour  toutes  les  nouvelles  questions  du  ius      certains 
sacrum  devinrent  les  conseillers  habituels  du  Sénat  et  à  ce  titre     pa^sen^au 
arrivèrent  à  un  haut  degré  de  considération.  11  y  a  une  circons-  ^la'a^pubîilue"^ 
tance  qui  démontre  bien  l'exactitude  de  ce  fait:  les  efforts  des 
plébéiens  dans  la  lutte  pour  obtenir  l'égalité  politique  portèrent 
uniquement  sur  ces  trois  collèges  sacerdotaux;  ils  réussirent 
à  entrer  dans  le  collège  des   gardiens  des  oracles  en  386  = 

(1)  Festus,  p.  182'  19.  V.  ci-dessus  p.  31. 

(2)  Polyb.  21,  13,  11  :to-jto(tmv  Sa),iu)v)û'  eVti,  xa6âîiep  r,[i.ïv  âv  toïç  rap\  tÎ)ç 
itoXiTEt'a?  c?pr|Tat,  tûv  Tpiôjv  Ev  a-ûtr-vijia  8c'  wv  (r'Jii^aivei  Taç  £i:i?ave(7TâTaç  6u- 
fl-ia;  èv  T^  'Pw|iT,  (Tjv-eXcîffBai  toïç  Oeoïç.  On  ne  peut  que  deviner  ce  que  sont 
les  deux  autres  auxquels  il  fait  allusion.  S-JTTr|[j.a  ne  signifie  pas  nécessaire- 
ment collegiurn  ;  c'est  un  mot  qu'on  emploie  pour  désigner  toute  espèce  de 
corps,parex.  le  Sénat  romain  (Plut.  Rom.  13);  on  peut  donc  penser  qu'il  s'agit 
des  Vestales  et  des  Luperci,  quoique  Gicéron,  de  domo,  14,  38,  parle  d'une 
autre  triade  de  prêtres  sacrificateurs,  le  rexsacrorum,l6s  flammes  et  les  saiù'. 
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368(1),  dans  le  collège  des  augures  et  dans  celui  des  pontifes 
en  434=  300  (2);  pour  les  dignités  de  rex  sacrorum,  de  fia- 
mines  et  de  Salii,  ils  semblent  ne  les  avoir  jamais  ambition- 
nées (3).  Dans  le  second,  le  troisième  et  le  quatrième  livre  de 
Varron,  il  était  question  des  pontifes,  des  augures  et  des 
XVviri  sacrorum  ;  ces  prêtres  étaient  regardés  comme  seuls 
chargés  de  l'administration  des  res  divinx.  Cicéron,  dans  son 
livre  des  lois,  met  le  culte  tout  entier  entre  leurs  mains  (4). 
Lorsqu'on  S38  =  196,  une  partie  des  affaires  pontificales  fut 
attribuée  àun  nouveau  collège,  celui  des  epulones  (S),  ce  nou- 
veau sacerdoce  et  les  trois  précédents  furent  désignés  sous  le 
nom  de  quatuor  summa  ou  amplissima  collegia  (6).  Plus  tard, 
un  autre  sacerdoce  encore,  celui  des  sodales  augustales  créé 
sous  Tibère,  fut  jugé  digne  des  mêmes  honneurs  (7).  Ces 
Les  grands     sacerdotici  sont  symbolisés  sur  les  monnaies  par  des  signes  in- 

CoUèges.  *'  ^  ° 

variables  ;  ainsi  on  reconnaît  la  charge  de  pontife  au  sim- 
pulum,  celle  d'augure  au  bâton  augurai  (lituus) ,  celle  de 
XVvir  s.  f.  au  tripus,  celle  de   Vllvir  cpulomim  à  la  paiera  ; 


(\)  Liv.  6,  37.  12;  G,  42,  2. 

(2)  Liv.  10,  ï),  i;  <10,  7,   6.> 

(3)  Ces  sacerdoces  ont  toujours  appartenu  aux  patriciens.  V.  Mommsen, 
Rom.  Forschungen  I,  p.  78. 

(4)  Gic.  de  leg.  2,  8,20:  Eoriim  (publicorum  sacerddtum)  autem  gênera  sunto 
tria;  umim  quod  prmsil  cxrimoniis  et  sacris,  allerum  quod  interpretelur  fati- 
dicorum  et  vatum  ecfata  incognita.  —  Interprètes  autem  lovis  0.  M.,  publici 
augures,  signis  et  atispiciis  ostenta  vidento. 

(3)  Liv.  33,  42,  l. 

(6)  Suet.  Oct.  100  :  nonnulli  legenda  ossa  per  sacerdotes  summorum  collegio- 
rum  {censuerunt).  M.on\im.  Ancyr.  Tab.  2,  lin.  16:  [sacerdolu]>n  quattuor  am- 
plissima colle[gia]. 

(7)  Dio  Cass.  53,  1  :  xa\  a-jTTi  (f,  lKito8po]x.ia)  |ièv  8ià  «évtc  àù  ê-îwv  iaI-/Piç  o"J 
eY'Y''-"",  '°'^?  TÉiTcrapaiv  '.spttfff'Jvaii;  èx  itEpiTpowî);  \t.iXoMaa'  Xéyw  8È  toy;  ts  icov- 
Tiçixa;  xal  toÙç  ottoviutâç,  toOç  ts  éitTa  xa\  tou;  msvTexaiSexa  àvSpaç  xa).0'j|iÉ- 
voyç.  58,  12,  il  est  décidé  :  ttjv  f.iiÉpav,  èv  ti  iTsXeO-Lirio-E  (Seianus)  xal  ïimwv 
ccYWfft  xat  Oïipcwv  açayaiç  èTT|G"îot;  Oidc  te  twv  iç  Tàîxétrdapa;  îeptixr-jva;  TcXoÛvtwv 
xai  Stà  Tôiv  Toû  AÙYoOffto'j  0;ao-i(oTwv  (les  Sudales  Augustales)  i-^âXliada'..  Tac. 
ann.  3,  64  :  sed  tum  supplicia  dis  ludique  magni  ab  senatu  decermintur,  quos 
pontifices  et  augures  et  quindecimviri  semtemviris  simul  et  Sodalibus  Augusla- 
libus  ederent.  Censuerat  L.  Âpronius,  ué  feliales  quoque  iis  ludis  prmsiderent. 
contradi.iit  Cœsar,  dislincto  sacerdotiurum  iure  et  repetitis  exemplis  :  neque 
enim  unquam  fetialibux  tioc  maiestatis  fuisse.  Ideo  Augustales  adieclûs,  quia 
proprium  eius  domus  sacerdotium  esset,  pro  qua  vola  persolverentur. 
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enfin  les  sodales  aitgiistales  ont  pour  insigne  le  bucranium  (I). 
Lorsqu'on  dit  d'un  membre  de  la  famille  impériale  sacerdos 
cooptatus  in  omnia  coUegia  supra  numerum  ex.  s.  c,  ceci 
se  rapporte  avant  tout  aux  quatre  collegia  (2)  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  A  mesure  que  ceux-ci  occupaient  une  place  plus 
élevée  dans  la  hiérarchie  sacerdotale,  les  autres  perdaient  de 
leur  inîportance.  Des  huit  sacerdoces  qui,  selon  Denys,  exis- 
taient sous  Nuraa,  —  les  Cicriones,  les  Flamines,  les  Tribuni 
celer iim,  les  Augures,  les  Vestales,  les  Satii,  les  Fetiales  et  les 
Pontifices  (.3)  —  et  il  aurait  pu  y  ajouter  les  Luperci,  les  Décadence  de 
Arvales  elles  Sodales  Titii,  —  de  ces  sacerdoces  les  uns  parais-  sacerdoces. 
sent  avoir  perdu  de  leur  activité  durant  la  République, 
les  autres  semblent  avoir  cessé  d'être  occupés  ;  nul  n'en 
voulait,  tant  les  règles  du  culte  étaient  rigoureuses.  Nous  ne 
savons  qu'une  chose  au  sujet  des  tribuni  ce/er?/m,  c'est  qu'ils  as- 
sistaient à  la  danse  des  Saliensm  comitio  (4);  les  places  de  fla- 


(1)  Norisius,  Cenotaph.  Pisana.  2,  5  (0pp.  éd.  Veron.  1729  fol.  Vol.  III, 
p.  194).  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  345.  348  et  s. 

(2)  Une  médaille  de  Néron,  de  l'an  51  fEckhel,  D.  N.  VI,  p.  261  ;  <Colien, 
Med.  imper.  Néron,  Ho^)  porte  l'inscription  citée  ci-dessus  et  les  quatre 
symboles  qu'on  a  iridiqués.  Elle  se  trouve  expliquée  par  une  inscription 
de  la  même  époque,  C.  /.  L.  VI,  921  (Cpr.  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  349)  ; 
Neron(i)  Claudio  Aug{usti}  f.  Caiso(rï)  Druso  Germanic(o)  Ponlif.  Auguri 
XVvir.  s.  if.)  Vllvir.  Epulon(i)  Cos.  (des.)  Principi  iuvenlulHs).  L'empereur 
Tibère  était  aussi  revéiu  des  quatre  sacerdoces  d'après  certaines  inscrip- 
tions, CI.  L.  II,  2062,  <VI,  903>;  il  en  était  de  même  d'Auguste  ;  il  a  le  titre 
de  XVvir  s.  f.  Vllvir  epulon.  dans  l'inscr.  C.  1.  L.  V,  6416  (cpr.  Mommsen, 
Ber.  d.  snchs.  Ges.  d.  Wiss.  1850,  p.  313  et  s.)  ;  c'est  aussi  à  cet  empereur 
que  se  rapporte  le  type  du  revers  d'un  denier  de  G.  Anstitius  Eeginus  <Co- 
hen,  op.  cit.  Auçiusle,  290>,  que  Borghesi,  op.  cit.,  p.  347  et  s.,  explique  de 
la  sorte  :  HS  :  tête  d'Auguste  :  GAESAR  AUGVSTVS.  RS  :  simpulum,  U- 
tuus,  tripus,  patera.  C.  ANTISTIVS  REGINVS.  IIIVIR.  Auguste  devint  pon- 
tifes en  l'an  4S  (Norls.  Cen.  Pis.  2,  4;  Nicolaus  Damasc.  de  vita  Aiig.  4.); 
on  ne  sait  pas  bien  à  quelle  époque  il  fut  investi  des  autres  sacerdoces.  V. 
Mommsen,  lies  geslx  D.  At/g.  p.  32  et  s.  D'ailleurs  ces  collegia  n'étaient  pas 
les  seuls  dont  les  empereurs  fissent  partie.  V.  Mommsen,  Staatsrectit,  112, 
p.  1047  et  s.  <Titus  est  qualifié  par  exemple  de  coUegiorum  omnium  sacerdos, 
Epliem.  epigr.  IV,  779.  Gpr.  P.  Habel,  de  pontificum  Romanorum  inde  ab 
Augusto  vsque  ad  Aurelianum    condicione   publica  (Bi'esl.  pbil.  Abh.,  t.  III, 

asc.  1)   188S,  p.  ol  et  s.> 

(3)  Dionys.  2,  64.  70.  72.  73. 

(4)  Calendarium  Prasn.  pour  le  19.  Mars  :  [Sali]  faciunt  in  comitio  saltu 
cmn  po]nlificibus  et  tnb(unis)  celer  (um). 
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mines  étaient  peu  rcchercliées  et  difficiles  à  pourvoir;  les 
Sociales  Titii  et  les  Arvales  auraient  entièrement  disparu  si  le 
culte  ùont  ils  étaient  chargés  n'avait  été  réorganisé  par  Auguste, 
Il  nous  reste  à  énumérer  rapidement  ce  qui  est  commun  à  tous 
les  prêtres  au  point  de  vue  de  leur  situation  extérieure.  ïouslcs 
sacerdotes  publici  sont  vêtus  de  la  prœtexta  (1)  dans  l'exercice 
de  leur  charge;  les  flammes  et  les  flaminicse  qui  sont  toujours  en 
fonction,  ont,  pour  se  couvrir  la  tète,  ceux-ci  Vapcx,  celles-là 
le  tutulus  (2).  Tous  les  prêtres  ont  une  place  d'honneur  dans  les 
fêtes  et^dans  les  jeux  (3);  ils  sont  exempts  du  service  militaire  (4), 
des  charges  publiques  {munera)  (5)  et  des  impôts;  cependant  ce 


(1)  V.  les  preuves,  pour  les  quatre  grands  collèges,  dans  Mommsen, 
Slraalsrechl,  12,  p.  400.  Sur  la  irahe.a  qui  n'était  pas  portée  seulement  par 
les  Saliens  (Dionys.  2,  70),  mais  par  le  flamen  Dialis,  le  flamen  Martialis  et 
les  Augures  (Serv.  ad  Aen.  7,  1S8.  190.  612),  v.  ce  même  auteur,  p.  414, 
rem.  B.  <Gpr.  Lex  colon.  Genêt,  a.  66:  eisque  pontificib(us)  auguribusque  ludis, 
qvot  publiée  magisiraius  facient,  et  cum  ei  pontific(es)  augures  sacra  publica 
c(olonia;)  G{enetwœ)  J{uliœ)  facient,  togas  prxlextas  habendi  lus  potesiasq{ue) 
eslo.y  Ceux  qui  présidaient  les  jeux,  par  exemple  les  magistri  vicorum,  por- 
taient aussi  la /3ï'aï/ex-/«  (Liv.  34,  7,  2;  Gic.  m  Pisoti.  4,  8;  Ascon.  p.  fi.  K. 
Sch;  Dio,  55,  8);  de  même  les  flamines  municipales  (Pacatus,  paneg.  37)  et 
les  sacerdotes  provinciales.  TertuUian.  de  idol.  18. 

(2)  Serv.  ad  .£n.  2,  083  :  Suetonius  (fr.  168,  ReiSerscheid)  tria  gênera  pi- 
leorum  dixit.  quibus  sacerdotes  ulunlur,  apiceni  tutulum  galerum.  Sed  apicem 
piteum  sulile  circa  médium  virga  eminenle,  tutulum  pileum  lanatum  metse 
figura,  galerum.  pileum  ex  pelle  hostise  csesse.  Festus,p.  335  '  29  :  Tutulum  vo- 
cari  aiunt  Flaminicarum  capitis  ornamentum,  quod  fiât  vitta  purpurea  innexa 
crinibus,  et  exstructum  in  altitudinem.  Quidam  pileum  lanatum  forma  metali 
figiirulum,  quo  Flamines  ac  Pontifices  utantur,  eodem  nomine  vocari. 

(3)  Mommsen,  Staaisrechl  12  p.  390,  rem.  5. 

(4)  Appian,  6.  c.  2,  150  :  ad-ca  8t|  te  "Pwfiaiotç  èitîcpopa  (rjv  Ta  twv  KeXtwv 
^Ovï]),  i!)ç  vofiw  Tw  itepi  àcTTpaTsiaç  lepéwv  xal  yepôvTuv  èYYp«îpT|Vai,  «tiXtjv  ei  [iti 
KeXxixôç  TtoXEiAOç  ènlot  >>  xirs  Si  xal  fÉpovTa;  xai  Upéaç  (TTpaTEÙeaSai.  Plutarch. 
Camill.  41.  Plut.  Marcell.  3.  Lex  Colonise  Genetivss,  c.  LXVI  et  là-dessus 
Mommsen,  Ephem.  Epigr.  III  p.  100. 

(5)  Etaient  immunes  mililix  cl  munerum  les  Curiones  (Dionys.  2,  21);  le 
Rex  (Dionys.  4, 74  ;  5,  1)  ;  les  Ilviri  s.f.  (Dionys.  4,  02)  ;  les  Salii  et  les  Flamines 
(Liv.  4.  54,7;  V.  sur  \e  Flamen  Dialis  Gell.  10,  15).  Le  fait  est  prouvé,  en  géné- 
ral, par  les  textes  suiv.  Plut.  Num.  14.  Gic.  Acad.  pr.  2,38,  121  ■,sedcum  sa- 
cerdotes deorum vacationem  habeanl  (muneris),  quanta  est  xquiushabere  ipsos 
deos.  Digest.  4,  8,  32,  4  :  sacerdotio  obveniente  videbimus  an  cogatur  arbiler 
sententiam  dicere  ;  id  enim  non  tantum  honoripersonarum,  sed  etmaieslati  dei 
indulgetur,  cuius  sacris  vocare  sacerdotes  oportet.  Cic.  Brut.  31,  117:  qui  — 
iudicaverit  contra  P.  Africani,  avunculisui,  lestimonium,  vacationem  augures, 
quomintis  iudiciis   operam  durent,  non    habere.    Les  sacerdotes  Cueninensesi 
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dernier  privilège  ne  leur  était  pas  toujours  reconnu  dans  les 
moments  de  pressante  nécessité  (1).  f^a  plupart  des  collèges 
recevaient  des  dotations  en  fonds  de  terre,  on  leur  donnait  des 
portions  de  l'amer  publiciis  et  on  leur  en  assurait  la  possessio  ; 
c'est  ce  qui  avait  lieu  pour  les  pontifes,  les  Augures  et  les 
Vestales  ;  au  contraire,  on  payait  aux  curions  les  frais  de  leur 
sac)-a  avec  de  l'argent  pris  dans  les  caisses  de  l'Etat  (2).  De 
môme,  \esgentes  et  les  sodalitalesqn'on  avait  chargés  d'accom- 
plir des  sacra  publica,  recevaient  de  l'Etat  un  emplacement 
pour  leur  sacellum  (3)  et  des  sommes  d'argent  pour  leurs  sacri- 
fices (4). 

Outre  une  dotation,  les  collèges  de  prêtres  ont  un  personnel 
de  service  composé  partie  d'esclaves,  partie  d'hommes  libres 
et  salariés.  Les  esclaves  n'appartiennent  pas  au  temple  (3) 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  au  Dieu,  comme  dans  les  cultes 
étrangers  (6);  ils  appartiennent  à  l'Etat,  ce  sont  àQS  servi  pu- 


avaient  vacationem  ab  honoribtts  et  'muneribus,  C.  I.  L.  X,  3104  ;  les  sacerdo- 
tes  Lanmnnnrum  étaient  aussi  immunes  <C.  /.  L.  IX,  4206-4208,  4399.>  et  de 
même  les  sncerdotes  coloniarum.  Lex  colonix  Genetivœ,  c.  LXVI  :  lisque  pon- 
tificibus  auguribusque,  qui  in  quoque  eoriim  colleyio  erunt,  liberisque  eorum 
militise  munerisque  publici  vacatio  sacrosanctius  eslo,  uti  pontifici  Romano  est 
erit,  seraque  militaria  ei  omnia  mérita  sunto.  V.  Mommsen,  Ephem.  'epigr. 
III,  p.  101. 

(1)  Liv.  33, 42, 4  :  Qusestores  ab  auguribiis  pontificibusque,  quod  stipendium  per 
bellum  non  eonttilissent,  petebant,  ab  sacerdotibtis  tribuni  nequidquam  appel- 
lati,  omniumq ue  aniiorum ,  per  quos  non  dederant,  exnctum  est.  C'était  là  une 
exception,  comme  il  y  en  avait  mie  à  l'exemption  du  service  militaire  en  cas 
de  guerre  contre  les  Gaulois  ;  Ambrosch,  de  sacerdot.  curialib.  p.  14  et  Mer- 
cklin,  Coopt.,  p.  179,  l'admettent  avec  raison. 

(2)  V.  pour  plus  de  détails,  t.  II,  p.  78  et  s. 

(3)  Festi  pp.,  p.  23,  16. 

(4)  Ce  dernier  point  est  établi  de  la  façon  la  plus  sûre;  il  résulte  d'abord 
de  la  notion  même  des  sacra  publica  (Festus,  p.  245*  :  publica  sacra,  qusepu- 
blico  sumplu  —  fiunt)  ;  en  outre,  on  peut  l'appuyer  sur  le  fait  que  le  culte 
d'Hercule  enlevé  aux  Pinarii  fut  transmis  à  des  servi  publici. 

(5)  Fanorum  servi,  Varro,  de  l.  L  8,  83. 

(6)  On  appelait  Venerii  les  esclaves  de  Vénus  Erycine.  V.  Cic.  div.inCsc. 
17,  53  et  de  nombreux  passages  des  Verrines.  Les  esclaves  de  Mars  à  Lari- 
num  sont  appelés  Martiales.  Cic.  pr.  Cluent.  15,  43  :  Martiales  quidam  Larini 
appellabanlur,  ministri  publici  Martis  atque  ei  deo  veteribus  inslitutis  religio- 
nibusque  Lnrinatium  consecrati  :  quorum  quum  salis  magnus  numerus  esset, 
cumque  item,  ut  in  Sicilia  permulli  Venerei  sunt,  sic  illi  Larini  in  Martis 
familia  numerareniur,  repente   Oppianicus  eos  omnes  libéras  esse  civesque  Ro- 
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senip^'biei.  blici  (1);  ils  sont  attachés  aux  sacerdoces  et  au  bout  de  quel- 
que temps  rappelés  au  service  de  l'Etat  (2).  On  en  trouve  no- 
tamment auprès  des  pontifes  (3),  des  XVviri  sacris  facien- 
dis  (4),  des  Vllviri  epulnnes  (o\  des  Augures  (6),  des  Virgines 
Vestales  (7),  des  Curiones,  (8)  de?  Fctiales  (^9)  des  Fratres  Ar- 
ua/e5(10),  des  Sodales  Titn{i  1)  et  des  Soda/es  de  la  maison  im- 


manos  cœpii  defendere.  Les  dieux  grecs  avaient  aussi  leurs  affranchis.  Ainsi 
il  est  fait  mention  de  Septi)n{ius)  Ascl(epitis)  Hermès,  liber/us  niiminis  jEscu- 
lapii  C.  I.  L.  III.  1019;  Agonis,  liberla  Veneris  Erycime.  Cic.  div.  in  Csecil. 
1",  55  ;  Rufa,  Dianses  liberta,  C.  1.  L.  X.  42G3  ;  àiceXE-JOspo;  xf,;  "llpa;,  Vita 
jEsopi,  éd.  Westermann,  p.  40.  31.  C'est  sans  doute  de  ces  affranchis  que 
viennent  les  noms,  qui  ne  commencent  à  être  en  usage  que  dans  les  derniers 
temps,  de  Martialis,  Apollinaris  (v.  C.  /.  L.  IX,  817,  sur  des  ApoUinares 
formant  le  collège  d'un  temple),  Venerius  <Nissen,  Pompej .  Siitd.  p.  337  ; 
cependant  cpr.  aussi  Mommsen  sur  C.  I.  L.  X,  1013>,  Mercurialis  (C.  1.  L. 
III,  033). 

(1)  Sur  leur  condition  juridique,  v.  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  306  et  s. 

(2)  Acta  fratr.  Arv.  de  l'an  87.  (C.  /.  L.  VI,  200.5):  Isdem  cos.  K.  Febr.  allée- 
lus  Na/'cissus  Anniamts  publicus  loco  Nymphi  fiumisiani  ad  fratres  Anales. 
De  l'an  155  (C.  /.  L.  VI,  20S6)  :  {in  loaum  Ca)rpi  publici  Corneliani promoti  ad 
tabulas  gusestorias  transscribendas  subslittilus  est  Epictetus  Cuspianits  publicus 
ex  litleris  M.  Fulvi  Aproniani  promagisti-i. 

(3)  Hermès  Csesennianus  publicus  Pontificum,  C.  I.  L.  VI,  2308.  Cpr.  2309: 
Félix  pi/blicus  Asinia7ius  pontif.  C.  I.  L.  VI,  68;  Antiochus  publiais  p.  R. 
Mmilianus  ponlificalis,  C.  1.  L.  VI,  2307. 

(4)  Andronicus  publicus  Fulvianus  pater  XVviralis  C.  I.  L.  VI,  2310  ;  Magnus 
Publicianns  publicus  XVvir  s.  f.  2311:  Myrinus  Domilianus  publiais  a  com- 
mentaris  XVvir  s.  f.  VI,  2312  ;  Phyramics publicus  quin.  vir.  VI,  2313. 

(5)  Apolaustus  Modianus  publ.  Vllvir.  epulon.  Apolauslus  Claudianu(s  pubi.) 
Vllvirum  epulon:  C.  1.  L.  VI,  2318;...  liatius  Flavianus  a  comme(nl.  sa)cer- 
doti.  Vil  virum  epulonuim).  VI,  2319;  Herodes  Volusianus  public,  septemvir. 
VI,  2320;  Pamphilus  Csesiunus  publicus  VJIvir.  XI,  2321  ;  Plutius...  publ. 
Vllvir.  VI,  2322. 

(6)  Félix  publicus  Palfui-ianus  Anrjur[um)  C.  I.L.  VI,  2315  ;  Helius  Afinianus 
publicu(s)  Augurum,  VI,  2310;  2317. 

(7)  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  inscriptions;  mais  il  y  avait  des 
servi  publici  dans  le  temple  de  Vesta  (Liv.  25,  27,  4.  Tac.  hist.  ^,  43)  et  il  est 
question  de  liberli  Virginum  Vcstalium  qui  prenaient  le  nom  de  la  virgo 
Veslalii  maxima.  V.  Gruter,  p.  313,  S.Fabretti,  p.  435,  n.  24. 25.  Cpr.  Marini, 
Alti,  p.  245. 

(S)  Alexander  Julianus  publicus  Curionis  maximi,  C.  1,  L.  VI,  2323;  Félix 
Cornelianus  publicus  curionalis,  VI,  2320;  Forlunatus  publicus  Sulpicianus  cu- 
rionalis.  VI,  2327.  Red{em)ptus  publicus  Severianus  cwionalis.  VI,  232S.  Gori 
Inscr.Eir.  I  p.  209,n.  44. 

(9)  JusttiS  Gavianus  publ.  fet.  C.  I.  L.  VI,  2318. 

(10)  V.  ci-dessus,  p.  269,  rem.  2. 

(U)  Graphicus publicus  Msecianus  sodalium  Titium.  C.  I.  L.  VI,  3SS2. 
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périale(l).  Ils  servent  les  uns  de  courriers  (tabellarii)  (2),  les 
autres  de  scribes  («  commentants)  (3),  les  autres  enfin  d'aides 
pour  les  sacrifices  (4). 

Parmi  les  employés  des  sacerdotes  publici  figurent  en  pre-  Employés 
mier  lieu:  1°  les  lictores  curiatu(b);  ils  forment  une  decuria 
lictorum  curiatia,  quse  sacris  publicis  apparet  (6);  elle  est  com-  ^.  ^ 
poséed'au  moins  trente  personnes, de  sorte  qu'elle  représente  les 
curies  dans  les  comices  curiates  des  derniers  temps  (7).  Peut- 
être  les  licteurs  du  FlamenDialis  (8)  et  des  Virgines  Vestales  (9) 
appartenaient-ils  à  cette  catégorie  de  licteurs,  tandis  qu'il 
ne  fallait  pas  y  comprendre  les  lictores  vicomagistrorum  (10)  ; 

2°  les  piillarii  (11),  hommes  libres  (12)  salariés  (13),  égale- 
ment réunis  en  une  decuria  pullaria  (14); 

(1)  Agathopubl.  Silianus  a  sacris  Sodat.  Augusial.  C.  I.  L.  VI,  2323;  Philip- 
pus  Rustian{its)  publicus  ab  sacrario  Divi  Augusli,  VI,  2329  ;  cpr.  2330.  2331. 
Onesi(inus)  Julianus  publicus  ex  sacer(dol.)  Aureliano  Antoniano  Veriano,  VI, 
2324.  <,Epigonus  jmbl(icus)  sodalium  Flavialiuin,  Eph,  epigr,  IV,  881.> 

(2)  C.  I.  L.  VI,  2120. 

(3)  CI.  L.  VI,  2312.  2319.  Renzeu,  Acta  fr.  Arv.-p.  87.  157,168. 

(4)  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  132.  133.  134. 

(5)  Mommsen,  Staatsrecht  l-  p.,  373  et  s.  Les  inscriptions  relatives  à  ces 
licteurs  SB  trouvent  à  présent  au  Cl.  L.  VI  <699>,  1846,1847,1852,1885-1892: 
<X,  1724;  III,  0078.> 

(6)  Inscr.  d'Ostie,  Orelli  3217  <=  C.  /.  /..  XIV,  296>.  :  L.  Antonio  Epiiyn- 
chano,  llctori  dec.  curialix  quse  sacris  publicis  apparet,  C.  I.  L.  VI,  1892  : 
Lictorcurial.  a  sacris  publicis  p.  fi.  Quirilium.  La  décurie  s'appelle  ainsi 
par  opposition  aux  III  decurix,  quse  magislralibus  apparent. 

(7)  Gellius,  15,  27,  2:  (Labeo  scribit)  curiata  (couîitia)  per  lictorem  curiatum 
ealari,  id  est  convocari.  Festi  ep.  p.  82:  Exesto,  extra  esto.  Sic  enim  lictor  in 
quihusdam  sacris  clamitabat  :  hostis,  vinctus,  mulier,  virgo  exesto.  <Cpr.  Gic. 
de  t.  agr.  2,  12,  31.> 

(8)  Festi  ep.  p.  93  :  Flaminius  lictor  est,  quiflamini  Diali  sacrorum  causa 
prœslo  est.  C'est  à  lui  sans  doute  que  fait  allusion  Ovide,  fast.  2,  23. 

(9)  Plut.  Nutna  10.  DioGass.  47,  19  et  SenecR,Contr.  yfait  allusion,  1,  2,  3: 
Prsecedens  liane  lictor  stimmovebit  ?  huic  prsetor  via  cedel,  summmn  imperium, 
cansules,  cèdent '?  6,  8  :Tibi  magistralus  suos  fasces  submittunt.  libi  consules 
prœloresque  via  cedunt. 

(10)  Ils  formaient  une  decuria  lictoria  popularis  deiiuntiatorum.Y.  Momm- 
sen, Staatsrecht,  12,  p.  370. 

(H)  Liv.  10,  40,  4.  Gic.  ad  fam.  10,  12,  3.  C.  /.  L.  VI,  1008.  2198.  2199.  2200. 

(12)  C.  /.  L.  \I,  1008.  1897. 

(13)  Il  y  avait  aussi  des  liberli  qui  remplissaient  le  rôle  de  pullarii  (Orelli, 
3509)  ;  mais  ils  ne  faisaient  pas  partie  de  la  decuria  des  pullarii  publici. 
Mommsen,  de  uppariloribus  magistratuum  Rom.  dans  le  Rhein.  Muséum, 
N.  F.,  VI,  (1848)  p.  23  et  s. 

(14)  C'est  à  elle  que  fait  allusion  Dionysius,  2,  6  :  tiv's?  ôpviBoiTxSiimv  (lisSov 
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3°  le  collegiuni  victimarioi'um,  qui  ipsi  {Augusto)  et  sacerdo- 
tibus  et  magistraiibus  et  senatiii  apparent  (1)  ; 

4°  le  collegiwn  tibicinum  etfidicin  um ,  qui  sacris  publicis  prœs- 
to  sunt  (2)  ou  collegiiim  symphoniacorum,  qui  sacris  publicis 
prœsto  sunt  (3),  corporation  qui  faisait  son  repas  sacré  m  œde 
Jovis  in  Capitolio  et  qui,  lorsque  cela  lui  fut  défendu,  voulut 
émigrer  à  Tibur,  ce  qui  lui  fut  aussi  interdit  (4); 

5°  les  viatores  qu'on  trouve  auprès  des  Augures  (o),  des 
Septemviri  epulones(6),  et  des  sodales  augustales  (7),  mais  qui 
ont  dû  appartenir  en  commun  à  tous  les  grands  collèges  ; 

6°  les  calatores,  hommes  libres  ou  affranchis  —  et  ja- 
mais esclaves,  —  attachés  aux  collèges  de  prêtres  pour  le 
service  personnel  de  chacun  de  leurs  membres  (8);  tels 
étaient    les  calatores  pomi/icum    et    flaminum  (9),    augu" 


Ix  Toj  8T||ioç;o-j  o£pô|iïvoi,  comme  Eiibino,   Vntersuch.   ûb.  d.  R.    Verf.  I,  p. 
67,  l'observe  justement. 

(1)  C.  I.  L.  VI,  971,  2-201.  Les  autres  inscriptions  qu'on  a  citées  sont  apo- 
cryphes ou  ne  se  réfèrent  pas  à  ce  coUège  (Mommseu,  op.  cit.  p.  23)  ;  il  en 
est  ainsi  par  exemple  de  celle  qui  concerne  les  victimarii  de  l'armée  (tome 
II,  p.  534.)  Mommsen,  sur  le  n.  2137,  considère  comme  un  victimarius  le 
sacerdos  virginum   Vestalium  {C.  I.  L.  VI,  2150). 

(2)  C.  1.  L.  VI,  2191.  Le  collegium  fidicinum  seulement  VI,  2192;  {coll.) 
teib.  Rom.  qui  s.  p.  p,  s.  VI,  3696,  3S77,  38n«;<Gpr.  aussi  Vl,  239.  240,  1054.> 

(3)  C.  /.  L.  VI,  2193. 

(4)  <0n  les  voit  offrir  des  présents  à  Jupiter  Epulo,  C.  I.  L.  VI,  3696. > 
Liv.  9,  30,  5.  Val.  Max.  2,  o,  4.  Censorin.  12,  2.  Plutarch  q.  H.  55.  Ovid. 
Fast.  6,  637  :  Temporibus  veteritm  tibicinis  usus  avorwn  Magnus  et  in  magna 
semper  honore  fuit.  Cantabat  fanis,  cantabat  tibia  ludis,  Cantabat  mœslis 
tibia  funeribus.  Censorin.  /.  l.:  nisi  grata  esset  immorlalibus  deis  (musica) 
—  nec  tibicen  omnibus  supplicalionibus  in  sacris  xdibus  adhiberetur.  Cic.  de  l. 
agr.  2,  34,  93  :  hostiie  —  ad  tibicinem  immolabantur.  Dans  les  représenta- 
tions plastiques  des  sacrifices  on  voit  toujours  des  tibicines.  Les  fidicines 
figurent  spécialement  dans  les  lectisternes.  V.  la  mention  d'un  decurio 
collegii  fidicinum  Romanorum,  enfant  de  8  ans,  I.  R.  N.  6843. 

(5)  Victor  augurum,  C.  I.  L.  VI,  1847. 
'6)  C.  I.  L.  VI,  2194. 

,'7)  Henzen,  6104  <=  Wilmanns  1339>. 

(8)  Mommsen,  Staafsrechl,  12,  p.  344. 

(9)  Des  deux  catalogues  des  membres  de  ce  collège  qui  nous  sont  parve- 
nus. C.  I.  L.  VI,  21S4,  2183,  le  premier  contient  36  noms  et  l'autre  27.  Le 
collège  semble  avoir  été  autorisé  à  permettre  les  sacrifices  et  le  dépôt  de 
présents  consacrés  aux  dieux,  car  on  lit,    VI,  2185,  (le  nom  manque)  (per- 

missu)  ka{latorum  ponlificu)m  et  (fl)aminum dedicavit  et  VI,  2186  {per- 

missu)   Kalator(um  pontificum  et)  flaminum,  a  q(uibus  immunitas  ei)  data  est 


CULTE   DE    L'ÉTAT.  —   LES   SACRA    PRO   POPULO.  273 

rum  (1),  XVvirum  s.  f.  (2),  VIMritm  epulonum  (3),  fratrum 
Arvalium  (4)  et  sacerdotii  Titialium  Flavialium  (5).  On  ne  sait 
pas  au  juste  si  les  prœciœ  ou  prasciamitatores  qui  précédaient 
les  flamines,  étaient  les  mêmes  que  ces  calatores  (6). 

Une  partie  des  employés  appelés  apparitores  n'avaient  été  ins- 
titués que  depuis  le  temps  où  l'on  voulut  avoir  un  nombreux  per- 
sonnel afin  de  donner  plus  de  pompe  aux  cérémonies;  ils  étaient 
donc  de  création  assez  récente  ;  mais  il  y  avait  d'autres  auxiliai- 
res du  culte,  qui  figuraient  dans  les  cérémonies  les  plus  sacrées 
et  remontaient  aux  coutumes  si  simples  des  temps  primitifs; 
c'étaient  les  camilli  et  camillx  (!)  ou  pueri  patrimi  et  ma- 
trimi  et  puellœ  patrimae  et  matrimee  (8)  .  Les  cultes  les  plus 
saints  de  l'ancien  Etat  romain  étaient  modelés  sur  le  culte  de  la 

%ac(rum  faciendi),  dedicavit.  <VI,  712  :  tricliam  fec(il)  a  solo  im]ien[sa]  sua 
pennissu  kalator(um)  pon\J,if(icum)\  et  flaminum,  eut  immunitas  data  est  ab 
eis  sacrum  faciend\i\  >.  Kalator  pontificum  et  flaminum  Marini,  Atti,  p.  210  ; 
Kalalor  poritif.  C.  1.  L.  X,  1721).  Gpr.  Serv.  ad  Georg.  1,  268:  Pontifices 
sacrificaturi  pi-iemittere  calatores  suas  soient.  On  ne  saurait  prouver  l'exis- 
tence de  Calatores  virginum  Vestalium  ;  cette  expression  n'a  été  donnée  que 
parce  qu'on  a  mal  lu  les  inscriptions,  v.  par  exemple  Wilmanns,  311  :=  Bruns. 
Fontes,  p.  201  et  s.;  il  faut  lire  à  la  note  GCVV  non  pas  calator  curiatus  Virg. 
Vest.,  mais  clarissimorum  virorum.  V.  Jlarini,  Atti.  p.  215. 

(1)  C.  I.  L.  VI,  2187.  Suet.  de  ill.  gramm.  12  :  calatorque  in  sacerdotio  au- 
gurait. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  387S. 
(3)C.  /.  i.  X,6227.<8388.> 

(4)  Chaque  Arvale  avait  pour  kalator  un  de  ses  propres  affranchis.  Hen- 
zen,  Acta  fr.  Arv.  VII,  160.  Ces  Kalatores  faisaient  le  sacrifice  expiatoire  in 
luco  deœ  Dise  ob  ferri  inlationem.  Henzen,  p.  132  —  134. 

(5)  C.  1.  L.  VI,  2188,  2190.  <  V.  Mitth.  d.  deut  arch.  I.  Rom.,  Abth  III 
p.  78  ;  calator  Marcianus  Antoninianus.y 

(6)  Festi  ep.  p.  224  :  Pnecias  dicebant,  qui  a  flaminibus  prœmiltebantur,  ut, 
denuntiarent  opificibus,  manus  ahstinerent  ab  opère.  Festus,  p.  249a:  Prsecia- 
mitatores  dicunlur,  qui  flaminibus  Diali,  Quirinali,  Martiali  antécédentes 
exclamant  feriis  publicis,  ut  homines  abstineant  ab  opère.  <V.  Peter,  Quœst. 
pontif.  spec.  Argentorati,  iSSe.  p.  25,  56. >  Ils  s'appellent  d'après  Macrobe, 
1,    16,  9,  prxcones;  d'après  Serv.  ad  Georg.  1,  268,  calatores. 

(7)  Serv.  ad  .En.  11,  543:  Romani  quoque  pueros  et  puellas  nobiles  et  in- 
vestes camillos  et  camillas  appellabant  flaminicarum  et  flaminum  praemi- 
nistros.  11,  558:  ministros  enim  et  ministras  impubères  camillos  et  camillas  in 
sacris  vocabant.  Macrob.  3,  8,  7.  Varro,  de  1. 1.  1,  34.  Dionys,  2,  22.  Festi  ep. 
p.  93.  «V.  Dict.  des  Antiq.  v"  Camilli.yy 

(8)  V.  A.  W.  Cramer,  A7.  Schriften  publiés  par  Ratjen,  p.  88  —  136.  Mer- 
cklln  dans  la.  Zeitschr.  f.  Alterlhumswissenschaft,  1854,  p.  97.  Rossbach,  Un- 
tersuchungen  tlber  die  Riim.  Ehe.  Stuttgart,  1853,  p.  138  et  s. 
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famille;  le  flaynen  Dialts  céléhTSiii  \e  culte  de  son  dieu  avec 
toute  sa  famille  ;  sa  femme  était  flaminica,  ses  enfants  auxi- 
liaires du  culte,  camilli  ;  les  vestales  veillaient  sur  le  foyer  de 
l'Etat  comme  les  jeunes  filles  de  la  maison  sur  le  foyer  de  la  fa- 
mille; aussi  étaiaient-elles  patrimse  Qimatrimm  (1).  En  ce  qui 
touche  le  sens  de  cette  expression,  nous  savons  queles;ja//7»i2et 
les  matrimi  doivent  être  impubères  (2)  et  investes  (3),  liberi  et 
ingenui  (4)  et  avoir  leur  père  et  leur  mère  encore  en  vie  (o); 
c'est  pour  celaqu'on  les  appelait  en  grec  à[x.(pi9aX£ï;  (6X;  fallait-il 
qu'ils  fussent  issus  d'un  mariage  par  confarréation(7)?  Ce  n'est  pas 
douteux  pour  l'époque  [irimitive  ;  et  nous  savons  qu'il  en  était 
ainsi  pour  les  enfants  du  flamcn  Dialis  ;  mais  quand  on  n'exi- 
gea plus  que  les  prêtres  eux-mêmes  fussent  de  souche  patri- 
cienne, on  ne  pouvait  exiger  que  les  enfant  fussent  issus  d'un 
mariage  patricien  (8)  ;  cette  condition  disparut  donc  d'elle- 
même.  Au  contraire,  les  sacra  célébrés  greeco  ritu,  notam- 
ment les  supplications  et  les  Lectisternia ,  auxquels  tout  le 
peuple  prenait  part  sans  distinction  de  classes  (D),  étaient  acces- 


(1)  Au  moins  lors  de  leur  admission;  comme  elles  restaient  30  ans  en 
charge,  cette  condition  ne  pouvait  pas  être  remplie  à  toute  époque.  Il  en 
était  de  même  pour  les  Saliens.  Dionys.  2,  71.  Mercklin,  op.  cit.,  p.  107. 

(2)  Dionj-s.  2,  22,  Serv.  ad  Mn.  H,  557. 

(3)  Macrob.  3,  S,  7.  Serv.  ud  ."En.  11,  543.  Festi  ep.  p.  308  :  Vesticeps 
puer,  qui  iam  vestitus  est  puberiate,  conira  investis,  qui  necdum  puhertate 
vestitus  est.  Verg.  vEn.  2,  238  :  pueri  innuptxque  puellse.  Les  Vestales  en- 
raient en  charge  de  6  à  10  ans.  Gell.  1,  12,1. 

(4)  Festi  ep.  p.  93;  (cpr.  p.  43>. 

(5)  Festi  ep.  p.  125:  Matrimes  ac  patrimes  dicuntur,  quihits  maires  et  pa- 
tres adhuc  vivunt.  p.  93  :  Flaminius  Carnillus  puer  dicel/alur  ingenuus  patri- 
mes et  matriynes,  qui  flainitii  Diali  ad  sacrificia  prseministrabat  :  antiqui  enim 
ministros  camillos  dicebant.  Flaminia  dicebatur  sacerdotula,  qus  Flaminicx 
Diali  prseministrab'at,  eaque  patrimes  et  matrimes  erat,  id  est  patrem  matrem- 
que  ad/tuc  vivos  habebat.  Festus,  p.  2341i  :  Pater  patrt7nus  dicebatur  apud 
antiques,  qui,  cum  iam  ipse  pater  esset,  habebat  etiamtum  patrem  Festi  ep. 
p.  235.  Plut,  y.  fi.  62,  confond  ce  dernier  Slx&c  le  pater  palralus  :  ëuTi  hï  ou- 
To;,  u  itatTip  ^-î)  xa\  iiaîBÉ;  eiaiv. 

(6)  Dionys.  2,  22.  Dio  Cass.  59,7.  Zosimus,  2,  5.  6.  Sur  les  àiiçiOaXsî;,  v. 
Mercklin,  op.  cit.,  p.  98  —  104. 

(7)  Serv.  ad  Georg.  1,  31:  unde  confarrealio  appellabatur,  ex  quibus  nuptiis 
patrirni  et  matrimi  nascebanlur. 

v8)  Cramer,  p.  108.  Mercklin,  p.  109. 
(9)  V.  ci-dessus,  p.  61. 
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sibles  aux  enfants  d'affranchis  (1)  ;  ceux-ci  étaient  admis  au 
service  sacré;  c'est  pour  les  distinguer  d'euxque  lesenfantsqui 
figuraient  aux  sacrifices  célébrés  parles  anciens  prêtres,  étaient 
désignés  spécialement  sous  le  nom  de  pue  ri  ingenui  patrimi  et 
matrimi(2).  Les  Camil/i  se  trouvent,  en  particulier,  auprès  du 
flamen  Dialis,  de  la  ftaminica  Dialis  (3)  et  des  curioncs.  Auprès 
des  autres  prêtres  ces  enfants  faisaient  le  service  lors  des  repas 
sacrés;  il  y  avait,  par  exemple,  à  Vepuhimé.QskrvQ\&s,  quatre/jz^e/'i 
ingenui  patrimi  etpiat/imi,senatorumfilii{i:).  Cespueri  Qipucllx 
patrimi  et  matrimi  n'avaient  pas  seulement  à  aider  les  prêtres 
pour  les  sacrifices  (5),  les  jeux  (6)  et  les  repas  sacrés  (7);  ils  de- 
vaient aussi  apprendre  les  rites,  quand  ils  étaient  attachés  aux 
anciens  sacerdoces.  Gommeles  vestales  qui entraientencore  en- 


(1)  Cela  eut  lien  pour  la  première  fois  en  336  =:  218  (Liv.  21,  62).  Macrob. 
1,6,  13  :  Sed  postea  llherlinoi-um  quocjue  filiis  prselexla  concessa  est  ex  causa 
tati,  quam  M.  Lselius  aurjur  refert,  qui  bello  Punico  secundo  duumviros  dicit  — 
llbros  Sibyllinos  adisse  et  inspectis  his  nuntiasse  in  Capitotio  supplicandum 
lectisterniumque  ex  collala  slipe  faciendum,  ila  iil  liberlinx  qiioque,  quse 
longa  veste  uterenlur,  in  eam  rem  peruniam  subministrarent.  Acla  igitur  ohse. 
cralio  est  pueris  ingemtis  ilemque  Hhertinis sedet  virginibus  patrimis  matrimis- 
que  pronuntiantibus  carmeii.  ex  quo  concession,  ut  libertinorum  quoque  filii, 
qui  ex  iusta  dumtaxal  inatre familias  nati  fuissent,  logam  pnetextam  et  lorum 

n  collo  pro  bulls  décore  gestarent. 

(2)  Liv.  37,  3,  6  :  dccem  ingenui,  decem  virgines,  patrimi  omnes  matrimique 
ad  id  sacrificium  adhibiti.  Oh&equens  iO  (iÙH)  :  sacrificatum  per  Iriginta  inge- 
nuos  patriinos  et  matrimos  totidemque  virgines. 

(3)  Fesli  ep.  p.  93.  Macrob.  3,  8,  7.  Serv,  ad  Mn.  11,   543.  Plut.   Num.  7. 

(4)  "V.  les  textes  dans  Henzen,  ^cte  fra.  Arv.  p.  12.  13.  <Mai3  ces  enfants 
n'étaient  pas  des  camilli,  v.  Henzen,  op,  cit.  p.  15>. 

(o)  Liv.  37,  3,  5.  Obseq.  40  (100)  ;  1  (33).  Tac.  hist.  4,  S3  dit  àpropos  de  la 
consécration  du  Gapitole  ;  dein  Virgines  Vestales,  cum  pueris  pue  II  isq  ne  pa- 
trimis matrimisque  aqua  e  fontibus  amnibusque  hausla  perluere.  Elles  chan- 
tent un  Carmen,  Macrob.  1,  6,  14.  Dio  Gass.  59,  7.  16.  Suet.  Cal.  10.  Horat. 
C.  Saec.  5.  Zosimus,  2,  5,  6.  Vopiscus,  Aurelian.  19.  Les  virgines  ingenuœ 
patrimx  et  matrimae  confectionnaient  la  Wca  de  la  Flaminica.  Festus,  p.  2S9I). 

(6)  Gic.  de  har.  resp.  11,  23  '.'An,  si  ludius  constitit  aut  tibicen  repente  con- 
ticuit  aut  puer  ille  patrimus  et  matrimus  si  terrain  non  tenuit  (on  explique 
terram  non  tenuit  comme  s'il  y  avait  manibus  tetigit.  Macrob.  Sat.  3,  9,  12. 
Varro,  de  r.  r.  1,  2,27;  mais  l'expression  est  obscure;  <il  est  probable 
qu'il  faut  lire  avec  Ant.  Augustin  si  tensam  non  tenuit,y),  si  lorum  otnisit  — 
ludi  sunt  non  rite  facti  et  à  ce  sujet  v.  Arnob.  4,  31. 

(7)  Athenaeus,  10,  p.  425«  :  Kal  itapà  'Piofjiaioi;  6à  oï  E'JyEivéaTaTot  tmv  iratStov 
TTiv  ),EiToupY'«^  TaiitTiv  (tô  oivoxoEïv)  ixTeXoOciv  è'^  taîc  SutiottXédi  tûv  OuCTitôv. 
Mercklin,  p.  117, 
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fants  au  service  des  dieux,  et  commençaient  par  former  une  classe 
d'élèves,  les  camilli  reçoivent  l'instruction  religieuse  ;  ils  sont 
appelés  de  prélereuce  à  tous  autres  à  remplir  les  vides  qui  se 
produisent  dans  les  rangs  des  prêtres;  on  trouve  de  nombreux 
exemples  de  cas  où  les  fils  succédaient  à  leurs  pères  dans  l'exer- 
cice d'un  sacerdoce  (1);  ce  n'est  point  que  le  sacerdoce  fût  hé- 
réditaire, car  il  ne  l'était  que  pour  les  sacra  gentililia;  mais  les 
fils  des  prêtres  étaient  préparés,  en  qualité  de  camilli,  au  service 
du  culte,  tandis  que  si  l'on  entrait  dans  un  collège  sans  prépa- 
ration, il  fallait  du  temps  pour  acquérir  les  connaissances  né- 
cessaires (2). 
'^^  Mommsen  (3)  a  déjà  fait  connaître  les  procédés  employés  pour 
désigner  les  prêtres;  ils  consistaient  dans  la  nomination,  la 
cooptation  (4)  et  l'élection  dansdes  comices  tenus  tout  exprès.  Le 
prêtre  une  fois  désigné  prend  possession  de  sa  charge  au  moyen 

(1)  Serv.  ad  ^H.  H,  768  :  O/imçi/e  sacerdos  :  aiii  quia  velus  sacerdos  aut 
ctij'us  eiiam  rnaiores  sacerdotes  fuissent,  quitus  apud  veleres  in  sacra  quoque 
succedebaiur.  Ainsi  Q.  Fabius  Maximus  succéda  à  son  père  en  qualité  d'Au- 
gure, Liv.  30,  26,  7.  10  ;  Ti.  Sempi-onius  Longus  fut  aussi  nommé  Xvir  à  la 
place  de  son  père,  Liv.  27,  6,  16.  Gicéron  dit  du  fils  de  Pompée.  Phil.  13, 
5,  12  :  inpi-imis  paiernum  auguraius  locum,  in  quem  ego  euni,  ut  quod  a 
pâtre  accepi  fitio  reddam,  mea  nominatione  coopiabo.  Suet.  Nero,  2  :  Cn.  Do- 
milius  in  tribunatu  ponlificibus  o/fensior,  quod  aliiiin,  quam  se,  in  patris  sui 
locum  cooptassent.  Gpr.  Mercklin,  p.  108,  qui  a  cité  ces  textes.  V.  aussi  Tac. 
ann.  i,  16  :  et  fitius  Maluginensis  palri  su/fec/fM  (comme  Flamen  Dialis)  ;  Tac. 
hist.  1,77:  (Otlio)  recens  ab  cxilio  reversos  nobiies  adolescenlulos  avilis  ac 
paternis  sacerdoliis  in  solatimn  recoluil, 

(2|  Gio.  de  dam.  55,  141  :  pnesertim  illo  pontifice  (c'est-à-dire  Pinarius 
Natta),  qui  cogeretur  docere,  antequani  ipse  didicisset.  45,  118  :  sin  aulem 
scientia  est  quâesita,  quis  erat  minus  perilus,  quam  is,  qui  paucis  illis  diebus 
in  collegium  veneral  ''  Il  ne  semble  pas  y  avoir  eu  de  règle  fixe  au  sujet  de 
l'âge  nécessaire  pour  entrer  dans  le  sacerdoce.  En  l'an  172  avant  J.-G.,  Go. 
Domitius  Ahenobarbus  fut  nommé  pontifex  oppido  adulescens,  Liv.  42,  28  ; 
<Liv.  29,  3S,  dit  encore  de  l'a.  204  av.  J.-G.  :  hk^îo' (creatus)  Ti.  Sempro- 
nius  Gracchtts  admodum  adulescens,  quod  lum  perrarum  in  mandandis  sacer- 
doliis erat.y  On  entrait  fort  jeune  dans  les  collèges  des  Saliens  et  des 
Luperques.  V.  à  ce  sujet  Mercklin,  op.  cil.  p.  107,  lUS. 

(3)  Staalsrecht,  112  p.  33  et  s.,  1054  et  s. 

(4)  Mercklin,  J>ie  Cooptation  der  Homer.  Mitau  et  Leipzig,  1848.  Gemoll, 
De  cooptalione  sacerdolum  Romanorum.  Berolini,  1870.  Ge  dernier  prétend 
que,  sous  l'empire,  les  empereurs  et  les  princes  impériaux  étaient  seuls  re- 
vêtus par  décision  du  Sénat  des  dignités  sacerdotales  et  que  les  simples  par- 
ticuliers étaient  nommés  prêtres  par  l'empereur  lui-même  ;  mais  cotte  opi- 
nion me  semble  insoutenable.  'V.  Henzen,  Acla  fr.  Arv.  p.  154. 
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de  l'inauguration  qui  a  lieu  pour  les  grands  flamines  (1)  et  le  inauguraut 
rex  (2)  dans  les  comida  calata  (3),  pour  les  pontifes  (4),  les 
Augures  (5),  les  virgines  vestales  (G),  les  Salii  (7)  et  probable- 
ment pour  tous  les  prêtres  romains  (8),  pro  collegio.  On  se  pro- 
pose par  là  de  demander  au  dieu  si  le  nouveau  prêtre  lui  con- 
vient (9).  C'est  le  grand  pontife  qui  y  procède  par  l'intermédiaire 
d'un  augure  ;  il  agit  dans  ce  cas  en  qualité  de  représentant  du 
roi  et  avec  les"pleins  pouvoirs  d'un  magistrat  (10)  :  il  requiert 
l'assistance  de  l'augure  et,  si  celui  n'obéit  pas  à  ses  ordres,  il 
lui  inflige  une  multa  (11).  On  peut  dire  de  lui  qu'il  inaugure  le 
prêtre,  parce  qu'il  a  la  spectio,  comme  on  le  dit  de  l'augure  qui 
prend  les  auspices  sous  ses  ordres  (12).  On  ne  s'écarta  de  ces 

(1)  Gaius.l,  t30;3, 114.  Ulpian,  fr.,  10,  5.  Liv.  27,  8.  4 -,41,  28,  7.  Gic.  Phil. 
2,  43,  110. 

(2)  Liv.  27,  36,  o. 

(3)  Gellius,  15,  27,  1. 

(4)  Dionys,  2,  73.  Liv.  30,  26,  10. 

(5)  Liv.  27,  36,  0  ;  30,  26,  10  ;  33,  44,  3  .  Gic.  Brut.  1,  1.  Suéton.  Cal.  12. 

(6)  >Jous  savons  seulement  qn'il  y  avait  une  exauguration  des  Vestales  ; 
mais  cela  suffit  pour  affirmer  qu'il  y  avait  aussi  une  inauguration.  V.  le 
chapitre  relatif  aux  Vestales. 

(7)  Capilolin.  v.  M.  Ant.  ph.  4,  4.  <Mommsen,  SlaaIsr-echI,  IP.  p.  33, 
remarque  avec  raison  qu'on  est  simplement  autorisé  à  conclure  de  ce  texte 
qu'il  y  avait  une  ad  sacra  vocatio  qui,  en  droit,  avait  les  mêmes  cfTets  qu'une 
inauguration  solennelle.  Celle-ci  n'avait  lieu,  avec  la  prise  des  auspices,  que 
pour  les  pontifes  et  les  augures  ;  ou  du  moins,  il  n'y  en  a  de  preuves  qu'en 
ce  qui  les  concerne. > 

(S)  Dionys.  2,  22,  fait  inaugurer  tous  les  prêtres  dans  les  comices  par 
curies  :  awavra;  6k  tou;  UpsTç  te  xa"*.  Xsc-roupyo'j;  twv  6£â>v  iwop.obiTr,(j=v  (Nojiâ;) 
àito8ô!xvj<r6ac  [i'sv  im  tmv  çpatpiàiv,  ÈTt'.xupoOaSa:  S;  ûitô  TôJv  £5r|-fo-J|a.Év(ûV  Ta  Osîa 
êti  navTixr,;.  Gpr.  Cic.de  leg.  2,  8,  20.  <Sur  l'inauguration  des  Ilyin  s.  /.  cpr. 
P.  Begell,    lahrb.  f.  Phil.  t.  153.  1887,  p  787  et  s.> 

(9)  C'est  06  que  l'on  voit  très  clairement  dans  l'inauguration  du  roi  Numa; 
Tite-Live,  1,  18,  6,  dit  :  Àccilus,  siciil  Romulus  augurato  urbe  condenda 
regnum  adeplus  est,  de  se  qiioque  deos  consuli  iussit,  et  au  §  9  il  donne  la 
formule  que  l'augure  prononçait  :  luppiler  pater,  si  est  fas,  hune  Numam 
Pompilium,  cuius  ego  caput  teneo,  regem  Romse  esse,  uti  tu  signa  nobis  certa 
adclarassis  inter  eos  fines,  quos  feci. 

(10)  Liv.  40,  42.  S  :  De  rege  sacrifico  su fficiendo  in  lociim  Cn.  Cornelii  Dola- 
bellse  contentio  inter  C.  Servilium  jmntificem  maximum  fuit  et  L.  Corneimm 
Dolabellam,  duumvirum  navalem,  quem  ut  inauguraret  pontifex,  magistraiu 
sese  abdicare  iubebal.  V.  Mommsen,  Staatsrecht,  II-  p.  32. 

(11)  Festus,  p.  343b  6,  v.  v.  Saturno. 

(12)  Je  ne  crois  pas  fondés  les  doutes  qui  ont  été  élevés  sur  ce  point  par 
H.  Oldenberg,  De  inauguratione  sacerdolutn  [iom.  dans  les  Coinment.  phil. 
in  hon.  Mommseni,  p.  159.  Gomme  Tite-Live  dit  poniJ/"ar  inaugurai   regem.. 
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règles  que  du  temps  de  l'empire;  alors  l'inauguration,  au  lieu 
d'être  faite  par  le  pontife,  le  fut  par  lo  magister  collegii  (1)  ;  et 
elle  paraît  consister  alors  non  pas  dans  une  demande  adressée 
aux  dieux  par  le  moyen  des  auspices,  mais  simplement  dans 
une  entrée  en  fonctions  solennelle.  Pendant  le  ii°  siècle,  le 
président  du  collège  des  Arvales  donnait  la  consécration  à  tout 
nouveau  membre  en  prononçant  une  prière  et  celui-ci  entrait 
aussitôt  en  cliarge  {ad  sacra  vocatur)  (2).  A  toute  époque  enfin 
l'admission  d'un  prêtre  dans  un  collège  fut  suivie  d'un  festin 
donné  par  le  nouveau  membre  et  dont  le  luxe  excessif  devint 
proverbial  (3). 

'  Les  collèges  de  prêtres  avaient  une  organisation  que  nous 
connaissons  par  leurs  actes  et  les  listes  de  leurs  membres  dont 
quelques  fragments  nous  sont  parvenus,  —  documents  insuffi- 
sants sans  doute,  mais  d'une  réelle  importance,  et  dont  voici 
l'énumération.Nous  possédons:  1"  un  fragmentdes/fls</aî/y?/rM?n 
depuis  666=::;88  av.  J.-C.  jusqu'àl'an  7  après  J.-C.  (4);  2°  sept  frag- 
ments des  fasti des  SalnPalatini (110^202  ap.  J.-C.)  (S);  3°  les 


Atejus  Capito  dit  aussi  d'après  Gell.  4,  6,  10  :  poniifex  max.  inaugurât  ferlas 
prœcidaneas  et  le  texte  de  Macrobe,  3,  13,  11,  permet  de  voir  clairement 
qu'au  repas  du  flamen  Lentulus,  l'augure  n'était  présent  que  comme  con- 
Tive  ;  il  n'y  avait  pas  été  invité  pour  procéder  à  l'inauguration. 

(1)  Capitolin.,  v.  M.  AnI.ph.  4,  4. 

(2)  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  153  et  la  formule  de  la  precalio,  ibid.,  p.  154. 

(3)  On  décriait  les  festins  des  coUegia  et  surtout  les  banquets  à  l'occasion 
de  l'admission  d'un  nouveau  membre.  Varro,  de  r.  r.  3,  2,  16  :  collegiorum 
cenx,  quse  tune  innumerabiles  exeandefaeiebant  annonam  macelli.  Seneca,  ep 
95,  41  :  Quid  est  cena  svmptuosa  flagitiosius  et  equestrem  censum  eonsuyiiente  f 
—  et  toliens  tamen  sestertio  aditiales  cenœ  frugalissimis  viris  constiterutit.  Sui 
l'aditialis  cena  de  l'Augure  Horlensius,  v.  Plin.  n.  h.  10  43;  cpr.  aditiales 
epuls,  VUn.  n.  A. 29,  58;  cena  auguralis,  Gic,  ad  fam.  7,  26,  2;  dapes  ponti- 
pctim,  Martial.  12,  48,  12.  Horat.  Od.  2,  14,  28.  Plin.  n.  h.  28,  27  :  pontifici 
Dilis  (lire  dicis)  causa  epulanti,  expression  qui  n'a  encore  reçu  aucune  ex- 
plication satisfaisante,  mais  qui  paraît  signifier  k  à  raison  de  sa  fonction,  o 
Macrobe,  3,  13,  10  et  s.,  donne  une  description  détaillée  d'une  cena  pontificis 
de  ce  genre  lors  de  l'entrée  en  charge  du  flamen  Marlialis  Lentulus.  Sur  les 
censé  des  Arvales  v.  ci-dessous.  C'étaient  surtout  les  censé  saliares  qui  étaient 
passées  en  proverbe  ;  Cic.  ad  AU.  5,  9:  epulaliSaliarem  in  inodum.  V.  Festus, 
p.  329a,  8.  Horat.  Od.  1,  37,  2.  Sueton.  Claud.  33.  Apuleius,  Metam.  4.  i2\  7. 
10.  Ausonius,  episl.  9,  13.  Symmachus,  ep.  1,  23.  TertuUian.  Apulog.  39. 

(4)  C.  /.  L.  VI,  1976. 

(5)  C.  /.  i.  VI,  Vm  —  1983,  Borghesi,  Œuvres  IV,  p.  510  et  s. 
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Acta  fratrum  Arvalîum  ;  4°  cinq  fragments  des  fasti  des  so- 
dales  Augustales  Claudiales  (1);  5"  un  fragment  de  fastes  re- 
latifs sans  doute  aux  sodales  Antoniniani  (2)  ;  6"  plusieurs 
listes  des  membres  de  collèges  inconnus,  ainsi  celle  d'un  grand 
collège  qui  se  réunissait  à  Yssdes  Jovis  propugnatoris  et  qui  est 
peut-être  celui  des  Flaviales  Tiliales  (3).  11  faut  remarquer  une 
disposition  singulière  que  présentent  certaines  listes  ;  le  col- 
lège s'y  divise  en  autant  de  décuries  qu'il  contient  de  membres, 
de  sorte  qu'il  y  a  dans  chaque  place  ou  décurie  les  personnes  qui 
l'ont  occupée  l'une  après  l'autre  (4);  partout  ailleurs  la  décurie 
est  une  partie  du  collège  comprenant  à  l'origine  dix  personnes, 
mais  souvent  aussi  davantage,  par  exemple  vingt  ou  trenle(o). 

Les  divers  renseignements  que  nous  avons  sur  les  personnes      [■j,,,,^,  ^^ 
qui   ont  occupé  des  charges  de  prêtres  (6),  nous  permettent  de     saccnioces. 
voir  que  déjà,  durant  la  République,  le  cumul  de  plusieurs  sa- 
cerdoces était  en  usage  (7).  Un  seul  et   même  homme  pouvait 
appartenir  à  plusieurs  des  grands  collèges  (8)  ;  et  d'ordinaire, 

(1)  C.  1.  L.  VI,  19S4  —  1988.  Dessau,  Ephem.  epigr.  III,  p.  74  et  s. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  21)01.  Borgliesi,  Œuvres,  lii,  p.  391  et  s.  <La  liste  des  pon- 
tifices  deSutrium  dans  Gruter,  p.  302,  1,  est  apocryphe  ;  v.  CL.  L.  VI,  1*,  9.> 

(3)  C.  I.  L.  VI,  2004-2009. 

(4)  C'est  ce  qui  avait  lieu  également  pour  les  Augures  (C.  I.  L.  VI,  191G) 
et  les  sociales  Augustales  Claudiales  {C.  I.  L.  VI,  1984). 

(5)  V.  Mommsen,  De  coll.  p.  57.  Le  chiffre  normal  était  atteint,  p.  ex.  par 
la  familia  gladiatoria  de  Commode,  C.  1.  L.  VI,  631,  qui  se  divisait  en  4 
décuries  de  10  personnes. 

(6)  Dans  son  excellente  dissertation.  Die  Priester  der  vier  grossen  collégien 
aus  romiscli  —  republikanischer  Zeil,  Prog.  d.  K.  Wilhelms  Gymnasiums, 
Berlin,  1871,  Z.  Bardt  s'est  servi,  le  premier,  de  ces  matériaux;  il  est  bien  à 
désirer  que  ces  recherches  soient  poursuivies. 

(7)  Cp.  Mercklin,  Veher  die  Anordnung  iind  Eintheihmg  des  rSmischen 
Priesterlhums,  p.  333.  Bardt,  op.  cit.  p.  38.  <Dessau,  Ephem.  epigr.  III, 
p.  208  et  s.  Cet  auteur  observe  avec  raison  que  la  réunion  sur  la  même  tête 
de  deux  des  quatre  grands  sacerdoces,  réunion  qui  avait  lieu  rarement  du  temps 
de  la  République  (v.  la  rem.  suiv.),  ne  fut  pas  admise  pour  les  simples  particu- 
liers pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'empire  ;  au  contraire,  on  se 
montra  moins  sévère  pour  les  sodales  Augustales  et  on  ne  leur  refusa  point 
cette  faveur.  V.  aussi  Mommsen,  Staatsrecht,  112.  p.  1047,  3.> 

(8)  Q.  Fabius  Maximus  était  pontife  et  augure  (v.  sou  elogium,  C.  1.  L.  I, 
p.  288;  Liv.  23,  21,  7:  30,  26,  10.  Val.  Max.  8,  13,  3);  de  même  T.  Otacilius 
Grassus  (Liv.  27,  6,  15;  cependant  la  lecture  du  ms.  n'est  pas  certaine  ; 
Bardt,  op.  cil.  p.  19),  Cœsar  (Gic.  epist.  13,  68,  2.  Dio  Gass.  42.  51.  Dru- 
mann,  III,  p.  137,  165.  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  17)  ;  et  G.  Octavius  Sabinus, 
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les  empereurs  faisaient  partie  de  tous  (1);  il  y  a  plus,  les  di- 
verses sodalitates  étaient  accessibles  aux  détenteurs  des  autres 
sacerdoces  ^2)  ;  et  les  flamines  qui,  à  l'origine,  étaient  exclus 
des  autres  sacerdoces  comme  des  fonctions  politiques,  finirent 
par  en  être  investis  (3). 

COS.  214  ap.  J.-G.  (Mommsen,  Ephem.  ep.  I,  p.  130).  G.  Servilius  Geminus 
iai  pontifex  Maximus  et  decemvir  sacroniin  (Liv.  iiO,  42,  11);  <v.  aussi  des 
exemples  de  date  plus  récente,  C.  I.  L.  VI,  169S,  1741  et  s.>;  au  iv^  siècle,  Q. 
Clodius  Flavianus  a  les  titres  àe  pontifex,  XYvir,  et,  en  outre,  de  Vllvir  epu- 
lonttmet  de  pontifex  Dei  Solis  (C.  I.  L.  VI,  501;  <  il  en  était  de  même  d'Atfe- 
nius  Gejonius  Julianus,  C.  I.  L.  107j».  On  trouve  encore  réunies  sur  la 
même  tète  les  dignités  d'augure  et  de  Xvirs.  f.  (Liv.  29,  38,  7),  de  fetialis  et 
de  XVvir  (C.  i.Z,.X,60j8),  de  felialiset  depontifex  (C.  /.  L.  4329),  d'augiireet 
de  curio  maximus  (C.  1.  L.  X,  3833)  ;  <  d'augure  et  de  ciirio,  C.  I.  L.  VI,  1578; 
d'augure  et  de  fetialis,  Ephem.  ep.  IV,  830.  >  Des  catalogues  des  salii  Pala- 
tini,  C.  I.  L.  VI,  197B  et  s.,  il  résulte  que,  au  u»  siècle  après  J.-G.,  le  salien 
qui  devenait  flameu  (1978),  augur  (1982,  10)  ou  pontifex  (1982,  3.  C),  devait  se 
retirer  du  collège  des  saliens  ;  mais  il  n'en  était  ainsi  ni  durant  la  Républi-* 
que  ni  dans  les  premiers  temps  de  l'empire.  Appius  Glaudius  Pidcher  était 
augure  (Gic,  de  div.  1,  47,  105  ;  2,  3o,  73;  Brut.  77,  2C7)  et  jusqu'à  un  âge 
avancé  il  garda  la  dignité  de  salien  (Macrob.  3,  14,  14).  P.  Gornelius  Scipio, 
fils  de  Scipion  l'Africain,  était  salien  (C.  /.  L.  I,  33  et  à  ce  sujet  Mommsen. 
p.  19)  et  augure  (Liv. '40,  42)  ;  JI.  Goccejus  Nerva,  qui  devint  empereur,  fut 
salins  Palatintis,  augur  et  sodalis  Augustalis  (Henzen,  5433)  ;  L.  Eggius  Am- 
bibulus,  COS.  126,  étuilsalius  Colli7ius  et  flamen  Claudialis  (C.  /.  L.  IX,  1123). 
<P.  Gœlius  Balbinus,  cos.  ne  137,  était  salins  Collinus  et  flamen  Vlpianus, 
C.  I.  L.  VI,  1377  ;  V.  la  réunion  des  dignités  de  pontife  et  de  salius  Palalinus, 
C.  I.  L.  VI,  1339,  de  salius  collinus,  VI,  1422;  de  salins  Palatimis  et  de  sep- 
temvir  epulonum,  VI,  1533.  > 

(1)  V.  p.  256. 

(2)  Parmi  les  fralres  Arrales,  h.  Galpurnius  Piso  était  pontifex;  Paullus 
Fabius  Persicus,  cos.  34  pontifex  et  sodalis  Augustalis;  P.  Metilius  Secun- 
dus  pontifex;  Gn.  Gornelius  Lentulus,  augur;  L.  Ganjnius  Gallus,  XVvir 
sacris  faciundis  (v.  Ilenzon,  Index  tiominum)  ;  parmi  les  sodales  Auguslales 
figurent  Eprius  Marcellus  qui  est  en  même  temps  augur  et  curio  maximus 
(C.  /.  L.  X.  3833),  L.  Funisulanus,  Vllvir  epulonum  (Henzen,  5432),  L.  Volu- 
siusSaturninus,  en  même  temps  augur  et  sodalis  Tilius  (C.  I.  L.  III,  2974, 
2973)  ;  parmi  les  sodales  Flaviales,  L.  .Emilius  Garus  est  eu  même  temps 
investi  de  la  charge  de  XVvir  s.  f.  C.  I.  L.  VI,  1333.  <M.  Ponlius  Sabinus, 
COS.  163  ap.  J.-G.,  était  pontife,  sodalis  Antoninianus  Verianus  et  fetialis,  C. 
I.  L.  YI,  iMl;  C.SalWns  Arisleneias,sodalis  Augustalis  et  septemvir  epulo- 
num, C.  I.  t.  VI,  1511,  1512;  M.  Antius  Lupus,  augur  et  sodalis  Tilius,  C.  1. 
L.  VI,  1343.  Autres  exemples  dans  Dessau,  Ephem.  epigr.  III,  p.  209,  1  ;  P. 
Habel,  /.  c.,  p.  80  et  s.> 

(3)  P.  Gornelius  SuUa  Rufus  était  flamen  Dialis  (GeU.  i,  12,  16)  et  Xvir 
s.  f.  (Macrob.  1.  17,  27). 


DES 

SACERDOCES    EN    PARTICULIER 


I.  LE  COLLÈGE  DES  PONTIFES  ET  LES  SACERDOCES 
QUI  S'Y  RÂTTACIIEiNT. 


I.  Les  Pontifes. 

Le  collège. 
Les  pontifes  romains  cavaient  des  attributions  très  étendues  (i); 


(1)  V.  Jac.  Gutlierius,  De  veleri  ixire  pontificio  urbis  Romss  libri  quatuor, 
Grsevii  Thésaurus  V,  p.  1-224.  I.  A.  Bosius,  De  ponlifice  maximo  Romse  vete- 
ris,  Grievii  T/icsaurusY,  })■  2:ia-26S  (et  De  pontificatu  maximo  imperatorum 
Romanorum,  ibidem  p.  269  =  312).  Huellmann,  Jus  ponlificium  der  Rômer, 
Bonn,  1837.  .i..  Ambrosch,  Studien  und  Andeulungen  im  Gebiet  des  altrô- 
mischen  Bodens  tind  Cullus,  I,  Breslau,  1839;  Qusestionum  pontificalium  proœ- 
mium,  Breslau,  1847;  caput  primum,  1848;  allerum,  1830;  ter/ium,  1831. 
Roeper,  Lucuhrationum  pontificalium  primitias,  Gedani,  1848.  Rein  dans  la 
Realenajclopadie  de  Pauly,  t.  V,  p.  1884  et  .s.  Rubino,  De  au/jwmn  et  ponti- 
fium  numéro,  Marburg,  1832.  Liibbert,  Commenlaliones  pontificales,  Berlin, 
1859.IBardt,  Die  Priesler  der  viergrussen  Colleç/ien  aus  romiscli-republikanischer 
Zeit,  Berlin,  1S71.  A  Bouché-Leclercq,  IesPoï!(//ei- rfe  l'ancienne  Rome,  Paris, 
1871;  ■Ci.Manuel  d.  J.  r.,  p.  510  et  s.» Lange,  Rôm.  Alterth.  V,  p.  354  et 
s.  —  <C.  Schwede.De  pontificum  coUegii  pontificisque  maximi  in  re  publica  po- 
to/«/e,  Leipzig.  1875.  —  Madvig,  Die  Verfassung  undVerwaltung des  Riimisctien 
Staates,  II,  p.  612  et  s.  ;  V.  aussi  Madvig  à  propos  des  autres  sacerdoces.  — 
L'ouvrage  de  J.  Picon,  Organisation  et  compétence  du  collège  des  pontifes, 
Angers,  1883,  est  sans  valeur.  —  P.  ïlahel,  de  pontificum  romanorum  inde 
ab  Augusto  usque  ad  Aurelianum  condicione pub/ica.  (Bresl.  pliil.  Abh.  III,  I) 
Breslau,  li&S.y<.<'Wu\l.  der  altrômische  Ponlife-c  ynaximus,  Vechta,  1861.  » 
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mais  ce  n'était  que  depuis  le  commencement  de  la  République  ; 
car  alors  la  direction  suprême  des  affaires  religieuses  passa  du 
roi  au  ponlifex  maximus.  Quelle  était  leur  situation  antérieure? 
Ce  point  est  obscur  et  douteux  comme  toute  l'histoire  de  la 
période  royale. 

Suivant  l'opinion  dominante  dans  l'antiquité,  opinion  qui  se 
présente  d'elle-même  à  l'esprit,  le  mot  pontifex  vient  de  pon- 
tem  facere[i);les  pontifes  auraient  commencé  par  être  des  cons- 
tructeurs de  ponts,  des  prêtres  chargés  de  la  construction  du /jo?ix 
subllcius  (2).  La  plupart  des  érudits  modernes  ont  accepté  cette 
étymologie(3).Sans  aucun  doute  d'ailleurs,  le /;o/«52<ô/ic/M5  (4) 
était  un  pont  sacré  (îepx  yéçupa)  ;  il  était  tout  entier  en  bois,  sans 
fer  (5);  il  fut  conservé  jusque  dans  les  derniers  temps  à  raison 

(1)  Rœper,  op.  ci7.,  p.  Sets.,  expose  en  détail  les  diverses  hypothèses  aux- 
quelles on  a  eu  recours  pour  expliquer  ce  nom.<<V.  Bouché-Leclercq,  op.cit.y^ 

(2)  Varron,  del.  l.  5,  83  :  ego  a  ponte  ai-bitror  :  nain  ab  his  sublicius  est  fac- 
tus  primutr,  ut  restitutus  ssepe,  quom  in  eo  sacra  el  uls  et  cis  Tiberim  non  me- 
diocri  rilu  fiant.  Dionys.  2.  73.  Plut.  Numa,  9.  Serv.  ad  JEn.  2,  166  :  quidam 
pontifices  a  ponte  subticio,  gui  primus  Tybri  imposilus  est,  appellatos  tradunt, 
sicut  saliorum  rarmina  loquuntur.  Suidas,  V.  V.  IlovTiçiE,  vol.  2,  2.  p.  360  B. 
A  ce  sujet  Denys  (d'Halicarnasse)  commet  un  anachronisme  ;  il  affirme  que 
les  pontifes  ont  été  établis  par  Numa  pour  bàlir  les  ponts,  2,  73  ;  puis  il  dit 
que  le  pont  n'a  été  construit  que  beaucoup  plus  tard,  sous  Ancus  Marcius, 
3,  45.  (Gpr.  Plut.  .Y»ma,  9;  Liv.,  1,  33,  6;  Flor.  1,  4);  cependant  il  n'y  a 
rien  à  tirer  de  ces  observations  d'ordre  chronologique. 

(3)  Rubino,  Untersuch.  I,  p.  215.  —  Huschke,  Verf.  des  Serv.  Tullius, 
p.  63.  Mommsen  se  prononce  aussi  en  ce  sens  dans  les  Berichten  der  sûcti. 
Ges.  der  Wiss.  Phil.  Hist.  Cl.  1S50,  p.  323;  dans  sa  Rom.  Gesrh.  I,  p.  HO,  il 
prend  les  pontifes  pour  des  ingénieurs  qui  avaient  deviné  le  secret  des  poids 
et  des  nombres.  Cette  même  opinion  a  été  récemment  soutenue  et  dévelop- 
pée par  Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  397  et  s.  «  Cpr.  Bouché-Leclercq,  Man.  d. 
I.  r.,  p.  511,  n.  4;  et  les  Pontifes,  p.  12-18.  )> 

(4)  Dionys.  1,  38  ;  3.  45. 

(5)  Plut.  Num.  9.  Dionys.  3,  43;  <5,  24  ;>  9,  68.  Plin.  n.  h.  36,  100.  Bans 
certaines  cérémonies  religieuses  on  évitait  de  se  servir  du  fer;  c'est  ce  qu'in- 
dique Rœper,  op.  cit.,  p.  7,  13.  Les  Arvales  étaient  tenus  de  faire  un  pia- 
culum  chaque  fois  qu'ils  se  servaient  d'un  outil  de  fer  dans  leur  bois  sacré 
(Henzen.  Acla  fr.  Arv.  p.  22  ,  128  et  s.  ;  132).  Dans  la  loi  du  temple  de  Furfo 
(C.  /.  L.  I,  003  <=  IX,  3ol3>)  figure,  à  titre  de  permission  toute  spéciale, 
la  faculté  ferro  œti  pour  la  construction  du  temple.  Certains  prêtres  ne  se 
servaient  que  de  couteaux  de  cuivre.  Serv.  ad  jEn.  i,  448  Flamen 
Dialis  sereis  cultris  londebatur.  Macrob.  5,  19,13  :  Carmini  curiosissimi  et  docti 
verba  ponam,  qui  ùt  libro  de  Italia  secundo  sic  ait  :  l'rius  ilaque  el  Tuscos  œneo 
vomere  uli  cum  coiiderenlur  urbes  solilos,  in  ïagcticis  eorum  sacris  invenio  et 
in  Sabinis  er  sere  cultros,    quibus   sacerdoles  tonderentur.    Lydus,  de   mens. 
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de  motifs  religieux  (1);  on  y  accomplissait  des  sacrifices  et  on 
y  passait  pour  aller  aux  lieux  sacrés  qui  se  trouvaient  au  delà  du 
Tibre;  si  on  avait  entrepris  dele  détruire,  c'eût  été  du  plus  mau- 
vais présage  (2);  sa  ruine  par  le  fleuve  était  un  prodigium  (3). 
Autant  il  était  naturel  que  le  pont  de  bois,  cumme  tous  les  lieux 
sacrés,  fût  sous  la  surveillance  des  pontifes,  autant  il  me  parait 
douteux  que  la  fonction  primitive  des  pontifes  ait  été  de  con- 
struire des  ponts.  Comment  s'expliquer  que  ces  constructeurs  de 
ponts  aient  pris  le  pas  sur  tous  les  autres  prêtres  de  Rome?  qu'ils 
se  retrouvent  dans  d'autres  villes  du  Lalium,  à  Prœneste  (4), 
à  Lanuvium  (3),  à  Albe  (6),  et  même  dans  toute  l'Italie  (7)? 
qu'il  y  ait  eu  à  Ostie  un  ponti/ex  Volcani  et  sedium  sacrarum  (8)? 


1,  31.  Lasaulx,  Sfudien  des  classischen  Alterthums,  p.  117  et  s.  Cpr.  Lobeck, 
Aglaoph.  p.  686,  896.  <JrIeIbig,  Die  Ilaliker  in  der  Poebene,  p.  80  et  s.,  expli- 
que avec  raison  l'origine  de  ces  rites  en  supposant  qu'à  l'époque  où  ils  pri- 
rent leur  forme  définitive,  on  ne  savait  pas  encore  se  servir  du  fer.> 

(1)  Becker,  Topogi;  p.  694.  <Jordan,  op.  cit.  p.  396>. 

P)  Plut.  Num.  9:  o-JYap  OôfiiTÔv  àX).' ÈKâpaTovriYeTcrOai 'P(0(j.a£ouçTy)V  xaTalu- 
ffiv  TT,;  |-j),ivT|;  ysa-jpaî.  Dionys.  9,  68  :  r.v  S'êv  tw  tôts  y_pmu>  (291  =  463)  (j.;a 
ÇuXoçpaxTo;,  rfi  D.viov  èv  toTc  Tzo>Iii.o'.i.  Peut-être  la  religio  consistait-elle  en  ce 
que  la  rupture  du  pont  était  un  présage  de  gueri-o. 

(3)  Dio  Cass.  37,  58  ;  30,  8;  53,  33;  55,  22.  Tac.  /list.  1,  86. 

(4)  .Serv.  ad  JEn.  7,  678. 

(5)  C.  I.  L.  IX,  4306-4208,  4399. 

(6)  C.  I.  L.   VI.  il61.  2168.  !;i460>. 

(7)  Dans  l'Italie  inférieure  et  notamment  à  jEclanum,  C.  1.  L.  IX,  1167. 
1143  ;  Aquinuin,  C.  I.  L.  X,  5392.  8241  ;  Beneventum,  IX,  1657.  1729;  Cereatx, 
X,  5783;  Corfinium,  IX,  3160.  3169.  3177;  Ligures  Bœbiani,  IX,  1465;  Luce- 
ria,  IX,  803;  Noia,  X,  1281  ;  Pœstum,  X,  479;  Pompeji,  X,  788.  789.  791.  851. 
859  ;  Potentia,  X,  137;  Sora,  X,  3713.  5716;  Teanum  Sidicinum,  X,  4789.  4790; 
Venafrum,  X,  4860-4862;  Venusia,  IX,  436.  441,  652.  <I1  serait  facile  de 
doubler  cette  liste  en  recourant  simplement  aux  Indices  du  C.  1.  L.,  IX,  X.> 
L'existence  de  ces  sacerdoces,  celle  d'autres  prêtres  très  nombreux  ayant 
les  fonctions  les  plus  diverses,  et  portant  sous  l'empire  le  titre  de  pontifices, 
démontre  tout  au  moins  que  la  construction  des  ponts  ne  faisait  point  par- 
tie intégrante  des  attributions  des  pontifes.  <Pour  apprécier  la  valeur  de 
ces  preuves  et  même  pour  arriver  à  expliquer  ce  nom,  il  est  indispensable 
de  commencer  par  résoudre  une  question  :  l'institution  des  pontifes  est-elle 
générale  à  toute  l'Italie  ou  spéciale  à  Rome?  Est-elle  partie  de  Rome  pour 
s'étendre  sur  tout  le  territoire  italique?  L'étude  de  ce  point,  dont  Henzen 
et  de  Rossi,  Bull.  d.  InsI,  1884,  p.  8,  ont  montré  la  nécessité,  ne  pourra  être 
faite  avec  fruit  que  le  jour  où  l'on  aura  réuni  toutes  les  inscriptions  de  l'I- 
talie>. 

18)  OreUi,  2154.  6029  <=  C.  1.  L.,  XIV,  72.  352.> 
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Comment  s'expliquer  surtout  que  cette  étymologie  ail  été  re- 
jetée par  le  grand  pontife  Q.  Mucius  Scœvola?  Il  ne  pouvait  igno- 
rer, lui,  le  plus  savant  des  Romains,  le  plus  versé  dans  la  connais- 
sance du  Jus  divimim  (1),  ce  qui  concernait  sa  propre  fonction  ; 
il  donne  lui-même,  il  est  vrai,  une  étymologie  inacceptable  au 
point  de  vue  philologique,  mais  qui  est  exacte  si  l'on  envisage  la 
nature  de  la  charge  des  ponti/ices  (2);  en  effet,  il  fait  dériveT ponii- 
ficesdeposse  et  de  facere ;  ce  sont  les  ponh/ices,  c'est-à-dire  ceux 
qiiipotestatem  hahent  faciendi,  i.  e.  sacrificandi?  D'autres  préfé- 
raient modifier  un  peu  la  première  explication;  à  leur  avis,  pon- 
tifexwensihnonde  facere pon(em,ma.'isde facere  in ponte,sncTi^\eT 
sur  le  pont  (3).  Ou  bien  encore  on  voyait  dans  le  pontificat  une 
institution  grecque  (4).  Pour  moi,  je  suis  toujours  d'avis  que  ce 
mot  a  une  étymologie  dont  les  Romains  n'avaient  plus  cons- 
cience (o).  Il  vient  de  la  racine  sanscrite  jO?î,  d'oà  pwiâmi,  «  je 

(i)  Vellejus,  2,  26,  dit  de  lui  :  Dhnni  hwnanigue  juris  auctor  celeberrimus . 
Cpr.  Cic.  de  leg.  2,  19,  47. 

{•2)  Varro,  del.  l.,!j,  83  :  Pontifices,  ut  Scxvola  Quinliis  pontufex  maxiimus 
dicebat,  a  passe  et  facere  ut  potifices  {facere  signifie  sacrifier,  Macrobe,  3,  2, 
15.  —  Marini,  Alli,  p.  147,  151).  Lucan.  1,  595  :  Pontifices,  sacri  guibus  est 
commissa  potesins.  Lydus,  de  mens.,  21  :  toOto  f*P  TTi(i«t'vEi  tô  itovxi'çsÇ,  àitô 
To\J  6'jvaio'j  il  à'pyoïç.  Cette  étymologie  a  contre  elle  toutes  les  analogies  en 
matière  de  langage;  c'est  ce  que  démontre  Rœper,  op.  cit.  p.  34.  Cependant 
le  mot  pontificium  se  rencontre  chez  les  écrivains  postérieurs,  en  particu- 
lier dans  le  Gode  Theod.,  dans  le  sens  de  potestas.  Des  textes  rassemblés 
par  Râper,  op.  cit.,  p.  35,  le  plus  ancien  est  un  fragment  d'Aulu-Gelle,  1 
13,  2:  cuitis  id  negotium  pontificiumque  esset. 

(3)  Plut.  Nitm.  9. 

(4)  Zosimus,  4,  30  :  iv  toî;  xaTa  ttiv  "Pcoiiiriv  lepaTtxoîi;  Ti).s(Tiv  e'jspov  ol  itov- 
Tifixs;  ta  TipÙTa.  toÙto-jç  ft^'Opaiovi  av  ti;  v.a}i<Ttitv ,  bi  itpôi;  ttjv  'E'/.),o6a  <fwvf|V 
Yj  npotr'TjY'^P^^'  (jLSTev£);6etifi.  TaxjTT|ç  Se  £tu"/ov  ttjç  ÈTrixXYjO-Ew;  èÇ  aÎTiaç  T0ia;5£  '  Ttiv 
àvOptôitriiv  o-JôÉTtu  TT|V  6ià  T(ûv  àya^ixâriov  im<jzx[t.ivu>v  Ti|xriv,  èv  QeaaaXix  itpMTov 
iSr|[j,[0'jpYT,ôyi  ôîwv  5ïcxYiXa  *  âSwv  5k  oùx  ovrtov  —  -rà  Trov  Oeûjv  £XT'jTi(o[xaTa  TTi 
xaTa  TÔv  Ilriveiciv  fEyOpa  xaOiSp'JO-av,  tou;  iEpâirOai  toï;  ôeoTç  ).ay_ôvTaç  êx  tîiç 
npcÔTr,;  xaOïBp-jaEw;  fEçupaiouç  ÈÇovotiâiravTE;  '  toûto  T[apa),apôvT£ç  àç'  'EXXiivwv 
'P(ij|xaîot  Toù;  no<ÔTT)V  tt;v  itap'  a-JTOî;  UpaTixriv  É'-^ovTaç  tôÇiv  Ttovxiçixaç  ■npoar^- 
YÔpE'jaav.  Lydus,  de  mens.  3,  21. 

(3)  Il  ne  manque  pas  d'autres  conjectui-ei.  Gôttling,  Gesch.  d.  Kom.  Slaals- 
verf.  p.  113,  fait  venir  ce  niot  de  pompa;  les  pontifes  se  seraient  donc  appelés 
pompifices.  Suivant  Pfund,  Allitalische  Reihtsaltarthilmer,^.  209,  il  aurait  pour 
étymologie  le  mot  osque  —  (mot  douteux,  aujourd'hui)  —  pomtis,  cinq  ;  les 
pontifes  auraient  été  des  quiiujuifices.  Kuhn,  Zeitsr.lir.  f.  l'ijl.  Spruchf.  IV 
(1855),  p.  73  et  s.  prend  le  mot  pons  dans  le  sons  nouveau  de  u  sentier, 
chemin  ;  »  cette  idée  est  également  celle  de  Lange,  Riim.  Alt.  13,  p.  271  ;  <v. 
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puriBe  ou  j'expie  »  (part.  prés.  act.  punant)  (1);  elle  se  retrouve 
dans  punis,  punire,pœna,  termes  auxquels  se  rattache  la  forme 
pojis,  comme  à  murus,  mwiire,  mœnia,  la  forme  mons,  et  à 
fundo  la  forme  fons.  Que  les  pontifices  ne  rendent  pas  de  culte 
à  un  seul  dieu,  comme  les  autres  prêtres  (2),  mais  qu'ils  soient 
autorisés  à  sacrifier  à  tous  les  dieux,  c'est  ce  qui  s'explique  de 
la  manière  la  plus  simple,  si  l'on  admet  qu'ils  avaient  à  faire 
toutes  les  expiations,  celles  qui  étaient  régulières,  comme 
celles  qui  étaient  cxceplionnelles.  Au  nombre  des  premières 
nous  avons  déjà  mentionné  les  sacrifices  des  Argei  (p.  231  et  s.) 
et  c'était  là  sans  doute  une  des  plus  anciennes  attributions 
du  collège  des  pontifes.  Je  comprends  parmi  les  dernières  la 
procuration  des  prodiges;  elle  se  répétait  chaque  année  et  elle 
exigeait  un  prêtre  expert  qui  fût  en  état  de  désigner  les  divinités 
dont  il  fallait  apaiser  le  courroux,  et  de  pratiquer  les  sacrifices 
expiatoires  dans  tous  leurs  détails  et  suivant  les  prescriptions 


aussi  Frohde  dans  les  Bezzenberger's  Beilrûgen,  Vil,  p.  125.>  Il  n'est  dit  nulle 
part  que  les  poutifes  eussent  à  veiller  à  l'entretien  de  voies  de  communica- 
tion autres  que  le  pons  sublieius.  <Helbig,  Bull.  dell'Inst.,  1884,  p.  7,  a  donné 
une  nouvelle  explication  de  ce  nom  ;  il  fait  dériver  pontifex  de  pontem  fa- 
cere,  mais  il  entend  pa.T  pons  les  constructions  sur  pilotis  qui  formaient  les 
anciennes  cités  lacustres  dans  la  péninsule  italique  i  v.  Helbig.  die  Italiker  in 
der  Poebene,  p.  Il  et  s.)  ;  à  ce  compte  les  pontifices  auraient  présidé  aux  plus 
anciens  établissements  des  peuples  italiques. > 

(1)  V.  E.  Fœrstemann  dans  Rœper,  op.  cit.,  p.  33.  Dœderlein,  Sijn.  VI, 
p.  270,  a  déjà  donné  cette  racine,  mais  sans  justifier  son  opinion.  <L'étymo- 
lûgie  indiquée  au  texte  est  au  point  de  vue  scientifique  très  contestable;  pon- 
tifec  ne  peut  venir  que  de  pons,  quelle  qu'ait  été  la  signification  originaire 
de  ce  mot.> 

(t)  Dans  la  première  édition  de  ce  livre  j'ai  admis,  avec  Ambrosch,  —  en 
m'appuyant  sur  le  texte  de  Festus,  p.  185',  cité  plus  haut,  p.  25,  220.  —  que 
les  pontifes  étaient  à  l'origine  chargés  tout  spécialement  du  culte  de  Vesta  ; 
je  crois  encore  que  l'auteur  de  ce  texte  qualifie  le  pontifex  mcu-imus  de  prê- 
tre de  Vesta,  comme  on  qualifia  depuis  Aurélien  tous  les  pontifes  de  pon- 
tifices Vestse.  Mais  les  pontifes  n'étaient  point  pour  cela  les  prêtres  d'un  dieu 
déterminé,  comme  les  Flamines,  car  le  culte  de  Vesta  était  confié  aux  Ves- 
tales, et  le  pontifex  maxitnus  n'avait  à  cet  égard  qu'un  droit  de  haute  sur- 
veillance. Cicéron  s'exprime  très  clairement  sur  ce  point,  de  leg.  3.  S,  20  : 
Dii'isqut'  sacerdoles,  omnibus  ploeres,  singulis  singuH  sunto  <telle  est  la  leçon 
adoptée  par  Reifierscheid,  N.  Rhein.  Mus.  XVII,  p.  290  et  s.,  au  lieu  de  divis- 
que  aliis  sacer-dutes,  omnibus  pontifices.,  singulis  flamines  sunto  :  c'était  là  une 
mauvaise  leçon  et  il  faut  écarter  la  glose  salii{atiis),  pontifices,  flaminesy, 
virginesque  Vestales  in  urbe  custodiunto  ignem  foci  publia  sempitemum. 


pontife: 
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du  culte.  Si  telles  étaient  les  fonctions  des  pontifes,  il  est  aisé 
de  comprendre  que  leur  collège  ait  étendu  son  action  sur  tous 
les  cultes  et  que,  dans  le  cours  du  temps,  il  ait  atteint  ce  degré 
d'importance  auquel  on  le  verra  arrivé  en  étudiant  ses  attribu- 
tions définitives. 

L'ancienne  histoire  des  pontifes  n'est  pas  moins  incertaine 
que  la  signification  de  leur  nom.  On  rapporte  que  le  collège 
fut  institué  par  Numa  (1)  et  composé  d'abord  de  cinq  mem- 
bres (2);  eut-il  à  l'origine  un  président  spécial  dans  la  per- 
sonne Aa  pontifex  maximus?  Question  discutée.  Oui,  selon  Tite- 
Live  (3)  qui  a  été  suivi  sur  ce  point  par  des  écrivains  posté- 
rieurs (4),  la  présidence  appartenait  au  'ponùfcx  maximus. 
D'autres  ont  soutenu  que  c'était  au  roi  lui-même  (-5)  et  leur 


(1)  Dionys.  2,  73.  Gio.  de  or.  3,  19,  73.  Plut.  Num.  9.  Florus,  1,  2.  Le 
Ghronographe  de  354  d'après  Mommsen,  p.  045. 

(-)  Gic.  de  rep.  2,  )4,  26:  Idemque  Pompilius  et  auspiciis  maioribiis  inventis 
ad  pristinum  numei-um  -duo  augures  addidit  et  sacris  e  principum  numéro 
ponlifices  quinqne  prœfecit. 

(3)  Liv.  1,  20,  3  :  Pontificem  deinde  Numam  Marcium  Marci  filium  ex  patri- 
bus  legit  eique  sacra  oimna  exscripla  exsigiiataque  attrihuit,  quihus  hostiis, 
quitus  diebus,  ad  quœ  templa  sacra  fièrent,  atque  unde  in  eos  sumptus  pecunia 
erogaretur.  Cetera  quoque  omnia  publica  privataque  sacra  pontificis  scitis 
subiccit,  ut  esset,  quo  consultum  plèbes  veniret,  ne  quid  divini  iuris  neglegendo 
patrios  rilus  peregrinosque  adsciscendo  turbaretur  ;  nec  cœlestes  modo  cserimo- 
nias,  sediusta  quoque  funebria  placandosque  mânes  ut  idem  pontifex  edoceret, 
quxque  prodigia  fulminihus  ab'ove  quo  visii  missa  susciperentur  atque  cura- 
rentur.  Il  parle  aussi  d'im  pontifex  sous  Ancus  Martius,  1,  32,  2;  et  dans  les 
premiers  temps  delà  République,  2,  2,  2  ;  2,  27,  5.  Mais  quand  il  dit,  4,  4,  2  : 
Pontifices,  augures  Romulo  régnante  nullierant;  a  Numa  Pompilio  créait  sunt; 
il  parait  désigner  le  pontifex  maximus  qu'il  appelle  aussi  pontifex  tout  court 
dans  d'autres  passages,  28,  11,  6  et  34,  44,  1.  11  se  sert  pour  la  première  fois 
de  l'expression  pon/i/'e.c  maximus  aa  liv.  3,  54,  11. 

(4)  Aurel.  Vict.  de  vir.  ill.  3  :  Numa  Pontificem  Maximum  creavil.  Suidas 
V.  IIovTiçiS,  vol.  2,  2,  p.  360  B  :  à  liéya;  nxfh  'Poiiiaioi;  Ups-J;,  ôv  Nop.ôt;  à 
'Pw|jLatwv  vo|Xo6£TT|Ç  xaTÉTTr^aïv,  T|vixa  |3iot;w  pe-jiia-i  çEpôiisvoç  ô  ©ù^piç  t'o  tzpza- 
pÛTarov  ïsOyjxk  Èid(ti.pav£V  •  e'j-/à;  yàp  o'jto;  npoç  zû>  ■koix\>.û>  [lEiXiXTrjptoii;  itoiT|- 
(Toc|jievo;,  (iTi  Sialrjvat  ttjv  Yéçupav,  ïiitiae  t'ov  itOTan'ov  'h'^M'/ji  xai  eùtc<xtw;  àvaa- 
5(é(r6ai  toO  ÇeÙYjiaTOi;.  ■n.cà  tou;  Xe^oiaIvoviç  IIovt:ç'.xo(ç  xai  ^Xa(i.ivcou;  xoïç  lepcû- 
(7tv  èTtl(Tir|!7Ev.  V.  aussi  in  fine  v.  Noufiâ;,  vol.  2,  1,  p.  1009  B. 

(5)  Plut.  Num.  9  :  No|j.î  &ï  xoù  ttiv  twv  àp/;Ep£(i)v,  oOç  TxovTtjxa;  xaXoûffc,  6i(£- 
xaÇiv  xa\  xatâo-Taffiv  aTioSiSôoiO'i  xai  çaoïv  a-JTÔv  É'va  toÙtmv  tôv  upûTOv  yEYOVÉ- 
vai.  Zosimus,  i,  36  :  toûto  itapaXctfiiivTEçà?'  'E/.Xiqvmv  'PwfAatoi  toùi;  itpiÔTïiv T-qv 
itap'  oOtoïç  UpaTixTjV  K-/ovraç  tâÇiv  itovTiçixaç  TtpoffYiYipeVffav,  olc  <ryvapi6|iEÏ(70ai 
■voùj  PaaiXéix;  Sià   tô  Tri?  d|taç   ûitEpÉxov  Èvo|ioOÉTiriaav  '  xal  é'tuxe  tûOtou  Nouas 
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opinion  est  la  seule  exacte  1),  comme  le  prouvent  les  relations 
du  roi  et  plus  tard  du  pontifex  maximus  avec  le  collège,  ccmme 
le  démontrent  les  analogies  tirées  de  l'histoire  du  collège  des 
augures. 

Les  affaires  qui,  à  l'époque  de  la  République,  regardaient  le 
pontifex  maximus,  étaient  antérieurement  de  la  compétence  du 
roi  lui-même  (2);  il  choisissait  les  Vestales  (3),  le  fîamen 
dialis  (4)  et  probablement  tous  ceux  qui  étaient  revêtus  de 
dignités  ecclésiastiques  (o);  il  avait  le  droit  de  punir  les  prê- 
tres (6);  il  fixait  les  jours  de  fête  (7),  il  surveillait  l'accomplis- 
sement des  devoirs  religieux  des  familles  (8)  et  il  ne  recourait 
aux  pontiftces  que  comme  à  un  consiliinn;  les  autres  mem- 
bres du  collège  n'avaient  pas  des  droits  égaux  aux  siens  ; 
il  était  le  seul  détenteur  du  pouvoir  pontifical;  seul,  il  en  avait 
'exercice  ;  le  collège  ne  faisait  que  lui  prêter  son  aide  et  lui 
donner  ses  conseils  (9).  Des  deux  dignitaires  auxquels,  après 
la  chute  de  la  royauté,  les  fonctions  religieuses  du  roi  avaient 
passé  et  auxquels  on  avait  assigné  pour  résidence  la  maison 
royale  {regia)  (10),  l'un,  le  rcx,  ne  prit,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  que  le  nom  du  roi  et  le  droit  de  faire  les  actes  reli- 
gieux réservés  au  roi,  l'autre,  le  joon/z/ex  maximus,  reçut,  avec 
Vauspicium  et  Vimperium,  le  pouvoir  suprême  en  matière  reli- 

no(jnttXioç  TtpûTOç  xai  îcâvreç  è?Ti;  of  te  Xe^ôiievot  pîiYEÇ  '"■"■^  I^et'  sxeivo'uç  'OxTa- 
piavô;  TS  a-JTÔ?  xai  o!  jjiet'  èxEÏvov  xr^v  'P<j)(ia!u)V  StaSe^a^EVOt  |Xovap5(i'av.  SerV. 
ad  -En.  3,  RO  :  maiorum  enim  hœc  erat  consuetudo,  ut  rex  esset  etiam  sacerdos 
vel  ponlifex.  Unde  hoclieque  imperatores  pontifices  dicimus. 

(i)  Cette  manière  de  voir  a  été  présentée  par  MerclUin  et  je  l'ai  également 
adoptée  dans  la  première  édition  de  ce  livre.  Nous  avons  prétendu  d'abord 
que  le  collège  comptait  cinq  membres,  quatre  pontifes  et  le  roi  ;  mais 
nous  avons  maintenant  des  raisons  de  penser  autrement. 

(2)  Rubino,  Untersuchti?igen,  I,  p.  211  et  s. 

(3)  Ainsi  Amulius  à  Albe  (Liv.  1,  3,  11.  Dionys.  1,  76.  Plut.  Rom.  3)  et 
Numa  (Gell.  1,  12,  10.  Plut.  Num.  10.  Liv.  1,  20,"  3.) 

(4)  Liv.  !..  20,  2. 

(■5)  Mommsen,  Slaalsrecht,  112  p.  23. 

(6)  Dionys.  3,  07.  Zonaras  7,  8. 

(7)  Le  rex  sacrificulus  était  chargé  de  les  annoncer  tous  les  mois.Varro,  de 
l.  l.  6,  28.  Serv.  ad  Aen.  8,  654. 

(8)  Rubino  op.  cit.,  p.  213. 

(9)  Mommsen,  Slaalsrecht  112  p.  21  et  e. 

(10)  Mommsen,  op.  cit.  p.  14.  20.«V.  ci-dessous  p.  298,  n.  3.» 
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gieuse.  Puisque  le  ponlifex  maximus  avait  les  fondions  reli- 
gieuses qui  étaient  originairement  attribuées  au  roi,  il  n'est 
pas  possible  qu'il  y  ait  eu  un  pontifex  maxvmis  à  côté  du 
roi;  on  est  en  droit  de  penser  que  la  charge  de  souverain 
pontife  ne  fut  créée  qu'au  commencement  de  la  République; 
auparavant  le  roi  lui-même  avait  la  présidence  du  collège  des 
pontifes  comme  il  est  probable  qu'il  avait  celle  du  collège  des 
Augures. 

Le  nombre  des  Augures  fut  toujours  fixé  en  prenant  pour  base 
lechiffreS  parce  que  l'on  comptait  trois  tribus  génocratiques,  les 
Ramnes,lesTitienses,les  Luceres(l).  Ily  en  eut  d'abord  trois  (2) 
et  ce  très  ancien  chiffre  se  retrouve  dans  les  fondations  de  co- 
lonies (3);  ensuite  il  y  en  eut  six;  en  -454=300,  il  y  en  avait 
quatre,  ce  qui  s'explique  d'après  Tite-Live,  par  la  vacance  de 
deux  sièges.  La  loi  Ogulnia  décida  qu'il  y  en  aurait  neuf  (4)  et 
Syllaen  institua  jusqu'à  quinze  (S).  Cicéron  dit,  il  est  vrai,  que 
Numa  avait  porté  le  nombre  des  Augures  de  trois  à  cinq  (6); 
mais  cela  ne  peut  signifier  qu'une  chose,  c'est  que  l'on  ne 
comptait  pas  le  roi  et  qu'il  était  le  sixième.  Les  choses  se  sont 
passées  de  même  pour  les  pontifes.  On  en  trouve  trois  dans  les 


(1)  Liy.  10,  fi,  7:  Quemadmodum  adquattuor  augurum  numerum,  nisimorte 
duorum,  id  redigi  collegium  potuerit,  non  invcnio,  quum  inter  augures  consiel 
imparem  numerum  debere  esse,  ut  très  antiquœ  tribus,  Ramnes,  Tilienses,  Luce- 
res,  suwn  quwque  augurem  habeant  aul,  si  j^luribus  sit  opus,  pari  intet  se 
numéro  sacerdoies  multipUcent .  Rubino,  Disp.  de  augurum  et  ponlificum  nu- 
méro. Marburg,  1S52,  a  eu  tort  do  croire  que  le  nombre  des  augures  était 
impair  i\  raison  de  la  formule  :  numéro  deus  impare  gaudet  (Verg.  ecl.  S,  75); 
Tite-Live  dit  expressément  qu'il  y  a  eu  3,  6,  9  augures  et  non  pas  4,  et  que 
ces  chififres  correspondent  aux  trois  tribus  primitives. 

(2)  Cic.  de  rep.  2,  9,  16  :  (Romulus)  e.r  singulis  Iribubus  singulos  cooptavit 
augures.  Dionys.  2,  22  :  eti  itpb;  to'Jtoiç  ÏTaSs  (livTiV  ii  âxâurr,;  çuA^iÇ  £vo 
TtapEïvii  Toï;  UpoT;.  V.  sur  ce  passage  où  Denys  confond  les  Augures  avec  les 
haruspices,  Mercklin,  Cooptation,  p.  9G. 

(3)  Lex  col.  Genetivœ,  c.  07  :  —  A'ene  quis  quem  in  conlegium  augurum  suble- 
gito  cooptato  nisi  tum  cum  minus  tribus  auguribus  ex  eis,  qui  colon(ise}  G.  l. 
sunt,  erunt.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'on  envoya  six  augures  à  la  colonie 
de  Capoue  (Gic.  de  leg.  agr.  2,  35,  96). 

(4)  Liv.  10,  9,  2. 

(5)  Liv.  epit.  S9. 

(6)  Cic.  de  rep.  2,  14,  26. 
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colonies  (1)  où,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  (p.  139, 
t.  I"),  se  sont  maintenues  pendant  longtemps  les  plus  ancien- 
nes institutions  romaines;  ce  chitîre  fut  doublé  pour  la  colonie 
de  Capoue  (2);  et  c'est  aussi  ce  qui  semble  avoireulieuàRome 
pour  les  Vestales  (3)  et  pour  les  pontifes  ;  Cicéron  dit  qu'il  y 
avait  cinq  pontifes  du  temps  de  Numa  (4),  mais  il  fait  abstrac- 
tion du  roi  à  raison  de  sa  qualité  de  président  du  collège.  A  ce 
que  rapporte  Tite-Live,  la  loi  Ogulnia  (434-300)  aurait  porté 
le  nombre  des  pontifes  de  quatre  à  huit  (o).  Mais  si  l'on  réunit 
les  listes  de  pontifes  qu'il  donne,  on  arrive  à  ce  résultat  assuré 
que,  depuis  la  deuxième  guerre  punique  jusqu'à  la  bataille 
de  Pydna,  le  nombre  des  places  des  pontifes  dans  le  collège  fut 
élevé  à  neuf,  dont  quatre  pour  les  patriciens  et  cinqpour  les  plé- 
béiens (6).  Si  ces  dispositions  viennent,  comme  il  le  semble,  de 
la  loi  Ogulnia  (7),  il  doit  y  avoir  quelque  erreur  dans  le  passage 
de  T.  Lire  relatif  à  cette  loi.  Le  chiffre  3  servit  encore  de  base 
à  la  dernière  extension  du  collège;  sous  Sylla  il  eut  quinze 
membres  (8);  et  tel  fut  le  nombre  définitif,  quoique  César  y 
eut  introduit  un  membre  supra  numerum  (9)  et  quoique  les 
empereurs  eussent  toute  liberté  pour  régler  la  composition  du 

(1)  Lexcol.  Genêt,  c.  67:  —  Neve  guis  quem  in  conîegium  ponlificum  kapito 
sublegito  nisi  tune  cum  minus  tribus  pontificib(us)  ex  iis,  qui  c(ptoni33)  G{ene- 
tivœ)  sunt,  erunt. 

(2)  Gic.  de  I.  agi:  -2.  3o,  96. 

(3)  V.  le  chapitre  sur  les  Vestales. 

(4)  Gic.  de  rep.  2,  14,  26.  «V.  Bouché-Leclercq,  les  Pontifes,  p.  8  et  s.  ;  M.  d. 
I.  r.,  p.  511,  n.  3.» 

(5)  Liv.  10,  fi,  6  :  Rogationem  ergo  promulgarunt,  ut  cum  guattuor  augures, 
quattuor  pontifices  ea  lempestate  essent,  placeretque  augeri  sacerdolum  nume- 
rum,quattuor  pontifices,  guinque  augures  de  plèbe  omnes  adlegerenlur.  —  10,  8. 
3  ;  guinque  augunim  loca,  qualluor  ponii/icum  adjecit.  —  10,  9.  2  :  pontifices 
creantur  —  suivent  quatre  noms,  —  ita  octo  ponlificum,  novem  augurum 
numerus  factus. 

(6)  Bardt,  Die  Priester  der  vier  grossen  Collégien,  p.  32  et  s. 
("XMommsen,  Slaatsrecht,lli,  p.  21.  reui.  1,  ne  tient  pas  pour  impossi- 
ble l'adjonction  d'une  nouvelle  place  entre  354  =  300  et  336  =  218. > 

(8)  Liv.  epit.  89. 

(9)  Dio  Cass.  42.  31  :  —  "va  Yàp  itXîc'ouç  a-JTMV  (ses  partisans)  i^zi^rfo.:, 
orpanTfOijç  t:  ôÉxa  È;  tô  ètciôv  é'toç  àîtéSîiU  xal  Upéa;  \nàf  tô  vsvo[ii(7u.évov  •  toî; 
Te  "rip  TtovTJy.h  xai  toï;  otuvioraî;  (iLv  xai  aÙTÔ;  rjv)  toî;  tï  wevTïxaiSEXa  y.a- 
Xoy|AÉvoi;  eva  cxiiTToi;  wpotrlvs'ixE.  — 11  fitentrer  trois nouveaui  membres  dans 
le  collège  des  Vllviri.  Dio  Cass.  43.  51. 

Mabquahdt,  Cultes,  t.  I.  19 
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collège.  Il  nous  est  parvenu  deux  listes  des  membres  du  collège  du 
temps  de  la  République;  l'une  d'elles  nous  donne  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires  siirsa  composition.  En  697=ro7,  lorsqu'il 
donna  son  avis  sur  l'aiFaire  de  la  maison  de  Cicéron,le  collège 
comprenaitquinze pontifes, le/'eii77c;'o;';/»î,  les  trois  flamines(l) 
(mais  la  charge  de  l'un  d'eux,  du  flamen  Dialis,  était  va- 
cante) et  trois  pontifices  minnres  (2);  des  quinze  pontifes  sept 


(1)  Cicéron  dit  expressément  qu'ils  faisaient  partie  du  collège,  de  domo 
52,  135  :  p7-sesertim  cum  ex  collegio  tanlo  non  regem,  non  flaminem,  non  ponti- 
ficein  videi-et. 

(2)  La  liste  se  trouve  dans  Gie.  de  liar.  resp.  6,  12  et  elle  a  été  étudiée  par 
Norisius,  Cenot.  Pis.  1,  o,  et  par  Mommsen,  RiJm.  Forschungen.  I,  p.  88.  On 
trouve  alors  dans  le  collège  : 

1"  P.  Cornélius  Lentulus  Spintber  Cos.  607  (37),  patricien  ; 

2"  P.  Servilius  Vatia  Isauricus  Cos.  675  (79),  plébéien  ; 

3"  M.  Terentius  Licinianus  Varro  Lucullus  Cos.  681  (73),  plébéien  ; 

i"  Q.  Gœcilius  Metellus  Creticus  Cos.  683  (09),  plébéien; 

3°  M'.  Acilius  Glabrio  Cos.  687  (67),  plébéien  ; 

60  M.  Yalerius  Messalla  Cos.  693  (61),  patricien  ; 

7»  L.  Cornélius  Lentulus  Niger,  flamen  ilartialis  (Drumann,  II,  p.  552), 

patricien  ; 
S"  P.  Sulpicius  Galba,  Praet.  6S4  (70|,  patricien; 

9"  Q.  Gaecilius  Metellus  Plus  Scipio  Cos.  702(32),  plébéien  par  adoption; 
10»  C.  Fannius  trib.  pleb.  693  (39),  plébéien; 
U"  M.  /Emilius  Lepidus  Cos.  708  (40),  patricien; 
12°  L.  Claudius,  rex  sacrorum,  patricien; 
13°  M.  emilius  Scaurus  sedilis  cur.  697  (37),  patricien  ; 
14"  L.  Licinius  Crassus  Cos.  GS4  (70),  plébéien  ; 
13»  C.  Scribonius  Gurio  Cos.  678  (76),  plébéien; 
16°  S.  Gœsar,  flamen  Quirinalis  ; 

18»  >  Les  pontifices  minores  Q.  Cornélius.  P.  Albinovanus,  Q.  Terentius. 
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II  y  avait  donc  ireize  pontifes  ;  mais  il  faut  en  ajouter  deux  autres,  d'abord 
Caesar,  pontifex  maximus  de  691  (63)  à  710  (44)  (Druman.i,  III,  p.  165).  qui 
se  trouvait  alors  en  Gaule  en  qualité  de  proconsul  ;  pui3  L.  Pinanus  Nalta, 
patricien,  qui  ne  parait  pas  dans  cette  circonstance  (Drumann.  II,  p.  31:  )  à 
raison  de  sa  qualité  de  parent  de  Clodius  et  parce  qu'il  avait  consac^'é  le 
sacellum  Libertalis  dont  on  avait  à  s'occuper  (Cic.  de  domo.  45,  US),  il  man- 
que encore  à  cette  liste  le  Flamen  Dialis  dont  la  place  était  vacante  d"p  '?  jo7 
(87)  (Tac.  ann.  3,  58).  Le  collège  se  composait  donc  de  quinx  pontifes  c'o>t 
sept  patriciens  et  huit  plébéiens,  en  comptant  C;esar  et  Natla.  Le  c'asse- 
nientdans  cette  liste  parait  avoir  pour  base  l'ordre  de  l'admission.  Mais  il 
est  à  remarquer  que  le  rc.c  sacrorum  et  les  tlamines  figurent  dans  la  '  sie  et 
par  suite  sont  regardés  comme  membres  du  collège,  tandis  que  les  pontifices 
minores  sont  ;\  part  et  occupent  la  dernière  place. 
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L'iaieut  palricieas  el  liuil  plébéiens,  de  sorte  que  le  principe 
delà  répartition  par  moitié  des  charges  de  pontifes  entre  les 
deux  ordres  de  l'Etat  (1)  était  encore  en  vigueur.  De  la  seconde 
liste(2)  qui  date  de  quelques  années  plus  tôt(3),  il  résulte  que 
quatre  vestales  prenaient  part  aux  repas  sacrés  dos  pontifes. 
Parmi  ces  dignitaires  il  y  en  a  quelques-uns,  les  pontifices 
minores  (4  ),  dont  il  faut  parler  avant  tout  ;  nous  avons  aussi  à 
traiter  de  quelques  autres  charges  que  l'on  a,  à  tort,  voulu  rat- 
tacher à  celles-ci.  Les /Jo/i///?ce.<  minores,  on  le  voit  dans  les 
deux  listes  dont  il  vient  d'être  question,  étaient  au  nombre  do 
trois,  du  moins  dans  l'organisation  que  le  collège  reçut  de  Sylla  ; 
leur  rang  hiérarchique  était  Qxé  d'après  la  durée  de  leurs  servi- 
ces (5);  ils  étaient   qualifii's  d'aides   des   pontifes    aussi  bien 


(1)  Cic.  de  domo,  13,  38:  Ha  pojjiiliis  romanus  brevi  lempore  neque  re^em 
sacrorum  neque  [lamines  nec  salios  habehil,  nec  ex  parte  dlmidiareliquos  sacer- 
dotes. 

(2)  Macrobe.  3,  13,  11  (V.  sur  ce  texte  van  Vaassen,  Animadversiones  ad 
fastos  sacros,  Tralecti  ad  Rh.  ITSo,  p.  373  et  s.  Mommsen,  Rom.  Forsch. 
I,  p.  87.  Bardt,    op    cit.  p.  13)  ;  Anle  diem  nonum  Kal.  Sept.,   quo   die  Len- 

tuhis  /latnen  Martinlis  inauguralus  est duobus  tricliniis  pontifices  cu- 

huerunt  :  Q.  Catuhis,  M.  ^Bmilius  Lepidus.  D.  Sitanus,  C.  Ciesar,  '  *  '  rex 
sacforttm,  P.  Scsevola,  f  Sex-lus,  Q.  Cornélius,  P.  Vohimniiis,  P.  Albinovanus. 
—  Ou  bien  le  nom  de  Se.rtus  est  altéré  ou  bien,  comme  le  pense  BariJt,  il  a 
été  ajouté  par  un  lecteur  pour  parfaire  le  nombre  des  six  pontifes.  Et,  en 
effet,  on  en  compte  six,  abstraction  faite  du  F/amen  Martialis,  L.  Cornélius 
Lcntulus  (Drumann,  II,  p.  533)  et  du  rex  sacrorum  dont  le  nom  a  disparu  ou 
a  été  omis  intentionnellement: 

1°  LePontifi^xilaximus  Q.  Gœcilius  Metellus  Plus,  duquel  la  liste  émane; 

2"  n.  Lutatius  Gatulus  Uos  676  (78); 

3»  M.  ^milius  Lepidus  Cos.  708  (46)  : 

4«  D.  Junius  Silanus  Cos.  692  (62j  ; 

5°  G.  Julius  Gaesar  Pontifex  depuis  681  (73)  ; 

6»  P.  Mucius  Scaevola. 

Les  trois  personnages  nommés  en  dernier  lieu  sont  les  pontifices  minores  ; 

deux  d'entre  eux  figurent  déjà  dans  la  liste  donnée  par  Gicéron.  —  Voici  la 

fin  du  texte  :  In   tertio  triclinio  Popi/ia  P^rpennia  Licinia  Arruntia  virrjines 

Vestales  et  ipsius  {'\a  flamen)  uxor  Puhlicia  fiaminicaef  S'mpronia  soerus  ejus. 

(3)  Le  festin  eut  lieu  entre  CSl  (73),  année  où  César  fut  nommj  pontife,  et 
691  (f.3),  année  de  la  mort  de  Metellus.  Le  collège  n'était  pas  représenté  en 
entier  dans  cette  cérémonie  ;  nous  trouvons  des  faits  de  ce  genre  i  propos 
des  assemblées  des  Arvales  dont  il  sera  question  plus  loin. 

(4)  V.  Henzen,  Annali  <l.  Tnst.  18.57,  p.  92  et  s.  «C.  /.  L.  XIV,  2900.» 

(3)  Festus,  p.  161»  :  Minorum  ponlificum  maximus  dicitur,  qui  primus  in  id 
collegium  venit,  item  minimus,  qui  novissimus. 
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pour  le  servicedu  culte(l)  que  pour  le  service  des  bureaux  (2)  ; 
néanmoins  ils  prenaient  part  aux  délibérations  (3)  et  aux  repas 
sacrés  du  collège  (4);  ils  accomplissaient  une  partie  des  céré- 
monies religieuses  au  nom  des  autres  ^^o)  et  prétendaient  encore 
à  l'époque  impériale  avoir  droit  à  une  situation  privilégiée,  car 
ils  appartenaient  à  l'ordre  des  chevaliers  et  parvenaient  quel- 
quefois aux  plus  hautes  fonctions  (^6).  On  a  cru  pendant  long- 
temps que,  par  opposition  aux  pontifices  minores,  les  autres 
pontifes  étaient  appelés  maiores  (1)  ;  mais  au  m"  siècle  après 
J.-G.  comme  avant  cette  époque,  on  ne  leur  donne  que  le 
titre  de  pontifices  (8);  ce  n'est  que  quand  Aurélien  (-j-  273)  eut 

(1)  Festus.p.  163':tn  commentario  sacrorum  usu7-patur  hoc  modo  :  «  Pontifex 
minor  ex  siramentis  napuras  nectito  »  id  est  funiculos  facilo,  quibus  sues  ad- 
nectantur. 

(2)  Liv.  2i.  57,  3  :  —  L.  Cantilius,  scriba  pontificis,  quos  nvnc  tninores  pon- 
tifices appellanl.  —  Capitolin.  i'.  Opitii  Macrinij  7  :  Eumdem  (Macrinum), 
cttm  scriba  pontificius  essef,  quos  hodie  pontifices  minores  vocant,  pontificeni 
maximum  appellavit  (senatus). 

(3)  Gie.  de  har.  resp.  6,  12. 

(4)  Macrob.  3,  13,  11. 

(5)  Macrob.  1,  15,  9  :  Priscis  ergo  temporibus,  antequam  fasti  a  Cn.  Flavio 
scriba  invitis  patribus  in  omnium  notitiam  proderentur,  ponlifici  minori  hxc 
provincia  delegabatur,  ut  novse  lunx  primum  observaret  aspectum  visamque  régi 
sacrificuto  nuntiaret.  Itaque  sacrificio  a  rege  et  minore  ponlifice  celebrato  idem 
pontifex  calata,  id  est  vocata,  in  Capitolium  plèbe  iuxta  curiam  Calabram  — 
quoi  numéro  dies  a  Kalendis  ad  Nouas  superesseiiC,  pronuntiabat.  —  |  19  : 
Romse  quoque  Kalendis  omnibus,  prxter  quod  pontifex  minor  in  curia  Calabra 
rem  divinam  Junoni  facit,  eliam  regina  sacrorum  —  porcam  vel  agnam  in  regia 
Junoni  immolât.  Fasti  Prsen.  C.  /.  L.  I,  p.  312  :  Calendse  appellanlur  quia 
[pri]mus  is  dies  est,  quos  pontifex  minor  quo[vis]  mense  ad  nonas  sin[gulas 
edicil  in  Capi]  totio  in  curia  Cala[bra]. 

(6)  Exemples;  G.  Junius  Flaviaaus,  qui  fut  prsefectus  annonse  (C.  [/.  L. 
VI,  1620),  M.  Petronius  Honoratus,  qui  fut  prxfeclus  Aegypti  (C.  /.  L.  VI, 
162oi),  L.  Domitius  Rogatus  (C.  1.  L.  VI,  1607),  L.  Marius  Perpetuus  (Hen- 
zen,  C642),  Q.  Decius  Saturninus  (C.  /.  L.  X,  3393;  W'ilmanns,  1262).  qui 
furent  tous  revêtus  de  fonctions  réservées  aux  chevaliers,  notamment  de  la 
fonction  de  procuratores,  et  enfin  celui  qui  fut  plus  tard  l'empereur  Macrin 
eut  les  titres  de  procurator  privatse  et  de  pontifex  7naximus.  Capitolin.  Ma- 
crin, 7. 

(T)  Norisius.  Cenot.  Pis.  1,  5.  Oderico,  Sylloge,  p.  162.  L'idée  de  Niebuhr, 
R.  G.  1,  p.  336,  rem.  773.  —  que  les  minores  auraient  été  pris  parmi  les  Lu- 
ceres  et  les  maiores  parmi  les  Ramnes  et  les  Tities,  —  est  une  hypothèse 
sans  fondement.  C'est  Borghesi  qui  le  premier  a  donné  une  solution  exacte 
de  la  question.  Œuvres,  VII,  p.  376  et  s.  «V.  Boucho-Leclercq,  les  Pontifes, 
p.  39S.» 

(8)  Borghesi  cite  :  C.  Fulvius  Plautianus  Cos.  203  (C.  I.L.  VI,  1074);  Geta 
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fondé  un  nouveau  sacerdoce,  les  pontifices  Salis  (1),  que  les  an- 
ciens pontifes  prirent,  pour  se  distinguer  des  nouveaux,  le  nom 
de  pontifices  Vestse  (2)  à  raison  du  culte  qui   alors  encore  cons-  Pontifices  vesu. 
tituait  leur  principale  fonction  (3);  on  les  appela  aussi  pontifices     Ponufces 
maiores  (4)  ;  les  deux  titres  ont  le  même  sens  {":>). 
Les  membres  du  collège  restaient  toute  leur  vie   en   fonc- 


en  208(EckheI,  D.  N.  Vil,  p.  230);  Alexandre  Sévère  en  222  (Eckhel,  VII, 
p.  269)  ;  Furius  Octaviauus  en  223  (C.  I.  L.  VI  ,  1423;  cp.  C.  I.  L.  IX,  338)  ; 
Ti.  Glaudius  Aurelius  Quintianus  Cos.  235  (C.  /.  L.  X,  3830)  ;  L.  Fulvius 
Petronius  Cos.  206  (C.  1.  L.  VI,  1422  ;  X,  3836).  —  On  trouve  d'autres  exem- 
ples dans  le  C.  I.  L.  V,  2323,  4347,  etc. 

(1)  V.  plus  haut,  p.  102.  Le  titre  de  Ponlifex  Solis  est  donné  à  Memmius 
Vitrasius  Orfitus  (C.  1.  L.  VI,  1739.  1740.  1741.  1742);  à  Vettius  Agorius 
Praîtextatus  (C.  /.  L.  VI.  1778.  1779)  ;  à  Q.  Clodius  Flavianus  (C.  I.  L.  VI, 
501)  ;  à  T.  Flavius  Postumius  Titianus  Cos.  301  (C.  I.  L.  VI,  1418)  ;  à  G.  Ru- 
fius  Volusianus  (C.  1.  L.  VI,  846)  ;  à  G.  Vettms  Cossinius  Rufinus  (C.  /.  L. 
X,  3061)  ;  à  L.  ^lius  Helvius  Dionyslus  (C.  /.  L.  VI,  1673)  ;  à  Junius  Pos- 
tumianus  (C.  I.  L.  VI,  2151);  à  L.  Greperejus  Rogatus  (C.   /.   L.  VI,    1397). 

(2)  C.  1.  L.  VI,  2158:  lidansiones  sal'orutn  Palatinorum —  reparaverunt  pon- 
tifices Vestœ,  vv.  ce,  promagislerio  Plntii  Acilii  Lticilli  Vitrasii  Prastextati  m. 
ce.  —  Le  même  titre  est  donné  individuellement  à  certains  personnages  ;  on 
qualifie  G.  Julius  Ruflnianus  Ablavius  Tatianus  de  ponlifex  Vestse  matris 
(C.  I.  L.  X,  1125);  Memmius  Vitrasius  Orfitus  de  ponlifex  Vestse  (C.  /.  L. 
VI,  1742),  pontifex  dem  Vestse  (VL  1739,  1740),  ponlifex  maior  Veslx  (VI, 
1741);  Vettius  Agorius  Prœtextatus  de  ponlifex  Feste  (VI,  1778,  1779); 
L.  Ragonius  Venustus  de  porilifex  Vestalis  maior  (C.  I.  L.  VI,  503).  Ru- 
fius  Gïejonius  (C.  /.  L.  VI,  511)  est  d'abord  appelé  p(ontifex)  m(aior)  ;  puis 
on  dit  de  lui  :  Antiqua  generose  domo,  cui  regia  Vestx  pontifici  felix  sacj'alo 
mililat  igné .  —  Du  reste,  Gésar,  envisagé  comme  pontifex  maximus,  reçoit 
déjà  dans  Ovide,  fasl.  3,699  ;  5,373,  le  titre  de  sacerdos  Vestse. 

(3)  Symmaque  écrit,  ep.  2,  59  :  nune  Vestalis  fesli  gratin  domimi  repeto. 
Cpr.  l'inscription  rapportée  à  la  note  précédente  au  sujet  de  Rufius  Gaejo- 
nius,  C.  1.  L.  VI,  311. 

(4)  On  trouve  :  —  Alfenius  Gejonius  Julianus  Kamenius  pontifex  maior 
(C.  I.  L.  VI,  1675)  ;  L.  Aradius  Valerius  Proculus  Cos.  340,  pontifex  maior 
(VI,  1690.  1691.  1694);  M.  Mœeius  Memmius,  Cos.  343,  pontifex  maior 
(C.  I.  L.  X,  1700)  ;  Symmaque  l'ancien  (CI.  L.  VI,  1698);  Petronius  ApoUo- 
dorus  (VI,  309)  ;  Q.  Clodius  Flavianus  (VI,  501)  ;  Symmaque  Cos.  391  (VI, 
1699)  ;  Nicomachus  Flavianus  Cos.  394  (VI,  1782);  M.  Aurelius  Consius 
Quartus  (VI,  1700)  ;  L.  Cœsonius  Quintus  (C.  1.  L.  X,  1687)  ;  Glodius  Oc- 
tavianus  C.  I.  L.  IX,  2.366)  ;  M.  Tinejus  Ovinius  (Henzen,  5954)  ;  et  un  per- 
sonnage dont  on  n'a  pas  le  nom  (C.  /.  L.  VI.  2121).  «C.  /.  L.  XIV,  3614.» 

(5)  C'est  ce  que  montrent  soit  le  titre  double  de  pontifex  maior  Vestse  et  pon- 
tifex Vestalis  maior,  soit  la  circonstance  que  le  pontifex  maior  Symmaque  et 
le  ponlifex  Veslae  Vettius  Agorius  appartenaient  au  même  collège,  comme 
cela  résulte  des  ep.  1,  47  et  49  de  Symmaque. 
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Promagisif 


lions  (1);  il  en  était  de  même  du  président,  le  pontifex  maxi- 
OTMs;  mais  à  partir  d'Auguste,  les  empereurs  revêtirent  cette 
dignité  et  ils  la  gardèrent  même  à  l'époque  chrétienne  (2)  ; 
Gratien,  en  382,  fut  le  premier  qui  la  refusa  (3).  La  plupart  des 
aulrescoUèges  sacerdotaux  sont  soumis  àd'aulres  règlements;  les 
uns,  comme hsfratresArvales,  sont  placés  sousla  directioud'un 
magister  épou-^mo  annuel;  — les  autres  comme  les -YF  t7W  5ff- 
cris  facicndis  el  les  sodales  Augusta/es,  ont  plusieurs magistri  et 
unpromagister  annuel  agit  en  qualité  de  représentant  du  magis- 
ter.  Par  opposition  au  mff^zVer  qui  change,  le  président  à  vie  est 
qualifié  de  premier  dans  le  collège  et  l'on  trouve,  outre  le  pontifex 
7)iaximus,  d'autres  présidents  dont  les  fondions  sont  viagères: 
la  virgo  Vestalis  maxima,  le  summus  haruspex  (4)  et  le  sumnms 
Cxninensh  (3).  Si  ces  derniers  ont  besoin  d'être  remplacés 
dans  leur  charge,  c'est  le  plus  ancien  membre  du  collège,  en 
tenant  compte  de  la  durée  du  service,  qui  est  leur  représentant, 
et  telle  a  dû  être  la  règle  pour  le  collège  des  pontifes.  Cepen- 
dant lorsque  la  charge  àc pontifex  maximiis  se  lia  au  Principal, 
l'empereur  eut  besoin  d'un  représentant  permanent  surtout 
pour  expédier  les  affaires  courantes  :  aussi  y  eut-il  depuis  lors 
dans  le  collège  des  pontifes  un  pronia gi ster  ^n\iw&\;  on  fait 
mention  de  ce  dignitaire  ])olu- la  jiremière  fois  en  155  après 
J.-C.  (6);  plus  tard,  il  est(iuesti(in  de  lui  bien  plus  souvent  (7). 


(1)  Suet.  Ocl.  31.  Dio  Cass.  49,  IK;  o4,  l'i.  Appian.  h.  c.  o,  131.  Seneca, 
de  clément.  1,  10.  Cassiodor.  Var.  6,  2  :  ad  sitnililudmem  pontificatus  —  qui 
sucerdoiiiim  non  deponunt,  nisi  cum  vitar  munera  dereliiK/uiiul. 

(2)  Mommsen  a  déjà  traité  du  souverain  pontificat  de  l'empereur,  Sfaals- 
recht,  112,  p.  1052.  — V.  aussi  Bouclié-Lecleroq,  Les  Ponlifes.  p.  342-423. 

(3)  Zosimus,  4,  36. 

(4)  Cic.  de  div.  2,  24,  S2. 

(5)  V.  infra  la  partie  relative  aux  denbienses. 

(6)  C'est  do  cette  même  annéo  qu'est  le  décret  de  Jubentius  Gelsus  proma- 
gislev.  C.  I.  L.  VI,  2120.  «Bouché-Lcclorcq,  les  Pontifes,  p.  301'),  attribue  la 
créatiou   de  ce  «  vicaire  spirituel  «  à  Hadrien.» 

{!)  On  trouve  :  L.  Fulvius  Petronius  promagister,  C.  I.  l.  VI,  liï-'  ; 
M.  Aurelius  Consius  Quartus  pontifex  maior  promafiister  iteriim,  C.  I.  L.  VI, 
1700  (inscription  d'où  il  rcsullo  que  le  promagister  était  nommé  pour  un  an 
et  à  l'élection  ;  C.  Julius  Ruûniauus  Ablavius  in  collegio  pontificum  proma- 
gister, C.  I.  L.  X,  112.5,  (après  Constantin);  Plotius  .\cilius  promagister 
(après  3S2)  C.  I.  L.  VI.  21.58.  V.  Borghesi,  Œuvres,  VII.  p.  380  et  s. 
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Attributions  du  collège  des  pontifes. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  l'examen  des  matières  di- 
verses dont  il  est  question  dans  cette  section,  nous  prendrons 
pour  point  de  départ  le  fait  qu'au  commencement  de  la  Répu- 
blique, par  suite  de  la  division  du  pouvoir  royal  entre  plu- 
sieurs magistrats,  le  pontifex  maximns  avait  reçu  la  direction 
suprême  des  sacra  (1).  II  représentait  le  collège  des  pontifes,  et 
il  avait  à  l'égard  du  peuple,  l'autorité  d'un  magistrat.  Mais 
ceci  a  été  expliqué  par  Mommsen  (2)  et  je  n'ai  pas  à  y  reve- 
nir. Ma  lâche  est  plutôt  d'exposer  quels  étaient  les  pouvoirs  du 
collège  et  des  pontifes  en  matière  religieuse  ]  je  ne  reviendrai 
sur  les  questions  déjà  traitées  que  si  j'y  suis  contraint  par 
leur  connexité  avec  les  matières  dont  j'ai  à  m'occuper. 

Il  a  été  prouvé,  au  début  de  ce  livre  (v,  p.  8,  14"),  251),  que 
si  les  dieux,  tels  que  les  concevaient  les  Romains,  devaient 
prendre  sous  leur  protection  l'Etat  ou  les  particuliers,  en  re- 
vanche, ils  avaient  droit  à  certains  honneurs.  C'était  le  roi 
qui  les  représentait  et  qui  faisait  valoir  leurs  droits.  Il  avait  à 
veiller  à  ce  que  l'Etat  et  les  particuliers  remplissent  leurs 
devoirs  religieux:  il  accomplissait  lui-même  les  devoirs  de 
l'Etat,  soit  en  personne, soit  par  des  prêtres  spéciaux  qu'il  dési- 
gnait lui-môme.  Après  la  chute  des  rois,  cette  représentation  de 
la  divinité  incomba  au  pontifex  maximns,  quoique  les  temps  Le  pom.  Mnx. 

o  .,  w  «.i«(iii  1.  1  représentant 

fussent  changés,  et  quil  eut  fallu  partager  entre  plusieurs  la     desdieux. 
toute  puissance  religieuse  et  politique.  C'est  à  ce  point  de  vue  que 
nous  nous  placerons  pour  expliquer  en  détail  les  attributions  du 
Pontifex  maximus  et  du  collège  qu'il  présidait. 

(1)  Liv.  2,  2,  1,  dit  formellement  que  ce  n'était  pas  le  rex,  mais  bien  le 
ponlifz-x  maximus  que  l'on  regardait  comme  le  successeur  du  Roi  :  Rerum 
(lelnde  divlnarum  habita  cura  :  et  quia  quadam  publica  sacra  per  ipsos  reges 
facliluta  crant,  necubi  région  desideriuin  esset,  reyem  sacripculutn  créant.  Id 
sacerdutium  ponlifici  subiecere,  ne  addilus  nomini  honos  aliquid  libertati,  cuius 
lune  j)rima  erat  cura,  officeret. 

(2)  Slaalsrecht,  112,  p.  17.70. 


296  LE    CULTE    CUEZ  LES   ROMAINS. 


Les  sacrifices. 


Comme  le  roi,  les  pontifes  avaient  non  seulement  à  exercer  une 
haute  surveillance  sur  le  culte  romain,  mais  encore  à  accomplir 
leurs  fonctions  pcrsonnellcment divoFS  sacrificBS  OU  actes  peligieux  (1).  Les  insi- 


religieuses 


gnes  de  leur  fonction, souvent  reproduits  sur  les  monnaies(2),sont 
\esimpuliim,  vase  avec  lequel  on  fait  des  libations  lors  du  sacri- 
fice (3),  le  couteau  du  sacrificateur  (secespita)(i),  la  hache  (se- 
ciiris)  (5)  ou  dolabra  (6),  l'aspersoir  (7),  et  aussi  le  bonnet  sacré 

(t)  On  nous  dit  formellement  que  ces  actes  rentrent  dans  les  attributions  des 
pontifes.  Ulpian,  Dig.  2,  4,  2:  In  jus  vocari  non  oportet  neque  consulem  — 
—  nec  poniificem  dum  sacra  facit.  —  Cic.  de  or.  3,  19,  73  :  Sed  ut  pontifices 
veteres  propter  sacrificiorum  multitudinem  très  vires  epulones  esse  voluerunt, 
cum  essent  ipsi  a  Numa,  ut  etiam  illud  ludorum  epulare  sacrificium  facerent, 
institua.  Horat.  Orf.  3,  23,  12  :  Victima  pontificum  secwim  Cervice  linget. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  Ogulnia,  Tite-Live,  10,  7,  dit  que  la  fonction 
caractéristique  du  pontife  est  de  sacra  publica  populi  romani  facere,  %  5,  et 
de  capile  velalo  victimam  cxdere,  |  10;  Symmaque,  ep.  i,  31;  ad  hoc  sacri 
pontificalis  administratio  curam  de  me  et  officium  stati  tnensis  exigit.  Serv. 
ad  Georg.  1,  208  :  pontifices  sacrificaturi  praemittere  calatorcs  suos  soient. 
Miicrob.  3,  2,  M  :  Varro  etiam  in  libro  XV  rerum  divinarum  ita  refert,  quod 
pontifex  in  sacris  quibusdam  vitulari  soleat,  quod  Grxci  itaiavi^Eiv  vocanl 
Schol.  Pers.  2,  48  :  Fertum  autem  genus  est  panis  vsl  libi,  quod  diis  infertur 
a  pontificibus  in  sacrificio. 

(2|  Pour  indiquer  la  dignité  de  pontife,  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  réunir 
tous  les  insignes  ;  un  ou  quelques-uns  d'entre  eux  suffisent.  Ainsi  on  trouve 
le  vase  sacré  seul,  Cohen,  Médailles  consulaires  lyl.XXYl,  Maria,  4  ;  XLVll. 
Anniâ,  1  ;  la  hache  seule,  Cohen,  XIX,  Hirtia,  1  ;  XX,  Julia,  13.  20  ;  le  vase 
et  la  hache,  XXXII,  Plœtoria,  10  ;  XXXVIII,  Sestia,  1  ;  le  vase  et  l'ape.r. 
XXXVIir,  Sestia,  3:  le  vase  et  l'aspersoir,  XX,  Julia,  17,  18  ;  XXI,  33;  le 
vase  et  la  hache,  IV,  Antonia,  22;  le  vase,  le  couteau  et  la  hache,  XV,  Junia, 
26  ;  XXXVIII.  Sulpicia,  2  ;  le  vase,  l'aspersoir,  la  hache  et  l'apex,  III,  An- 
tonia, 13,  14.  13  ;  XVII,  Domitia,  7  :  XX.  Julia,  10. 

(3)  Festi  ep.  p.  337  :  Simpuhon  vas  parvulum  non  dissimile  cyatko,  quo 
vinum  in  sacrificiis  lihabatur.  Varro,  de  l.  l.  3,  124  :  a  sumendo  simpulum 
nominarunt.  In  huiusce  locum  in  conviviis  e  Grsecia  successit  epichysis  et  cya- 
thus  ;  in  sacrificiis  remansil  guttus  et  simpulum. 

(4)  Suet.  Tiber.  23.  Festus,  p.  348».  Serv.  ad  JEn.  4.262  Jordan,  Topogr. 
II.  p.  274  et  s. 

(5)  Horat.  od.  3,  23,  12.  Prudentius.  apoth.  un. 

(6)  Festi  ep.  319  :  Scena  sive  sacena  dolabra  pontificalis. 

(7)  U  est  d'usage  de  faire  des  aspersions  lors  dos  consécrations  (Tac.  hist. 
4,  53)  et  des  lustrations.  Tertullian.  de  bapiismo,  3  :    Celerum  villas,  domos, 
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(apex)  que  ^OTte  Ic/lamen  Dialis  (1);  parmi  les  objets  qui  leur 
servent  pour  le  culte  se  trouve  une  coupe  appelée  cuiuUus,  (2);  ils 
ont  pour  leur  prêter  leur  aide  les^c^orev«[(3),  c'est-à-dire  ceux  qui 
font  les  gâteaux  sacrés  (liba)  (4)  et  les  stnifertarii  (5)  qui  por- 
tent les  plats  sacrés  disposés  avec  art  (v.  p.  221).  Ils  sont  les 
représentants  d\i  /lamenDialis(G)et  du  rex  (7)  et  quelques-unes 
des  rigoureuses  prescriptions  qui  enchaînent  le/lamen  Dialis  (8) 
s'appliquent  aussi  à  eux.  Les  actes  religieux,   cxrimonise  (9j, 

templa  Masque  urbes  aspergine  circumlata  aquse  expiant passim.  Pour  cela  on 
se  servait  d'ordinaire  d'un  rameau  de  laurier  qu'on  trempait  dans  l'eau  (Ovid. 
fast.  i,  728  ;  5,  677.  Sozomenus,6,6  :  ©ïVao'Jç  tiva;  5;app6/ou;  xïté-/uv  ôispe'j; 
v6\iM  'EX),r,v!xm  TOpiippacv:  To-J;  EiaiôvTa;);  mais  les  pontifes  avaient  un  instru- 
ment spécial,  asperf/il/um,  que  les  monnaies  nous  font  très  bien  connaître. 

(1)  Les  pontifes  ne  le  portaient  pas  habituellement,  car  ils  sacrifiaient 
velato  capite.  Mais  ils  faisaient  parfois  les  fonctions  de  flamine  et  à  eux 
aussi  on  donne  les  viilx  que  l'on  voit,  sur  les  monnaies,  attachées  à  l'upe.v. 
Prudentius,  l'erist.  2,  .S2.5  :   Vittatiis  olim  ponllfex. 

{-)  Acron.  ad  Hor.  od.  1,  31,  11  :  CuluUi  calices  dicunti/r  ficliles.  quihus 
pontifices  viiyinesque  Vestales  utebantur. 

(:i)  Ces  fiiores  devaient  avoir  une  situation  analogue  à  celle  des  pontifices 
minores  ;  mais  il  est  trop  rarement  question  d'eux  pour  que  nous  puissions 
nous  prononcer  d'une  manière  sûre  à  leur  sujet.  Je  serais  assez  porté  à  croire, 
avec  Heiizeti,  que  L.  il/an^î»s  L.  f.  Severiis  rex  sacrormn,  ficlor  pontificum  [C.  I. 
L.  VI,  212a;  C.  I.L.WY,  2413)  était  un  ce.rsacrorum  de  Bovillas  etnon  de  Rome 
(v.  le  chapitre  sur  le  rex).  Le  plus  souvent  les  ficlores  sont  des  affranchis  ; 
tels  sont  L.  Appius  Sabinilib.  Cinnamiis  {/ic]lor  ponti[ficti]m,  C.  1.  L.  V,  3352  ; 
Eutyches,  ficlor,  VI,  786  ;  Dionysius,  discipulus  ficloriim  pontificum,  C.  I.  L. 
VI,  lU7i;  s,AVilmanns,  311  :  in  agro  Aiirelii  Primiani  fictoris  pontificum  ce. 
vv.y.  D'ailleurs,  il  est  encore  fait  mention  des  /îc/ores  dans  Ennius,  fr.  123. 
Vahlen  :  (Numa)  Mensas  constituit  idemque  ancilia...  Libaque,  fictores,  Argeos 
et  tutulalos.  Gic.  de  ilomo,  54,  139  :  iiedum  valeat  id,  quod  imperilus  adules- 
cens  (le  pontife  Pinarius  Natta)  —  sine  lihris  —  sine  ficlore  —  fecisse  dicatur. 

(4)  Varro,  de  t.  l.  7,  44  :  Liba,  quod  libandi  causa  fiunt.  Fictores  dicti  a 
fingendis  libis.  —  V.  là-dessus  Lobeck,  Aglaoph.  -ç.  1084. 

(3)  Festi  ep.  p.  83  :  Ferclum  genus  libi  dicium,  quod  crebrius  ad  sacra  fere- 
batur,  nec  sine  strue,  allero  génère  libi  ;  qux  qui  afferebant,  slruferctarii  ap- 
pellabantur.  Festus,  p.  294»  V.  Marini,  Atti,  p.  403.  Fertum,  fiertor,  inferlor 
viennent  de  ferre  et  non  de  farcire.  V.  Lobeck,  Aglaoph.  p.  1084. 

(6)  Tac.  Ann.  3,  58. 

(7)  Festus.  p.  258»  24. 

(8)  Ainsi  ils  ne  devaient  pas  voir  de  cadavre  (Serv.  ad  .£n.  6,  176  ;  3,  64. 
Seneca,  consol.  ad  .W«rc.l3,  2.  Dio.  Cas3.  5't,  28,  3S  ;  36,  31  ;  60,  13.  Tac.  Ann. 
1,  C2)  ni  s'éloigner  beaucoup  de  Rome  (p.  299,  rem.  1.) 

(9)  L'étymologie  de  c^rimo/iia  est  discutée.  Autrefois  on  rattachait  cserinio- 
nia  à  csedere.  Selon  Curtius,  Gr.  Etym.,  p.  l-i4  et  s.,  la  racine  de  ce  mot  est 
•/.pa,  xpaivu,  accomplir;  ce  serait  s/or.  séparer,  choisir,  d'après  Corssen. 
Aussprache,  V,  p.  376. 
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qu'ils  Diit  à  accomiilir  sont  de  deux  sortes  :  1°  ceux  dont  ils  ont 
été  chargés  une  fois  pour  toutes,  en  leur  qualité  de  successeurs 
du  roi,  pour  en  faire  leur  occupation  régulière;  2° ceux  auxquels 
ils  figurent  en  qualité  de  conseillers  techniques  et  d'assistants 
des  magistrats. 

Sacrifices  dont  les  Pontifes  sont  spécialement  chargés. 

royale  j^g  j-qj^  ^hef  sL  père  de  la  cité,  présidait  au  culte  public 
comme  le  palerfamilias  aux  sacra  domestiques.  La  maison 
royale  et  ses  aleiUoiirs  étaient  le  siège  du  très  ancien  culte,  d'où 
(I  épendait  le  salut  de  l'Etat. L'autel  de  Vesta  était  le  foyer  de  l'Etat, 
focuspubliciis{\).  Les  Flamines  et  les  Vestales  étaient  sous  la  puis- 
s:ince  paternelle  du  roi, les  uns  en  qualitéde  fdsde  famille,  les 
autres  en  qualité  de  filles  de  famille.  —  Depuis  l'établissement 
(le  la  République,  c'est  \e,pontifex  maximiis(\\\\di  pris  la  placedu 
roi.  11  habite  la  Regia  [2)  et  y  réunit  le  collège  (3)  ;  il  ne  lui 


(1)  Gic.  de  lerj.  2,  8,  20. 

(2)  C'est  Auguste  qui  le  premier  alla  demeurer  ailleurs  (742=12.)  «Erreur, 
d'après  Jordan  ;  la  Re^ia  ne  fut  pas  désaflectée quand  Auguste  devenu  grand 
pontife,  choisit  le  Palatin  pour  résidence.  V.  n.  3  in  fine»  Dio  Cassius, 
54,  27  :  o'j't'  oixiav  T'.vi  8-fiij.oatav  £).a|3sv,  àXÀà  (iépo;  xi  -rriç  la-JTOû,  oTt  tôv 
àp-/iépE(i)v  èv  xoivri)  TvâvTM;  olxïïv  èxpr|v,  é8r|(AO(r!io<r£.  —  5'j,  12  :  o  6î  A-J'youff- 
TOç  TTjV  oixtav  otxo6o[J.r|(7ai;  è5ïiiiO!7!m(r£  itSaav,  eiTS  Sv)  6ii  tt|V  ervvTé),£iav  t/jv 
Ttapà  to-j  8f,|a,0'j  o'i  yEVOnévriV,  At  xa\  oti  àpyiifiuti  rjv,  îv'  èv  toïç  îBioiç  ô|ia  xa'i 
èv  -nXç  xoivoï;  oîxo'v).  —  V.  à  ce  sujet  Preuner,  Heslia-Vesta,  p.  430  et  s.  — 
Kal.  Prœn.  pour  le  28  avril  (C.  I.  L.  I,  p.  392):  Fer'ue  ex  S.  C.  quod  eo  [aedi- 
cul\a  et  [ara]  Veslse  in  domuimp.  Cœsaris  Augu\sti  po]nlif.  malximï]  dedica- 
tast  Qiiirinio  et  Yalgio  cos.  (742=12).  Ovid.  f.  4,  949  ;  met.  13,  864.  Becker, 
Topographie,  p.  236. 

(3)  Plin.  ep.  4,  11,  6  :  (Domitianus)  reliquos  ponlifices  non  in  liegiam,  sed  in 
Alhancnn  villam  convocavit.  Beclcer.  Topogv.  p.  233,  pense  que  l'ancienne  Re- 
gia fut  détruite  par  l'incendie  de  Néron  et  qu'il  faut  entendre  par  là  un  nou- 
■veau  local  dans  le  Palatium  ;  mais  la  Regia  existait  encore  eu  378  après 
J.-G.  Henzen,  Bull,  delfliisl.,  ISlil,  p.  224.  <Hi5toire  de  l'édifice  dans  Jor- 
dan, Topogr.  1,  2,  p.  298  et  s.,  423  et  s.XsV.  lleviie  de  t'hist.  des  religions, 
1887, t.  16,  p.  332;  les  reclierches  récentes  duJoràau  out  amené  ladécouverte 
de  la  Regia.  Ce  savant  a  prouvé,  contrairnuient  à  l'opinion  reçue,  que  ni  le 
roi  ni  le  grand  pontife  u'Iiabitaient  là. Celait  un  /anion  et  aucun  personnage 
dans  l'Etat,  quel  que  fut  son  rang,  n'y  i.ùuvait  avoir  son  domicile.  La 
Regia  comi)n'nait  plusieurs  salles  (sacraria)  où  étaient  déposés  les  objets 
sacrés  que  l'on  considérait  comme  les  reliques  de  l'Etat,  salle  do  Mars  où 
se  Irouvaicnt  le.s  l}(islie  Marlise  ou  lances  prophétiques,  salle  d'Ops  avec  les 


LES    PONTIFES.  —  SACRIFICES   QU'ILS  ONT  A    ACCOAIPLIR.      299 

est  pas  permis  de  s'éloigner  beaucoup  du  foyer  de  l'Etat  ;  ainsi  ^^^J,»  fÈLL^" 
il  ue  peut  pas  quitter  l'Italie  (i).  Les  flamines  et  les  Vestales 
sont  sous  sa  puissance  paternelle.  11  ne  jure  pas  par  la  tète  de 
ses  enfants,  mais  seulement  par  les  dieux,  car  l'Etat  constitue 
sa  famille  [2).  A  lui  seul  et  aux  membres  du  collège  il  est  per- 
mis de  pénétrer  jusqu'au  penus  Vestse  (3),  où  devaient  se  trou- 
ver, toujours  invisibles  au  peuple,  les  gages  sacrés  delà  puissance 
romaine  (4),  jusqu'au  sacrarhim  regiœ  où  étaient  déposées  les 

iMstnun  'iits  du  sacrifico,  sallos  dos  ai'chives.  La  domus  Rei/is  qu'il  faut 
disiiiigujr  dj  la  Regia,  servit  dj  logement  iiu  re.r  sacrorum.yy 

(1)  Dio  Cass.  fi-.  .jT,  o2,  Bekk.  dit  de  P.  Licinius  Crassus,  Cos.  549=203  : 
oTi  T£  àp-/;ïp£'j;  T|V,  ï\Lii.lz'/  iv  tt,  'iTaî.'ï  àxÀïipwToç  [lÉvïiv.  Liv.  2S,  38  :  no- 
minalse  constilibus  provincias  siml,  Sicilia  Sciploni  extra  sortem,  concedenle  col- 
ter/a,  quia  sacronim  cura  pontificcm  maximum  in  Ilalia  relinebat  ;  hrultii 
Crasso.  âS,l4:  guigne  a  sacris  absii  ponlifex  tnaximus,  ideo  in  sortem  lai»  lon- 
(jinquae  provincias  non  venit.  —  Le  premier  Pont.  max.  qui  commanda  une 
armée  en  dehors  de  l'Italie,  fut  P.  Liciuius  Crassus  (623=131).  Liv.  ep.  39  ; 
Oros.  3,  10.  Gpr.  Diodor.  exe.  Vatic.  4,  p.  09,  13,  Dind.  :  ùv  yà?  (iéyiaro; 
hp;'j;  r|Va7xâ;E-o  [ir,  [iaxpàv  -r,;  'Pûij.y-,;  àitoa-TtâoSai  8ià  Tr,v  tûv  Upûv  ÈTtifiéXE'.av. 
Plut.  Ti.  Gracch.  21  ;  o-j-u  [j.kv  ojv  -WzVr^Xfit  t/,;  'iTaXia;  ô  Nairixâ;,  xaiitep 
ivû=5ï[i,£vo;  TaTç  [iîYÎffTaiç  lîpo-jpYÎa'.ç  '  r,y  yàp  rj  p-SYtCTOç  xaî  ■jrpwTO;  twv  Isséwv. 
Servius  ad  .'En.  8,332,  dit  dans  le  mfimesens  :  pontificibus  non  /icet  equovehi. 

(i)  Serv.  ad  .ïh.  9,  299  :  —  pontificibus  per  libéras  iurare  non  liccbal,  scd 
per  deos  tantummado. 

(3)  Dionys.  2.  Sij.  Lamprid.  Elaffabat,(i:  in  penum  Ycstœ^quod  solue  virgines 
solique  ponti/ires  adeunt,  irrupi t. -Jord3.n,  Tempel  der  Vesta,  p.  69  et  s.> 

(4)  Ou  avait  des  doutes  sur  l'existeuoe  de  ces  choses  sacrées.  <Plut.  cVimi//. 
2'1.^lJionys,2,()6:  £!ff;  SI  tivsç  or  oao-tv  j'So)  toCi  Tfjpô;  «Tiôpprixa  toï;  itoXXoï;  Ispà 
XïÎG-Ca;  Ttva  iv  ~ûi  -3[j.évEt  tt,;  Bîâ;,  wv  oï  tî  UpoyocvTa;  tïiv  yvûo-'.v  Ëxo"Ja-i  xai  al  Ttap- 
Ûévoi.  Il  raconte  ensuiteque,  lors  de  l'incendie  dutempledo  Vesta,  313=241, le 
pontife  L.  Gircilius  !Metellus  sauva  les  Upct.Tite-Livcp/).  19,  parle  ù  celte  même 
occasion  des  sacra.  Lors  de  l'incendie  Je  liome  par  les  Gaulois,  il  e.st  égale- 
ment fait  mention  des  sacra.  Valer.  Max.  1,  1,  10.  Liv.  S,  40,  7.  D'autres 
pensaient  qu'il  y  avait  dans  le  temple  deux  vaisseaux  dont  l'un  était  vide 
et  ne  servait  qu'à  tromper  les  curieux,  et  dont  l'autre  contenait  les  sacra. 
On  aurait  fait  cela  à  l'imitation  de  ce  qui  s'était  passé  lors  de  l'iucendie  de 
Rome  par  les  Gaulois;  les  sacra  avaient  été  mis  dans  des  vases  (Becker,  To- 
pogr.  p.  484),  Plut.  Camill.  20.  Lamprid.  Elagabal.  U.  Gpr.  Lobeck,  Aglaopli., 
p.  33.  <Get  usage  de  conserver  les  sacra  dans  des  doliola  est  clairement  dé- 
montré par  la  découverte  récente  de  vases  d'argile  trouvés  sur  le  Yiminal  à 
Rome  et  renfermant  une  grande  quanlité  d'anciennes  idoles  de  bronze.  V. 
Nardoni,  i3i(//.  d.  Insl.,  ISIS,  p.  11  et  s.  Helbig,  ibidem,  1819,  p.  16  et  s.> 
Flaocus,  dans  Tile-Live,  s'exprime  d'une  façon  encore  plus  nette,  26,  27, 
14:  Vesisexdem  petilam,  et  œlernos  ignés  et  condilum  in  penetrati  fatale  pignus 
imperii  Romani.  On  fait  allusion  par  là  aux  pénates  de  Troie,  Iliaci  dii  (Ovid. 
fast.  1.  528;  i,  78)  et  au  palladium  troyon.  Ov.  fasi.  6,  421  et  s.  Gpr.  G,  363. 
Augustin,  de  c.  d.  3,  18  :  sacra  fatalia.  Dionys.  1,  69,  parle  d'un  Palladium  : 
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hastœ  Martis  (1)  et  jusqu'au  sacrarium  Opis  consivœ  (2).  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  dieux  protecteurs  de  Rome,  honorés  à  la 
Regia  ou  dans  la  Regia,  étaient  probahlemeut  Janus  (v.  p.  31  et 
s.),certaineraent  Jupiter,  Mars,  Quirinus  et  Vesta  ;  il  faut  y 
joindre  Ops  qui  avait  son  sacrarium  dans  la  Regia  (3)  et  Sa- 
turne  (4).  L'Etat  avait  aussi  ses  pénates  et  ses  lares,  —  et  rien 


na[).).âSiov,  0  ?a(7i  ta;  Upà;  ç-j/â— siv  TiapOlvoy;.  i,  66.  Plut.  Camill.  20  :  xai 
7tX£Î<>toç  [jlsv  aôvo;  xaTcT/ô,  to  Tpwïxov  £X£:vo  naA).C(8'.ov  à7roxEÏ<76ai.  Ovid.  TrisL 
■i,l,29:IliclocusestVestx,guiPalladase)-vat  et  ignem. Cic.  pro  Scauro,  U,  48. 
Phil.  H,  iO, 2i:ilhidsignum,quod  de csslo  delapsum  Veslse  cuslodiis  conlineiur. 
Hei'odian,  1, 14,  4.  sur  l'incendie  du  temple  du  temps  de  Commode:  Y'jfivwtev 
ù'çOri  -0  TÎiçnaXXdcôo;  ayaXiia,  ô'  ai'^o-jni  xa\  xp'jîtTovifft  'Pw|xaio;,  xoii.i<r6àv  ànô 
Tpoia;,  w;  XÔYo;.5,6,3,  surElagabalrxa'iTT);  TsIlaVActSoîTÔaYaXula,  a  xp-jitTÔvxa'i 
àôpa-rov  (yé^o-jir;  'Pwjiïïo'.,  eî;  tôv  in-j-zo'j  OâXaiiov  n,STr|YaY£.  Firmicus  Matemus 
qui  écrivait  en  346,  parle  du  Palladium,  c.  U  et  s.  et  dit,  p.  99,  20,  Halm  : 
hœc  est  Pallas,  quœ  colitui;  fixe  est  quse  pontificati  loge  sei-vatiir.  Procop. 
b.  Golh.  1,  l.'i,p.  78,  éd.  Bonn.  Lasaulx.  Vntergang  des  Bellenismus ,  p.  49  et  s. 
Autant  qu'on  peut  en  juger  par  ces  renseignements,  il  y  avait,  durant  l'empire 
et  peut-être  dans  les  derniers  temps  de  la  Rép\iblique,  une  image  de  Pallas 
placée  dans  le  temple  de  Vesta  et  qu'on  prenait  pour  la  Pallas  troyenne  ;  mais 
on  montrait  également  cette  dernière  à  Lavinium  (Strabon,  6,  p.  264.  Lu- 
can.  I),  094),  à  Siris  (Strabon,  /.  /.),  à  Luceria  {ibid.),à  Argos(Pausan.  2,23, 
5),  à  llium  (Appian.  b.  Mit/ir.  33).  <V.  AVissowa,  ffo-me.t,  XXII,  p.  43  et  s.> 
V.  Schwegler,  R.  G.,  I,  p.  332  et  s.  <Beaucoup  de  monnaies  impériales  se 
rapportent  au  Palladium  qui  se  trouvait  dans  le  temple  de  Vesta  à  Rome  ; 
elles  représentent  la  Vesia  piiblica  p.  fi.  portant  le  Palladium  de  sa  main 
tendue  ;  V.  l'énumération  dans  Preuner,  Hestia-Vesta,  p.  236  et  s.>.  Serv. 
adAen.',  18S,  compte  sejit  pignura  imperii:  Septem  fuerunt  pUjnora,  quœ 
imperium  Romaniim  tenerent  :  acus  [ceslus  d'après  Lobeck,  Aglaopli-,  p.  304; 
Plutarque  aurait  écrit  :  -itEpl  -oO  xI(jtou  t?,;  Mr.Tpôç  tmv  Oecôv],  quudriga 
fictilis  Veientorum,  eineres  Orestis,  sceplriim  Priami,  vehim  Ilionse  <Reififers- 
cheid  :  llisey.  Palladium,  ancilia.  Gpr.  F.  Cancellieri,  Le  selle  cose 
fatali  di  Roma  aniioa.  Roma,  1S12.  L'inscription  donnée  par  Orelli,  2494: 
Seculo  felici  Phisias  (peut-être  Isias)  sacerdos  Isidi{s}  salutaiis.  Consecratio, 
Pontificis  votis  aimuant  dii Romanas  reip.  arcanaque  itrhis  prsesidia  animant,  quo- 
rum nutu  Romano  itnperio  régna  cessere,  est    apocrypbe<C.  /.  L.  VI,  7"4-18'.> 

(1)  Un  sènatus-consulte  cité  par  Aulu-Gelle,  4,  6,  2  :  Quod  C.  Julius  L. 
filius  pontifer  nuntiavil,  in  sacrario  regi.v  hastas  Marlias  movisse,  de  ea  re  iia 
censuerunt.  Jordan,  Topographie,  II,  p.  211. 

(2)  Varro,  de  l.  L,  6,  21.  Jordan,  op.  cit.,  p.  272. 

(3)  Festus,  p.  180b  :  Ifaque  illa  quoque  cognominatur  Consiva  (c'est-à-dire 
Ops)  et  esse  existimatur  terra.  Ideoque  in  regia  colitura  P.R.,  quia  omnesopes 
humano  generi  terra  tribuat. 

(4|  La  statue  de  Saturne  était  enchaînée  et  on  'ne  la  déliait  qu'aux  Satur- 
nales (Macrob.  I,  S,  ."S.  Lucian.  Cro?iosol.  10  ;  Salurnal.  7;  de  saltat.  3')  ; 
on  traitait  de  même  les  dieux  protecteurs;  ils  ne  devaient  pas  quitter  le  lieu 
où  ils  étaient  placés  (v.  Plut.  Q.  R.  61.  Lobeck,   .iglaophamus,  p.  273.  <,Botti- 
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ne  démontre  mieux  l'identité  du  cuite  public  et  du  culte  do- 
mestique. Il  y  avait  des  pénates  publici{\),  non  seulement  à 
Rome,  mais  dans  tout  le  Latiura.  Le  sanctuaire  des  pénates  de  la 
ligue  latine  était  à  Lavinium(2);  Rome  prenait  part  à  leur 
culte  (3)  ;  chaque  année  les  prêtres  romains  leur  offraient  un 
sacrifice  (4);  les  consuls,  les  préteurs,  les  dictateurs  en  faisaient 
autant  à  leur  entrée  en  charge  et  quand  ils  déposaient  leurs 
fonctions  (o)  ;  de  môme  les  chefs  militaires  quand  ils  parlaient 
pour  leur  province  (6);  ces  pénates  avaient  même  un  sanc- 
tuaire à  Rome  (7).  C'était  à  Lavinium  que  se  rattachait  la  légende 
d'Enée  et  les  pénates  de  Lavinium  passaient  pour  être  ceux 


cber,  Teklonik.  1V2,  p.  619  et  s. >.  Constantin  le  Grand  fit  encore,  attacher 
au  milieu  de  la  croix  tenue  par  la  statue  de  l'empereur  et  de  sa  mère  Hé- 
lène, la  T-j'/Yi  de  la  ville  nouvelle,  avec  une  chaîne  dont  la  clef  était  cachée 
dans  le  piédestal  delà  statue;  mais  ce  fait  est  contesté  par  Lobeck.  Anony- 
mus  Banduri  (dans  son  Imperimn  orientale  sive  anllguitates  Constaniinopoli- 
lanss,  Venetiis,  1729),  p.  10;  12.  ha.s&u\x,  Untergang  des  Hellenismus,  p.  43. 

(1)  Sur  divers  deniers  de  la  république  il  y  a  deux  tètes  juvéniles  avec 
l'inscription  DEI  PENATES  (Cohen,  Med.  consul.  III,  Antia,  1),  DPP  (Co- 
hen, XXXVIII,  Sulpicia,  1)  ou  PP  (Cohen,  XVIII,  Fonteja,  2,  3)  ;  ce  que 
Borghesi,  Œuvres, 5I,  p.  315  et  s.,  traduit  par  Pénales  prœstites,  dénomination 
qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs;  Mommsen,  au  contraire,  Gesch.  d.  rom.  Munzw., 
p.  S73,  n.  198;  p.  576,  n.  203,  lit  avec  assez  de  vraisemblance  Pénates  publici. 

(2)  On  trouve  tout  ce  qui  y  est  relatif  dans  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  317  et  s. 

(3)  Varron,  de  l.  l.  5,  144  :  Oppidum,  quod  pf'imum  condilum  in  Latio  slivpis 
Romanse,  Lavinium,  nain  ibi  dii  pénates  nostri.  —  Plut.  Coriol.  29  :  ôtco-j  xai 
àEwv  Upà  'Pco(ia:oiç  Ttarpwiov  àvâxEito.  <Sous  Claude,  Sp.  Turranius  Proculus 
s'appelle  encore  sacrorum  principiorum  p.  R.  Quirit.  nominisque  Latini  quse 
apud  Laurentis  coluntur  flam(en)  Dialis,  etc.  C.  /.  L.  X,  797.> 

(4)  Liv.  5,  32,  8  :  ilU  (maiores)  saci'a  qussdam  in  monte  Albano  Lavinioque 
nohis  facienda  tradiderunt.  Strabo,  3,  p.  232.  Primitivement  les  rois  accom- 
plissaient ces  sacra.  Liv.  1,  14,  2.  Dionys.  2,  52.  Plus  tard  ce  furent  les  fla- 
mines  (Serv.  ad  JEn.  8,  664  :  (flamines)  cum  sacrificant  apud  Laurolavinium) 
et  peut-être  aussi  les  augures  ;  et  en  effet,  c'était  un  augure  que  ce  Scaurus 
dont  Ascon.  p.  18,  K-Sch.  dit  :  Domilius  —  iratus  Scauro,  quod  eum  in  Augu- 
rum  collegium  non  cooptaverat  —  crimini  dabat,  sacra  publica  populi  Romani 
deum  Penaliuin,  quse  Lavini  fièrent,  opéra  eius  minus  recte  casteque  fieri. 

(5)  Macrob.  3,  4,  11  :  Eodem  nomine  appellavit  et  Vestam,  quam  de  numéro 
Penatium  aut  ccrle  comitem  eorum  esse  manifestum  est,  adeo  ut  et  consules  et 
prsetores  seu  dictatons,  cum  adeunt  magislratum,  Lavinii  rem  divinam  faciant 
Penatibus  pariter  et  Vestx.  Serv.  ad  Ain.  2,  296,  dit  :  cum  abeunt  magis- 
tratu. 

(6)  Serv.  ad  JEn.  3,  12.  Val.  Max.  1,  6,     . 

Çl)  Serv.  ad /En.  3,  12:  quos  iileo  magnos  appellanl,  quod  de  Lavinio  trans- 
lati  Romam  bis  in  locum  suum  redierint. 


l'rimtes  public 


Lores  fublici. 


302  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

qu'Eiiée  avait  apportas  de  Troie  (1).  Les  pénates  primitifs  de 
Rome  étaient-ils  les  mêmes?  On  ne  saurait  l'admettre  de 
piano -.h  mon  avis,  aw  conixaxvQ^Vœdes  PenatiuminYcHa{2) 
dont  l'origine  est  inconnue  et  dont  on  parle  pour  la  première 
fois  en  587—167  (3),  était  dédiée  aux  pi'nates  de  la  ligue  latine; 
quant  aux  pénates  romains  dont  le  culte  se  lie  étroitement  à 
celui  de  Testa,  ils  se  rattachaient  au  pemts  Vesix,  où  les  Ves- 
tales gardaient  la  viande  salée  de  la  truie  qu'Enée  avait  im- 
molée dans  un  premier  sacrifice  aux  pénates,  la  mitries  et  la 
mola  salsa  (i);  les  pénates  publici  étaient  donc  placés  dans 
\ atrium  Vestœ  où  se  trouvait  le /je?îî«  (o). 

Les  choses  ont  dû  se  passer  paur  les  Lares  comme  pour  les 
Pénates.  A  l'instar  des  familles  et  des  Génies  (6),  les  diverses 
localités  (7)  étaient  placées  sous  la  protection  delares  spéciaux  et 

(4)  Je  renvoie  à  Schwegler,  R.  G.,  I,  p.  324  et  s. 

(2)  Becker,  Topogr.  p.  247.  Jordan,   Topogr.,  II,  p.  £6S;<I,  i,  p.  410  et  s.> 

(3)  Liv.  43,  lli,  5.  Yarro,  de  l.  t.,  V,  34. 

(4)  V.  le  chapitre  sur  les  Vestales. 

(5)  Il  n'y  en  a  qu'un  témoignage,  celui  de  Tacite,  ann.  l.ï,  41  :  delubrum 
Vestss  ctim  Penatibus  poputi  Romani  exusta  :  on  donne  sans  nécessité  une 
explication  forcée  de  ce  texte.  L'essentiel  est  de  voir  que  les  pénates  ne  doi- 
vent pas  être  séparés  du  peniis  et  qu'à  Lavinium  on  rendait  un  culte  eu 
même  temps  aux  Pénates  et  à  Vesla.  Serv.  ad  ^tEii.  2,  296  :  Consules  —  Lavi- 
nii  sacra  Penatibus  simul  et  Vesla;  faciunt.  Jlacrob.  3,  4,  11  :  Lavinii  rem 
divinam  faciant  Penatibus  pariier  et  Vesix.  Cp.  Serv.  ad  JEn.  7,  130.  C'est  en 
indiquant  cette  liaison  que  Cicéron  parle  aussi  du  culte  romain,  Cic.  Calil. 
4,  9,  IS  :  Patria  communis  —  vobis  aras  Penatium,  vobis  ignem  ilhim  Vestse  — 
commendal  ;  —  de  har.  resp.  0,  12  :  de  deorum  Penatium  Vestmque  matris 
csrimoniis.  <0n  peut  rapprocher  de  ceci  la  note  du  Kalend.  Cuman.  (C.  /.  L. 
X,  83T5)  pour  le  G  mars  :  [eo  die  Cxsar  pontifex  ma'\ximus  crealus  est.  Sup- 
plicatio  Vestx  dits  pub{licis)  P{enatibus}  p{opuli)  R(omani)  Q{uiritium).y —  Mon 
opinion  permet  d'éviter  les  explications  forcées  de  Klausen,  Aeneas  u.  die 
Pen.  p.  624,  —  de  Krahner  dans  Ersch  et  Gruber's  Encijclop.  Ser.  IIT,  t.  13, 
p.  425  et  s.  —  et  de  Hertzberg,  de  diis  Rom.  palriis,  p.  SS  (cpr.  Orelli  sur  le 
passage  de  Tacite).  <V.  AVissow.i,  Hermès  XXII,  29  et  s.> 

(6)  Monimsen,  Zeitschr.  f.  Alterthumswis.,  1845,  p.  135,  soutient  avec 
raison  que  chaque  gens  avait,  dans  son  sacellum,  son  lar  qui  n'était  autre 
peut-être  que  le  héros  éponyme  de  la  famille  et  qui  recevait  un  culte  comme 
tel.  Denys,  11,14  fait  mention  des  lares  de  la  gens  Claudia:  jiapT-Jpopia!  Oso-J;, 
uv  lîpà  xal  Pw|jioli;  xoival;  Ojïiai;  yïpxifoj;.:''  oi  -r,:  'Atî-io-  vïvsî;  ô.iôoyoi, 
xa'i  — P07ÔVMV  Saipiova;,  0:^  (lïTi  6îOj;  Sr-tlpa;  tijiï;  xa'i  yâa-.zii  àTLOÔiSo|jiev 
xoivâ;.CCe  sont  plutôt  des  pénates  et  des  Mânes  ;  il  n'y  a  pas  de  Lar  gentitis, 
mais  seulement  un  Genius  de  la  gens.> 

(7)  Il  y  a  des  Lares  domestici  iC.  L  L.  III,  41GÛ),  rurales  (un  vicusde  la  14e 
région  à  Rome  tire  son  nom  de  là,  C.  l.  L.  VI,  975),  et  violes  ;  ceux-ci  protè- 
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la  ville  de  Rome  avait  aussi  ses  Lares  ;  on  associait  à  leur  culte 
celui  de  la  mère  des  Lares,  déesse  à  laquelle  les  Ârvales  donnaient 
le  nom  de  Mater  Larum  (1),  mais  qui  était  aussi  invoquée  sous 
ceux  de  Lara,  Larunda(2),  Mania  (3),  Mnta  (4).  Angnste  organisa, 
nous  l'avons  vu  (p.  241),  le  culte  des  Lares  urbains  par  uzV/ et  ce 
sont  les  Lares  vicorum  ou  Lares  compitales  que  l'on  appelle 
Lares publici  (5)  ou  Lares  Augusti  (6).  Mais  il  y  avait  aussi  des 
Lares  de  toute  la  ville,  Lares  prsesikes  (7),  et  une  ara  Lanan 
prœslitum  dont  on  attribuait  la  fondation  à  Titus  Tatius,  et  qui 
avait  été  dédiée  le  premier  mai  ;  à  l'époque  d'Ovide  (8),  elle 
était  tombée  en  ruines  ;  Auguste  rétablit  une  eedes  Larum  in 
siimma  sacra  via  et  la  fondation  de  ce  temple  fut  célébrée  le 
27  juin  (9).  Nous  n'en  savons  pas  davantage  à  ce  sujet; 
mais  tout  porte  àcroire  que  les  Lares  de  la  ville  ou  de  l'Etat  eu- 
rent d'abord  le  siège  de  leur  culte  dans  la  Regia,  au  foyer  de 
l'Etat,  et  que  \q  pontifex  maximus  fut  leur  prêtre. 

Le  service  quotidien  dans  le  cercle  étroit  de  ce  culte  incombait 

gînt  les  voyageurs  (Plautus,  Merc.  863  ;  Acla  fr.  Arv.  a,  214.  C.  I.  L.  VI- 
2103;  C.  I.  L.,  11,  2417,  2518,  2372,  2087.  ClII.  1422;  —  VIII,  97.»-^);  des 
Lari'spp.rmariiti,  auxquels  en  l'année  .=)73=179  L. -Emilius  Regillus,  à  la  suite 
d'une  bataille  navale  livrée  au  roi  Antiochus.  dédia  un  temple  (Macrob.  1^ 
10,  10.  Liv.  iO.  32,  40  Kalend.  Prajn.  pour  le  22  décembre  et  à  ce  sujet 
Mommsen,  C.  1.  l.  I,  p.  409)  ;  enfin  des  Lares  milUares,  C.  I.  L.  III,  3460, 
3463.Gpr.Henzen..Ii"/a />•./!)•«., p.  86.<Surleur  représentation  plasti(iue,Reif- 
ferscheid,.-l«na/i'  dell'lnst.  1863,  p.  131.  6.  Dans  les  derniers  temps  le  mot  lar 
prend  une  signification  tout  à  fait  générale>:  Martisel  Pacis  lari.  Brambach. 
Corp.  inscr.  Rhen.  4S4;  lar  agrestis  {=z  Silvanus)  C.  I.  L.  VI,  646.>, 

(l)Henzen,  Act  fr.  Arv.  p.  145.«Bouché-Leclercq,  M.  rf.  I.  r.,  p.  482,  n.  4  ; 
Acca  Larenlia  «  mère  des  Lares.»» 

(2)  Lactant.  1,  20,  33, 

(3)  Varro,  de  L  L  9,  61.  Macrob.  1,  7,  34  et  s. 

(4)  Lactant.  1,  20,  33.  Ovid.  fast.  2,  583  et  s. 
(.3)  Plin.  n.  h.  21,  H.  C.  1.  L.  VI,  456. 

(6)  C.  /.  L.  VI,  441,  et  s.;  XIV,  26,  367,  2041,  3561. 

(7)  Ovid.  fast.  5,  129.  Plutarch.  7.  R.  51. 

(8)  Ovid.  fast.  3,  129  et  s.  Varro,  de  L  L  S,  74. 

(9)  Monum.  Ancyr.  4,  7.  Ovid.  fast.  6.  791.  Tac.  ann.  12,  24.  Becker,  Topogr. 
p.  101.  <Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  420.>  Dans  le  Monumentum  Aucijranum, 
Auguste  dit /'t'Cî  et  non  refeci.  Mais  Jordan  a  démontré,  Ephcm.  eplgr.  I,  p. 
237,  que  l'on  se  servait  du  mot  facere  dans  le  sens  de  réparer  et  que  le  tem- 
ple des  Lare-  existait  avant  le  principal  d'Auguste.  Cpr.  Ephem,    epigr.  IV, 

514  :  L.  Anton[ius)  Sabinianus teinplumvetus(tate)  conlapsum  faciundum 

curiavit). 
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au  Rex,  aux  trois  grands  Flamines  et  aux  Vestales.  En  outre, 
legrand  pontil'e  avait  sous  ses  ordres  douze  tlamines  minores; 
mais  ieurs  fonctions  tombèrent  en  désuétude;  on  finit  par  ne 
plus  connaitre  même  les  noms  des  dieux  au  culte  desquels 
certains  d'entre  eux  étaient  voués.  Tels  étaient  les  seuls  prè- 
s.iciiflces  dans  tres  spécïaux.  La  plupart  des  temples  des  divinités  romaines 

tous  les   temples  i  a       i  i 

deTEiat.  n'avaient  pas  de  prêtres  propres;  la  surveillance  en  était  confiée 
à  des  intendants  (<K(/«V2«);  on  y  célébrait  une  ou  plusieurs  fois  par 
an  certaines  solennités;  toutes  les  cérémonies  du  culte  y  étaient 
accomplies  ou  par  des  magistrats,  ou  par  des  sodalités  et  des 
collèges  qui  en  avaient  été  chargés,  ou  par  les  pontifes  avec 
leurs  aides.  A  propos  de  ce  dernier  cas,  il  suffît  de  rappeler  les 
sacrifices  que  les  pontifes  offraient  à  Acca  Larentia  in  Vêla- 
bro  (1),  à  Angerona  in  sacello  Volupiœ  (2),  à  iEneas  Indiges  (3), 
à  Diane  d'Aricia  (4),  à  Carmenta  (3),  à  Dea  Garna  (6),  —  puis 
les  Ambarvalia  (7),  les  Fordicidia  (8),  Yepulum  Jovis  in  Capi- 
tolio  dont  les  pontifes  se  chargèrent  (9)  jusqu'à  la  création  des 


(1)  Cic.  ep.  ad  Brut.  1,  15,  8  :  Larentise,  cuius  vos  pontifices  ad  aram  in 
Velabro  sacrificium  facere  soletis.  Plut.  q.  R.  34  ;  xa\  yàp  t^  AapevTÎx  itoioOut 
TÔv  èvafKTiJiov,  xa'i  ■/&«;  èmcpÉpouffiv  èiti  tôv  Tdiçpov  toO  AsxejiPpioiJ  [iTjvôc.  C'é- 
tait, à  ce  qu'il  parait,  le  Flamen  Quirinalis  qui  faisait  le  sacrifice.  Gellius, 
7,  7,  7.  Macrob.  1,  10,  15. «V.  Bouchc-Leclercq.  M.'d.  1.  c,  p.  .j18.» 

(2)  Macrob.  1,  iD,l.L,es  feriœdivse  Angeronise,  comme  ies  appelle  Macrobe, 
ou  les  Angeronalia  (d'après  Varron,  de  l.  l.  6,  23,  qui  les  fait  célébrer  dans  la 
Curia  Acculeia;  Festi  rp.  p.  17)  avaient  lieu  le  21  décembre.  Pliii.  h.  h.  3, 
6o.  Macrob.  /.  /.  Kalend.  Praen.  21  Dec.  (C.  /.  L.  I,  p.  409):  Fcri^  dwa[e 
Angeronse]. 

(3)  Schol.  Veron.  in.  J5n.  1,260,  p.  S3,  31.  Keil  :  cui  Ascanius  liostibus 
dei'ictis  in  loco  quo  postremo  paler  apparueral.  Aeneie  Indigeli  templum  dicavit, 
ad  qiiod  ponlifices  qtiotannis  cwn  consulibus  ire  soient  sacrificaturi.  Schwegler, 
Riim.  Gesch.  I,  p.  309. 

(4)  Tacit.  ann.  12,  8  :  addidil  Claudius  sacra  ex  legibus  Tulli  régis  piacula- 
que  apud  lucum  Dianse  per  pontifices  danda.  V.  P.  Faber,  Semestria,  III, 
p.  16. 

(5)  Le  sacrum  pontificale  de  Carmenta  est  le  U  janvier.  Ovid.  fast.  1> 
461  et  s. 

(6)  Ovid.  fast.  6,  105  —  pour  le  1=' juin  :  —  Adiacet  antiqid  Tiberino  lucus 
Belanii,  Pontificesque  illuc  nunc  quoque  sacra  ferunt. 

(7)  Strabo,  5,  p.  230. 

(8)  Ovid.  fast.  4,  630.  Lydus,  de  mens.  4,  49.  Sur  ces  deux  fêtes  v.  p.  238, 
240. 

(9)  Cic.  de  or.  3,  19,  73. 
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Epulones  (008=  196),  le  sacrifice  que  faisaient  aux  calendes  le 
Rex  et  un  pontifexminor{{),  le  sacrifice  mensuel  de  Vovis  Idu- 
lis  au  Capitule  (2),  le  sacrifice  à  la  casa  Romuli  (3),  le  sacrifice 
d'un  taureau  le  15  mars  (4),  le  sacrifice  des  caviarcs  hostiee  (3) 
et  les  sacrifices  annuels  (datant  du  commencement  de  l'empire) 
à  Yara  Fortunse  reducis  (6),  à  l'ara  Pacis  Aiigustœ  (7)  et  à 
l'ara  Aiigiisti  (8).  Nous  sommes  obligés  d'admettre  que  les 
sanctuaires  où  ces  sacrifices  avaient  lieu,  en  y  comprenant  le 
temple  du  Capitole,  n'avaient  pas  de  prêtres  propres  ;  le  culte 
tout  entier  des  patrii  du  était  confié  aux  sacerdotes  publici 
c'est-à-dire  aux  pontifes  et  aux  prêtres  spéciaux  attachés  à  leur 
collè2;e. 


(1)  Macrob.  1.  15,  10  :  Itaque  sacrificio  a  reqe  et  minore  pontifice  celebrato, 
ideni  pontifex  caiata,  id  est  vocata,  in  Capitolium  plèbe  iuxta  curiain  Calabram 
-    —  quoi  numéro  dies  a  Kalendis  ad  Nonas  superessent  pronuntiabat. 

f2)  Macrob.  1,  15,  16  :  Sunt  qvi  sestiment  Idtis  ab  ove  Idtili  dictas,  quam 
hoc  nomine  vacant  Tusci  et  omnibus  Idibus  immolatxir  a  fiamine .  Festi  ep. 
p.  104.  Ovid.  fast.  1,  50  :  Idibus  alha  Jovi  grandior  agna  cadit.  —  1,  5S8  : 
Idibus  in  magni  castus  lavis  xde  sacerdos  Semimaris  flammis  viscera  libat  avis. 
Festus,  p.  290b  :  Sacram  viatn  quidam  appellatam  esse  existimant  —  quod 
co  ilinere  utantur  sacerdotes  Idulium  sacrorum  conficiendorum  causa.  Varro, 
dn  l.  l.,  5,  47  :  Cei'olia,  quod  hinc  oritur  caput  sacrse  vix  ah  Streniae  sacello, 
qux  pertinet  in  arcem,  qua  sacra  quoiquot  mensibus  feruntur  in  arcem. 
D'après  Ovide,  comme  d'après  ilacrobe,  c'était  le  flamen  Dialis  qui  oSrait  le 
sacrifice  ;  suivant  Festus,  c'étaient  les  sacerdotes.  Il  est  probable,  comme 
le  pense  Klausen,  Aeneas.-p.  930,  que  c'est  à  ce  sacrifice  qu'il  est  fait  allusion 
dans  le  passage  bien  connu  d'Horace,  od.  3,  30,  8:  Crescam  laude  recens, 
dum  Capitolium  scandet  cutn  tacita  Virgine  pontifex. 

(3)  Die  Gass.  48,  43  :  tJ  tï  ^kç  o-xi^vy)  t)  to-j  'P(i)[jiû),oy  i\  hpoup^i'aç  tivô;,  r,'/ 
oî  TiovT'çixe;  èv  aCrij  âîteTtoiriXEiTav,  èxavOr,. 

(4)  Lydus,  de  mens.  4,  36.  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  38S. 

(.t)  Festi  ep.  p.  57  :  Caviares  hostiœ  dicebantur,  guad -];  cavise,  id  est  pars 
hoslix  cauda  tenus,  dicilur,  et  ponebatur  in  sacrificio  pro  collegio  pantificum 
quinto  quoque  anno. 

(6)  Manum.    Ancyr.  2,  29  (les   restitutions  doivent  être   faites  d'après  le 

texte  grec)  :  [Aram  Fortunse  Reduci pro  reditu  meo  se]natus  consacravit, 

in  qua  ponti[fices  et  Virgines  Vestales  an]niversarium  sacrificium  facere  {ius- 
sit]. 

(7)  Monum.  Ancyr.  2.  39  :  aram  [Pacis  A]u[g]iist[se  senattis  pro]redi[l]u  meo 
ca[nsacrari  censttit]  ad  cam[pum  Martium,  in  qua  ma]gistratus  et  sac[erdoles et 
Virgines]  V[esl]a[les  anniversarium  sacrific]ium  facer[e  iussit]. 

(5)  Kalend.  Praen.  pour  le  17  janvier  (C.  7.  L.  I.  p.  385)  :  Pontifices  a[u- 
gu~es  XVviri  sacris  faciundis,  VII]vir{i)  epulonum  victumas  imm{ol]ant  n{umini 
Augusti  ad  aram  q]uam  dedicavit  Ti.  Csesar. 

MARQU1.RDT,  Cultes,  t.   I. 
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ACTES    RELIGIEUX   ACCOMPLIS   PAR  LES    MAGISTRATS   AVEC  L  ASSISTANCE 
DES  PONTIFES. 

On  ne  peut  pas  donner  une  énumération  complète  des  cas 
où  les  fonctionnaires  de  l'Etat  intervenaient  aux  sacrifices,  aux 
jeux  et  aux  autres  actes  religieux,  car  ils  ne  le  faisaient  la  plu- 
part du  temps  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles  (1)  ; 
mais  on  mentionnera  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  dans  le 
coursdes  explications  qui  vont  suivre.  Dans  tous  les  actes  reli- 
gieuxdece genre,  les  pontifes  ont  un  double  rôle;  sur  la  demande 
du  sénat  ou  du  magistrat  intéressé,  ils  donnent  d'abord  leur 
avis  sur  la  cérémonie  elle-même  (2);  en  second  lieu,  ils  prêtent 
leur  assistance  pour  le  côté  technique  de  l'acte  (3)  ;  c'est  ainsi 
qu'ils  prononcent  d'avance  les  formules  des  prières  (4).  Les 
principaux  cas  où  l'assistance  des  pontifes  est  requise  sont  : 
1°  les  sacrifices  expiatoires;  —  2°  les  vœux;  —  3°  la  consécra- 
tion. 

1°  Les  sacrifices  expiatoires. 

Quand  les  relations  normales  entre  l'État  et  les  dieux  sont 
troublées,  on  doit  faire  cesser  le  trouble  et  se  réconcilier  avec  les 
dieux.  C'est  ce  qui  est  nécessaire,  quand  on  a  commis  une  faute 
déterminée,  ou  même  seulement  quand  on  a  des  scrupules  reli- 


(1)  Mommsen,  Staatsrecht,  112  p.  17,  rem.  1. 

(2) Voici  les  formules  employées  pour  dire  qu'on  demande  leur  avis: 
Considère  pojiti/îces  (Macrob.  1,  Ifi,  28).  referre  ad  pontifices  (en  parlaut 
d'un  magistrat,  par  exemple  du  censeur,  Cic.  de  domo,  51,  132;  —  du  Sénat, 
Macrob.  1,  16,  24.  Gpr.  Marini,  Alti,  p.  2).  Le  pontifex  max.  donne  l'avis 
au  nom  du  collège  (responde/  pro  co/legio.  Cic.  de  har.  resp.  ÎO,  21).  Quel- 
quefois le  Sénat  charge  les  pontifes  de  régler  toute  l'aflaire.  Gell.  5,  17,  2: 
Tum  senatus  eam  rem  ad  pontifices  reiecit,  ut  ipfi,  quod  videretur,  statuèrent. 

(3)  Cela  s'appelle  adhibere  pontifices.  Cic.  de  domo,  43,  118;  51,  132.  La 
formule  employée  à  cette  occasion  est,  d'après  Gicéron,  de  domo.  52,  133: 
Adcs.  Luculle,  Servili,  dum  dedico  domum  Ciceronis,  ut  mihi  prxeatis  postem- 
que  teneatis. 

H)  V.  plus  haut,  p.  213. 
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gieux,  ou  encore  quand  il  arrive  des  prodiges,  ce  qui  est  tou- 
jours un  signe  de  la  défaveur  des  dieux. 

L'État  est  tenu  de  faire  des  expiations  pour  les  fautes  commi-  ^'î^^'p^cbé! 
ses  contre  le  rituel  dans  les  cérémonies  religieuses  dont  il 
prescritTaccomplissement,  pour  les  violations  des  règles  du  ^ms 
divinum  imputables  à  des  fonctionnaires  ou  pour  les  crimes  dont 
ceux-ci  se  rendent  coupables  envers  la  divinité.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  fonctionnaire  est  inexpiable  (1);  quiconque  offense 
à  dessein  les  dieux,  que  ce  soit  un  simple  particulier  ou  un 
magistrat,  ne  peut  pas  être  purifié  (2)  ;  il  est  impius  (3)  et  on 
laisse  à  sa  conscience  le  soin  de  le  punir  (4).  L'examen  du 
point  de  savoir  si  un  crime  peut  être  expié  (o),  rentre  dans  la 
compétence  des  pontifes  (6)  ;  c'est  à  eux  à  déclarer  que  le  cou- 
pable est  devenu  impius.  Mais  en  pareille  circonstance,  l'État 


H)  Isidor.  or,  10,  131  :  Inexpiabilis,  quod  nunquam  expielur. 

(i)  Gic.  de  leg.  2,  9,  22  :  Sacrum  commissum,  quod  neque  expiari  poterit, 
impie  commissum  esta  :  quod  expiari  poteril,  publici  sacerdûles  expianto.  Varro, 
de  l.  l.  0,  30.  Macrobe  dit  de  la  consécration  du  jour  de  fête,  1,  16,  10  : 
Pneler  multam  vero  adfirmabatur  eum,  qui  talibus  diebus  imprudens  aliquid 
egisset,  porco  piaculum  dare  debere  ;  prudenleni  expiari  non  passe  Scsevola  pon- 
tifex  asseverabat. 

(3)  Serv.  ad  Mn.  1,  378  :  Piare  enim  antiqui  purqare   dicebant et  qui 

purgati  non  sunt,  impii.  Gic.  de  leg.  2,   9,  22  :    Impius   ne   audeto    placare 
donis  iram  deorum. 

(4)  Cic.  de  leg.  1,  14,  40  :  in  deos  impietatum  nulla  expiatio  est.  Itaque 
pœnas  luunt  non  lam  iudiciis —  —  sed  eos  agitant  insectanturqae  furise,  non 
ardentibus  tœdis,  sicut  in  fabulis,  sed  angore  conscientise  fraudisque  cruciatu. 

(5)  Gic.  de  leg.  2,  9,  22.  V.  rem.  4. 

(6)  Gic.  de  leg.  2,  15,  37  (à  propos  de  cultes  étrangers)  :  Publicus  autem 
Sacerdos  imprudentiam  consilio  expiatam  metu  tiberet,  audaciam,  in  ad- 
mittendis  religionibus  fœdis  damnet  atque  impiam  iudicet.  Danz,  Der  sacrale 
Schutz  in  rom.  Rechtsverkehr,  p.  81,  87,  admet  que  le  pontifex  maximus  qui 
commandait  à  la  Vestale  accusée  sacris  abstinere  (Liv.  8,  15,  8),  avait  aussi 
le  pouvoir,  en  qualité  de  représentant  du  droit  divin,  d'exclure  quelqu'un  de 
la  pirlicipation  au  culte  public  par  une  exsecralio  et  il  croit  trouver  dans  la 
resecratio  dont  il  est  fait  mention  quelquefois,  la  cérémonie  dont  on  se  servait 
pour  efiacer  V exsecralio.  Mais  il  est  diflicile  de  prouver  qu'il  y  avait  une  ex- 
secralio dans  ce  sens  et  la  resecratio  (Feslus,  p.  2811),  25  et  epit.  p.  280)  se 
rattache,  à  ce  qu'il  semble,  à  un  tout  autre  ordre  d'idées.  V.  Fronto,  ep.  ad 
Antoninum.  1,  2,  p.  99  Naber:  In  oratione  tua  Cyzicena,  eum  deos  precareris, 
«  et  si  fas  est,  obsecro  »,addidisti  :  quod  ego  me  non  memini  legisse  :  obsecrari 
enim  et  resecrari  populus  aut  indices  solebant;  et  sur  ce  point  v.  Liibbert, 
p.  139  et  s. 
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doit  néanmoins,  comme  dans  tous  les  autres  cas,  détourner  de 
lui  la  colère  céleste,  suite  inévitable  des  fautes  commises.  Si 
donc  le  sacrificateur,  prêtre  ou  magistrat,  a,  par  mégarde,  rendu 
le  sacrifice  sans  valeur,  l'État  doit  le  faire  recommencer  (1)  ;  le 
prêtre  ou  le  magistrat  se  purifie,  quant  à  lui;  par  un piacu- 
lum  (2).  Si  le  préteur,  par  inadvertance  et  sans  mauvais  des- 
sein, rend  justice  un  jour  néfaste,  sa  sentence  reste  valable, 
mais  il  doit  expier  la  faute  qu'il  a  commise  par  une  piacularis 
hostia  (3).  Au  contraire,  quand  un  magistrat  pille  un  temple,  il 
est  lui-même  sous  le  coup  de  la  peine;  l'Etat  n'a  qu'à  réparer  le 
dommage  et  à  faire  l'e.xpiation  (4)  ;  il  charge  le  collège  des  pon- 
tifes de  déterminer  on  quoi  elle  consiste  et  de  l'accomplir  (.'5).  Au- 
trefois enfin,  lorsqu'un  citoyen  avait  été  condamné  à  mort  et 
exécuté,  il  fallait  purifier  le  peuple  tout  entier  pour  que  les  ci- 
toyens pussent  reparaître  sans  souillure  aux  autels  des  dieux  (G). 
On  doit  instruire  le  sénat  (7)   de    l'arrivée  des   prodiges, 


(1)  V.  plus  haut  p.  il2,  rem.  4.  Liv.  32,  1,  9;  37,  3,  4.  Cic.  de  har. 
resp.  10,  21  :  Vosque,  pontifices,  (appeUo),  ad  quos  epulones  lovis  optimi,  si 
guid  est  prxtermissum  aut  commissum,  afferunt,  quorum  de  sententia  illa 
eadem  renovala  alque  instaurata  celebrantur. 

(2)  Serv.  ad  jEn.  4,  646;  Et  sciendum,  si  quid  cxrimoniis  non  fuerit  oOser- 
valum,  piwulum  adynitti. 

(3)  Varro,  de  l.  /.,  6,  30  :  Prsetor  qui  ium  (die  nefasto)  falus  est,  si  impru- 
dens  fecil,piaruhiri  hostia  facta  piatur  ;  si  prudens  dixit,  Q.  Mucius  ambigebat 
eum  expiari  ut  impium  non  passe. 

(4J  Exemples  :  Pleminius  qui,  en  549  =  203,  pilla  le  temple  de  Proserpine 
à  Locres  (Liv.  29,  8,  9  ;  27,  21,  4)  ;  M.  Fulvius  Nobilior,  qui  fut  accusé  en 
563  =  189  d'avoir  enlevé  les  trésors  du  temple  d'Ambracie  (Liv. 38,  43,  6);  Q. 
Fulvius  Flacus,  qui,  durant  sa  censure,  381  =  173,  enleva  le  toit  du  tem- 
ple de  Junon  Lacinia  dans  le  Bruttium,  pour  s'en  servir  à  Rome.  Liv.  42,3. 

(5)  Cic.  de  leg.  2,  9,  22.  Dans  tous  les  cas  cités  à  la  note  précédente  l'ex- , 
piation  du  sacrilège  fut  confiée  aux  pontifes. 

(6)  A.  propos  de  la  conjuration  de  254  =  500,  Denys,  S,  57,  dit  :  r.  Sa  Po'j).ti 
xïOîtpOriVa:  '^r,yL<7a!ilvT,  tou;  TioXt-a;  âitavia;,  o'ti  itoXtTixoO  çovo'j  Yvuifjia;  r.vay- 
y.â!r6r,!rav  àitoBsilatrOai,  ûç  O'j  OeiiiTÔv  aùtoïç  à?'  Upà  itapsïvat  xa\  6y(7tûv  xaiâp- 
5(£ff6ai,  «p'tv  àso(Titô<Ta<r6ai  tô  |i;iX(T|ia  xa\  Tr,v  o"j(içopiv  XO<rat  toïç  stwOôai  xaBap- 
(loî;.  C'est  à  ce  fait  que  se  rapporte  le  passage  de  Festus,  d'ailleurs  si  incom- 
plet, p.  309b,  V.  V.  Suppliciuni  ;  Lange,  De  coiisecratione  capitis  et  bonorum, 
p.  12.  rpm.  47,  le  restitue  ainsi  :  Sin[nius  Capito  ail,  cum  civY'S  necaretur,  i\nstitu' 
tum  fuisse,  ut]  Semonise  res  s[acra  fieret  verve]ce  bidente,  \_ateo  sacrificio  pœ]na 
so/utis  c[ivibus,  quidguid  ex  dam]nali  patrim[imio  deo  deberelur],  id  fieret 
sa[crum]. 

(7)  Liv.  42,  20,  2  :  Ea  res,  prodigii  loco  habita,  ad  senatum  relata  est.  45,  16, 
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(c'est-à-dire  des  phénomènes  contre  nature,  ou,  tout  au  moins,    Expiation  des 

inexplicables)  (1),  quand  ils  se  produisent  sur  le  solde  l'État  (m      '"'°  '^^^' 

loco  publico)  (2).  Le  sénat  fait,  tout  d'abord,  constater  le  fait  (3) 

par  les  pontifes  (4)  ou  il  procède  lui-même  à  une  enquête  (S). 

Si  le  fait  est  établi  par  des  rapports  dignes  de  foi,  et  s'il  concerne 

l'État,  le  sénat  se  charge  lui-môme  de  la  procuration  [prodigium 

suscipit){G).  On  recherche  s'il  y  a  quelque  cause  qui  motive  la 

colère  divine  et  on  s'efforce  avant  tout  de  la  faire  cesser  (7)  ; 

puis  on  se  demande  s'il  est  possible  (8)  ou  non   de  connaître 

les  divinités  qui  doivent  être  apaisées  (9)  ;  et  enfin  on  voit  qui 

5  :  De  prodigiis  deinde  nuntiatis  senalus  est  consiiltiis  et  autres  passages.  Il  est 
probable  que  les  prodiges  n'avaient  été  constatés  par  les  pontifes  que  depuis 
l'année  505  =249;  c'est  par  cette  année  que  Julius  Obsequens  commence  son 
écrit  sur  les  prodiges  (v.  Monimsen,  p.  xx)  ;  du  temps  de  Tite-Live  on  avait 
cessé  de  les  annoncer  comme  de  les  consigner  par  écrit.  Liv.  43,  13,  t  :  Non 
sumnescius, ab eadem  neclegenfia.quianihil  deos  portendere  vulgonunccredant, 
neque   nuntiari  admodum  ulla  prodigia  in  publicum  neque  in  annales  referri. 

(1)  V.  Mommsen  dans  T.  Livii  periochs  rec.  0.  Jahn,  p.  XVIII  et  s.  Bou- 
ché-Leclercq,  p.  181  et  s.  <Cpr.  maintenant  en  particulier  le  riche  recueil  de 
matériaux  de  Luterbacher,  Der  Prodigiengtaitbe  und  der  Prodigienstil  der  Bo- 
rner, Burgdorf,  1S80;  cet  ouvrage  a  donné  surtout  d'utiles  éclaircissements 
sur  la  terminologie  des  annonces  et  de  la  procuration  des  prodiges. > 

(2)  Liv.  43,  13,  6,  dit,  après  avoir  raconté   plusieurs  prodiges  :  Duo   non 

suscepta  prodigia  sunt,  alterum,  qtiodin  privalo  loco  factum    esset, alte- 

rum,  quod  in  loco  peregrino.  LiS.  prociiratio  privati  portenti  (Liv.  .5,  15,  6)  con- 
cernait les  simples  particuliers  et  l'expiation  du  prodigium  observé  sur  le 
sol  étranger  regardait  aussi  le  propriétaire  de  celui-ci. 

(3)  Que  l'on  n'attachât  pas  une  grande  importance  à  chaque  annonce,  c'est 
ce  que  Tite-Live  dit  fort  souvent,  par  exemple  5,  15, 1  :  Prodigia  intérim  multa 
nuntiari,  quorum  pleraque,  quia  singuti  auctores  erant,  parum  crédita  spreta- 
que. 

(4)  Déjà  Numa  avait  ordonné,  d'après  Tite-Liv.  1,  20.  7,  ut  pontifex  edo- 
ceret,  quse  prodigia  fulminibus  aliove  quo  visu  tnissa  susciperentur  atque  cura- 
rentur. 

(5)  Liv.  22,  1,  14  :  Auctoribus  in  curiam  introductis  consul  de  religione  pa- 
tres consuluit. 

(6)  Liv.  1,  20,  7  ;  43,  13,  6. 

(7)  Ainsi  en  282  ::=  472,  on  découvrit  que  la  peste  qui  sévissait  sur  les 
femmes  avait  pour  cause  un  crime  de  la  Vestale  Orbinia  et  on  châtia  celle-ci 
<Liv.  2,  42,  11  ;>  Dionys.  9,  40. 

(8)  Habituellement  on  le  savait  par  le  lieu  où  le  prodige  s'était  produit.  V. 
le  sénatusconsulte  cité  parGell.  4,  6,  2  r  Quod  C.  Julius  L.  filius  pontifex  nun- 
tiavit,  in  sacrario  regiœ  hasias  Martias  movisse.de  ea  re  ita  censuerunt,  ut  M, 
Anionius  consu!  hostiis  maioribus  Jovi  et  Marli  procuraret. 

(9|  Par  exemple,  ce  n'était  pas  possible  lors  d'un  tremblement  de  terre. 
Gell.  2,  28,  2  :  Romani  —  —  ubi  terram  movisse  senserant    nuntiatumve  erat. 
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pourra  demander  légalement  (postilio)  (1)  l'expiation  au  nom 
de  la  divinité  offensée.  Suivant  le  vieil  usage  romain  {more 
patrio)  (2),  c'étaient  les  pontifes  qui  répondaient  à  ces  questions 
par  un  avis  {decretum)  (3),  à  la  suite  duquel  le  sénat  ordonnait 
et  faisait  faire  parles  consuls  (4)  ou  des  sacrifices  spéciaux  en 
l'honneur  des  divinités  désignées,  ou  un  novemdiale  sacrifi- 
cium,  ou  une  obsecratio  (o).  La  question  de  savoir  ce  que  signi- 
fie le  prodige  [quid  porlendal  prodigiitm)  (6)  est  du  ressort 
de  la  divination,  art  inconnu  des  anciens  Romains  et  qui  ne 
fut  jamais  pratiqué  parles  pontifes.  S'il  s'agit  d'interpréter  le 
prodige   (7),  ou  si   le  prodige  est  si  effrayant  que  les  moyens 


ferias  eiiis  rei  causa  ediclo  iinperabant,  sed  dei  nomen,  ita  uti  solet,  cni  servari 
ferias  oporteret,  statuere  et  ediscere  guies:ebant,  ne  alium  pro  alio  nominando 
falsa  re/igione  populum  alligarent.  Eas  ferias  si  quis  polluissel  piaculoque  ob 
hanc  rem  opus  esset,  hosliatn  «  si  deo  si  deœ  »  immolabant  :  idque  ita  ex  dé- 
créta pontificum  observation  essr  M.  Varro  dicit,  quoiiiam  et  qua  vi  et  per  quem 
deorum  dearumve  terra  tremeret,  incertiim  esset. 

(i)  Cic.  de  har.  resp.  10,  20  :  De  ea  re  (sur  un  prodigiura)  scriptum  est, 
postiliones  esse  Jovi,  Saturno,  Neptuno,  Telluri,  Dis  cxlestibtis.  —  14,  31  :  Mo- 

vet  me quod  eodem  ostendo  Telluri    postilio  deberi    dicitur.    Varro,   de 

l.  l.  5,  14S  :  responsnm,  deurn  Manium  postilionem.  postulare  id.  .\rnobius,  4, 
31.  V.  plus  haut  p.  212,  rem.  4 

(2)  Liv.  30,  38,  9  ;  Id  prodiyium  more  patrio  novendiali  sacra,  cetera  hostiis 
maioribus  expiata. 

(3)  Liv.  24,  44,  9  ;  27,  4,  15  ;  27,  37,  4  ;  30,  2,  13;  34,  45,  8  ;  <39,  22,  4;>  41, 
16,  6.  Gpr.  40,  37,  2:  C.  Servilius  poniifex  maximus  piacula  irse  deum  conqui- 
rerc  iussus. 

(4)  Liv.  1,  31,  4;  21,  02,  6;  23,  31,  15;  26,  23,  6;  27,  11,  6;  27,37,1  et  4  ; 
<29,  14,  4;>30,  38,  9;  <34,  45,  8;>3o,  9,  5;  <36,  37,  5  ;>  38,  36,  4;  39,  22,  3; 
<44,  18,  6.>  Obsequens,  2,  3  et  c. 

(5)  Liv.  28,  11,  5  :  prodigia  consules  hostiis  maioribus  procurare  iussi.  Gpr. 
24,  44,  9;  32,  1,  13;  32,  9,  4;  32,  29,  1;  39,  22,  3;  40,  19,  4;  41,  9,  7.  Il  ne 
faut  pas  conclure  de  là  que  la  procuration  ne  pût  être  confiée  aussi  aux 
seuls  pontifes.  Ainsi  Philarg.  sur  Verg.  Georg.  2,  162,  rapporte  au  sujet 
d'un  prodige  survenu  au  lac  Averne  :  propter  quad  pontifices  ibi  piacularia 
sacra  fecerunt. 

(6)  Liv.  5,  15,  3  :  42,  20,  4;  43,  13,  1.  Cad.  Theod.  16,  10, 1  :  si  quid  de  pa- 
latio  nostro  aut  ceteris  aperibus  publias  degustatuin  fulgore  esse  canstiterit,  re- 
lento  mare  veteris  observantiae  quid  portendal  ab  liaruspicibus  reguiratur.  C'est 
pourquoi  les  pradigia  s'appellent  aussi  partenta. 

(7)  C'est  ce  qui  eut  lieu  quand,  lors  du  siège  de  Véies,  le  lacus  Albanus 
déborda.  Alors  un  haruspice  étrusque  fut  interpres  de  ce  prodige,  divino  spi- 
ritu  instinctus  (Liv.  5,  15,  4  et  10). 
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ordinaires  de  procuratio  semblent  insuffisants  (1),  le  Sénat 
s'adresse  aux  devins  étrusques  ;  il  sollicite  une  consultation 
{responstim)  des  haruspices  (2) ,  gens  dont  on  se  défiait 
pourtant  dans  les  premiers  temps  (3)  ;  —  ou  bien  il  re- 
court aux  livres  sibyllins  et  demande  à  leurs  gardiens  de  fixer 
les  moyens  de  purification  (4)  ;  ceux-ci  ordonnent  liabiluelle- 
ment  une  supplicatio  (5),  quelquefois  un  jeune  [jejimium)  (6). 
La  supplicatio  appartient  au  rite  grec  et  se  trouve  parfaitement 
à  sa  place  dans  un  décret  des  gardiens  des  oracles  ;  je  l'ai  re- 
marqué plus  haut  (v.  p.  S9,  225),  Tite-Live  déclare  que  cette 
cérémonie  était  prescrite  quelquefois  par  des  haruspices  (7)  ou 
par  des  pontifes  (8);  on  peut  hésiter  à  supposer  que  ces  derniers 
surtout  soient  allés  jusqu'à  s'écarter  à  ce  point  de  leur  propre 
rituel  (9),  peut-être  Tite-Live  a-t-il  manqué  de  précision  et  con- 
fondu X'obsecratio,  qui  était  entièrement  hors  d'usage  de  son 
temps  a^wec  la.  supplicatio  qu'il  connaissait  par  expérience  (10). 
L'obsecratio  était  cette  espèce  de  procession  qui  avait  lieu  d'a- 
près le  rite  romain  ;   nous  en    avons  un  exemple  dans  la  cé- 


(1)  Liv.  22,  d,  S  :  Q.   Fabius  Ma.rimus ■  pervicit,  ut,  quod  non  ferme  de- 

cernitur,   nisi    cuin  tsetra    prodigia  nuntiata  sunt,    decemviri  libros  SibijUinos 
adiré  iuberentur. 

(2)  Liv.  24,  10,  13  ;  <27,  37,  G  ;>  32,  1,  14  ;  35,  21,  5  ;  <36.  37,  2  ;  40,  2,  4  ;> 

41,  13,  3. 

(3)  Gell.  4,  5,  rapporte  un  cas  où  le  Sénat  rejeta  le  responsum  haruspi- 
cum. 

(4)  Liv.  21,  62,  6:  22,  36,  8;  <22,  57,  4;  >31,  12,  9  ;  <34,  55,  3;>  35,  9,  5;  36, 
37,  4;  40,  19,  5;  40,  45,  5;  41,  21,  10;  42,  20,  3;  <43,  13,  7;>45,  16,  6.  <Cpr. 
aussi  Luterbacher,  op.  cit.,  p.  21,  rem.  S4>. 

(5)  Liv.  22,  1,  IG;  27,4,  15;  35,  9,  5;  37,  3,  5;  40,  19,  5;  40,  45,  5;  41,  21, 
10  ;  42,  20,  3  ;  45,  16,  G.  <V.  Luterbacher,  op.  cit.  p.  21  et  s.,  qui  indique  aussi 
les  autres  moyens  employés  pour  expier  les  prodiges  ;  mais  qui  ne  distingue 
pas  assez  nettement  entre  la  compétence  des  pontifes  et  celle  des  XVviri  s.  f.> 

(6)  Liv.  36,  37,  4. 

(7)  Liv.  32,  1,  14. 

(8)  Liv.  27,  4,  15;  27,  37,4. 

(9)  Liv.  27  37,  7,  rapporte  ;  Decrevere  item  pontifices,  ul  virgines  ter  no- 
venœ  per  urbem  euntes  carmen  canerent.  C'est  le  rite  grec  qui  devait  être  ac- 
compli par  les  XVviri  s.  f. 

(10)<Ainsi  Tite-Live, 4, 21,  i,ta.i\.ÎSi\veVobsecratio  Ilviris  prœmnlibus;  dans 
d'autres  passages  il    réunit  l'obsecratio  et  la  supplicatio  :  27,  11,  6  ;  31,  9,  6; 

42,  20,  3.> 
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rémonie  du /apis ma7iaHs{l)  ou  aqua'licium  (2),  fête  établiedans 
le  but  de  demanderjà  Jupiter  de  la  pluie  (3)  durant  les  grandes 
sécheresses  (4);  les  pontifes  (o)  portaient  une  pierre  en  forme 
de  cylindre  depuis  Yœdes  Martis  extra  portam  Capenam  (6) 
jusque  dans  la  ville;  ils  étaient  suivis  par  les  matrones  qui 
marchaient  pieds  nus,  et  par  les  magistrats  sans  les  insignes 
de  leur  charge  (7);  cette  procession  ne  présentait  pas  les  traits 
caractéristiques  de  la  supplicalio  (v.  p.  59). 

Un  prodige  des  plus  fréquents  est  la  chute  de  la  foudre;  il  y  a 
pour  ce  cas  une  procuration  toute  spéciale.  La  foudre  qui  vient 
du  ciel,  d'où  le  nom  de  fiilgur  sacrum  (_8)  et  qui  s'éteint  dans 
le  sol,  doit  avoir  un  tombeau  et  nécessite  une  expiation,  tout 
comme  un  cas  de  mort  (9).  L'expiation  se  fait  ou  ^wMce  (10) 
ou  privatim,  suivant  que  le  feu  du  ciel  tombe  dans  un  lieu 
public    ou   sur  le  terrain  d'un  simple  particulier;  dans  les 

(1)  Nonius.  p.  "in,  10  :  Manalis  lapis  appellalitr  in  pontifiralibus  sacris,  qui 
tune  moventur,  ciuti  pluviee  exoptantur.  «Dict.  des  Antiq.  v  Aquxlicium:  E. 
Saglio  distingue  Vaquselicium  de  la  procession  du  lapis  manalis  (la  pierre 
qui  coule):  la  première  de  ces  cérémonies  se  rattachait  au  culte  de  Jupiter, 
la  deuxième  au  culte  de  Mars.  —  L'usage,  en  lui-même,  parait  avoir  été 
pratiqué  eniltalie  ailleurs  qu'à  Rome.  Labeo  ap.  Fulg.  p.  539.» 

(2)  Festi  ep.,  p.  2  :  Aquœlicium  dicitur,  cum  aqua  ptuvialis  retnediis  qui- 
busdam  elicilur,  ut  quondam,  si  credilur,  manali  lapide  in  urbem  duclo. 

(3)  Nonius,  p.  547,  )0  ;  Manalis  lapis  appellatur  in  pontificalibus  saeris,  qui 
tune  movetur,  quum  pluvias  exoptatitui\  p.  559,  19  :  martales  lune  vertere  opus 
estpetras,  hoc  est,  quas  antiqui  solebant  inmodum  cylindrorum per  limites  tra 
hère  pro  pluviœ  immutanda  inopia. 

(4)  Festi  ep.  2  :  Aquselicium  dicitur.  quum  aqua  ptuvialis  quibusdam  elici- 
lur, ut  quondam,  si  credilur,  manali  lapide  in  urbem  duclo. 

(5)  Serv.  ad  Mn.  3,  115:  lapis  manalis  quem  trahebant  ponlifices,  quoliens, 
siccitas  erat. 

(6)  Festi  ep.  p.  128. 

(7)  Petron.  44  :  Antea  stolalse  ibanl  nudis  pedibus  in  clivum,  passis  capillis, 
mentibus  puris  et  lovem  aquam  exorabanl.  Terlull.  Apolog.  40  :  aquilicia  lovi 
immotatis,  nudipedalia  populo  denunliatis.  Tertull.  de  ieiun,  16  :  cum  stupet 
cœlum  et  aret  annus,  nudipedalia  denuntiantur.magistralus  purpuras ponuni, 
fasces  relro  avertunt ,  precem  indigetanl,  hostiam  instaurant. 

(8)  Schol.  Ijucan.  Ptiars.  1,  607  :  collir/itur  enim  fulmenet  condilur:  est  aulem 
in  iisdemlocis  ubiF.  S.  C.  videris  scriplum.  Mercklin,  Jahrb.  f.  P/n7oi., LXXV, 
(1857)  p.  630,  a  appelé  l'attention  sur  ce  teste  et  sur  l'intéressante  explication 
du  sigle  F.  S.  C. 

(9)  Fulgur  piaculis  hiendum,  Gell.  4,  5,  2.  Gpr.  Lydus  de  ost.  45. 

(10)  FYL(gur)  COXiditum)  P(»6/i(;e)  C.  I.  L.  IX,  1047.  .Juvcnal.  6.  587  :  ali- 
quis  senior,  qui  publica  fulgura  condit.  Cad.  Ttieod,  16,  10,  1. 
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premiers  temps,  ce  fut  d'après  les  instructions  des  pontifes  (1), 
plus  tard  sous  la  surveillance  des  haruspices  étrusques  (2).  Le 
tombeau  de  la  foudre  consistait  dans  un  cercueil  sans  fond 
maçonné  sur  les  côtés  et  surmonté  de  quatre  murs  en  forme 
de  tuyau  de  cheminée  remontant  jusqu'à  la  surface  de  la 
terre;  le  monument  était  ouvert  dans  le  haut  (3)  ;  on  y  lisait 
l'inscription  :  fulgur  condilum  (4);  sa  ressemblance  avec  un  puits 


(1)  Liv.  1,  20,  7  :  ut  idem  pondfex  edoceret,  qua;  — prodigia  fuhninibus  — 
missa  susciperentur  alque  curarentur.  Schol.  Juvenal.  6,  587  :  condi  fiilgura 
dicuntur,  quotienscumque  pontifex  dispersas  ignés  in  unum  redigil  et  quadam 
tacita  ignoraia  prece  locum  aggeslione  consecratum  facit.  Lucanus  1,  607  :  et 
facilo  rum  murmure  condil  datque  locis  ?iomen  sacris.  Acro  ad  Hor.  A.  P.  471. 
Mûller,  £/)•.  II,  p.  174,  rem.  52,  croit  que, dans  les  derniers  de  ces  textes,  on  a 
nommé  à  tort  le  pontife  au  lieu  de  l'haruspice  ;  mais  il  oublie  le  texte  de 
Tite-Live  ;  la  procuratio  prodigiorum  était  avant  tout  l'affaire  des  pontifes, 
quoique  des  haruspices  pussent  y  figurer.  Il  parait  encore  possible  de  dis- 
tinguer le  rite  latin  et  le  rite  étrusque  dans  le  double  mode  de  célébrer  les 
sacrifices.  Sénèque  explique  l'expression  colligere  ignés,  declem.  1,7  :  Ecquis 
région  erit  tutus,  cuitis  non  membra  aruspices  colligant,  c'est-à-dire  qui  non 
fulmine  feriatur.  «Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  530,  n,  {,  rattache  l'en- 
terrement de  la  foudre  au  rite  toscan;  la  procuration  ritu  rowano consistait 
en  offrandes  d'oignons,  de  cheveux  et  de  sardines.» 

(2)  Gell,  4.  5,2.  <:L'inscription  d'Orelli,  1240:  deo  Fulgeratori  arain  et  locum 
hune  relig(iosum)  ex  haruspic[um)  sent(entia)  q.  Publius  Front.  pos(uit]  et  d. 
d.  n'est  pas  authentique  ;  v.  C.  /.  L.  VI,  3269  *> 

(3)  Festus  p.  333.1),  30  :  [quia  ne]fas  est  integi,  semper  forami[ne  ibi  aper]to 
cœtum  palet. 

(4)  Cpr.  Mommsen,  Ber.  d.  sâclis.  Gesellsch.  d.  Wissensch.  Phil.  hist.  Kl. 
1849,  p.  292  ;  il  a  réuni  toutes  les  inscriptions  de  ce  genre  qui  étaient  connues 
à  ce  moment.  On  trouve  les  expressions  fulgur  condilum,  C.  1.  L.  X,  6990, 
<:i603,  701o;  Epfiem.  epig.  IV,  729.>  Arcliœol.  .inzeig.  1853,  p.  399  (Avi- 
gnon) ;  ful(gur)  con(dilum)  p{ublice),  C.  1.  L.  IX, 1047;  decselo  laclutn  et  candi- 
tum.C.  1.  L.  V,  1965  ;  ifionditum  sub  [divo  ex  iussu]  imp.  Caesaris  etc.  C.  1.  L.  II, 
2421>;  fulgur  dium  fréquemment  :  C.  /.  L.  VI,  205  ;  X,  40;  6423.  Gruter,  p. 
432,8;  -Cfulgur  divom,  C.  l.L.  VII,  561>;  summanium  fulgur  condilum -ijiulle t. 
arcfieol.  munie.  IX,  p.  6,  n.  438  et  C.  I.  L.  VI,  206,  Fulgur  dium.  est  diurnum, 
fulgur  summanum  est  noc^wrnum  d'après  Festi  ep.  p,  75,<Le  tombeau  de  la 
foudre  le  mieux  connu  est  celui  qui  a  été  découvert  à  Rome  près  des  ther- 
mes de  Dioctétien,  Il  consiste  en  un  sarcophage  de  pierres  de  Travertin  en- 
touré de  quatre  murs  «  i  quali  chiudevano  uno  spazio  come  gola  di  cammino 
aperto,  il  quale  spazio  percio  veniva  ad  essere  nel  suc  perimelro  grande  tanto 
quanlo  quello  délia  cassa»  {Saggi  dell'accad.  di  Corlona,  V,  p.  161.)  Helbig 
compare  à  ces  tombeaux  les  plus  anciens  sépulcres  italiens  et  étru.sques,  ce 
qu'on  appelle  tombe  apozzo  (v.  le  plan  d'une  de  ces  tombes  trouvée  àCorneto 
dans  les  Notizie  degli  scavi.  1881,  T,  V,  2)  ;  l'urne  funéraire  y  était  placée  quel- 
quefois dans  une  caisse  de  pierre  carrée  (cpr,  Bull.  d.  Inst.  1882,  p.  12).> 
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lui  avait  fait  donner  le  nom  de  puteal  (i);  on  l'appelait  aussi 
bidental  {2)k  raison  du  sacrifice  que  les  haruspices  y  offraient; 
il  était  au  nombre  des  loca  religiosa  (3).  Selon  le  rite  ponti- 
fical qu'Egérie  passait  pour  avoir  enseigné  à  Numa,  la/3TOCM- 
ratio  fulgiiritorum  consistait  dans  un  sacrifice  d'oignons,  de 
cheveux  et  de  sardines  {meense)  (4). 

Il  faut,  en  dernier  lieu,  signaler  le  cas  tout  particulier  qui 
se  présenta,  selon  Dion  Gassius  (ÎJ),  en  l'an  708=46.  Les  soldats 
se   révoltèrent,  parce  qu'ils  croyaient  que  César  au  lieu  de 


(1).  Sur  le  puteal  Scribonianum.  y.  Becker,  Topogi;  p.  280.  Schwegler  R.  G. 

1,  p.  701.  <Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  403  et  s.>  ;  sur  le  lacus  Curlius,  Becker, 
Topogr.  p.  320  ;  <Jordau,  Topogr.  I,  2,  p,  399  et  s.> 

(2)  Apulei.  de  deo  Socr.  7  :  Tuscorum  piacula,  fulguralorum  hidentalia.  Si- 
don.  Carm.  9,  189  :  Nec  quœ  fulmine  Tiiscns  expiaio  Seplum  numina  quseril  ad 
bidental.  Fronto  de  di/jf.  vocab.  p.  523.  Keil  :  Bidental,  locus  fulmine  taclus 
et  expiatus  o<:e;  bidentes  enim  oves  appellantur.  Festi  ep.  p  33  ;  Bidental  dice- 
bant  quoddam  templum,  quod  in  eo  bidentibus  hostiis  sacrificaretur.  Bidentes 
autem  sunt  oves,  duos  dentés  longiores  céleris  habenles.  Schol.  Persil  2,  27  : 
Bidental  dicitur  locus  sacro  percussus  fulmine,  qui  bidenle  ab  aruspicibus  con- 
secratur,  quem  calcare  nefas  est.  Horat  A.  P.  471:  triste  bidental.  <Sur  les  sa- 
cerdotes  bidentales  v.  Jordan,  Ann.  d.Inst.  1885, p.  123  ets.>Quand  unhomme, 
était  frappé  par  la  foudre,  son  cadavre  n'était  pas  brûlé  ;  mais  on  l'enterrait 
là  où  il  avait  été  atteint  et  on  faisait  un  piaculum  pour  lui.  Quintil.  decl. 
274,  donne  comme  sujet  de  dissertation  :  Quo  guis  loco  fulmine  ictus  fuerit, 
eodem  sepeliatur.  Plin.  n.  h.  2.  145  ;  Hominem  ita  exanimatum  cremare  fas 
non  est,  condi  terra  religio  tradidit.  Ce  tombeau  est  aussi  un  bidental.  Pars. 

2.  27.  Cpr.  aussi  Artemidor.  Oneirocr.  2,  9  :  ô  xspa-jvôç  Ta  [ikv  airri^a  twv  yw- 
pftov  iTzi(T-(]\j.a  Tzoisl  ûtà  Tou;  èv[ôpy|jL£vou;  ptotxouç  xa't  xàç  âv  aÙTOïç  Yivo[j.£vaç  6u- 
aia;.  Je  ne  trouve  pas  le  mot  bidental  dans  les  recueils  épigraphiques  ;  Orelll, 
2483,  adopte  une  restitution  inexacte;  v.  C.  /.  L.  X,  772.  A  Pompéi  il  s'est 
conservé  un  bidental  ;  il  se  compose  d'une  substruction  ronde  entourée  de  8 
colonnes  doriques  ;  au  milieu  est  le  puteal  ;  on  dirait  un  autel  rond  élevé 
sur  un  piédestal.  <Mau,  dans  Overbeck,  Pompeji  4,  p.  89  et  s.,  a  prouvé  que 
ces  ruines  étaient  les  restes  d'une  fontaine.> 

(3)  Ammian.  23,  5,  13  :  hoc  modo  conctracta  loca  nec  intueri  nec  calcari  de- 
bere  fulgurales  pronuntiant  libri  et  v.  à  ce  sujet  'Valeslus.<Gependant  les  ful- 
gurales  libri  se  rattacbent  à  la  disciplina  Etrusca.y  Festi  ep.  p.  92,  17. 

(4)  Ovid.  F.  3,  285-344.  Plut.  Num.  15.  Arnob.  5,  1.  Sur  ces  sacrifices  cpr. 
Macrob.  1,  7,  35.  Festus,  p.  238,  v.  Piscatorii. 

(5)  Dio  Cass.  43,  24.  <Sur  les  vœux  v.  Pernice,  Sitz.  d.  Berl.  Ak.  d.  Wiss., 
1885,  p.  1146  et  s.>  «Cpr.  Bouché-Leclercq,  les  Pontifes,  p.  168  :  les  vœux 
perpétuels  étaient  comme  le  fonds  inépuisable  sur  lequel  vivait  et  se  déve- 
loppait le  culte  extérieur.  V.  une  formule  de  vœu  perpétuel  dans  la  loi  de 
l'autel  de  Narbonne,  p.  324,  n.  8.  Le  serment  n'était  à  l'origine  qu'une 
espèce  de  vœu.  —  V.  liévillout,  Rev.  égypt.  ISSfi.  n"*  3  et  4.» 
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leur  distribuer  l'argent  dans  la  guerre  civile,  l'avait  dissipé 
en  faisant  des  dépenses  excessives  pour  son  triomphe  et  pour 
les  jeux  qu'il  donna  à  cette  occasion.  César  fit  mettre  à  mort 
un  des  émeutiers;  deux  autres  furent  sacrifiés  au  champ  de 
Mars  par  les  pontifes  et  par  le  flamen  Martialis  et  l'on 
exposa  leurs  tètes  à  la  Regia.  Si  tant  est  que  ces  faits  soient 
vrais,  le  sacrifice  accompli  à  cette  occasion  était  \m  piaculum;  il 
avait  été  nécessité  par  l'opposition  égoïste  des  soldats  à  ce  que. 
l'on  accordât  aux  dieux  les  sacrifices  et  les  actions  de  grâces  qui 
leur  étaient  dus.  Mais  comment  ce  piaculum  consistait-il  dans 
un  sacrifice  humain  ?  Cela  est  bien  surprenant,  pour  l'époque 
de  César,  quoi  que  l'on  puisse  penser,  d'ailleurs,  des  sacrifices 
humains  à  Rome  (p.  233  et  s.).  Dion  Cassius  ne  croit  pas  lui- 
même  que  ce  fait  puisse  être  expliqué. 


2°  Les  vœux. 

L'État,  pour  échapper  à  un  pressant  danger,  n'a  pas  d'autre 
moyeu  que  celui  f|ui  s'ofire  à  un  simple  particulier  (p.  2-33)  ;  il 
fait  un  vœu.  Lorsque  la  pjste sévit  (i),  quand  on  commence  une  ^"^nleessRé.^ 
guerre  difficile  (2), ou  qu'un  combat  décisif  est  sur  le  point  d'être 
livré  (3),  on  peut  faire  aunom  de  l'Etat  la  promesse  solennelle  de 
rendre  grâce  aux  dieux  d'une  manière  extraordinaire  s'ils  font 
cesser  l'épidémie,  s'ils  terminent  heureusement  la  guerre  (4), 
s'ils  maintiennent  la  République  dans  son  état  présont,  pendant 
cinq  (5)  ou  dix  ans  (6)  (si per  qidnquennium  ou  in  decem  atmos, 
respublica  in  eodem  statu  fuisse t).  On  faisait  vœu,  suivant  les 
circonstances,  d'off'rir  aux  dieux  des  présents  (7)  ou  de  grands 
sacrifices,  d'établir  en  leur  honneur  un  jour  de  fête  ou   d'ins- 


(1)  Liv.  4,  25,  3  ;  40,  36,  14  ;  41,  21,  11. 

(2)  Llv.  36,  2,  3  ;  42,  28,  7.  Ovid.  F.  5,  573. 

(3)  Liv.  27,  25,  7,  etc. 

(4)  Liv.  36,  2,  3. 

(5)  Ce  sont  les  vota  quinquennalia.  Liv.  31,  0,  9.  Gpr.  30,  2,  8  ;  30.  27,  11. 

(6)  Les  vota  decennalia  sont  mentionnés  par  Liv.  21,  62,  10  ;  42,  28,  S. 
f7)  Liv.  36,  2,  2. 


316  LE   CULTE  CHEZ    LES    ROMAi:CS. 

tituer  di'.s  prières  (1),  de  leur  donner  un  dixième  du  butin  (2), 
de  leur  bâtir  un  temple  (3),  d'instituer  des  jeux  (4)  ;  on  s'enga- 
geait à  leur  faire  le  vieux  sacrifice  italique  du  ver  sacrum,  c'est-h- 
dire  à  leur  sacrifier  tous  les  êtres  animés  qui  naissaient  durant 
un  printemps  (5).  Ce  vœu  terrible  fut  fait  encore  une  fois  dans 
les  temps  historiques  (6),  au  commencement  de  la  deuxième 
guerre  punique  (537=217);  mais  on  le  limita  aux  animaux  des- 
tinés aux  sacrifices  ;  il  fut  accompli  vingt-un  ans  après  avoir 
été  fait  (7).  On  rédigeait  par  écrit  les  votapublica  avec  l'aide  des 
pontifes  et  l'on  pouvait  évaluer,  en  les  faisant,  à  une  certaine 
somme  les  offrandes,  les  jeux  et  les  sacrifices  qui  avaient  été 
voués  (8).  Ils  étaient  prononcés  publiquement  parle  consul  ou 


({)  Liv.  41,  21,  11. 

(2]  Liv.  5,  21,  2.  V.  t.  2,  p.  276.  rem.  3. 

(3)  Il  y  a  un  grand  nombre  de  temples  votifs.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  quelques  exemples.  Liv.  4,  25,  3  ;  6,  5,  8  ;  22,  9,  10  ;  29,  36,  8  ;  32, 
30,  10.  Ovid.  F.  5,  573  et  s.  6,  241. 

(4)  Liv.  7,  2,  3 :  22,  9,  10  ;  23,  12,  9  et  s.  ;  36,  2,  6;  39,  5,  7  ;  40,  45,  6;  42,  28, 
8.  Les  jeux  sont  pour  la  plupart  des  Ittdi  votivi. 

(5)  Festi  ep.  p.  379  :  Ver  sacrum  vovendi  mo$  fuit  Italis.  Magnis  enim  peri- 
culis  adducti  vovebant,  quœcunque  proximo  vere  nota  essent  apud  se  animalia 
immoiaturos.  Sed  quum  critdele  viderelur,  pueros  ac  puellas  innocentes  inler- 
ficere.perductos  in  adultam  sslatem  velabani  atqueiia  extra  fines  suos  exigebant. 
Festus,  p.  158a  v.  Mamerlini ;  p.  321a,  v.  Sacrani.  Nonius,  p.  .522,  14.  Serv. 
adAen.  7,796.  Dionys.  1,  10.  Strabo,  5  p.  230, 

(6)  Liv.  22,  10.  «Le  P.  M.  Cornélius  Lentulus  déclara  que  le  vœu  ne 
pouvait  être  fait  sans  l'approbation  du  peuple,  et  dressa,  pour  le  soumettre 
aux  comices,  le  projet  de  loi  suivant:  Velitis  jubeatisne  hoc  sic  fieri:  «  Si 
respublica  populi  romani  Quirilium  ad  quinqiiPnnium  proximum,  sicut  velini 
eam,  salva  seri'ala  erit  hisce  diceliis....  daliim  donmn  duil  populiis  romanus 
Quiriiium  quod  ver  attulerit  ex  suilto,  ovillo,  caprine,  bovillo  grege  quseque 
profana  erunt  Jovi  fieri,  ex  qiia  die  senalus  popiilusque  jnsserif.  Qui  faciet 
qtiando  volet  qiiaque  lege  volet  facito  :  quo  modo  faxit,  probe  factum  eslo  :  si 
id  morilur,  quod  fieri  oporlebit,  profanum  eslo  neqiie  scelus  eslo:  si  quis 
rumpet  occidetve  insciens,  ne  fraus  eslo  :  si  quis  clepsil,  ne  populo  scelus  eslo, 
neve  cui  cleptum  erit  :  si  alro  die  faxit  insciens,  probe  factum  eslo  :  si  nocle, 
sive  luce,  si  servus,  sive  liber  faxit,  probe  factum  esto  :  si  anteidea  senatus  po- 
pulus  que  jusserit  fieri,  ac  faxit,  eo  populus  soliilu.i  liber  esto.  Ce  document 
fait  honneur  à  la  science  théologique  de  son  auteur.  Tout  ce  qui  pouvait 
alarmer  la  conscience  du  peuple  romain  et  invalider  l'accomplissement  du 
voeu  y  est  prévu  et  excusé  d'avance.  Bouché-Lecleroq,  les  Pontifes,  p.  167.» 

(7)  Liv.  33,  44,  1  ;  34,  44,  6. 

(8)  Liv.  22,  10,  7  :  Eiusdem  rei  causa  ludi  mayni  voit  seris  trcrentis  triginla 
tribus  milihus  Irecentis  triginla  tribus  tricnle.  Le  nombre  333  333  i/:î  est  un 
nombre  sacré  ;  on  le  retrouve  encore  du  temps  de  l'empire.    V.  l'inscription 
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par  le  préteur,  quelquefois  même  par  le  peuple  (1);  h  ponti- 
fex  maximus  (2)  récitait  la  formule  d'avance  (3)  et  celle-ci 
était  insérée  dans  les  actes  par  devant  témoins  de  nrranière  à 
servir  de  règle  pour  l'accomplissement  du  vœu  (4). 

Pendant  la  République,  les  nouveaux  consuls  se  rendaient, 
le  i"  janvier  de  chaque  année,  avec  une  suite  nombreuse  (5) 
au  temple  duCapitole  (6);  là  ils  sacrifiaient  solennellement  des 
bœufs  blancs  (7),  sans  doute  pour  accomplir  un  vœu  fait  l'année 
au[)aravant,  et  ils  formaient  un  nouveau  votitm  pro  reipublicae 
sainte  (8).  C'est  à  la  suite  de  cette  cérémonie  que  le  Sénat  tenait  sa 
première  séance.  On  voit  l'empereur  Tibère  commencer  encore 
une  lettre  destinée  à  être  lue  dans  cette  séance,  par  une  prière 

d'Ephèse,  C.  1.  L.  III,  6065,  où  un  Romain  dédie  cette  somme,  en  substituant 
au  triens  ijravis  seris,  qui  n'avait  plus  cours,  1/2  sesterce.  En  542=212,  le  Sé- 
nat décide  duodecim  niillia  sei'is  prsetori  ad  rem  divinam  et  duas  liostias  maio- 
res  dari,  à  la  suite  d'un  vœu.  Le  Pontifex  Max.  P.  Licinius  Grassus  préten- 
dait, en  554  =  200,  qu'il  n'était  pas  permis  de  vovere  ex  incerta  peeunia.  Mais 
le  collegium  Pontifirum  se  prononça  pour  l'opinion  contraire.  Liv.  31,  9,  7. 

(1)  Liv.  41,  iï,  10:  Q.  Marcio  Pldtippo  verba  pra-eimte  populus  inforovotum 
concepit.  Q.  Marcius  Phitippus  est  Xvii-  sacrorum  (Liv.  40,  42,  11)  et  toute 
l'affaire  est  organisée  par  les  Xviri  et  non  par  les  Pontifes. 

(2)  Dans  le  dernier  des  cas  cités  c'est  le  Xvir  ;  mais  ce  cas  ne  se  présente 
ici  qu'à  titre  exceptionnel. 

(3)  Liv.  4,27,  1  :  dictator  prxeunle  A.  Cornelio  pontifies  maximo  tudos — 
vovit.  36,  2,  3  :  SCtum  factutn  est,  quod  poputus  Romanus  eo  tempore  duellum 
iussisset  esse  cum  rege  Antioctio  —  ut  eius  reicaussa  suppVwatinnem  imperarent 
consules  :  utique  M'.  Acilius  consul  tudos  magnos  lovi  voveret.  —  Id  votum  in 
hxc  verba,  prseunte  P.  Licinio  pontifice  maximo,  consul  nuncupavit.  Suit  la 
formule.  Gpr.  31,  9.  9  ;  42,28,9:  m  Capitolio  vovit  consul  tudos  fieri  — prseeunle 
verbaLepido  pontifice  maximo.  Gpr.  plus  haut  p.  213.  Sueton.  Claud.  22.  Tac. 
liist.  4,  53.  Sur  cette  formule  v.  Van  Dale  Dissert.  1,  S  p,  lOS.  Brisson.  de 
form.  I,  103.  178.  192.  Marini  Atti,  I,  p.  106  —  111.  HuUmann,  .Jus  Pontifi- 
cium,  p.  121.  Klausen,  Mneas,  p.  926. 

(4)  Festus,  p.  173»  13  :  Vota  nuncupata  dicuntur,  quœ  Consules,  Prstores, 
cum  in  provinciam  proficiscunlur,  faciunt.  Ea  in  tabulas  pnesentibus  multis 
referuntur. 

(5)  V.  la  description  donnée  par  Ovide,  ep.  ex  Ponlo,  4,  9,  5. 

(6}  Ovid.  F.  1,  79.  Ov.  ep.  ex  Ponfo  4,  4,  29;  4,  9,  29,  Liv.  21.  63,  7. 

(7)  Ovid.  ep.  ex  Ponfo  i,  4,  31.  Tertull.  ad  nat.  1,  10.  Ces  sacrifices  prépara- 
toires s'appellent  en  grec  Ê<T'.-ïr,pia.  Dio  Gass.  43,  17  el  fr.  102,  15  Bekk. 

(8)  Tite-Live  dit  à  propos  de  G.  Flaminius,  21,  63,  7:  Consulem  ante  in- 
auspicato  faclum  revocantibus  ex  ipsa  acte  dits  atque  hominibus  non  paruisse  : 
nunc  conscientia  spretorum  et  Capitolium  et  solemnem  votorum  nuncupationem 
fugisse,  ne  die  inili  magistratus  lovis  0.  M.  lemplum  adiret,  ne  senatum  invisus 
ipse  et  sibi  uni  invisum  videret  consuleretque.  <Voir  sur  l'acte  tout  entier 
Monimsen,  Staatsrecht,  I2,  p.  o94.> 
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pour  l'Etat  (1).  On  introduisit  dans  le  votumpublicum  un  vœu 
pour  César  (2),  puis  pour  le  consulat  de  l'empereur, quand  celui- 
ci  entrait  en  fonction  avec  les  solennités  en  usage  autrefois  (3). 
Mais  à  partir  de  l'an  724=^30,  cet  usage  fut  modifié;  on  adressa 
aux  dieux  un  vœu  spécial  pour  le  salut  de  l'empereur  et  de  la 
famille  impériale  (4).  Dut-il  être  fait  un  autre  jour  et  quel  fut  ce 
jour?  nous  ne  le  savons  pas  (5).  Eu  l'an  27  après  J.-C,  lesArvales 
faisaient  leurs  vœux  le  4  janvier  (6).  Plus  tard  et  cela  est  prouvé 
depuis  l'an  38,  le  jour  des  vœux  pour  l'empereur  fut  fixé  au  len- 
demain du  !'"■  janvier,  ou  au  3  janvier  (7),  si  le  jour  qui  suivait 
les  calendes  était  un  dies  postriduanus  ou  ater  (8)  ;  il  portait  offi- 
ciellement le   nom  de  votorum  nuncupatio  (9);  on   l'appelait 


(1)  Tac.  ann.  4,  70  :  Sed  Tiberiiis  solemnia  incipieniis  anni  Calendis  lanuariis 
epistula  prxcatus  vertit  in  Sabinum. 

(2)  Dio  Gass.  44,  6. 

(3)  Les  Arvales  sacrifiaient  précisément  ob  eonsulatum  imperatoris,  le 
i"  janvier.  V.  Henzen,  Acla  fr.  Arv.  p.  69,  163.  Lorsque  Julien,  en  l'an  363 
après  J.-G.  entradans  son  quatrième  consulat,  à  Antioche.  il  célébra  ce  jour 
more  patrio.  Ammian.  23,  1,  6:  Xamque  Calendis  ipsis  Ja?uiariis  adscendente  eo 
gradile  Genii  templum,  e  saeerdotum  consorlio  quidam  —  concidil.  Julian.  Afi- 
sopog.  Vol,  I  p.  246  B,  Spanh.  :  r,  Sùptov  f|Xei  Noyjirivta,  xa'i  à  KaTaotp  aùâi;  £Îç 
*iX''ou  Aiôç.  EÎta  r,  ■nivxoivo;  èopxr,.  Le  1^'  jan%'ier  il  était  d'usage  d'offrir  à 
l'empereur  des  présents  {strense)  (Dio  Gass.  59.  24.  —  Suet.  Calig.  42)  ;  cette 
coutume  s'introduisit  du  temps  d'Auguste  (Dio  Gass.  54.  35)  et  dura  jusqu'à 
Arcadius  et  Honorius.  (God.  Just.  12.  48;  y.  tous  les  documents  sur  les  étren- 
nes  dans  Gothofred.  ad  Cod.  Theodos.  7,  24.  1.) 

(4)  Dio  Gass.  51,  19  :  èv  toIç  Cnép  te  toû  8ti[io'j  xa'i  Tr,;  pouXr,?  sù^aï;  xai  ûitép 
èxstvo'J  6iJt,o:w;  e'j"/=(78ai. 

(5)  Tac.  ann.  4,  17  mentionne  les  vota  pro  incolumitale  principis  sans  indi- 
quer de  date. 

(6)  Henzen,  Acla  fr.  An.  p.  90. 

(7)  Liv.  6,  1,  12,  Gell.  5,  7,  1.  Macrob.  1, 15,  22.  Varro,  de  l.  1.6,  29.  Ovid. 
F.  1,  58.  Plut.  g.  fi.  25.  Julian.  Misopog,  p.  346  B. 

(8)  Gaius,  Digest.  50,  16,  233,  1  :  Post  kalendas  Januaiias  die  tertio  pro 
salute  priitcipi  vola  suscipiuntur.  Plut.  Cic.  2  :  T£-/6rivai  Kixépoiva  ykyovaiv  r,(jiépa 
•zplxi]  Tt7)v  V£(j)v  xaXavfiwv,  év  y;  vOv  oÎ  ap-/ovT£;  s-j-^ovraî  xa't  6yo"j(Ttv  viiràp  toO 
■îlYîiiôvo;.  Eunap.  ti.  Maximi  113  :  r^  toity)  8*  tjv  r||jiépa  tmv  xa).av6oliv,  S;  oOtwç 
'lavo'japia;  T,p.£pa;  'PuiiaToi  iipo;ovo|iâ'o'j'j!v.  Dio  l'.ass.  59,  24. 

(•i)Kalend.  Philocali  C.  I.  L.  I.  p.  334.  Tac.  ann.  16,  22.  Suét.  Nero,  46. 
■f||iÉpo(  T(ôv  e-V/mv.  Dio  Gass.  79,  8.  TertuU.  de  coron,  milil.  12:  Ecce  annua 
votoriim  nuncupatio  quid  videturf  Prima  in  principiis,  secunda  in  Capitolio. 
Accipe  post  loca  et  verba  :  Tune  tihi,  Jupiter,  bovem  cornibus  aura  denrratis 
vovemus  esse  futurum. 
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aussi  vota  publica  (1),  vota  (2),  véa  voup-wia  (3).  Ce  n'était 
pas  seulement  à  Rome  qu'il  était  célébré  par  les  magistrats,  par 
les  pontifes  et  par  tous  les  grands  collèges  (4);  on  le  considéra 
comme  un  jour  férié  dans  tout  l'empire  romain  jusque  dans 
le  cours  du  vii°  siècle  (5). 

A  l'époque  impériale  l'usage  s'établit  de  faire  régulièrement 
des  vœux  pour  plus  d'un  an  [vota  qidnquennalia,  dccennalia,  ^^"'J^[ 
quindecennalia,  vicennalia)  (6).  Ce  fut  peut-être  parce  qu'Au- 
guste, en  727:=27,  avait  pris  le  gouvernement  pour  dix  ans  (7), 
puis  pour  cinq  ans,  puis  encore  pour  cinq  ans  et  enfin  pour  dix 
ans   (8).  Peut-être   aussi  ces  périodes  se  sont-elles  établies  à 


(1)  Lydus  de  mens.  4,  19. 

(2)  Spartian.  «.  jEUi  Veri  4,  8.  Feriale  Capuan.  C.  l.L.  X.  'M^i.  Capltolin. 
Pert.  6,  4  :  Tertio  Nonarum  die,  votis  î'psfs.Vopisc.  Tacit.  9  :  Divorum  teinplum 
fieri  iussit,  in  quo  essent  statuœ  principum  bonorum,  ita  ut  iiscletn  natalibus 
suis  et  Parilibus  et  Calendis  Januariis  et  Votis  libamina  ponerentur.  Spanheim, 
06s.  ad  JuUan.  II,  p.  276  et  s.  Du  Gauge,  Gloss.  med.  et  infimee  Grsecilalis, 
p.  212. 

(3)  C.  1.  Gr.  3957=;  Bœckh  dit  à  ce  sujet  :  guid  sit,  non  liquet.V.  Julian.  Jlfîso- 
pog.  p.  346B  et  Luclan.  Pseudotog.  8  :  èvBévSe  ^v  [làv  r,  to-j  é'touç  àp^r,,  jiâXXov  Se  t| 
àîtb  Tr,ç  [iSYâXri;  vo-Jti.T|VÎo(ç  TptTT|,  âv  î,  oî  'Pto[iaTo[  xaiâ  T'.  ipyyiXoy  ei'-/ovTat  te  aO- 
Toi  ÛTtèp  a'jTOi  ÛTièp  âitavToç  toO  stouç  su"/"?  T'.va?  y.a'i  Ôiiouat,  No'jp.5  -où  pao-i- 
)«Étuç  xaTa(7TY|(7a(i£vo'j  Taç  Upoupyîa;  aOTOÏç 

(4)  Dio  Cass.  59,  3:  xâ;  te  VJ^kf  tàç  xa-'  ëto;  ûitô  twv  àp-/ôvT(ov  xoù  \nzo  twv 
hpéMV  ÛTtèp  T£  èauTO'j  xa~t  inèp  xoû  8tiu,otlou  itotoyfjilva;.  Tac.  ann.  4,  1"  :  Coimelio 
Cethego  Viseltio  Varrone  consulibus  pontifices  eorumque  exempta  ceteri  sacer- 
dotes,  cum  pra  incolumitate  principis  vota  susciperent,  Neronem  quoque  et  Dru- 
sum  iisdem  dis  commendavere.  Ainsi  Pline,  ep.  10,  13  (8)  demande  à  Trajan 
r.\ugurat  ou  le  Septemvirat  ut  iure  sacerdotii  precari  deos  pt-o  te  publiée  pos- 
siin;  ainsi  les  Arvales  se  réunissaient  in  Capitolio  ad  vota  annua  suscipienda 
pro  sainte  imperatoris.  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  89  et  s.  <Gpr.  Mommsen, 
Staatsrecht.  112,  p.  784.> 

(5)  Mommsen,  Berichl.  d.  sûclis    Gesells.  1850,  p.  60. 

(6)  P.  ex.  en  Bitbynie,  Plin.  ep.  10,  35.  36.  Dans  l'inscription  de  Cibyra 
(^Yaddington,  III,  1213),  on  appelle  ce  jour  ri  tmv  xatiux""^  r||iépa.  Libanius, 

I,  p.  256  et  s.,  le  qualifie  d'  èop-rTi  woXuTeXr,;.  V.  d'ailleurs  sur  cette  fête 
Lipsius,  Ex.  ad  Tac.  ann.  16,  22.  Rutgersii,  Var.  Lect.  5,  5;  Reinesii  Var. 
Lect.  II,  c.  4;  Gothofred.  ad  Cod.  Theodos,  2,  8,  2;  Spanheim  ad  Julian.  Yo\. 

II,  p.  271)  et  s.  ;  Belley,  Mém.  de  VAcadém.  des  [nscr.  Vol.  XIX  p.  447.  Marini 
Atti  1,  p.  56  et  s.  Eckbel  d.  n.  VIII,  p.  473  et  s.  .\vellino,  Opuscoli  III,  p 
233  —240.  Mommsen,  Berichlen  dei-sûchs.  Ges.  1850.  Pli.  H.  Cl.  p.  66.  Hen- 
zen, Acta  fr.  Arv.  p.  90. 

(7)  V.  Eckhel,  D.  iV.  VIII,  p.  473  et  s.  Eichstasdt,  de  votis  X,  XX  et 
XXX  imperatorum  romanorum  (1825)  dans  ses  Opuscula oratorio,  II,  p.  208  et"s. 

(S)  Dio  Cass.,  53,  13. 
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la  place  de  l'aHcien  lustrum  (1),  à  la  fin  duquel  on  faisait  des 
sacrifices  expiatoires  pour  le  passé  et  des  vœux  (2)  pour  le 
lustre  prochain;  car  nous  avons  un  exemple  de  decennalia  où 
l'on  accomplit  (3)  le  sacrifice  lustral  des  suovetaurilia  (4). 

On  ne  se  contenta  pas  de  ces  vœux  réguliers  et  périodiques  ; 
on  fit  des  vœux  extraordinaires  en  diverses  occasions,  par 
exemple  pour  le  retour  (o)  et  la  santé  de  l'empereur  (6),  pour 
l'heureuse  délivrance  de  l'impératrice  (7),  pour  l'anniversaire 
de  la   naissance  (8)   ou   de  l'entrée   en  fonctions  de  l'empe- 


(1)  Dio  Cass.,  53,  16.  Jusqu'au  règne  de  Commode  on  compta  ces  péi'iodes 
de  la  manière  suivante  :  decennalia  prima,  decennalia  sectinda,  decennalia 
tertia;  plus  tard  on  se  servit  de  l'expression  vota  vicennalia  après  l'accom- 
plissement de  la  première  période  de  10  ans,  de  l'expression  vota  tricennalia 
après  l'accomplissement  de  la  deuxième  période.  V.  Eichstaedt,  Opusc.  H, 
p.  223  et  s. 

(2)  Suet.  Aug.  97  :  Cum  lustrum  in  campa  Martio conderet,  aquila  eum 

sœpiiis  circumvolavil.  —  —  Quo  a?timadverso   vola,  quae  in  proximum  lustrum 

suscipi  mes  est,  collegam  suum  Tiherium  nuncupare  iussit  :  )iam  se negavit 

suscepturum,  qux  non  essetsoluturus. 

(3)  On  trouve  au  Codex  Pighiauus  de  Berlin,  fol.  9ûb  et  91,  un  dessin  re- 
présentant un  autel  à  quatre  cotés  ;  on  lit  sur  la  face  antérieure  l'inscription: 
G/ESARVM  DECENNALIA  FELICITER  ;  on  voit  sur  un  des  autres  côtés 
un  personnage  revêtu  d'une  toge  ;  trois  serviteurs,  dont  deux  portent  une 
hache  destinée  aux  sacrifices,  lui  amènent  un  taureau,  un  bélier  et  un  porc. 
V.  0.  Jahn,  Berichte  der  sSchs.  Gesellsch.  d.  Wiss.  1868,  p.  195  et  s.,  et  Tab. 
IV.  <L'autel  existe  encore  ;  v.  C.  I.  L.  V,  1203;  Matz-v.-Duhn,  Antike  Bild- 
werke  iti  Rom.,  n.  3629.> 

(4)  V.  ci-dessus  p.  213. 

(5)  Tac.  ann.  3,  47. 

(6)  Tac.  ann.  12,  68  :  vocabatur  intérim  senatus.  votaque  pro  incolumitate 
principis  consules  et  sacerdotes  nuncupubant. 

{-)  Tac.  ann.  lo,  23.  <.Acta  fratr.  Arval.  a.  03  (C.  /.  l.   VI,  20i3)>. 

(8)  Déjà  l'anniversaire  de  la  naissance  de  César  fut,  après  sa  mort,  classé 
parmi  les  fêtes  nationales  (Dio  Cass.  47,  18)  ;  de  même  l'anniversaire  de  la 
naissance  d'Auguste  était  un  jour  de  fête  (Dio  Cass.  51,  19);  on  y  donnait 
les  ludi  circenses  (ih.  34,  8.  26.  34)  et  un  epulum  publicum  (ib.  34,  30).  On 
commença  plus  lard  à  fêter  les  jours  anniversaires  de  la  naissance  des  em- 
pereurs, —  comme  Tibère  (Dio  Cass.  57,  8  ;  58,  12  ;  59,  24),  Caligula  (59,  7. 
20),  Vitellius  (65,  4),  Titus  (67,  2),  Hadrien  (69,  8),  Commode  (72,  16  ;  v.  aussi 
Marini,  Atti,T^.  42",  428),  Sévère  (78,  17),  Geta  (77,  12),  —  et,  cela  aussi  bien 
pendant  leur  vie  qu'a]  rès  leur  mort,  (cependant  ces  fêtes  tombèrent  quel- 
quefois en  désuétude  ou  furent  expressément  abolies,  comme  les  natalicia 
Titi  par  Domitien  (67,2)  les  natalicia  Getx  par  Caracalla  (77,  12).  On  ne  s'ar- 
rêta point  là  ;  les  membres  de  la  maison  impériale  obtinrent  aussi  cette  dis- 
tinction; on  établit  pour  Gains,  fils  d' Agrippa  et  de  Julie,  lors  de  sa  naissance, 
un  sacrificium  perenne  (Dio  Cass.  54.  8)  ;  Caligula  accorda  les  mêmes  honneurs 
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rour  (1),  et  dans  beaucoup  d'autres  cas  que  l'on  trouve  indiqués         ium 

exlraniiiioaireç 

avec  soin  dans  les  actes  des  frères  Arvales.  f""  ■»  f»""'"" 


3°  La  Consécration. 

Pour  transmettre  à  un  dieu  romain  la  propriété  d'un  bien  de 
l'Etat,  il  faut  deux  actes  qui  se  complètent  l'un  par  l'autre:  la 
dédicace  et  la  consécration  ;  un  représentant  de  l'Etat  remet  le 
bien  {dedicat)(2)  h  un  représentant  du  dieu;  celui-ci  lereçoitet  le 
déclare  res  sacra  (3),  c'est-à-dire  propriété  de  la  divinité  (con- 
secrat)  (v.  p.  175). 

Ce  sont  des  magistrats,  le  dictateur,  le  consul,  le  préteur, 
ou  encore  les  censeurs  et  les  édiles  (4),  qui  font  la  dédicace  des 
sanctuaires  publics;  il  n'y  a  pas  de  règles  fixes  sur  ce  point; 
mais,  d'ordinaire,  l'Etat  est  représenté  par  un  des  consuls  en 
fonction  et  on  tire  au  sort  pour  savoir  auquel  des  deux  revien- 


à  sa  sœur  Drusilla  (S9,  11);  Claude  en  fit  autant  pour  son  père  Drusus,  sa 
mère  Antouia  (GO,  5)  et  son  fils  Britannicus  (60,  17)  ;  on  fêta  même  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  Séjan  (38,  2).  A  Rome  les  />cï>  pour  ces  jours  étaient 
annoncées  par  les  consuls.  Dio  Gass.59,  20.  Les  ferix  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  d'Auguste  duraient  deux  jours  (Sueton.  Aug.  57)  ;  les  Arvales 
le  fêtaient  aussi,  le  premier  jour  au  Gapitole,  le  deuxième  au  Palatium 
(Ilenzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  51)  ;  il  en  était  de  même  à  Florence.  Orelli,  686 
<^  Wilmanns  884>.  Toute  la  population  de  l'empire  prenait  part  à  ces  fêtes. 
C'est  ainsi  que  l'on  voit  figurer  à  la  fête  de  la  naissance  d'Auguste  des  collè- 
ges d'artisans  {C.  1.  L.  VI,  9254),  des  municipes  (C.  I.  L.  IV,  2226)  et  des 
Provinces,  p.  exemple  la  Gaule  Narbonnaise,  Orelli,  2489  <^  Wilmanns,  104> 
C.  /.  L.  XII.  4333;  l'Asie,  Bœckh  ad  C.  I.  Gr.  n.  3902b.  3937;  l'Egypte,  Letronne, 
Recueil,  I,  p.  82;  —  et  à  Antioche  il  y  avait  un  temple  qui  seinel  in  anno  prin- 
cipum  natali  patefiehat  (BoUand,  Acta  Sanctorum,  Jan.  I,  p.  385).  Sur  les 
fêtes  deSjépoques  postérieures  v.  Gothofredus  ad  Cnd.  Theod.  15,  5,  2;  6,  29, 
6  ;  de  celte  dernière  constitution  il  résulte  que  la  nomination  des  fonction- 
naires avait  lieu  ce  jour-là.  Cpr.  Cassiodore.  Var.  11.  17. 

(1)  Sur  la  fête  du  nalalis  imperd  v.  les  textes  recueillis  par  Gothofr.  ad 
Cod.  Theod.  2,  8,  2. 

(2)  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  49-58  ;  63-74  ;  77-88;  114-126. 

(3|  <G.  Eiehhoff,  De  consecrationis  dedicationisque  apud  Romanos  generibus 
oariis  particula  I.  Duisburgi,  1839.  Pernice,  Silz.  d.  Berl  Akad.,  1883,  p. 
H50.>  <\Bouché-Leclercq,  les  Pontifes,  p.  139  et  s.  —  Dicl.  des  Antiq.  v. 
Dedicatio  et  Consecralio,  art.  de  E.  Pottier.» 

(4)  V.  là-dessus  Mommsen,  Slaatsrecht.   II'',  p.  602  et  s. 

Marqdardt,  Cultes,  1. 1.  21 
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dra  cet  honneur  (1).  Cependant,  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
toujours  ainsi  ;  de  bonne  heure,  (d'abord  d'une  façon  excep- 
tionnelle (2),  puis  plus  fréquemment),  on  vit  le  peuple^  sur  la 
proposition  du  Sénat,  charger  de  simples  particuliers  (3)  de 
faire  la  dédicace  des  temples  bâtis  aux  frais  de  l'Etat;  il 
désignait  pour  cela  une  ou  ordinairement  deux  personnes, 
IMri  œdi  dedicandce  (4);  c'est  ce  qui  avait  lieu  dans  les  cas 
où  celui  qui  les  avait  voués  ne  pouvait  pas,  lorsqu'ils  étaient 
achevés,  en  faire  la  dédicace  lui-même  en  qualité  de  consul  ou 
de  censeur  (5);  et  comme  l'inscription  du  temple  devait  immor- 
taliser le  nom  de  l'auteur  de  la  dédicace,  le  Sénat,  dans  sa 
proposition  au  peuple,  désignait  celui  qui  avait  voué  le  tem- 
ple (6)  ou  qui  l'avait  fait  bâtir  (7),  ou  bien  son  fils  (8),  si  la  cons- 
truction de  l'édifice  avait  demandé  trop  de  temps  (9).  L'élec- 
tion des  Ilviri  était  une  concession  faite  à  la  plèbe  ;  en  effet 
quelque  temps  après  la  mort  de  Sylla,  le  temple  du  Capitole 


(l)Liv.  2,  8.  6. 

(2)  En  l'année  2S9-493,  les  consuls  se  disputaient  l'honneur  de  faire  la 
dédicace  de  VsdesMercurii.  Senatus  rem  ad  populum  reiecit.  Le  peuple  choisit 
un primipilus.  Liv.  2,  27,  S. 

(3)  Exemples  du  fait  que  celui  qui  voue  un  temple  en  fait  aussi  la  dédicace, 
Liv.  10,  1,  9:  eedem  Satutis,  guam  consul  voverat,  censor  locaverat,  dictalor 
dedicavit;  10,  33,  9;  35,  9.  9,  40,  52,  1,  etc. 

(4)  Liv.  2,  42,  5  ;  <.6,  5,  8  ;>  23,  31,  9  ;  34,  53,  5  ;  <35,  41,  S  ;>  36,  36,  5  ;  40, 
34,4. 

(5)  Liv.  23,  31,  9  et  ailleurs. 

(6)  Ainsi  même  sans  volum.  Liv.,  34,  53,  4. 

(7)  Entre  le  votum  et  la  dédicace  il  s'écoulait  une,  deux  ou  plusieurs 
années,  dans  certains  cas  il  s'est  passé  jusqu'à  17  ou  18  ans.  V.  les  textes 
dans  Ritschl,  Opusc,  IV,  p.  216,  rem. 

(8)  Liv.  2,  42,  5  ;  10.  46,  7  ;  29,  11,  13  ;  <40,  34,  4,  etc.>. 

(9)  Sur  cette  procédure  on  peut  voir  un  passage  fort  instructif  de  Tite- 
Live,  23,  30  :  Exilu  anni  Q.  Fabius  Maximus  a  senatu  postulavil,  ut  œdem 
Ve7ieris  Erycinse,    quam   diciutor    voolsset,    dedicare    liceret.    Senatus    decre- 

vit,  ut  Ti.  Seinpronius  consul  design  itus,  cum  primo  honorem  inisset,  ad  popu- 
lum ferret,  ut  Q.  Fabium  duumvirum  esse  iuberent  sedis  dedicands  causa.  Le 
Sénat  fait  donc  une  proposition  (nominatio) .  Par  contre.  Xi.  .^îmilius  dédia 
en  qualité  de  censeur  les  temples  qu'il  avait  voués  à  Juno  Regina,  à  Diane  et 
aux  Lares  permarini;  il  le  lit  à  la  suite  d'une  demande  d'argent  adressée 
par  lui  au  Sénat  pour  la  célébration  des  jeux  liés  à  la  dédicace;  l'inscription 
du  dernier  de  ces  temples  ne  fait  mémoire  que  de  lui.  Liv.  40,  52,  1.  Ou  voit 
par  W  qu'il  n'y  avait  lieu  au  choix  de  Ilviri  que  si  celui  qui  avait  fait  le  votum 
était  un  privalus  lors  de  l'achèvement  du  temple. 
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commencé  par  Sylla  et  achevé  par  Catulus  (1),  fut  dédié  par 
Catulus  seul  (2),  sans  qu'il  fût  question  d'élire  quelqu'un  pour 
présider  avec  lui  à  cette  solennité  (3). 

La  consécration  rentrait  dans  les  fonctions  des  pontifes; 
en  leur  qualité  de  représentants  de  la  divinité,  ils  dressaient 
une  liste  de  tous  les  lieux  sacrés  (4)  et  ils  se  prononçaient  sur 
la  question  de  savoir  si  une  chose  était  sacra  ou  profana  (5). 
Ils  prenaient  part  à  la  consécration  de  trois  manières  : 

r  En  premier  lieu,  avant  que  l'autorisation  de  faire  la  dédi- 
cace eût  été  donnée  (anciennement  par  le  Sénat  (6),  puis  par 
le  peuple  (7)  et  enfin  par  l'Empereur)  (8)  ils  émettaient  leur 
avis  sur  l'admissibilité  de  cette  autorisation  (9); 


(1)  Varron  d'après  GeUius,  2,  10,  2;  <Gpr.  Mommsen,  C.  I.  L.  I.  p   ni.> 

(2)  Gic.  in  Verr.  4,  31,  69;  4,  38,  82.  Suet.  Galb.  2.  Liv.  ep.  98.  Tac.  hist. 
3,  72.  Plin.  H.  h.  19,  23.  Val.  Mai.  6,  9,  .j.  Cassiodor.  ad  a.  085  :  His  coss.  a 
Q.  Calulo  reparatiim  dedicatumque  CapiloUum  est.  PWegon  ap.  Photium,  bibl. 
p.  84,  Bekk.  :  xai  to  Kaw.TwXiov  iv  'Pwixt)  KàO.o;  xaOïlptoaE. 

(3)  <I1  semble  qu'il  y  ait  pourtant  une  aUusion  à  une  décision  populaire 
dans  ce  passage  de  Gicéron,  in  Verr.  4,  31,  69  :  tuus  enim  honos  illo  templo 
senatus  populique  romani  heneficio  —  consecratur  ;  cpr.  à  ce  sujet  Mommsen. 
SlaatsrechI,  112,  p.  652. > 

(4)  Macrob.  3,  4.  l.Liv.  l,  21,5  :  locaquesai^ris  faciendis.quœ  Argeos  pond  fi- 
ées vacant. 

(5)  Macrob.  3,  3,  1  :  Et  quia  inter  décréta  pontificum  hoc  maxime  quxritur, 
quid  sacrum,  quid  sanctum,  qiiid  re/igiosum.  V.  Macrob.  3,  3,  2. 

(6)  <Liv.  9,  46,  7  (de  l'a.  304  av.  .J.-Gh.)  :  itaque  ex  auctoritate  senatus  la- 
tum  ad  populum  est,  ne  quis  teniplum  aramve  iniussu  senatus  aut  tribunorum 
plebei  partis  maioris  dedicaret.y 

(7)  Cic.  de  dom.  53,  136  :  habetisin  commentariis  vestris,  C.  Cassium  censorem 
de  signa  Cancordix  dedicando  ad  Poiitifictan  collcgium  retulisse  eiqtie  M. 
Aemilium  P.  M.  pro  collegia  respondisse,  nisi  cum  popuhis  Ramanus  naminatim 
prx/ecisset,  atque  eius  iussu  faceret,nan  videri  eam  recte  passe  dedicari.  Quid? 
cum  Licinia,  virgo  Yestalis  —  aram  et  œdiculam  —  dedicasset,  non  eam  rem  ex 
auctoritate  senatus  ad  hoc  collegium  S.  Julius  prastor  rettulit  ?  cum  P.  Scsevola 
P.  M.  pra  collegio  respondit,  quod  in  loca  publica  Licinia  —  iniussv  populi  dedi' 
casset,  sacrum  non  viderier.  Cic.arf  Att.i,2,3:  Cum  pontifices  decressent  ita:  Si 
neque  populi  iussu  neque  plebis  scitu  is  qui  se  dedicasse  diceret,  nominatin  ei 
rei  prsefeclus  esset,  neque  populi  iussu  aut  plebis  scitu  id  facere  iussus  esset, 
videri  passe  sine  religione  eam  parlem  ares  milii  restitui,  mihi  fada  stalim  est 
gratulatio.  Gaius  2,  5.  Institut.  2,  1  |  8:  Saa'se  res  sunt,  qux  rite  et per  pon- 
tifices deo  consecratse  sunt. 

(8)  Digest.  1,  8,  9,  1, 

(9)  Liv.  27,  23,  7  :  cum  bello  Gallico  —  (Marcellus)  sdem  Honorî  et  Virtuti 
oooisset,  dedicatio  eius  a  ponti/icibus  impediebatur,  quod  negabant,  unam  cetlam 
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2°  Ils  rédigeaient  ensuite  l'acte  de  fondation  du  temple  (/ex 
dedicationis){i),{lex  templi)  (2),  acte  où  l'on  indiquait  avec  soin 

duobus  recte  dedicari.  —  ila  addita  Virtutis  sedes  adproperato  opère.  Val.  Max. 
1,  1,  8.  Plut.  Marcell.  28.  Autre  cas  dans  Gic.  de  dom.  50,  130;  51  132;  33,  136. 

(1)  Plin.  ep.  10,  50  (39)  :  lex  dedicationis  ;  cpr.  Festus,  p.  165»  26.  Ser7. 
ad.  Aen.  2,  761  :  tex  co7isecrationis. 

(2)  Lex  dicta  templo,  Plin.  ep.  10,  49  (58)  ;  lex  sedis  Festus  p.  189»  20  ;  fani 
lex,  Varro,  de  l.  l.  6,  34  ;  cpr.  Elvers,  de  clarissimis  monumentis ,  gtiibus  iuris 
Romani  antiquilas  Cœsarum  lempore  leslata  est,  §  4. —  Nous  avonsencore  trois 
de  ces  leges  ;  il  est  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  faites  pour  des  temples  de  Rome  ; 
l'une  est  la  lex  arx  Narbonensis <,^de  l'an  11  après  J.-G.»Orelli,  24S9,  <C.  /. 
L.  XII,  4333>  ;  on  y  lit:  ceterse  leges  huic  nrs  tiluHsg{iie)  esedem  siinto,  qux 
sunt  arx  Dianx  in  Aventino  ;  il  est  aussi  fait  mention  de  cette  lex  dans  Fes- 
tus,p.  163b;—  l'autre  lex  est  celle  d'un  temple  de  Salone  de  137  après  J.-G., 
C.  /.  L.  III,  1933  ;  —  nous  avons  enfin  la  lex  dedicationis  xdis  Joins  Liberi  à 
Furfo,  C.  /.  L.  IX,  3513;  on  s'est  servi  des  lois  antérieures  du  temple  pour  la 
nouvelle  dédicace  de  l'année  696  =  38.  <Cpr.  le  fragment  tiré  de  la  lex  du 
temple  de  M«re  W/oc  fondé  par  .\uguste,  dans  DioCass.  33,  iH.yLa.  tabula  Ve- 
lilerna  volsque  a  trait  à  ce  même  ordre  d'idées  ;  Iluschke,  die  oskisrhen  und 
sabellischen.  Sprachdenkmûler,  p.  261  (cpr.  p.  264)  ;  Mommsen,  Unterital. 
Dial.  p.  320,  324.  «Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  le  texte  de  ces  trois 
leges  : 

l»  Loi  de  l'autel  de  Narbonne  (Orelli,  2489  ;  C.  /.  L.  XII.  4333;  Hist.  gé- 
nérale du  Languedoc,  Epigraphie  de  Narbonne  par  H.  Lebègue,  n"  5.)  (an  U 
ap.  J.-G.): 

Plebs  Narbonensis  aram  Nnminis  Augusti  dedicavit  legibus  iis  qux  infra 
scripta  sunt. 

Numen  Cxsaris  Augusti  P.P.  quando  tibi  hodie  hanc  aram  dabo  dedicaboque 
his  legibus  hisque  regionibus  dabo  dedicaboque  quas  hic  hodie  palam  dixero  uli 
infimum  solum  hujusque  arx  titulorumque  est.  Si  guis  tergere  ornare  reficere 
volet  quod  beneficii  causa  fiât  jus  fasque  eslo  sive  quis  kostia  sacrum  faxit  qui 
magmentum  nec  protollat,  idcirco  tamen  probe  factum  eslo.  Si  quis  huic  ars 
donum  dare  augereque  volet,  liceto  ;  eademque  le.v  et  dono  esto  qux  arx  est  : 
ceterx  leges  huic  arx  titulisque  eadem  sunto  qux  sunt  arie  Dianx  in  Aven- 
tino. Hisce  legibus  hisque  regionibus  sicuti  dixi  hanc  tibi  aram  pro  imp.  Cx- 
sare  Augusto  P.  P.  pontifice  Maximo,  tribunitia  potestate  X.XXV  cojuge  liberit 
genteque  ejus  senalu  populo  R.  cohmis  incolisqne  Col.  Jul.  Pater.  Narb.  Mart. 
qui  se  numini  ejus  in  perpetuum  colendo  obligaverunt  dogue  dedicoque  uti  sies 
volens  propitium. 

2»  Loi  du  temple  de  Salone  (137  ap.  J.-C.)  (Orelli,  2490;  C.  /.  L.  III,  1, 
1933.): 

I.  Ailio  Cxsare  Imp.  Cxlio  et  Albino  Vibullio  Pio  cos.  VII  Idus  octobres 
Cn.  Domitius  Valens,  llvir  I.  D.  prxeunte  C.  Julio  Severo  Pontif.  legem  dixit 
in  ea  verba  qux  infra  scripta  sunt. 

Juppiter  Optime,  Ma.rime,  quandoque  tibi  hodie  hanc  aram  dabo  dedicabo- 
que, ollis  legibus  olUsque  regionibus  dabo  dedicaboque,  quas  hic  hodie  palam 
dixero,  uti  iiifimum  solum  hujus  arx  est.  Si  quis  hic  hoslia sacrum  faxit.  quod 
magmentum  non  protollat,  itcirco  tamen  probe  factum  esto.  Ceterx  leges  huic 
arx  eœdem  sunto  qux  arx  Dianae  snnt  in  Aventino  monte  dictx.  Hisce  legi- 
bus, hisce  regionibus,  sicuti  dixi,  hanc  tibi  aram,  Juppiter  Optime.  Maxime, do, 
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l'étendue  des  terrains  consacrés,  (1)  les  droits  du  temple  (2), 
l'administration  des  revenus  (3)  et  les  rites  des  sacrifices  (4); 
3°  Enfin  sur  la  demande  du  magistrat  qui  devait  faire  la 
dédicace,  le  collège  entier  des  pontifes  (5)  se  présentait  pour 
procéder  à  la  consécration;  le ponlifex  maximus  (ou  à  son  lieu 
et  place  l'un  des   membres  du  collège),  la  tète  couverte  d'un 


dico  dedicoque,  uti  sis  volens  propitins  mihi  collegisque  meis  decurionibus,  co- 
lonis,  incolis  Colonise  Martise  Juliae  Salonse,  conjugibiis  liberisqtie  nostris. 

3°  Lex  dedicationis  sedis  Jovis  Liberi  in  Furfo  (Orelli,  2488  ;  /.  R.  N.  60H  ; 
C.  /.  L.  603.)  : 

L.  Aienus,  L.  F.  Bxbatius,  S.  F.  sedem  dedicarunt  lovis  Liberi  Furfone,  a. 
d.  lU.  Idtts  Quinctileis,  L.  Pisone,  A.  Gabinio  cos.,  inense  flusare,  comulateis 
olleis  legibus,  illeis  regionibus. 

Ufei  extrême  unds  quœ  lapide  fada  hojiisqiie  sdis  ergo  uteique  ad  eam 
œde,  scalasque  lapides  tauctuendo  columnss  siant  dira  scalas  ad  œdem  ver- 
sus, slipilesque  éedis  humus  tabulamentaque  iitei  tangere  sarcire  légère  deve- 
here  defigere  mandare  ferro  œti  promovere  refeit-egue  fasque  esto.  Sei  guod 
ad  eam  sedem  donum  datum  donatum  dedicatumque  erit  :  utei  liceat  œli  ve- 
numdare,  ubei  venumdatum  erit  id  profanum  esto.  Venditio  locatio  sedilis 
esto,  quemqomque  veicus  Furfens  fecerint,  quod  se  sentiunt  eam  rem  sine  sce- 
lere  sine  piaculo,  alis  ne  potesto.  Quse  pequnia  reccpta  erit,  ea  pequnia  emere 
conducere  locare  dare,  quo  id  lemplum  melius  honestius  seit,  liceto  '.  quse  pe- 
qunia ad  eas  res  data  erit,  profana  esto,  quod  d.  m.  non  ei-it  factum.  Quod 
emptum  erit  aère  aut  argento  ea  pecunia,  qus  pequnia  ad  id  templum  data 
erit,  quod  emptum  erit  ds  rébus  eadem  lex  esto  quasei  sei  dedicatum  sit.  Sei 
gui  heic  sacrum  surupuerit  sedilis  mullatio  esto,  quanti  volet  :  idque  veicus 
major  pars  fifeltares  sei  apsolvere  volent  sive  condemnare,  liceto.  Sei  quel  ad 
hue  templum  rem  deivinam  fecerit,  Jovi  Libéra  aut  Jovis  Genio,  pelleis  coria 
''and  sunto.yy 

(1)  Varro,  de  l.  i.  6,  34  :  fana  —  quod  pontifices  in  sacrando  fati  sint  finem. 
Liv.  1,  10,  6. 

(2)  Serv.  ad  jEn.  2,761  :  Boc  autem  (asylum)  non  est  in  omnibus  templis  nisi 
quibus  consecralionis  lege  concessum  est.  On  lit  dans  la  lex  de  Furfo  :  Sei  quel 
ad  hoc  temfilum  rem  divinam  fecerit  lovi  Libero  —  pelleis  coria  fand  sunto. 

(3)  V.  la  lex  de  Furfo. 

(4)  V.  la  lex  arse  Narbonensis.  Gpr.  Varro  de  l.  1. 1.  84  :  in  aliquoi  sacris  ac 
sacellis  scriptum  habemus  :  A'e  qui  scorteum  adhibeatur  ideo,ne  mortidnum  quid 
adsit.  Cette  règle  s'appliquait  au  sanctuaire  de  Carmenta,  Ovid.  fast.,  1,  629: 
Scortea  non  illi  fas  est  inferre  sacello,  ne  violent  puros  exanimata  focos.  Dans 
chaque  lex  on  décidait  quelles  personne.*^  seraient  admises  dans  le  temple. 
Ainsi  Tite-Live,  10,  23,  9,  dit  du  sacellum  Pudicitiae  plebeix  :  Eodem  ferme 
ritu  et  hsec  ara,  quo  illa  antiquior  (Pudicitife  patriciîe)  culta  est,  ut  nulla  nisi 
spectats  pudidtix  matrona  et  quse  uni  viro  nupta  fuisset,  ius  sacrificandi 
haberet.  Il  était  défendu  de  faire  un  lectistornium  à  l'ara  maxima.  Macrob, 
3,  fi,  16.  Serv.  ad  ^n.  8,  176. 

(.1)  Cic.  de  dom.  45.  117. 
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voile  (1),  prononçait  sans  s'interrompre  les  solemnia  verba  (2) 
de  la  dédicace  (3),  saisissait  avec  la  main  les  montants  de  la 
porte  du  nouveau  temple  (postem  tenere)  (4),  tandis  que  le  ma- 
gistrat qui  faisait  la  dédicace,  saisissant  aussi  les  montants  de 
la  porte  (o),  prononçait  à  son  tour  les  paroles  solennelles  (6). 
Comme  il  y  avait  deux  personnes  pour  faire  la  dédicace,  le  mot 
dedicare  se  disait  de  l'une  et  de  l'autre  (7),  mais  les  expres- 
sions techniques  étaient  magistralus  per  pontificem  dedicat  (8) 
ou^ro  pontifice  dedicat  (9),  eipontifex  consecrat  (10*). 


(1)  Glc.  de  dom.  47,  124. 

(2)  Gic.  de  dom.  47,  122;  Seneca,  consol.  ad  Marc.  13  :  solemnia  pontificalis 
carminis  verba.  Val.  Max.  5,  10,  1  :  inter  nuncupalionem  solennium  verborum 
postem  tenens.  Plut.  Poplic.  14  :  imfbiyfito  tàç  vEvo[».!(j(iévaç  iiù.  t-j  xa6tEp(io-ci 
çwvâ;. 

(3)  V.  ci-dessus  p.  213.  Liv.  9,  46,  6.  On  devait  prononcer  les  paroles  so- 
lennelles couramment  et  sans  bégayer.  Plin.  11,  174  :  Metellum  ponlificein 
adeo  inexplanatse  {lïngux)  fuisse  acciyimus,  ut  multis  7}iensibus  tortus  credatur, 
dum  meditatur,  in  dedicanda  œde  Opi  opiferas  (Y .  Jordan.  Eph.  Ep.  I,  p.  229) 
dicere.  Cpr.  Gic.  de  dom.  S5,  140. 

(4)  Gic.  de  dom.  45,  119;  40,  121  :  Postem  teneri  in  dedicatione  oportere  vi- 
deor  audisse  templi.  Ibi  enim  postis  est,  ubi  templi  aditus  est.  —  Pontificem 
postem  tenuisse  dixisti.  Val.  Max.  5,  10,  1. 

(o)  Liv.  2,  8,  7:  postem  tenenti consuli.  Vlal. Poplic.  ik.  Serv.  ad  Virg.  Géor- 
gie.Z,  16  :  Verbo  usus  est  pontificali.  Nom  qui  iemplum  dicabat  postem  tenens, 
dare  se  dicebal  numini  quod  ab  illo  necessp  fuerat  iam  teneri  et  ah  luiniano  iure 
discedere.  D'où  la  formule  manu  dedicare,  0.  F.  1,  610  ;  v.  surtout  Iluschke, 
Die  Oskischen  und  Sahellischen  SprachdenkmSler,  p.  172. 

(6)  Liv.  2,  8,  8  :  tenens  postem  precationem  peragit  (consul). 

(7)  Ponlifex  dedicat  Festi  ep.  p.  8S,  1  v.  fanum;  Orelli,  n.  12il;  Val.  Max. 
5,  10,  1  et  .Seneca,  consol.  ad  Marc.  13,  font  d'Horatius  Pulvillus  un  pontife, 
tandis  que,  suivant  Denys,  5.  33  et  Liv.  2,  S,  il  fit  la  dédicace  du  Gapitole  en 
qualité  de  consul  ;  cette  contradiction  ne  provient  peut-élre  que  de  l'igno' 
rance  de  la  formule  ;  cpr.  Plut.  Poplic.  14,  qui  suit  Tite-Live. 

(8)  Gic.  de  dom.  46,  120.  C.  I.  L.  VI,  369:  lovi  Imp.  Csesar  Vespasianus 
Aug.  per  collcgium  pontificum  fent.  Cpr.  Varro,  de  l.  l.  6,  61  :  sic  enim  sedis 
sacra  a  magistratu,  pontifice  prseeunte,  dicendo  dedicatur.  Il  y  en  a  de  nom- 
breux exemples.  Outre  ceux  qui  ont  été  donnés  plus  haut,  v.  Liv.  1,  10,  6. 

(9)  Liv.  2,  27,  5:  certamen  consulibus  inciderat,  uter  dedicaret  Merculiœdem. 
Senatus  a  se  rem  ad  populum  reiecit  :  utri  eorum  dedicatio  iussu  populi  data 
esset,  eum  — sollemnia  pro  pontifice  iussit  suscipere.  Il  est  impossible  que  pro 
pontifice  signifie  a  pour  le  pontife»,  comme  on  l'a  prétendu.  Tite-Live  ne  dit 
pasque  les  deux  consuls  aient  jamais  été  pontifes  et  qu'ils  aient  pu  agir  en 
cette  qualité  ;  le  primipilus  Laetorius  que  le  peuple  désigna  ne  pouvait  pas 
à  cette  époque  remplir  les  fonctions  de  pontife,  parce  qu'il  était  plébéien  et, 
d'ailleurs,  il  n'y  avait  pas  de  magistrat  qui  le  put.  Pro  pontifice  doit  s'enten- 

(10*)  Voyez  la  note  à  la  page  suivante. 
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Le  jour  de  la  dédicace  était  fêté  comme  l'anniversaire  de  la  fon-  jour  de  la 
lion  du  temple  ou  de  ['ara  {natalis  deï)  (1);  il  figurait  dans  le  °"tem™. 
calendrier  à  titre  de  jour  férié  (2).  Ce  jour  était  aussi,  d'ordinaire, 
celui  delà  consécration,  c'est-à-dire  celui  où  le  pontife,  saisis- 
sant le  montant  de  la  porte,  prenait  possession  du  temple  achevé 
et  où  le  mobilier  du  temple  était  en  même  temps  remis  au  ser- 
vice (3).  Il  n'est  pas  possible  d'admettre  (4)  ([ue  l'on  ait  consacré 
d'abord  le  sol,  puis  le  bâtiment;  mais,  en  revanche,  il  y  avait 
descirconstancesoùilpouvaity  avoir  plusieurs  dédicaces;  c'estce 
qui  arrivait,  par  exemple  lors  delà  reconstruction  d'un  ancien 
temple.  Ainsi  le  temple  du  Capitule  fut  bâti  et  dédié  pour  la  pre- 
mière fois  en  2i7^507,  pour  la  deuxième  fois  en  685=69  par 
Catulus,  pour  la  troisième  fois  en  70  après  J.-C.  par  Vespasien, 
pour  la  quatrième  fois  en  82  par  Domitien  (5)  ;  il  en  fut  de  même 
pour  l'œdes  Castoris;  on  en  fit   cinq  fois  la  dédicace  (6).  La 

dre  dans  le  sens  de  pro  collegio.  Et  l'expression  pontifex  7naxi7nus  pro  colle- 
gio  respondet  ne  signifie  pas  que  le  ponlifex  7naximus  agit  à  la  place  de  ses 
collègues,  mais,  au  contraire,  qu'il  agit  devant  les  membres  du  collège  ou  en 
leur  présence.  Festi  ep.  p.  37,  20  :  in  sacrificio  pi-o  collegio  ponlificum.  Gell. 
15,  27,  1  ;  calata  comitia  esse,  quœ  pro  collegio  ponlificum  habenlur.  11,  3,  2  • 
ponlifices  pro  collegio  decernimt.  Liv.  38,  36  :  supplicalio  in  triduum  pro  colle- 
gio decemvirorum  imperala  fuit  in  omnibus  compilis.  Il  faut  lire  dans  ce  texte 
supplicalio  pro  collegio  et  non  imperala  pro  collegio  ;  car  les  Xviri  avaient  à 
diriger  la  supplicalio,  mais  elle  était  ordonnée  par  les  magistrats.  Hand, 
Tursellinus.  IV,  p.  377.  382,  se  prononce  d'une  manière  tout  à  fait  inexacte 
sur  les  passages  de  ce  genre. 

(10*)  Sacrare,  Varro,  de  l.  l.  6,  34  ;  consecrare.  Cic.  de  domo, i5,  ^l9. Institut. 
2,  1,  I  8.  On  trouve  un  recueil  de  textes  et  des  explications  très  détaillées, 
mais  peu  exactes  sur  la  dedicalio  etln consecratio dans  Mazochii,  In  mulilum 
Campant  amphithealri  titulum  Commentarius,  Neapoli,  1727,  p.  79  à  107.  Ce 
savant  arrive  la  plupart  du  temps  à  des  résultats  diamétralement  opposés  à 
ceux  que  j'ai  obtenus  moi-même. 

(1)  V.  ci-dessus  p.  176. 

(2)  Il  est  fait  mention  de  la  dédicace  dans  les  calendriers  :  janvier.  S,  16» 
27,  30  ;  avril,  10,  28  ;  <juillet,  4  ;>  août,  10,  18,  28.  A  cette  occasion  Philoca- 
lus  se  sert  de  l'expression  N(atalis):  février,  1;  <mars,  l;>avril,  8;  juin,  13; 
août,  3,  13;  septembre,  11. 

(3)  Le  mobilier  est  consacré  en  même  temps  que  le  temple.  V.  ci-dessus 
p.  193  et  le  texte  de  Macrobe,  3,  11,  6,  qui  y  est  cité. 

(4)  Cette  opinion  de  Lûbbert,  p.  28,  est  rejetée  par  Jordan,  Ephem.  epig, 
I,  p.  233. 

(5)  Becker,  Topogr.  p.  399  et  s.  ;  Jordan,  op.  cit.  p.  236  ;  <Jopogr.  I,  2,  p.  8 
et  s.> 

(6)  Jordan,  op.  cit.,  p.  236;  <.Topogr.  I,  2,  p.  369  et  s.> 
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consécration  devait-elle  être  répétée  en  pareil  cas  ?  nous 
l'ignorons.  Le  lieu  une  fois  consacré  reste  sacer,  même  si 
l'édifice  est  détruit  (1).  Tacite  parle  d'une  solennité  célébrée 
lors  de  la  construction  du  temple  du  Capitole  sous  Vespa- 
sien  (2)  ;  mais  ce  n'est  qu'une  kistration  de  l'emplacement 
et  non  une  consécration.  La  réédification  du  temple  n'a  pas 
non  plus  pour  effet  de  changer  la  fête  de  la  fondation  ;  tout 
au  plus  établissait-on  une  autre  fête  secondaire  en  mémoire 
de  la  reconstruction  (3)  ;  et  même  les  empereurs  cherchèrent 
à  éviter  ce  résultat  en  conservant  dans  les  temples  qu'ils  recons- 
truisaient l'ancienne  inscription  de  la  l'édicace  et  en  refusant 
toute  reconnaissance  pour  leurs  services  (4). 
Double  Si,  d'ailleurs,  à  propos  de  certains  sanctuaires,  il  est  question 

de  la  fondaïK.n  de  dcux  jours  dc  fête,   cela    tient  à  ce  que  l'on  avait  voulu 

dan  temple.  •'  ^ 

conserver  le  souvenir  des  événements  qui  avaient  donné  lieu 
à  l'érection  du  temple;  Vara  Pacis  Augustee  in  campo  Martio 
fut  comtitHla,  c'est-à-dire  vouée  (5)  le  4  juillet  741=13, 
quand  l'empereur  fut  de  retour  des  Gaules  et  elle  fut  dédiée  le 
30  janvier  745=^9  (G).  Ce  dernier  jour  fut  choisi  comme  dies  na- 
talis  ;  le  premier  était  une  fête  commémorativedu  jour  qui  avait 
amené  la  paix.  Les  choses  se  passèrent  un  peu  autrement  pour 
un  temple  plus  ancien,  celui  delà  Forluna  muliebris.  Lorsque  Co- 


({}  Marcian.  Dig.  1,  8,  C,  3:  Semel  autem  sede  sacra  fada  etiam  dirulo 
œdificio  locus  sacer  manet.  Plin.  ep.,  10,  71  :  Illud  tamenparum  expressisti, 
an  œdes  in  peristyliu  Claudio  fada  esset.  Xam  si  fada  esl,  licet  coUapsa  sit, 
religio  eius  occupavit  solum. 

(2)  Tac.  hist.  4,  53. 

(3)  Jordan,  eph.  ep.  p.  235  et  s. 

(4)  Dio  Gass.  53,  2.  Suet.  Aug.  31.  Mon.  Ane.  4,  9  :  Capitolium  —  impensa 
grandi  refeci  sine  tilla  inscriptione  nominis  mei. 

(5)  Galend.  Amit.  pour  le  4  juillet:  FeriiB  ex  SC.  q(uod)  e(o)  d(ie)  ara  Pacis 
Aug(ustae)  in  Camp{o)  Mar{tio)  conslilula  est  Nerone  el  Vara  cos.  I.i'expressioD 
constilula  est  doit  s'entendre  d'une  simple  décision  prise  au  sujet  de  ce  tem- 
ple ;  c'est  ce  que  nous   montre   le    texte  grec    du  Mon.    Ane.  6,  20  :  "Otî  è$ 

'I(Titav'a;  xai  PaXaTiaç  —  —  et;  'Pui|i.Tiv  èitav?|>.6ov pw(iôv  Etprivr,i;  Ss3a<T- 

TTJ;  ûràp  TTiç  âiiT);  È:iavô8o'j  àçtspuGrjVai  i'^rifiaa-co  ij  <s\iyyi,\-r\tai  èv  tceSiio  ''.\pe(i)i;  ; 
itpô;  w  ToOç  T£  èv  Tïîî  àp-/aî;  xa'i  tou;  lEpsi?  Tot;  ■zt  Upeia;  èviautriou;  Ogirîa; 
èxéXEutTE  noieïv.  Dio  Cass.  54,  25. 

(6)  Cal.  Praen.  <comme  le  Cal.  C:Bret.  Ephem.  epigr.  III,  p.  B>  pour  le  30 
janvier.  Ovid.  fast.  1,  709;  <cpr.  Ada  fr.  Arv.  a.  38,  C.  1.  L..  VI,  2028.> 
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riolan  s'éloigna  de  Rome,  le  1"  décembre  266  =  488,  le  Sénat 
décida  de  l'élever  pour  remercier  cette  déesse  du  salut  de  l'état. 
On  n'attendit  pas  jusqu'à  son  achèvement  pour  commencer  le 
culte,  mais  on  acheta  un  lucus  oùdéjà,  le  1"  décembre  de  l'année 
suivante, les  femmes  offrirent  un  sacrifice  solennel  sur  un  autel 
élevé  provisoirement  ;  la  dédicace  du  temple  n'eut  lieu  quedeux 
ans  plus  tard,  le  6  juillet  (1).  Admettre  ici  une  double  dédicace 
serait  un  non-sens,  car  il  s'agit  de  deux  sanctuaires  différents, 
1°  le  liicus  avec  l'ara,  dédié  autant  qu'on  peut  le  présumer,  le 
jour  du  premier  sacrifice,  c'est-à-dire  le  1"  décembre  ;  puis 
2°  le  temple  qui  fut  dédié  plus  tard,  le  6  juillet.  Ce  dernier 
jour  est  regardé  comme  le  natalis,  le  premier  comme  la  fête 
commémorative  (2). 

L'apothéose  de  Jules  César  donna  naissance  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  à  l'usage  de  consacrer  l'empereur  etles  mem- 
bres de  la  famille  impériale  et  de  célébrer  chaque  année 
le  jour  de  leur  consécration  (3).  Ce  qu'on  appelle  la  conse- 
cratio  imperatoris  n'est  autre  chose  <[ue  la  consecratio  dei  (4) 
ou  le  natalis  dei,  c'est-à-dire  la  fête  de  la  fondation  du  culte. 
Quelquefois  la  consécration  est  décidée  aussitôt  après  la  mort 
du  prince  et  alors  les  funérailles  sont  célébrées  comme  une 
â-o9£o>5iç  (5)  ou  consecratio  (6)  ;  on  y  représente  le  mort  mon 

(1)  Dionys.  8,  55,  nous  apprend  que  le  sénat  décida  -cÉiiEvô;  t£  Cùv-rfitt  y.a9i£- 
pu6rivat  T-ij  Ssw  xa\  èv  aÙTtù  vsùv  xai  ptojibv  —  (TUVTeXEaSrjvai.  II  dit  ensuite  :  Su- 

ffiav    8è  7tp(iTT|V  al  Yuvaïxe;  È'Syaav  ÛTisp  toO  8r|tiou i-TÙ.  toO  xaTaaxEuaa6év- 

TO;  èv  To)  Tî(iévEi  pwiiO'J,  itplv  ri  xbv  vewv  xa\  xô  lôavov  àvaffTaOrjvai  [iviv't  A£x:jJ.6ptu) 

TO-j  xaTÔTCtv  Èvia'jToO,    T-^  via  a-EXiQvr) êvtauTm  8'  û'aiepov   SeUTÉpo)    lisxà   ty)v 

Tip(ÔTr,v  Ôuffiav    ô  xa-ra^xEuaa-Se'iç  èx  xmv  SYifioiréMv  -^priiiâTwv  veù;  truveTeXéo-OYi  ts 
xa\    xaOïspûÔ-ri,    KoïvTiXio-j  [ivoç  èp86(iTi  ]jic(Xi<TTa  xarà  (!th.r<,\n\i. 

(2)  Gpr.  Jordan,  op.  ri/.,  p.  233  et  s. 

(3)  Acta  fr.  Arv.  C.  I.  L.  VI,  2032  (entre  43  et  48)  :  XVI  K[alendas)  Febr. 
[ob  consecr]alionein  divœ  Aug{ustœ)  i[ii\  lem[plo  novo]  divo  Auguslo  bovem  ma- 
r[em.  divas  Augusta]f  vaccam.  <Sur  la  consécration  des  empereurs  en  général, 
V.  Mommsen,  Slaatsrechl,  112,  p.  732  et  s.> 

(4)  Gic.  de  d.  n.  2,  24,  62  :  hune  dico  Liberum  Semela  naLum,  non  eum.quem 
nostri  maiores  —  —  euin  Cerere  et  Libéra  consecraverunt .  De  leg.  2,  11,  28  : 
Bene  vero,  guod  Mens,  Pietas.  Virtus,  Fides  consecratur ,  —  quanim  omnium 
Romse  dedicala  publiée  templa  sunt.  TertuU  Apol.  '■>  :  Velus  erat  decretum,  ne 
gui  deus  ab  imperatore  conseeraretur,  nisi  a  senatu  probatus. 

(5)  Herodian.  4,  2,  1. 

(6)  Acta  fr.  Arv.  anni  U9  (C.   /.   L.  VI,  2180)  ;  C.  Heren[ni]o  [Doljabeitla.- 
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tant  au  ciel  sous  la  forme  d'un  aigle  s'envolant  du  haut  d'un 
bûcher.  Souvent  aussi  la  consécration  n'a  lieu  qu'un  certain 
temps  après  la  sépulture  (d)  ;  et  alors  on  la  date  régulièrement 
du  jour  où  a  été  rendu  le  sénatus  consulte  qui  l'a  décrétée,  ce 
qui  n'empêche  point  de  célébrer  un  7iatalis  spécial  (2). 

Outre  les  bois  sacrés,  les  autels  et  les  temples,  on  consacrait 
et  on  dédiait  (3)  encore  les  objets  destinés  au  culte,  tels  que  les 
statues  et  le  mobilier  des  temples.  On  pouvait  même  faire  la  dédi- 
cace d'objets  qui  n'étaient  pas  destinés  à  des  usages  religieux  (4). 
On  consarrait  aussi  des  hommes  et  des  choses  sans  en  faire  la 
dédicace  et  c'est  ce  qui  arrivait  dans  les  cas  de  la  consecratio 
capilis  et  bonorum,  de  la  devotio  et  du  ver  sacrum. 

Les  très  anciennes  coutumes  du  peuple  romain,  que  Ion  dé- 
Zmrum  sîgue  SOUS  le  uom  de  leges  rer/iœ,  et  qui  ont  un  caractère  religieux 
bien  marqué  (3),  soûl  contenues  dans  les  livres  pontificaux (6)  ; 
de  même   la  vieille  disposition   pénale  du  sacer  esto  (7)  se 


R]ufo  Cos. X  K(alendas)  Januar{ias)  in  consec7-a[lione>n  M]atidi^e  Aug(us- 

tœ)  socrus  imp(eratoris)  Csesaris  Traiani  Hadriani  Aug(usti)  unguenti  p{ondo)  I; 
nomine  collegi  fratr[um  Arvalï]um  per  C.  Vitoriurn  llosidium  Getam  mag(is- 
Irum)  missutn,  turis  piondo)  quinqimginta  item  nomine  calalorum.  Cette  of- 
frande était  destinée  au  i-ogus.  La  consecratio  avait  donc  lieu  le  jour  des  fu- 
nérailles. 

(1)  C'est  ce  qui  eut  lieu  pour  Caesar  (Suet.  Cxs.  88,  Appian.  h.  c.  2,  148), 
pour  Auguste,  qui  mourut  le  19  août  de  l'an  14  et  fut  consacré  le  17  septem- 
bre [Kal.  Amit.);  pour  Livie  qui  mourut  l'an  29  après  J.-G.  (Tac.  ann.  5,  l.) 
et  ne  fut  consacrée  que  sous  le  règne  de  Claude,  le  17  janvier,  probablement 
de  l'an  42.  Henzen,  Acta  fi\  Arv.  p.  59. 

(2)  Cic.  in  Verr.  4,  2,  4;  4,  57,  128.  Dig.,  48,  3,  5  :  imagines  Csesaris  non- 
dum  consecratas.  Dig.,  48,  3,  6  ;  etc.  C.  /.  L.  VI,  16033  :  Ollarum,  quœ  in 
his  sedifiriis  insunt  et  consecrals  siinl. 

(3)  Chaque  ofirande  était  l'objet  d'une  dédicace.  Suet.  Aug.  52  ;  Vitell.  10 
et  ailleurs. 

(4)  Je  ne  donne  que  la  formule  in  censum  dedicare  aliquid,  V.  Gronov.  De 
peeunia  veter.  4,  1.  Car,  dans  la  vie  ordinaire,  dedicare  a  une  signification 
générale  et  l'on  dit  par  exemple  dedicare  staluain  patroni,  bibliothecam, 
thermos,  pontem. 

(5)  Mommsen,  Staatsrecht,  IF,  p.  47  et  s. 

(6)  La  loi  sur  les  spolia  opima  était  une  lex  Numss  (Festus,  p.  189»,  H; 
Serv.  ad  JEn.  6,  860.    Plut.  Marc.  8.)  et  se  trouvait  dans  les  libri  pontificum. 

(7)  La  bibliographie  sur  la  consecratio  capitis  et  bonorum  se  trouve  dans 
Rein,  Criminalrecht  der  Homer,  p.  30  et  s.  V.  en  particulier  E.  Platner.  Quxs- 
tioties  de  iure  criminum  Romano.  Marb.  et  Lips.  1842.  p.  28ets.  Kœstlin,  Die 


LES  PONTIFES. ACTES  RELIGIEUX  AUXQUELS  ILS  PRENNENT  PART.       33( 

rattache  au  ius  divinum.  Le  mari  qui  vend  sa  femme  est  une 
victime  désignée  à  la  colère  des  dieux  infernaux  (1),  le  fils  qui 
frappe  son  père  encourt  la  vengeance  des  dieux  domestiques  (2), 
le  patron  qui  trahit  son  client  et  le  client  qui  trahit  son  patron 
sont  voués  (3)  à  Jupiter  (4)  ;  le  voisin  qui  déplace  une  borne  à 
Terminus  (5).  Aucun  juge  humain  ne  lire  vengeance  de  ces 
crimes, c'est  le  dieu  qui  s'en  charge,  et  s'il  n'inflige  pas  lui-même 
le  châtiment,  il  autorise  du  moins  la  victime  à  le  faire  (6);  en 
pareil  cas  le  meurtre  devient  légitime  (7);  celui  qui  tue  un  homo 


perduellio,  Tûbingen  1841.  p.  12T  —  142.  Danz,  Der  sacrale  Schutz,  Jena,  1S57. 
Lûbbert,  Comment,  pontificales,  p.  146.  Ihering.  Geist  des  R.  Reckts,  14,  p.  278. 
hange,  de  consecratione  capilis  et  bonorum,  Gissae,  lSfi7.  Huschke,  die  mulla 
und  das  sacramentum,  Leipzig,  1874.  Bouché-Leclercq,  les  Ponlifes,-ç.  195  et  s. 

(1)  Plut,  iiojn.  22  :  tôv  8'  ànoSoiitvov  -fuvaîxa  OùîaOac  ^Oovioiç  OeoTç. 

(2)  Feshis.  p.  2301>,  13  :  siparenteinpuer  verherit  astolle plorassit,  puer  divis 
parentum  sacer  esta.  ib.  si  nurus  —  sacra  divis  parentum  estod. 

(3)  6û(ia,  Dionys.  2,  10.  Les  hoslix  sont  aussi  sacratae.  Verg.  Aen.  12,  213: 
tum  rite  sacratas  In  flammam  iugiilanl  pecudes. 

(4)  Dionys.  2,  10  :  d  6é  tcç  Hzliy/^itii)  toutiov  ti  SiaîtpaTTÔfi.svoç,  ëvo^oç  r\v  tû> 
vo|xo>  TT|;  TcpoSocrtaç  —  tov  ôe  àXovxa  Tw  pouXo(i£V(i»  o<r[ov  y|V,  àç  9ïi[ia  toO  xata- 
-/9ov!ou  Aiô;.  Serv.  ad  Aen.  6,  609:  ex  lege  XII  tabularum  —  Patronus,  si 
clieiiti  fraudem  fecerit,  sacer  esto. 

(5)  Fesli  ep.  p.  368, 3:  iV«ma  Pompitius  statuit,  eum,qui  terminum  exarasset, 
et  ipsum  et  boves  saovs  esse.  Dionys.  2,  74  :  ei  SI  t!ç  àçavio-eiev  ï)  |xeTa6eiTi  toù; 
opoyç,  Upbv  évo(j.o6£Tïi(TEV  EÎvai  toO  6îoù  tôv  toutwv  ti  SiaitpaSàiisvov,  "va  tm 
PouXo|jiévw  XTsivîiv  aiJTÔv  wç  Upôo-uXov  y)  te  àaçôXsia  v.oà  tô  xaOapov  (liaffjiaToç 
£Îv«t  Tcponf).  Que  la  consécration  fut  faite  à  un  dieu  déterminé,  c'est  ce  que 
montre  un  passage  de  Festus,  ep.  p.  6,  1  :  In  legibus  Nunix  Pompili:  Si  qttis- 
quain  aliuta  (c'.-à-d.  aliter)  faxit,  ipsos  lovis  sacer  esto.  A  propos  des  Sam- 
nites,  Liv.  10,  38,  2  :  dilectu  per  omne  Samnium  habito  nova  lege,  ut  qui  iunio- 
ruin  non  convenisset  ad  imperatorum  edictum  —  caput  lovi  sacratum  esset. 

(6)  Liv.  5,  11,  16:  Ni/nquam  deos  ipsos  admovere  nocentiijus  manus  ;  salis 
esse,  si  orcasione  ulciscendi  Isesos  arment.  «Diet.  des  .\ntiq.  art.  de  Bouché- 
Leclercq,  v»  devolio.  i<  Il  est  probable  qu'à  l'origine  la  consecratio  capitis 
n'était  que  la  préface  de  l'expiation  suprême  (supplicium)  et  que  la  société 
immolait  elle-même  le  coupable  ainsi  ci  consacré,  »  c'est-à-dire  devenu  la 
propriété  des  dieux.  Mais  à  l'époque  historique  ce  n'est  plus  qu'une  malé- 
diction dont  le  hasard  seul  doit  procurer  l'accomplissement;  la  victime  est 
simplement  désignée  aux  dieux.  »  » 

(7)  Featus,  p.  318b  29.  Dionys.  2,  10  ;  2,  74;  5,  19;. 5,  70;  6,  89;  10,35.  Liv. 
3,  35,  3.  Cic.  pr.  Tullio,  47.  Cpr.  ci-dessous  p.  333,  rem.  3  ;  Macrob.  3,  7,  5  : 
Hoc  loco  non  alienum  videtur  de  conditione  eorum  hominum  referre,  quos  leges 
sacros  esse  certis  dis  itibent,  quia  non  ignora  quibusdam  mirum  videri  quod, 
cum  cetera  sacra  viotari  nefas  sit,  hominem  sacrum  ius  fuerit  occidi.  Cuius  rei 
causa  hxc  est.  Veteres  nullum  animal  sacrum  in  finibus  suis  esse  patiebantur, 
ted  abigebant  ad  fines  deorum,  quibus  sacrum  esset  ;  animas  vero  sacratonim 
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sacer  ne  commet  pas  de  parricidium  Quoique  dans  toutes  ces 
hypothèses,  il  n'y  eût  pas  à  proprement  parler  de  proci^'dure  (1), 
il  était  nécessaire  que  le  fait  fût  bien  établi  pour  que  tout  le 
monde  se  crût  autorisé  à  agir  au  nom  des  dieux;  on  commençait 
donc  par  interroger  des  témoins  (2);  et  ce  n'était  qu'après  cette 
formalité  qu'avait  lieu  le  prononcé  solennel  de  la  consécra- 
tion (3);  seul,  le  pontife  avait  qualité  pour  l'émettre,  à  la  suite 
d'une  enquête  (4).  Aux  époques  historiques  on  trouve  la  peine 
du  sacer  csto  dans  les  loges  sacratse  (o),  en  particulier  dans 
les  lois  valériennes  (6)  et  tribunitiennes  (7);  mais  elle  n'était 
pas  toujours  appliquée  de  la  même  manière  ;  quand  les  choses 
se  passaient  régulièrement,  l'assemblée  populaire  prononçait 
une   sentence  formelle;  à  la  suite  de  celle-ci  le  coupable  était 


hominum  —  dis  débitas    sestimahant.  «Sur  le  Parricidium  t.  Fr.  Gorius,  de 
parricidii  noiione  apud  antiquissimos  Romanos.yy 

(1)  HuschUe,  die  Multa,  p.  193. 

(2)  A  propos  de  la  lex  regia  sur  l'exposition  des  enfants,  on  lit  dans  Dio- 
nys.  2,  15:  xa-jTaS'  o-jx  ixcûÀyasv  êxTi9Évai  Toiç  ysivaiiévoyç  ÈTtiSEiEavTa;  zpÔTïpov 
TiÉvTE  àvSpào-i  Toï;  £YY"JTa  o!xoCi<riv,  iiv  xàxîîvoi:  cvivSoxfi.  Et  au  sujet  de  la  lex 
Valeriade  sacrando  rapile  eius.qui  regni  occupandi  consiliainisset,  V\ul.  Publ. 
12,  dit:  'EYpa'J/E  yàp  vô|Xov  i'vEu  xpio-ewç  xTEÏvai  ôiBôvra  tôv  po'j),ôp.Evov  Tupavvstv  ' 
XTEi'vavTa  8è  çôvou  xabïpôv  ânoiT,(7îv,  £Î  Ttapi^/oiTO -où  àSixr.iJiaTo;  Toù;È).Éf/ouç, 
tout  en  motivant  d'une  façon  spéciale  le  mode  de  preuve  admis  pour  ce  cas  : 
'Eitcl  yàp  o'j  SuvaTov  ÈTti^^îipo-jvTa  tv.ixoOtoi;  ),(x6£tv  ÔTtavTac,  o'jx  à8-jvaTOV  Bè  -h 
(iT)  ),a6ôvTa  ToO  xpi6r|Vai  çOdam  xpEiTTOva  fEvôiJiEvov,  t^v  àvaipEt  t'o  àô;'xr][ia  xps(7tv 
7rpo),a|3EÏv  eSmxe  tw  Suvaiiévio  xarà  xo'j  àStxoOvTo;.  «Iliering,  op.  et  /.  cit.,  cri- 
tique vivement  l'idée  exprimée  au  texte.  Suivant  Bouché-Leclercq,  v°  Devo- 
tio,  Dict.  des  Antiq.,  la  consécration  pré■^^le  par  le  droit  privé  atteignait  les 
coupables  ipso  facto.  Celle  que  comiiiinait  le  droit  public  (leges  sacratae}  de- 
vait être  appliquée  par  les  pontifes,  sur  la  simple  constatation  du  fait:  mais 
elle  pouvait  aussi  être  considérée  comme  encourue  ipso  fado  et  être  régula- 
risée après  coup,  alors  que  l'indignation  d'un  citoyen  avait  faitjustice  d'un 
ennemi  de  l'Etat. ^> 

(3)  Dionys.  2.  10  :  eï  Se  ti;  ÈÇE).Ei"/9EiT|  to-jtmv  ti  ôiaspaTTÔiiEvo;  x.  t.  ),. 

(4)  C'est  aussi  le  pontife  qui  prononce  la  peine  de  l'impius  esta  et  qui  a  le 
droit  de  la  retirer  ;  il  eo  sera  question  plus  loin.  V.  Mommsen,  Staatirecht, 
ïl-,  p.  50.  <sV.  sur  la  consecratio  capitis  l'art,  devotio  du  Dict.  des  Antiq.  » 

(."î)  Festus,  p.  318b  9  :  Sacratse  leges  sunt,  quibus  sanctum  est,  qui  quid  ad- 
versus  eas  fecerit,  sacer  aticui  deorum  sil  cum  familiu  pecuniaqiie. 

(6)  Liv.  2,  S,  2  :  Antc  omnfs  de  provocatione  adrersus  magistralus  ad  populum 
sacrandoque  cum  bonis  rapite  eius,  qui  regni  occupandi  consilia  inissel,  gratse 
in  vul</us  leges  fuere. 

(7)  Mommsen,  Slaatsrecht.  IV-,  p.  276  et  s.  Lange,  op.  cil.  p.  7  et  s.,  cite 
d'autres  leges  sacratae. 


LES  PONTIFES.  ACTES  RELIGIEUX  AUXQUELS  ILS  PRENNENT  PART.     333 

d(5Qlaré  sacer  (1)  et  précipité  de  la  roche  tarpéienne  (2)  par 
les  tribuns  qui  se  chargeaient  de  mettre  la  sentence  à  exé- 
cution; ou  bien  on  se  contentait  de  consacrer  ses  bona  (3), 
car  il  y  avait  aussi  des  précédents  à  cet  égard  dans  les  leges 
regise  (4)  ;  d'ailleurs,  les  tribuns  n'invoquèrent  jamais  l'ancien 
droit  pour  précipiter  de  la  roche  tarpéienne  celui  qui  ne 
respectait  pas  la  tribunicia  potestas;  ils  le  regardèrent  comme 
devenu  ipso  facto  sacer  et  agirent  sans  procédure  devant  le  peu- 
ple, en  vertu  de  leur  toute-puissance  (5).  Les  pontifes  n'inter- 
venaient en  ce  cas  (6;  ni  lors  de  la  prononciation  de  la  sen- 

(1)  Festus,  p.  318b,  26  :  At  hoino  sacer  isest,  guem  populus  iudicavitob  mali- 
ficium  ,  neque  fas  ust  eum  immolari,  sed  gui  occidit,  parricidi  non  damnatur. 
Nam  lege  tribunicia  prima  cavetur  :  si  guis  eum,  qui  eo  plebei  scito  sacer sit, 
ocriderit,  parrieida  ne  sit.  Gpr.  Liv.  3,  o5,  6  :  Ipsis  quogue  tribuiiis,  ut  saci-o- 
sancti  oiderentur,  cuius  rei  prope  iam  memoria  aboleverat,  relatis  quibusdam  ex 
magno   intervallo   cserimoniis  renovarunl  et  guum  relir/ione  inviolatos  eos  tum 

lege  etiam  fecerunt,  sanciendo,  ut,  gui  Iribunis nocuisset,  eius  caput  lovi 

sacrum  esset,  famiita  ad  eedem  Cereris  Liberi  Liberœgue  venum  iret.  Gic.  pr. 
Balbo,  14,  33:  Primum  enim  sacrosanctum  esse  nihil  polesl,  nisi  quod  populus 
plebesve  sanxit  ;  deinde  sanctiones  sacrandae  sunt  aut  génère  ipso  aut  obtestatione 
legis  aut  pœna,  eum  caput  eius,  gui  contra  fecerit,  consecralur.  V.  sur  la  fa- 
çon de  lire  ce  texte,  Madvig.  Op.  altéra,  p.  34;  Lûbbert,  p.  11  et  s. 

(2)  C'est  ce  qui  arriva  par  exemple  dans  le  procès  de  Manlius  Gapitolinus 
(Liv.  6,  20,  12).  Il  fut  accusé  par  les  tribuns  du  peuple  et  condamné  dans 
les  Comices  centuriates  (yiommsen, Staalsrecht.  112,  p.  290),  non  pas  à  mort 
(Modestin,  Dig.  48,  19,  25,  1  :  Non  potest  quis  sic  damnari,  ut  de  saxo  prœci- 
pitetur,)  mais  à  la  peine  du  sacer  esto  ;  et  alors  les  tribuns  le  mirent  à  mort. 

(3)  Dionys,  10,  42;  Liv.  4,  21,  3;  43,  16,  10,  et  surtout  Mommsen,  Staats- 
recht,  12,  p.  150. 

(4)  Dionys.  2,  15. 

(5;  Exemples:  Dionys.  10,31.  Liv.  ep.  59.  Aurel.  'Victor,  rfe  viris  ill.  66. 
Velleius  2,  24.  A  propos  du  procès  de  Coriolan.  Denys  dit  des  tribuns,  7,  31  : 
y.a\  -b  "iravTiov  /aÀsntuTa-ov,  oTt  £*jva(7TSLavTr£pt{5â).XovTa'.  [j.£i^ov-a  ttjÇ  auyxs/wpYj^é- 
VTjÇ  a-jToïç  axptTov  àTTOXT-Lvsiv  èTtf/E:poûvT£;  ov  àv  èôéXwŒtv  iX  Tifiù>v,  -/ai  OTi  Seï 
Toù;  ■zd'j-.ix  itotoOvTa;  TCÔvâvat  vr|iioivc.  7,  36  :  toO  5î  6r|(j:0'j  t'o  xapTSpwTatov  (lÉ- 
po;  èvSotâ^ov  xai  o-Jx  tt.-^ti%r(zû>z  Be^ôiievov  àvSpôç  èTci^paveffTcitou  ràv  Év  tï)  7tô),ei 
TtapâSoaiv  èicl  Ôavà-CM  xai  TXJTa  ixpctou.  7,  50  :  (iâ).i(TTa  àï  Mâpxiov  toutovi  — 
ïxpiTov  iit€XEtpr|(TEv  (XTtoxTeïvat.  V.  pour  l'antithèse  avec  axpito;.  Plut.  Coriol. 
18  :  ËTTEicrav  a-JToùç  àçe),£Ïv  ir\c,  TipiiDpiaç  tb  à).).6xoTov  xat  Papu  ij.ï)  |3ca  (jltiS' 
axpiTOv  àitoxTivvûv-aç,  cOXa.  tw  6r\\i.u>  «j/riqjov  âitevE'yxElv  àiioSôvTaç.  Dio  Cass.  dit 

des  empereurs,  53,  17  :  îi  ts  èlouaia  -^  8ïi[jiap-/[XT|  xa).ou|iÉvr) StStoai  crçcdi 

(iTi  xaO'jPpiCETâai  '  xav  àpœ  Ti  xai  tô  ^pa/ytaTOv  \i.r\  OTt  ^pYw  èù^a  xai  Xo^to 

à5iX£T(T6a!  BôSioo-t,  xai  axpiTov  tôv  noiTiffavxa  a'JTO  i;  xai  vtafy\  àitoXJ.-jvai.  Cpr. 
Mommsen,  Slaatsrecht,  12,  p.  146.  Lange,  p.  13.  Huschke,  Die  multa,  p.  195. 

(6)  Lange,  p.  16.  Huschke,  op.  cit.  p.  241.  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  150 
.reii\.  5. 
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tence  ni  au  moment  où  le  tribun  voulait  agir  ;  c'était  le  tribun 
lui-même  qui  accomplissait  les  rites  religieux  de  la  consecratio 
avec  les  vieilles  solennités  contione  advocata,  foculu posito,  ca- 
pite  velato,  adhibito  tibicine  verbis,  priscis  et  soIenmbtis{{). 

L'antique  usage  de  la  devotio,  qui  se  retrouve  aussi  hors  de 
l'Italie  (2),  a  quelque  analogie  (3)  avec  la  consecratio  capitis; 
mais  le  dévolus,  pas  plus  que  Vhomo  sacer,  n'est  sacrifié  immé- 
diatement; on  se  contente  de  le  mettre  à  la  disposition  des 
dieux  infernaux,  de  Dispater,  de  Yejovis,  des  Mânes,  de  Tel- 
lus,  à  titre  de  piacuhim  omnis  deorum  irœ  (4).  Un  général  peut 
recourir  à  ce  procédi'  pour  offrir  aux  dieux  une  victime  au  lieu 
et  place  de  son  armée  menacée.  Il  dévoue  aux  dieux  infernaux, 
après  avoir  évoqué  les  divinités  de  la  ville  ennemie,  l'armée, 
la  ville  et  le  pays  de  l'ennemi  (5)  ;  il  peut  aussi  dévouer  un 

(1)  Gic.  de  domo  47,  123.  1^4  ;  48,  125.  J'ai  admis  que  c'était  aussi  un  ponti- 
fex  qui  prononçait  les  paroles  solennelles  dans  ce  cas  et  Liibbert,  p.  165,  est 
du  même  avis  Mais  il  n'a  pas  été  fourni  de  preuve  à  l'appui  de  celte  opinion. 

(2)  Petron.  d'après  Serv.  ad  .-En.  3.  51  :  Massilienses  quotiens  pestilentia  la- 
borabanl,  unus  $e  ex  paupei-ibus  offerebal  alendus  anno  intégra  publicis  [sump- 
tibus)  et  purioribus  cibis.  Hic  postea  omatus  verbenis  et  veslibus  sacris  circiwt- 
ducebatur  per  totam  civitatetn  cum  execrationihus,  ut  in  ipsum  reciderent  mnla 
totius  civitatis,  et  sic  proiciehatur.  La  victime  était  précipitée  du  haut  d'un 
rocher,  parce  qu'on  voulait  laisser  aux  dieux  le  soin  de  décider  de  sa  vie  ou 
de  sa  mort. 

(3)  Devovere  est  synonyme  de  consecrare.  Caes.  de  b.  G.  6,  17:  huic  (Marti) 
ea,  qux  bello  ceperint,  plerumque  dévouent.  «V.  sur  la  devotio  l'art,  de  Bou- 
ché-Leclercq,  dans  le  Dict.  des  Antiq.  :  c'est  un  vœu  que  son  auteur  ne  se 
charge  pas  d'accomplir,  l'abandon  aux  dieux  infernaux  d'une  ou  de  plu- 
sieurs vies  humaines,  sans  sacrifice  proprement  dit:  elle  s'opère  au  moyen 
d'une  formule  et  n'est  qu'une  application  particulière  du  pouvoir  magique 
des  formules  —  Y.  E.  v.  Lasaulx,  der  Fluch  bei  den  Grierhen  und  Rômei-n, 
1843  {Studien  der  classischen  Allertliunis,  1854)  ;  K.  F.  Hermann,  Goltesdienst. 
Alterthùmer,  §  9  et  22.  La  devotio  se  substitua  au  sacrifice  en  cas  de  conse- 
cratio capitis  et  de  ver  sacrum,  dans  d'autres  cas  encore,  quand  on  voulait 
garder  le  bénéfice  des  expiations  homicides  sans  en  assumer  la  pleine  et  en- 
tière responsabilité.  La  Vestale  infidèle  à  son  vœu  de  chasteté  n'était  pas 
mise  à  mort,  car  le  droit  pontifical  regardait  comme  inviolables  les  minis- 
tres du  culte  public,  mais  elle  était  ensevelie  vivante,  c.-à-d.  abandonnée 
aux  dieux,  «  dévouée.  »»  <Sur  la  devotio  \.  Pernice,  Sitz.  b.  Berl.  Alofl.  18S5, 
p.  1156.> 

(4)  Liv.  8,  9,  10. 

(5)  Macrob.  3,  9,  9  :  Urbes  vero  exercitusque  sic  devoventur  iam  numinibu3 
evocatis,  sed  dictatures  imperatoresque  soli  possunt  devovere  his  verbis  :  Dis 
pater  Veiovis  Mânes  sive  quo  alio  nomine  fas  est  nominare,  ut  omnes  illam  ur- 
bem   Carihaijinem   exercilumque,  quem  ego  me  sentio  dicere,  fuga  fcrmidine 
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soldat  romain  (1)  ou  bien  se  dévouer  lui-même  (2)  ;  dans  tous 
les  cas  il  prononce  une  formule  (3),  la  tête  voilée  et  en  mar- 
chant sur  une  lance  (4)  ;  dans  les  exemples  que  nous  con- 
naissons et  qui  se  sont  produits  dans  l'intérieur  de  l'Italie  (S), 
les  pontifes  ont  récité  la  formule  d'avance.  Quant  au  sort  du 
dévoué,   on  le  laisse  entre  les  mains  des  dieux  (6)  ;  s'il  ne 


terrore  compleatis  —  —  uti  vos  eas  urbes  agrosque  capita  ietatesque  eorum  dé- 
notas consecratasque  habeatis. —  eosque  ego  vicarios  pro  me  fide  magistratuque 
meo  pro  populo  Romano  exercitibus  legionibusque  noslris  do  devoveo,  ut  me 
meamqiie  fidem  imperiumque  legiories  exercit unique  7iostrum  —  sa/vos  siritis 
esse.  Il  ajoute  (|  13)  ;  In  antiquilatibus  autem  haec  o/ipida  inveni  devota  :  -f 
St07Uos  (Volsinies  d'après  Bouché-Leclercq,  Dict.  des  Antiq.  y.  Devotio) 
Fregellas  Gabios  Veios  Fidenas —  Carthaginem  Corintlium,  sed  et  multos  exerci- 
tus  oppidaqiie  hostium  Gallorum  Hispanorum  Afrorum  Mmirorum  aliarumque 
gentium,  quas  prisci  locuntur  annales.  Livius,  8,  10,  se  sert  de  l'expression 
legiones  hostium  devovere  dans  un  autre  sens,  notamment  ;i  propos  du  dé- 
voùment  de  Decius;  cpr.  10,  28,  13:  iam  egomecum  hostium  legiones mactan- 
das  Tellwi  ac  diis  manibus  dabo. 

(1)  Liv.  8,  10,  H. 

(2)  C'est  ce  que  firent  Decius  Mus,  en  l'a.  414=::340,  Liv.  8,  9  ;  le  second 
Decius  en  l'an  459  =:  293,  Liv.  10,  27  et  s.  On  rapporte  aussi  que  le  troisième 
Decius, voulut  se  dévouer  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus,  v.  Madvig,  adCic, 
de  fin.  2,  19,  61. 

(3)  Verba  certa,  Gic.  de  d.  n.  2,3,10;  verba  concepta,  sollemnia,  Senec.ep.  67, 
10.  Aur.  Vict.  de  vir.  ill.  27;  carmen,  Plin.  n.  h.  28,  12;  sollemnes precationes, 
Liv.  10,  28,  16.  <Sur  ces precationumcarminaellenr  forme, cpr. R.  Peter,  dans 
Comment,  philol.  in  honorem  A.  Reifferscheidii  (Vratislav.  1884),  p.  67  et  s.> 

(4)  Uic.  de  d.  n.  %  3,  10.  V.  la  formule  dans  Liv.  8,  9,  6  et  s. 

(5)  Liv.  8,  9,  4;  10,  28,  14.  Cpr.  5,  41,  3,  au  sujet  des  vieillards  qui,  lors 
de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  restèrent  dans  la  ville:  sunt,  qui  M.  Fa- 
bio  pontifice  M.  prasfante  carmen  devovisse  eos  se  pro  patria  Quiritibusque 
Romanis  Iradant.  «Dict  des  Antiq.  y  Devotio  :  Il  faut  classer  parmi  les 
faits  légendaires  le  dévouement  de  Gurtius.  Ge  personnage  n'est  qu'une  en- 
tité étymologique  pour  expliquer  le  nom  du  lacus  Gurtius.  ...  Le  dé- 
vouement des  vieillards  après  la  bataille  de  l'Allia,  en  390  av.  J.-G.,  n'est 
guère  plus  historique.» 

(6)  Liv.  8,  10,  12  :  si  is  homo,  qui  dévolus  est,  moritur,  probe  factum  videri  : 
ni  moritur,  tum  signiim  septem  pedes  altum  aut  maius  in  terrain  defodi  et  pia- 
culum  hostiam  csedi  :  ubi  illud  signum  defossum  erit,  eo  magistratum  Romanum 
escendere  fas  non  esse:  sin  autem  sese  devovere  volet  (imperator) —  ni  moritur, 
neque  suum  neque  publicum  divinum  pure  faciet,  qui  sese  devoverit:  Volcano 
arma  sivecui  alii  divo  vouere  volet,  iusest;  telo,  super  quod  stans  consul  preca- 
tus  est,  hostem  potiri  fas  non  est  ;  si  potiatur,  Marti  suovetaurilibus  piaculum 
fi»ri.  s<T.  Live  a  tronqué  ses  documents.  L'ensevelissement  fictif  et  l'excom- 
munication religieuse  étaient  de  rigueur  dans  tous  les  cas;  les  pontifes  ajou- 
taient simplement,  pour  les  magistrats,  l'interdiction  de  garder  leur  rôle 
actif  dans  les  cérémonies  du  culte  public.  Dict.  des  Antiq.  v"Dei>ofto.»Du 
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meurt  pas,  les  liens  religieux  qui  l'unissent  à  ses  concitoyens 
sont  rompus  ;  ces  derniers  se  sont  purifiés  en  rejetant  leurs 
fautes  sur  lui,  comme  sur  une  victime  expiatoire  (1). 

La  même  pensée  se  retrouve  encore  dans  le  sacrifice  du  ver 
sacrum.  Lorsqu'au  milieu  de  grands  dangers,  on  faisait  le  vœu 
de  sacrifier  à  un  dieu  tous  les  produits  du  printemps  suivant 
(c'est-à-dire  des  mois  de  mars  et  d'avril)  (2),  on  sacrifiait  réelle- 
ment les  fruits  et  les  animaux  ;  pour  les  hommes,  on  les  chassait 
du  pays,  unefoisqu'ils  étaient  devenus  adultes  et  on  les  abandon- 
nait à  leur  destin  (3).  Le  vœu  du  ver  sacrum  et  son  accomplis- 
sement avaient  lieu  à  Rome  sous  la  direction  des  Pontifes  (4). 

Des  trois  cérémonies  dont  nous  venons  de  parler,  la  conse- 
cralio  capitis  est  celle  qui  s'est  maintenue  le  plus  longtemps 
par  suite  des  dispositions  des  lois  tribunitiennes,  car,  dans  tous 
les  autres  cas,  ou  lui  substitua  peu  à  peu  la  peine  du  bannisse- 

rant  l'empire  on  se  dévoua  par  pure  flatterie  à  l'empereur  (Dio  Cass.  53,  20) 
et  cela  n'eut  de  suites  dangereuses  qu'une  seule  fois,  sous  le  règne  de  Gali- 
gula  (Dio  Cass.  39,  89);  enfin,  <environ  depuis  le  commencement  du  m'  siè- 
cle>,  se  dire  dévolus  numini  mnieslatique  principis  devint  une  formule  de  res- 
pect. V.  Dio  Cass.  53,  20  et  les  exemples  sans  nombre  que  fournissent  les 
inscriptions. 

(1)  Liv.  S,  10,  13  :  Sin  autem  sese  devovere  volet,  sicuti  Decius  devovit,  ni 
morilur,  neque  suum  neque  publicum  divinum  pure  faciet. 

(2)  Liv.  34,  44,  3. 

(3)  Festi  ep.  379  ;  Ver  sacrum  vovendi  mos  fuit  Italis.  Magnis  enim  periculis 
adducli  vovebant,  quxcunque  proximo  vere  nata  essent  apud  se  animalia  im- 
molaturos.  Sed  quum  crudele  videretur,  pueros  ac  puellas  innocentes  interficere, 
perductos  in  adullam  cetatem  velabant  atque  ita  extra  fines  suos  exigebant. 
Serv.  ad  Verg.  ^n.  7,  796.  Sisenna  d'après  Nonius.  p.  522.  A  la  suite  du 
ver  sacrum,  des  générations  entières  quittaient  leur  patrie  et  allaient  s'éta- 
blir ailleurs  ;  ainsi  tirent  les  Sacrani  (Festus,  p.  321a)  qui  s'éloignèrent  Je 
Reate,  cpr.  Dionys.  1,  16;  2,  i  ;  ainsi  firent  les  peuples  sahins  qui  èmigrè- 
rent,  en  se  laissant  guider  par  les  animaux  consacrés  à  Mars  :  les  Samnites, 
conduitspar  un  taureau,  se  fixèrent  autour  de  Bovianum  ,  les  Picentins,à  la 
suite  d'un  pic,  allèrent  àPicenum;les  Hirpins, précédés  par  un  loup  hirpiis), 
s'établirent  autour  de  Bénévent.  Mommsen,  R.  G.  I,  p.  114,  et  les  textes  cités 
par  Scliwegler,  R.  G.  I,  p.  241.  De  même  les  Mamertins  émigrèrentdu  Sam- 
nium  à  la  suite  d'un  uer  sacrum.  Festus,  p.  158.  «V.  Dict.  des  Antiq.  v" 
Devolio  :  comme  la  consecratio  ca/)i7ts,  le  «  printemps  sacré  »  avait  été  à  l'o- 
rigine un  sacrifice  réel  et  s'était  converti  en  devolio  dès  l'âge  préhistorique. 
On  ne  sacrifiait  plus  que  les  animaux.  Les  dieux  avaient  montré  qu'ils 
s'en  contentaient  en  protégeant  les  enfants  qu'on  leur  abandonnait.» 

(4)  Liv.  22,  10;33,  44;  34,  44.  <Sur  la  formule  employée  pour  le  versacrum, 
V.  HasenmûUer,  Rfietn.  Mus.,  XIX  (1864),  p.  402  et  s.> 
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ment  (1^  ;  la  dévotion  finit  par  devenir  un  mot  et  le  ver  sacrum 
eut  lieu  pour  la  dernière  fois  lors  de  la  deuxième  guerre  pu- 
nique (2). 


Le  calendrier. 

Les  pontifes  devaient  une  grande  partie  do  l'influence  dont 
ils  jouissaient,  au  point  de  vue  religieux  et  aupoinl  de  vue  po- 
litique, à  la  charge  qu'ils  avaient  de  confectionner  le  calendrier 
et  de  veiller  à  l'observation  des  jours  de  fête  (3).  Nous  n'avons 
pas  l'intention  d'exposer  ici  d'une  manière  détaillée  la  théo- 
rie de  la  supputation  des  temps  à  Rome;  cela  serait,  d'ailleurs, 
fort  difficile,  car  cette  théorie  n'est  pas  bien  fixée  sur  beau- 
coup de  points  (4)  malgré  les  habiles   et  pénétrantes  recher- 


(1)  Ainsi  on  lui  substitua,  dans  le  cours  du  temps,  l'exil  ou  la  relégation 
(Paul.  Sent.  5,  22,  2),  ou  une  autre  peine  civile  (Dig.  47,  21,  3)  eu  cas  de  dé- 
placement des  bornes. 

(21  Liv.  22,  10. 

(3)  Servius,  ad  Ge.  1,  272  :  Sane  quss  ferise,  a  quo  génère  hominum,  vel  qiti- 
bus  diebus  observentur,  vel  guee  festis  diebus  fieri  permissa  sitit,  si  quis  scire 
desiderat.  libros  pontificales  légat. 

(4)  Le  livre  fondamental  pour  l'étude  de  la  chronologie  romaine  est  encore 
celui  d'Ideler,  Handbuch  der  mathemalischen  und  lec/inischen  Chronologie. 
Berlin,  I82.Ï,  1826.  2  v.,  et  notamment  t.  II,  p.  1  à  174. Par  contre,  le  livre  de 
Greswell,  Origines  calendnrise  italicx,  Oxford,  lfî54,  4  vol.,  quoique  très  tra- 
vaillé, est  plus  propre  à  effrayer  le  lecteur  qu'à  l'instruire,  ;'i  cause  de  sa 
prolixité  et  de  la  façon  souvent  étrange  dont  le  sujet  y  est  traité.  Parmi  les 
autres  écrits  sur  ce  sujet,  je  ne  citerai  que  Van  Vaassen,  Animadversionum 
ad  fastos  Romanorum  sacros  fragmenta  digessit  et  prœfatus  est  Chr.  Saxius, 
Traj.  ad  Hhen.,  1784,  elles  recherches  de  Merkel  dans  son  édition  des  Fastes 
d'Ovide,  p.  i-Lxxiv.  La  littérature  récente  a  pour  point  de  départ  le  traité 
de  Mommsen,  Die  rôm.  Chronologie  bis  auf  Cxsar,  2'  éd.  Berlin,  1859  ;  citons 
l'étude  du  même  auteur  sur  les  calendriers  qui  nous  sont  parvenus,  mais 
qui  n'avaient  été  édités  jusqu'alors  que  d'une  manière  incomplète  et  insuffi- 
sante, C.  7.  L.  I,  p.  293-412  ;  ses  articles  Zur  Lehre  vom  Sclialtlag  et  Zum 
rcim.  Kalender  dans  le  lahrbuch  des  gemeinen  deulschen  Redits,  t.  III,  p.  359, 
de  Bekker  et  Muther.  A  ces  travaux  se  rattachent,  tantôt  pour  les  appuyer, 
tantôt  pour  les  combattre,  ceux  de  Huschke,  Dus  aile  riimische  la/ir  und  seine 
Tage,  Breslau.  1869  ;  et  de  W.  Christ,  Da*  rOmische  Kalendei-wesen,  às.nsVnis- 
tor.  Taschenliuch  de  Riehl  (3.  s.,  t.  VI)  1876,  p.  1  à  34  ;  et  Romische  Kalender- 
studien  dans  les  Sitzungsberichte  der  MUnchener  .'Icademie,  Phil.  Hist.  Cl. 
1876,  p.  176  et  s.  Gpr.  Bouché-Leclercq,  Les  po7itifes,  p.  U3  et  s.,  227  et  s. 
Lange,  Rôm.  Alterlh.  13  (1876),  p.  331  et  s.  <I1  est  impossible  de  s'occuper  ici 
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ches  auxquelles  se  sont  livrés  les  anciens  elles  modernes  ;  mais 
nous  aurons  si  souvent  à  y  faire  allusion  qu'il  est  indispensable 
de  nous  faire  une  idée  des  fonctions  du  collège  des  pontifes  à 
ce  point  de  vue  et  de  l'établissement  du  Calendrier  romain. 
Le  mois,  lîi         La  plus  aDcicnne  mesure  du  temps  en  Italie  fut  le  mois  lu- 

plus  ancienne  ,  ,  .    . 

mesure  du  temps,  naire,  [i^'/iv,  7)iensis,  mot  qui  a  la  même  racine  que  ^rynel  mettn. 
On  divisa  le  mois  en  trois  parties,  et  cette  division  qui  ne  cessa 
jamais  d'être  en  usage  pour  fixer  les  dates,  venait  de  ce  qu'à 
l'origine  les  kalendœ  désignaient  la  première  apparition  du 
croissant  de  la  lune,  les  notice  le  premier  quartier  (1),  les  idiis 
la  pleine  lune  [2).  Primitivement  \ç,ponlifex  minor  était  chargé 

Knien.ir,  x„nx,  d'obscrvcr  la  première  phase  de  la  lune  ;  le  Rex  proclamait  le 
résultat  de  ses  observations;  il  convoquait  le  peuple  sur  le 
Gapitole  devant  la  Curia  Calabra,  offrait  un  sacrifice  à  Juno 
Lttcina  et  annonçait  l'arrivée  du  premier  quartier  pour  le 
cinquième  ou  le  septième  jour,  suivant  la  dimension  du  crois- 
sant delà  lune  (3).  Ce  jour  portait  le  nom  de  no«a',  parce  que, 

des  nombreuses  questions  controversées  à  propos  du  calendrier  romain  et 
de  la  chronologie  romaine  :  impossible  également  de  corriger  dans  les  détails 
l'exposé  présenté  au  texte  ;  il  suffira  d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  les 
plus  importants  des  ouvrages  nouveaux  relatifs  à  ce  sujet  :  G.  F.  Unger, 
Die  rSmische  Stadtœra,  dans  Abhandl.  der  philos,  philol.  Kl.  der  Kœnigl.  bayr. 
Ak.  der  Wiss.  XV  (1879),  p.  80  et  s.  O.  E.  Hartmann,  der  romische  Kalender 
(publié  par  L.  Lange  après  le  décès  de  l'auteur),  Leipzig,  1882.  H.  Matzat, 
flôm.  CArono/o,9îe,  2  vol.,  Berlin,  1883-1884.  Th.  Bergk,  Beitraege  zur  riim. 
Chronologie  (publié  par  G.  Hinrichs)  dans  lahrb.  fur  class.  phil.  Suppl.  t. 
XIII,  (1884)  p.  581  et  s.  L.  Holzapfel,  romische  Chronologie,  Leipzig,  tU86. 
W.  Soltau,  Prolegomena  zu  einer  romischen  Chronologie,  Berlin,  1886,  B. 
Niese,  Gott.  gel.  Anzeig.  1887,  p.  82.'i  et  s.>«Bouché-Leelercq,  M.  d.  I.  >•.,  p. 
685  et  les  auteurs  qu'il  cite:  A.  Pellengahr,  die  iechnische  Chronologie  der 
Romer,  1881  ;  A.  Frankel,  Stiidien  zur  riimlsch.  Geschichte.  Breslau,  1884.  — 
Aj.  Unger,  romische  Kalender  (M.  lahrh.  f.  Phil.  1293.  O.  Seeck,  die 
Kalenderlafel  der  Pontifices,  cité  dans  la  Revue  de  philol.  1880  et  enfin 
Bict.  des  antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  v»  Calendarium.'^y 

(i)  Dionys.  8,  53  :  tt)  véx  i7e).TivY),  r^v  "EXXïiveç  [lèv  vou|XTivtav,  'PwiiaToi  Se  Ka- 
Xôvôaç  xa).oO(7iv.  16,  6  :  Ta;  vo\j|jiïivéa;  oi  'P(i)[jiaîoi  xaXâvSa;  xa).oO(ji,  ^àç  Sï 
Si-/OTÔ|io-j;  (les  premiers  quartiers)  vôwa;.  Ta;  cï  iiav(Te),T)voy;  sïôou;. 

(2)  Dionys.  10,  59  :  ï)yov  6e  toÙ;  (iîiva;  xaTa  crE).riVï)v,  xat  (juvÉïtniTev  et;  Ta; 
eîSoù;  r|  7tav<j£XT,vo;.  Plutarch.  PubL  14  ;  Driil.  14. 

(3)  Macrob.  1,  13,  9  :  Priscis  ergo  temporibus  anteqiiam  fasli  a  Cn.  Flavio 
scriba  invills  Palribus  in  omnium  notitiam  proderentur,  pontifici  minori  hœr 
provincia  delegabattir,  ut  novs:  lunw  primum  obseroaret  aspectum  visamque 
régi  sacrificulo  nunliaret.  liaque  sacrificio  a  rege  et  minore  ponlifice  celebralo, 
idem  pontifex  calata.  id  est  vocata,  in  Capitolium  plèbe  itixtacuriam  Calabram 
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d'après  le  mode  de  calcul  des  Romains,  c'était  le  neuvième  jour 
avant  les  idus{l).  Si  l'on  comptait  ainsi,  en  rétrogradant,  les 
jours  du  mois,  cela  tenait  à  ce  que  l'on  avait  à  se  demander,  à 
l'arrivée  de  chacune  des  phases  de  la  lune,  combien  de  temps 
il  se  passerait  jusqu'à  l'autre.  La  pleine  lune  n'avait  pas  besoin 
d'être  annoncée,  car  elle  tombe  huit- jours  après  le  premier 
quartier,  c'est-à-dire  le  13  ou  le  15.  On  ne  voit  pas  bien  comment 
on  s'y  prenait  pour  établir  les  dates  à  partir  de  ce  jour,  aussi 
longtemps  qu'on  fixa  les  calendes  suivantes  à  l'aide  de  l'obser- 
vation de  la  lune  ,  Macrobe  compte,  il  est  vrai,  le  reste  du  mois 
pour  deux  fois  huit  jours  et  qualifie  le  jour  qui  suit  les  ides 
de  a.  d.  XVII  Kalendas  (2)  ;  mais  cela  n'est  exact  que  pour 
l'époque  où  le  mois  avait  reçu  une  durée  fixe  de  29  ou  de  31 
jours  et  où  les  calendes,  les  nones  et  les  ides  ne  coïncidaient 
plus  avec  les  phases  de  la  lune. 

Les  Romains  eux-mêmes  ne  se  rendaient  guère  compte  de  l'évo-  Année  de  lOn 
lution  de  leur  calendrier.  Il  y  avait  une  vieille  tradition  d'après 
laquelle,  sous  Romulus,  l'année  aurait  eu  10  mois,  quatre  de  31 
jours,  savoir  Mars,  Mai,  Juillet  et  Octobre,  six  de  30  jours,  Avril, 
Juin,  Août,  Septembre,  Novembre,  Décembre,  ce  qui  faisait  une 
durée  totale  de  304  jours  (3).  Mais  comme  cette  année  ne  cor- 
respond pas  aux  dix  mois  lunaires  (4),  comme  on  ne  peut  pas 
davantage  la  rattacher  à  l'année  solaire  (.d),  on  ne  saurait  y 
voir  qu'une  année  d'affaires  (et  telle  est  l'opinion  de  Momm- 


—  quot  numéro  dies  a  Kalendis  ad  Nonas  superessent  pronunllabat.  Varro,  de 
l.  l.  G,  27  :  Primi  dies  mensiiim  nominati  Calendse  ab  eo,  quod  his  diebus  ca- 
lanlureius  mensis  Nonx  a  pontificihus,  quintanie  an  septimanœ  sint  futurse,  in 
Capiloito  in  curia  Calabra  sic  :  Diés  te  quinque  cdio,  Jûnù  Covélla.  Septém  diés 
te  càlo  Jtinô  Covélla.  Lydus,  de  mens.  3,  7.  Kal.  Praen.  ad  1.  Januar.  Serv. 
ad  Mn.  8,  654.  Plut.  q.  R.  24. 

(i)  Varro,  de  l.  l.  6,  28.  Festus,  p.  173»,  2C.  ilacrob.  1, 13,  7.  On  y  comptait 
les  ides  comme  le  dies  a  quo. 

(2)  Macrob.  1,  13,  7. 

(3)  Censorin.  20,  3.  M;  22,  9.  Ovid.F.  1,  27;  3,  99.  119;  5,  423.  GeU.  3,  16, 
16.  Soliu.  1,  33.  Macrob.  1,12,  3;  1,  12,  38.  Plut.  Num.  18;  q.  R.  19.  Theophi- 
lus,  ad  Autolycum,  3,  26.  Polemms  Silvius,  p.  241,  ilommsen. 

(4)  D'une  nouvelle  lune  à  l'autre  il  y  a  29  jours  12  heures  44  minutes  ;  dix 
mois  forment  donc  295  jours  7  heures  20  minutes. 

(5)  C'est  ce  que  remarque  déjà  Macrob,  1,  12,  39.  Serv.  ad  Ge.  1,  43. 
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sen)  (l);on  avait  eu  besoin  de  l'établir  pour  parer  aux  inconvé- 
nients résultant  de  l'incertitude  delà  vieille  chronologie  romaine; 
sous  la  République,  elleconstitualedélai  usuel  pour  lestrèves(2), 
pour  le  deuil  (3),  pour  la  restitution  de  la  dot  (4)  et  les  ventes 
de  à  crédit  (5).  L'établissement  de  l'année  de  douze  mois  qui  fut  plus 
tard  en  usage,  était  attribué  àNuma  ou  à  Tarquin l'Ancien  (6). 
Tous  les  mois  de  cette  année,  à  l'exception  de  février,  avaient 
un  nombre  de  jours  impair,  parce  que  le  nombre  impair  porte 
bonheur  (7)  ;  ainsi  Martius  avait  31  jours,  Aprilis  29,  Majus  31, 
Junius  29,  Quintilis31,  Sextilis  29,  September  29,  Oclober  31, 
November  29,  Decomber  29,  Januarius  29,  Februarius  28. 
Cette  année  comprenait  par  conséquent  333  jours.  Les  anciens 
déclarent  que  c'est  une  année  lunaire,  et  cela  est  vrai,  non  seu- 
lement parce  que  l'on  continue  à  diviser  le  mois  en  parties 
correspondantes  aux  phases  de  la  lune,  mais  parce  que  l'année 
lunaire  réelle  est  de  334  jours  8  heures  48  minutes.  Mais  comme 
les  anciens  Romains  étaient  agriculteurs  :  que  tous  les  travaux 
agricoles  sont  en  rapport  étroit  avec  les  saisons  ;  que  presque 
toutes  les  vieilles  fêtes  se  rattachaient  à  certaines  périodes  du 
développement  de  la  récolte  et  de  l'élève  du  bétail  (8),  que  les 


(1)  Mommsen,  Chronol.  p.  48  et  s. 

(2)  Niebuhr,  R.  G.  1,  313. 

(3)  Le  deuil  des  veuves  dure  dix  mois.  Ovid.  F.  1,  3.5.  Gic.  pro  Cluenl.  12, 
35.  Senec.  ad  Helv.  de  consol.  16,  1.  Plutarch.  Anton.  31.  Ce  laps  de  temps 
s'appelle  annus.  Senec.  ep.  63,  13.  Le  deuil  de  famille  a  la  même  durée. 
Vat.  fragm.  |  321.  Plut.  Num.  12.  Cot-lol.  39.  Dionys.  o,  48. 

(4)  Polyb.  32,  13. 

(5)  Gato.  de  agr.  146.  150. 

(6)  Censorinus,  20,  4.  Macrob.  1,  13,  1.  Solinus,  1,  38.  Liv.  1,  19,  6.  Ovid. 
/■.  1,  43;  3,  151. 

(7)  Gensorin,  20,  5.  Macrob.  !,  13,  5.  Solin.  1,  38.  Sur  le  nombre  impair 
V.  Festi  ep.  p.  109,  14.  Plin.  Ji.  h.  28,  23.  Serv.  ad  Ed.  S,    73.  Plut.  q.  R.  25. 

(S)  Ainsi  Iès  Fordicidia  étaient  célébrés  le  15  avril  pour  la  naissance  du 
bétail  et,  en  particulier,  des  veaux  ;  Palladius  dit  à  ce  sujet,  5,  7  :  Hoc  men.<!e 
(Aprili)  vilidi  nasci  so/eni. Oncélébrait  les  Robigalia,  priusqiiam  friimenta  vat/i- 
nise.vcant  nec  antequam  in  vaginas  pervenianl  (Plin.  n.  h.  18,  14),  c'est-à-dire 
le  25  avril,  quoniam  lune  fere  segetes  robigo  occupât.  (Plin.  n.  h.  18,  2Si)  ;  le 
sacrum  Carnas,  —  quand  les  fèves  sont  mûres,  c'est-à-dire  le  l»' juin  (Palla- 
dius, 7,  3),  et  à  ce  sujet  Valerius  Antias  dit,  d'après  Macrob.  1,  13,  20,  que 
Numa  avait  imaginé  l'intercalation  [.vaci-o/v/Hi  ruusa;  de  nu'me  Cic.  de  lei/  2, 
12,  20:  Quod  ad  lempus  ut  saciificionim  Ubamenta  scrvenlur fetusque  pecomm. 


' 
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mois  Aprilis,  Majus  et  Junius  tiraient  leurs  noms  de  la  levée, 
de  la  croissance  et  de  la  prospérité  des  récoltes,  on  a  dû  de  très 
bonne  heure  tenter  de  faire  coïncider  l'année  solaire  avec  l'an- 
née lunaire.  Aussi  fait-on  remonter  l'année  solaire  aux  premiers 
rois  et  en  particulier  à  Auma  (1)  ;  mais  il  ne  nous  est  parvenu 
aucune  tradition  sûre  sur  la  manière  dont  on  avait  pu  procé- 
der à  l'établissement  de  celle-ci.  Du  temps  de  la  Républi- 
que, on  trouve  en  usage  une  année  solaire  cyclique,  dont  l'in-  °cycUq°ê!" 
troduction  est  attribuée  aux  décemvirs  (2).  Le  cycle  était  de 
quatre  années  dont  la  première  avait  3ao  jours,  la  deuxième 
3554-22,  la  troisième  355,  la  quatrième  355-1-23  (3).  On  in- 
tercalait un  mois  de  22  ou  23  jours  qui  s'appelait  tnensis  inter-  „  .  .  .     ,  . 

J  ^  ^^  Mois  intercalaire 

calaris  (4)  ou  Mercedonius  \p)  ;  à  l'année  qui  avait  378  jours  Mercedonias. 
on  ajoutait  23  jours  après  le  24  février  {Regifuc/ium),  à 
l'année  de  377  jours  on  n'ajoutait  que  22  jours  et  cela  après 
le  23  février  {Terminalia)  ;  les  jours  qui  restaient  en  février, 
quatre  au  premier  cas.  cinq  au  second  cas,  étaient  joints  au 
mois  intercalaire  (0),  de  sorte  que  février  n'avait  que  23  ou 
24   jours  et  le  mois   intercalaire  en  avait  27.  Il  est  aisé  de 

(jux  dicta  in  lege  siint,  diligenter  hahenda  ratio  intercalandi  est  :  qiiod  instilti- 
tiim  perite  a  Stima,  etc. 

(1)  Macrob.  1,  13,  20.  Cic.  op.  cit.  et  surtout  Ideler,  II,  p.  48. 

(i)  Ainsi  le  rapportent  C.  Sempronius  Tuditanus  et  Gassius  Hemina  d'après 
Macrobe,  1,  13,  21  ;  nous  pouvons  aussi  conclure  de  Cic.  ad  Att.  6,  1,  S,  et 
d'Ovid./".  2,  47  et  s.,  que  le  calendrier  était  contenu  dans  les  A7/<a6«/a?  et  même 
qu'il  se  trouvait  dans  les  deux  dernières.  Ideler,  II,  p.  60.  Mommsen,  Chron. 
p.  31.  lluschke,  p.  58.  .?chœll,  legis  duodecim  tubularum  reliquise,  p.  63,156. 
V.  dans  un  autre  sens  Huscbke,  p.  279  et  s. 

(3)  Censorinus,  20,  6.  Macrob.  1,  13,  12. 

(4)  Mensis  intercalaris  (Celsus,  Dig.  50,  IR,  98,  1)  ou  intercalai-i us  est  la  dé- 
signation officielle,  celle  dont  on  se  sert  pour  les  dates.  Liv.  37.  -59,  2:  Trium- 
phavitih.  Scipio)  moïse  intercalario  pridie  KalendasMartias.  Cic. pro  P.  Qiiin- 
c/(o, 25, 79:  Ante  diem  V  Kalend,  intercalares  et:  Deiicilur  de  sallu,  C.  Aquili, 
pridie  Kalend.  intercalares.  Asconius  inMilon.  p.  14o  Or.  (p.  31,  K.  =  Sch,): 
Pompeius  al>  interrege  Servio  Stilpicio  V  Kal.  Mart.  mense  intercalario  consul 
creatus  est.  Dans  les  fastes  triomphaux  on  trouve  des  triomphes  indiqués 
de  la  sorte  :  en  l'a.  494,  Varr.  A-.  intercalar.,  518,  Idib.  intercalar.  V.  d'autres 
exemples  de  celte  manière  de  dater,  Mommsen,  Citron,  p.  42.  Huschke,  p.  62. 

(;;)  Mô?xT,Srvoç  (Plut.  \um.  18)  ou  ilspxr.Sov.oç  (Plut.  Cœs.  .59).  tel  est  le 
nom  du  mois  intercalaire.  Festi  ep.  p.  (24,  6.  Lydus,  de  mens.  4,  92.  On  ne 
sait  pas  pourquoi   ce  nom  lui  a  été   donné.  V.  Huschke,  p.  57. 

(6)  Mommsen,  Chron.  p.  20  et  s.  Dans  un  autre  sens  v.  Huschke,  p.  59. 
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voir  combien  ce  procédé  était  défectueux;  quatre  années  de  3S5, 
377,  333  et  378  jours,  forment  une  période  de  1463  jours, 
tandis  que  quatre  années  juliennes  ne  donnent  que  1461 
jours;  l'année  se  trouve  donc  trop  longue  d'un  jour  et  de  temps 
à  autre  on  est  encore  forcé  de  faire  une  nouvelle  correction, 
—  sans  doute  par  voie  d'intercalation. 
Les  Pontifes        Corrlgcr  le  calendrier  rentrait  dans  la  compétence  des  pon- 

élûient  chargés       'n       ,t^  •.'•i^  ^^^  m»  ••  c  i 

de  reciiûer  le  tifes(l);  maisc  était  la  une  tacnedont  us  s  acquittaient  tort  mal. 
Les  vues  scientifiques  leur  faisaient  complètement  défaut  (2); 
ils  agissaient  sous  l'influence  de  motifs  religieux  et  superstitieux, 
ou  de  motifs  politiques,  les  seuls  qu'ils  comprissent.  Nous  savons 
qu'encore  en  l'an  714,  après  la  réforme  du  calendrier  par  Cé- 
sar, on  intercala,  à  titre  exceptionnel,  un  jour  dans  l'année, 
pour  éviter  que  le  1"  janvier  de  l'année  suivante  ne  fût  un  jour 
de  marché  (3),  ce  qui  eût  été  de  mauvais  augure  (4)  ;  selon 
Macrobe,  il  faut  éviter  que  les  îiwidinœ  coïncident  avec  les 
Kalendœ  et  \qs  Nome  {p).  On  rapporte  aussi  souvent  que  les 
pontifices  se  servaient  de  leur  pouvoir  illimité  de  rectifier 
le  calendrier  pour  prolonger  ou  raccourcir  l'année  de  charge 
des  fonctionnaires,  le  terme  des  contrats  des  publicains,  les 
délais    de  procédure  (6).    Avec    de  pareils    procédés,    il  ne 

(1)  <Les  années  communes  et  les  années  bissextiles  cessèrent  de  se  succé- 
der régulièrement  depuis  la  lex  Acilia  de  l'an  563  ;=  191  avant  J.-G.  et  on 
laissa  les  pontifes  décider  à  leur  gré  s'il  devait  y  avoir  des  jours  intercalai- 
res et  combien  il  yen  aurait  (Macr.  1,  13,  21  ;  Cens.  20,  6).> 

(2)  Cicéron  croyait  que  la  source  de  tout  le  mal  était  dans  la  négligence 
plutôt  que  dans  l'ignorance  des  pontifes,  de  leg.  2,  12,  29:  diligenter  habenda 
ratio  intercatandi.  Quod  institulum  perite  a  Numa  posteriorum  pontificum 
neglegenlia  dissolulum  est. 

(3)  Dio  Cass.  48,  33  :  xa'i  ^iijiÉpa  É|jiê6>,i[j.o;  itapà  Ta  xa6E!mf)XÔTa  Ève6XT,6r|,  "va 
(lY)  Y)  vo\J[jLTtvia  TOy  è/op.évou  etouç  tv  àyopàv  Tr|V  ôtà  Twv  évvéa  T,(jL£p(5v  àYO[jLévr,v 
XoPri,  oTiep  àitô  toO  tiôvu  âp)(atou  <xçô5pa  i^'j'/.iaatzo. 

(4)  Dio  Cass.  40,  47  ;  60,  24. 

(5)  Macrob.  1,  13,  16. 

(6)  Gensorin.  20,  6  :  Quod  delictum  c'est-à-dire  que  l'année  était  trop  lon- 
gue d'un  jour)  ut  corrigerelur,  pontificibiis  datum  negolium  eorumque  arbitrio 
intercatandi  ratio  permissa.  Sed  horum  plerique  ob  odium  vel  graliam,  quo 
guis  magistratu  citius abiret  diuliusve  fungeretur  aut  publici  redemptor  ex  anni 
magnitudi/ie  in  lucro  daiimove  essel,  plus  minusm  ex  libidine  interculando  rem 
sihi  ad  corrigcndum  mandalam  ultro  —  depravaruni,  et  d'accord  avec  lui 
Macrob.  1,  14,  1.  Solin.  1,  43.  Âmmian.  26,  1,  12  :  Hase  nondum  exlenlis  fu- 
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pouvait  manquer  d'arriver,  malgré  de  continuelles  corrections, 
que  la  différence  entre  l'année  du  calendrier  et  l'année  natu- 
relle ne  devint  trop  considérable  (1^:  on  ne  fit  pourtant  pas 
disparaître  ces  irrégularitésjusqu'à  la  réforme  julienne:  on  sait 
que  César  y  mit  fm  (2)  en  donnant  à  Tannée  708=46  quinze 
mois  ou  quatre  cent  quarante-cinq  jours  et  en  faisant  admet- 
tre pour  l'avenir  l'année  solaire  régulière  (.3). 
Le  calendrier  romain  était  plus  qu'une  simple  table  astrono-    Les  juurs  : 

^  *  ^  poini  ,1e  VI 

mique;  il  contenait  l'indication  des  jours  où  il  était  permis  ou     juridique. 
non  de  procédera  des  actes  religieux,  de  s'occuper  d'affaires 
civiles  et,  en  particulier,  des  procès;  aussi  salua-t-on  comme 
un  grand  et  heureux  événement  la  publication  sous  forme  de 
livre  qu'en  fitTédile  curule  Cn.  Flavius  en  450=304  (4).  A  par- 


sius  regnis  diu  ignoraivre  Romani,  perque  swciila  mrdta  obscuris  difficuUati- 
bus  implicati,  lune  mugis  errorum  p''-ofunda  caligine  fliictuabant,  cwn  in  sa- 
cerdotes  polestatem  Iranstiilissenl  intercalandi,  qui  licenter  gratificantes  pu- 
hlicanorum  vel  litigantium  commodis  ad  arbitrium  suum  subirahebant  tempora 
vel  augebnnt.  C.  Scribonius  Gurio,  ti'ibun  du  peuple  en  TOi  et  en  même 
tjmps  pontife,  demanda  même  à  ses  collègues  d'intercaler  un  mois  dans 
l'année,  pour  mener  à  bonne  fin  ses  projets  de  tribun  ;  mais  les  pontifes  n'y 
consentirent  pas.  Dio  Cass.  40,  62.  Gselius,  d'après  Gicéron,  epist.  8,  6,  5.  A 
l'inverse,  Gicéron  qui  ne  désirait  pas  passer  plus  d'une  année  en  Gilicie, 
priait  Atticus  (ad  AU.  5,  13,  3):  Illud  priefulci  atque  prœmuni,  quseso,  ut  si- 
mus  an7iui.  ne  inlerralelur  quidem.  Le  public  ignorait  si  l'année  était  ou  non 
bissextile,  Cic.  ad  fam.  7,  2,  4  :  Nos  hie  in  muUiiudine  et  celebritate  iudicio- 
rum  et  itovis  legibus  ita  distinemur,  ut  quotidie  vota  faciamus,  ne  infercaletur, 
ut  quam  primum  te  videre  possi»ius. 

(1)  Il  est  impossible  de  déterminer  dans  quelle  mesure  les  dates  du  calen- 
drier étaient  inexactes  dans  les  années  de  la  République  ;  car  nous  n'avons 
pour  cette  époque  que  quatre  synchronismes  qui  soient  bien  certains  (;\Iom- 
msen,  Chron.  p.  46)  ;  cependant  la  confusion  ne  parait  jamais  avoir  été  aussi 
grande,  qu'avant  la  réforme  de  Gé.;ar.  V.  à  ce  sujet  Huschke,  p.  79  et  s.,  et 
en  particulier  les  recherches  de  Matzat,  recherches  dont  les  conclusions  ne 
sont  rien  moins  que  certaines. 

(2)  Gensorinus,  20,  8.  Suet.  Cses.  40.  Macrob.  1,  14,  3.  Dio  Cass.  43,  26. 
(3)Ideler,  II,  p.  117  et  s. 

(4)  Liv.  9,  46,  1  :  Eodem  anno  Cn.  Flavius  Cn.  filins sedilis  curulis  — 

—  civile  ius,  repositum  in  penetraltbus  ponti/icum,  evulgavit  fasiosque  circa 
forum  in  albo  proposuit,  ut,  quando  lege  agi  posset,  scii'etur.  Plin.  n.  h.  33,  17. 
Cic.  ad  AU.  6,  1,  8.  18.  pm  Muren.  U,  23.  Diodor.  20,  36.  Val.  Max.  2,  5,  2; 
9,  3,  3.  Pomponius,  Dig.  1,  2,  2,  7.  Macrob.  1,  13,  9.  Le  calendrier  ne  pouvait 
pas  être  entièrement  ignoré  auparavant,  ne  serait-ce  que  parce  qu'il  figurait 
dans  les  XII  Tables.  Aussi  doit-on  attribuer  à  Flavius  non  seulement  le  mé- 
rite d'avoir  fait  paraître  le  calendrier  in  albo,  mais  encore  celui  delui  avoir 
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tir  de  ce  jour  le  calendrier  devint  d'un  usage  général.  Quand 
M.  Fulvius  Xobilior  (cos.  563=189)  bâtit  un  temple  à  Hercule 
et  aux  Muses,  il  lorna  d'un  kalendarium  qui  contenait  non 
seulement  l'indication  des  jours  de  l'année,  mais  aussi  des 
explications  à  propos  de  chacun  d'eux  (1).  Il  est  probable  que  le 
calendrier  julien  fut  aussi  publié  par  un  édit  et  qu'il  fut  écrit 
sur  un  album,  puis  répandu  à  l'aide  de  copies  à  Rome  et 
dans  les  municipes  voisins,  sous  la  même  forme  qu'à  Rome  ; 
on  le  plaça  sur  les  places  puliliques,  dans  les  temples,  dans 
les  sanctuaires  des  collèges  et  dans  les  maisons  particulières. 
Le  calendrier  des  fêtes  de  la  ville  de  Rome  était  sans  intérêt 
pour  les  villes  éloignées,  (quoique  dans  les  colonies  romai- 
nes jusqu'en  Syrie,  on  célébrât  de  vieilles  fêtes  romaines)  (2); 
quant  aux  villes  comme  Prœneste  et  x\ntium  (3),  leurs  kalen- 
daria  aussi  bien  que  ceux  qui  étaient  faits  pour  l'usage  des 
simples  particuliers  (4),  étaient  soumise  une  rédaction  spéciale 
où  l'on  avait  égard  aux  nécessités  locales.  Vingt-quatre  de  ces 
Calendriers  que  kalendaria  nous  sont  parvenus.  Il  y  en  a  vin^t-deux  qui  viennent 

nous  possédons.  '  J  ^  i 

de  Rome  ou  des  municipes  voisins;  tous  sont  de  la  même  époque; 
ils  ont  été  faits  entre  723  et  804  ;  tous  sont  gravés  sur  pierre 
ou  peints  à  la  couleur  sur  un  mur  ;  nous  n'en  avons  que  des 
fragments  plus  ou  moins  considérables  (o).  Les  deux  autres 

donné  une  sorte  de  publicité  littéraire.  Mommsen.  Clirori.  p.  211.  Christ, 
Sitzungsber.  der  Mûnchener  Akadeinie,  ISTfi,  p.  201  et  s. 

(1)  Macrob.  1,  12,  16  :  Nam  Fulvius  Nobilior  in  fasiis,  guos  in  sede  Herculis 
Musarmn  posuit,  Romulum  dicit,  poslquam  populum  in  maiores  minoresque  di- 
visit,  —  in  honorem  ulriusque  partis  hune  Maium,  seguentem  lunitim  mensem 
vocasse.  Ces  explications  sont  souvent  citées.  V.  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  363, 

(2)  II  est  fait  mention,  encore  dans  les  derniers  temps  de  Tempire,  d'une 
fête  des  Consualia  à  Gaza  (21  août)  iv.  plus  haut  p.  3.i,  rem.  3), 

(3)  Dans  les  Fasti  Anliates,on  parle  d'un  vernarum  dies  festus  le  17  octo- 
bre :  dans  les  Fasti  Prsenestini,  il  est  question  d'une  fête  de  la  Fortuna  Prœ- 
nestina  le  9  et  le  10  avril  et  d'un  sacrifice  municipal  des  llvir!  le  G  mars, 

(4)  Petron.  30,  décrit  un  calendrier  domestique  de  Trimalchio. 

(5)  Mommsen  a  publié  et  expliqué  dix-neuf  de  ceux-ci  dans  le  C.  I.-  L.  I, 
p.  293,  et  s.  ;  il  est  inutile  de  recourir  aux  travaux  antérieurs.  Neuf  de  ces 
calendriers  ont  été  admis  par  llenzen  dans  le  C.  I.  L.  VI,  p,  623  et  s.  ;  <au- 
jourd'hui  six  autres  encore  ont  été  publiés  dans  le  C.  7,  L.,  IX,  421,  2319, 
4192.  47(19  :  X.  6638,  8375.>  On  a  découvert  dernièrement  :  —  20»  Hemerolo- 
qium  Arvatium,  publié  par  Mommsen,  Ephfm.  epigr.  1872,  p.  33  et  s.  Hcnzen, 
Acla  fratnim  Arvaliiini,  p.  ccxxxiii  cl  s.;   CI.  L.,  VI.  2295;  21"   Hemero- 
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sont  manuscrits  ;  ce  sont  les  fasti  de  Furius  Dionysius  Philo- 
calus  de  l'a.  .3S4  ap.  J.  C.  et  lo  laterculus  Ae.  Polemius  Silvius 
de  ii-8=9  (1).  Nous  laissons  de  çùlé  les  Menologia  rustica  qui 
n'indiquent  pas  les  jours  (2).  Sur  la  sigaificaliuu  des  jours  le 
calendrier  nous  apprend  ce  qui  suit  : 

D'abord,  chaque  jour  faisait  partie  d'une  semaine.  La  semaine 
romaine  ressemblait  à  la  nôtre  en  ce  que,  comme  celle-ci,  elle 
chevauchait  d'un  mois  surl'autre  et  d'une  année  sur  l'autre;  mais 
elle  en  différait  en  ce  qu'elle  avait  huit  jours  ;  aussi  désigtiait-on 
sous  le  nom  à'internundinicm{tempus)  un  laps  de  neuf  jours  (3). 
Les  paysans  travaillaient  sept  jours  et  venaient  le  huitième  jour 
en  ville  pour  le  marché  (4);  c'était  là  un  usage  particulier  aux 


logium  urbanum  Vis  Amadese,  publié  par  Mommsen,  Eph.  epigr.  1877,  p.  10, 
et  Henzen,  C.  /.  i.VI,  n.  2302;  —  -22"  Hemerologium  Cœrelanum,  publié  par 
C.  L.  Visconti,  Bull,  délia  Commissione  archeologica  municipale,  1876,  n.  1 
et  par  Mommsen,  Ephem.  Epigr.  1877,  p.  10  et  s.  Enfin  deux  nouveaux  frag- 
ments de  VUemerologium  Allifanum  (C.  I.  L.  I,  p.  299)  publié  par  Mom- 
msen, Ephem.  Ep.  III,  p.  83.  <et  IV,  p.  1  et  s.  ;  cpr.  C.  I.  L.  IX,  2319,  2320.> 
<V.  encore  Bull.  arch.  comm.  XVI  (1S88.)  p.  300.> 

(1)  C.  I.  L.  I,  p.  332  et  s. 

(2)  C.  /.  L.  I,  p.  338,  et  VI,  p.  637  et  s. 

(3)  Huschke,  p.  299.  On  dit  habituellement  inter  nundinum,  pendant  neuf 
jours.  Varron,  d'après  Nonius,  p.  214,  28  :  Quotiens  priscus  homo  ac  rusticus 
Bomanus  internundinum  barhamradehat  ?  p.  2ii,  31:  Romani  ■li(xmi.cfx.f>a:oi,  non 
gui  in  urbe  inter  nundinum  calumniarentur.  Delà  le  &nh%iayii\î  inlernundinum. 
Macrob.  1,  16,  35:  Sed  hsec  omnia  neglegentius  liitberi  cœpia  et  post  abolita, 
postquam  inlernundino  etiam  ob  multiludinem  plebis  fréquentes  ndesse  cœpe- 
runt.  Lucilius  d'après  Non.  p.  214,  27  ;  Paucorum  atque  hoc  pacto  si  nilgustat 
inlernundino  :  L.  Millier  (Lueil.  fr.  XXVI.  80)  lit  contrairement  à  la  leçon 
des  manuscrits  inter  nundinum.  Plus  tard  on  dit  nundinium  aus.si  bien  que 
internundinium.  (Mommsen,  Slaalsrecht,  112,  p.  80).  Mar,  Victorin.  art. 
gramm.  I,  p.  23,  Keil  :  Internundinium,  quod  novem  dies  inter  se  continuas 
habeat,  non  quod  nono  die  sit. 

(4)  Maerob.  1,  16,  33  :  Sed  Cassius  Serviutn  Tullius  fecisse  nundinas  dicit, 
ut  in  urbem  ex  agris  convenirent  urbanas  rusticasque  res  ordinaturi.  34  :  Bu 
tilius  scribit  Bomanos  instituisse  nundinas,  ut  oclo  quidem  diebus  in  agris 
rusfici  optis  facerent,  nono  autem  die  intermisso  rure  ad  mercatum  legesque 
accipiendas  Romam  venirent  et  ut  scita  atque  consulta  fr.^quentiore  populo 
referrentur,  quœ  Irinundino  die  proposita  a  singnlis  atque  universis  facile 
noscebanfur.  (Sur  l'expression  trinundinum,  c'est-à-dire  délai  de  3  nundinse 
ou  17  jours,,  on  trouve  tous  les  renseignements  dans  Huschke,  p.  290.)  Varro, 
de  r.  r.  2  prœf.  1  :  Itaque  annum  ita  diviserunt.  ut  nonis  modo  diebus  urbanas 
res  nsurparent.reliquis  VU  utrura  calèrent.  Dionys.  2,  2S,  dit  à  propos  de  Ro- 
mulus  :  i\  (ièv  elpi^vyiv  ayo'sv,  ètci   toi;  xax'  àypov  ëpYOi;  èOi^iov  âitavTa;    (iéve'.v, 
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Romains  (1),  car  chezles  Sabins,  du  temps  de  l'Empire,  il  y  avait 
encore  une  semaine  de  sept  jours  (2).  Les  huit  jours  de  la  se- 
maine étaient  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H; 
l'usage  de  ces  lettres  dans  le  calendrier  n'est  pas  très  ancien; 
car  à  notre  connaissance  le  G  n'a  été  admis  dans  l'alphabet 
que  vers  l'an  323=231  (3).  Le  jour  du  marché  ne  se  reconnaît 
lui-mAme  à  aucune  de  ces  lettres.  11  constituait,  si  l'on  en 
juge  d'après  son  nom,  inmclmée,  le  huitième  jour  de  la  semaine, 
et  il  était  désigné  par  la  lettre  H.  Mais  comme,  même  dans 
Tannée  julienne,  le  nombre  des  semaines  ne  correspondait  pas 
au  nombre  des  jours,  qu'il  y  avait  dans  l'année  quarante-cinq 
semaines  et  cinq  jours,  chaque  année  aurait  dû  commencer  par 
une  lettre  difrérente  de  celle  des  années  précédentes  ;  c'est  ce 
que  l'on  aurait  dû  indiquer  dans  les  calendriers,  si  l'on  avait 
publié  un  nouveau  calendrier  tous  les  ans;  mais  à  Rome  on  se 
servait  toujours  du  môme  calendrier;  la  première  semaine  y 
commençait  toujours  le  premier  janvier  avec  la  lettre  A;  le  pre- 
mier marché  avait  toujours  lieu  huit  jours  après  le  dernier  mar- 
ché du  mois  de  décembre  de  l'an  née  précédente  et  tous  les  autres 
marchés  dans  le  courant  de  l'année  étaient  désignés  par  la  même 
lettre  (4).  Il  s'était  élevé  entre  les  anciens  une  controverse  sur 


tt).tiv  sr  HOTE  SetiOeîev  àfopaç,  tôte  5*  eîç  aoru  truvtovraç  àyopâ^siv,  £vàTr,v  opi^tov 
Tjfxépav  Tai;  dcYopatç.  7,  58  ;  at  6o  àyopat  'Pwixatot;  ÈyîvovTo  lo^  xal  M-É/pt  '^f*^^ 
xaO'  T,(iî;  -/povwv  8i'  f|(j,Épa;  ÈvctTT;;.  Columella,  1  prœf.  18.  Plin.  7!.  h.  18,  13. 
Verg.  Mor'et.  80.  Ov.  F.  1,  54.  Dio  Gass.  40,  47.  Plut.  g.  R.  42. 

(1)  Ainsi  s'explique  ce  que  dit  Macroiie,  1,  16,  29  :  Julius  Cxsar  sexto 
decimo  auspiciorum  libro  negat  nundinis  conlionem  adiiocari  posse  —  ideo- 
qiie  nundinis  Romanorum  habrri romilia  non  posse.  De  même  on  peutvoir  ce  que 
disent  des  nundinœ  romanse,  par  opposition  aux  autres  jours  de  marché,  Mes- 
sala  dans  Macrob.  I,  Ifi,  28;  Plin.  n.  h.  28.  28;  v.  pour  plus  de  détails 
Huschke,  p.  294. 

(2)  Dans  les  fasli  Stibini,  qu'il  faut  placer  entre  735  et  757,  on  trouve  d'a- 
bord les  sept  jours  de  la  semaine  sabine,  puis  les  huit  jours  de  la  semaine 
romaine. 

(3)  Mommsen,  l'nierital.  Dial.  p.  32.  <Cpr.  Ritschl,  Prisrse  lalinil.  monum. 
epigr.  p.  m.> 

(4)  Merkel,  op.  cit..  p.  xxxi.  Huschke.  p.  28S  et  s.  Mommsen,  Chron., 
p.  240,  252,  est  d'un  autre  avis  ;  d'après  lui  il  n'y  avait  qu'un  jour  par  mois, 
celui  par  lequel  commençait  la  dernière  semaine  du  mois  (a.  d.  IX.  kalendas), 
qui  portât  le  nom  do  ^Kndino'. 
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le  point  de  savoir  si  les  nundinse  étaient  des  feriœ  comme  l'in- 
dique la  terminaison  du  mot  qui  a  la  forme  d'un  adjectif  ou,  au 
contraire,  si  elles  ne  l'étaient  pas  (1)  ;  cette  controverse  tenait  uni- 
quement à  ce  que  tout  le  monde  ne  se  faisait  pas  la  même  idée 
des  ferix{'2).  Les  nundinœ  n'étaient  pas  des  fêtes  d'Etat;  elles 
ne  pouvaient  pasnon  plusavoir  une  place  fixe  dansle  calendrier, 
puisqu'elles  n'avaient  pas  toujours  lieu  le  même  jour.  Si  elles 
tombaient  lors  d'un  diesfastus,  on  y  rendait  la  justice  (3);  mais 
on  évitait  de  convoquer  des  assemblées  ou  de  tenir  des  comices 
ces  jours-là,  pour  ne  pas  détourner  les  gens  de  leurs  affaires  (i); 
d'ailleurs  chacun  célébrait  la  fêle  chez  soi  ;  on  invitait  des 
étrangers  à  dîner  (o),  les  écoles  se  fermaient  (6). 

Avec  ces  lettres  figurent  au  calendrier  les  désignalions  gé- 
nérales des  jours,  Kalendœ,  Xonœ,  Idus,  et,  d'ordinaire,  aussi 
les  dates  qui  s'y  rattachent,  par  exemple  VIII  {idus).  On  y  trouve 

(Ij  Macrob.  1,  16,  28  :  Qiiod  autem  nund'mas  ferias  d'ixi  potest  argui,  gvia 
Tilus  (lire  Cincius)  de  feriis  sciibeits  mmdinarum  dies  non  inter  ferias  retvlit 
sed  iantum  sollemnes  vocavit:  et  quod  Julius  Moileslus  adfirmat  Messala  augure 
consulente  pontifwes,  an  nundinarum  Romanarum  Nonarumgue  dies  feriis  te- 
nerentur,  respondisse  eos,  nundinas  sibi  ferias  non  videi-i  et  q.  s.  Cpr.  Festus, 
p.  113'. 

(2)  Festi  ep.  p.  86  :  Ferias  antiqui  fesias  vocabant  ;  et  alix  eranl  sine  die 
festo,  ut  nundinœ,  alise  cum  festo,  ut  Saturnalia.  Du  reste,  les  uns  pensaient 
que  les  nundinse  étaient  des  feriœ  Jovis  (Macrob.  1,  16,  30)  ;  les  autres  que 
c'ttaient  des  Saturni  feriœ.  Plut.  q.  R.  i'2. 

(3)  Macrob.  1,  16,  2S.  30. 

(4)  Macrob.  1,  16,  29.  Festus,  p.  173»  :  Nundinas  feriatum  diem  esse  value- 
nint  antiqui,  ut  ruslici  convenirent  mercandi  vendendique  causa  eumgue  nefas- 
linn,  ne  si  liceret  cum  populo  agi,  interpellarentur  nundinatores.  Plin.n.  h.  18, 
13  :  nundinis  urbem  revisitabant  et  ideo  comitia  nundinis  hahere  non  licebat,  ne 
plèbes  rustira  avonaretur.  Cic.  ad  Att.  4,  3,  4.  «Uict  des  Autiq.  v»  Dies. 
\i.  170  :  —  Les  nundinœ  à  l'origine  étaient  néfastes...  Otte  règle  fut  d'abord 
ai)pliquée  aux  comices  cu"'iates  et  même  aux  comices  centuriates,  soit 
pour  ne  pas  détourner  le  peuple  de  ses  affaires  du  marché,  soit  plutôt 
pour  écarter  le  concours  des  plébéiens.  .\u  contraire,  ce  même  motif  fit 
adopter  par  la  plèbe  les  nundines  pour  le  jour  de  réunion  habituel  des 
comices-tribus.  Puis  la  loi  Hortensia  (467^278)  rendit  les  nundinœ  fastse 
et  permit  ain.si  d'y  tenir  les  comices  centuriates",  de  componere  lites  {à  moins 
que  le  jour  ne  fût  nefaslus  pour  un  autre  motif.)  Dion.  7,  58.  Macr.  1,  IG, 
28,  30.  Dig.  4j,  1,  138  et  33,  1,  20.» 

(5)  La  lex  Fannia  sumptuaria,50S  :=  161, permettait  d'avoir  trois  hôtes  étran- 
gers, KaT'  àyopiv  8É,  c'est-à-dire  aux  nundinx.  cinq.  Athenaeus,  6,  p.  274c. 

(6)  Varron  d'après  Non.  p.  214,  (Sa/,  fr.  Biicheler,  279)  :  ulri  magis  sunt 
pueri?  hi  pusilline,  qui  spectant  nundinas,  ut  magister  dimittat  lusum. 
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enfin  quarante-cinq  jours  de  fête  qui  ont  des  noms  spéciaux,  par 
exemple,  Agonalia,  Lupercalia,  Quirinalia  (1);  ces  noms  suffi- 
saient à  eux  seuls,  sans  Tadjonction  du  jour  ou  du  mois,  pour 
donner  la  date  (2). 

On  mentionnait  encore  dans  les  calendriers  le  caractère  juri- 
dique de  chaquejour  et  on  se  servait  pour  cela  des  «of«  suivantes  : 

1)  F  et  N,  c'est-à-dire,  d'après  les  anciens  eux-mêmes, /as- 
ti(s  et  nefastus;  peut-être  serait-il  plus  exact  de  lire /as  et 
7iefas  (3). 

Sont /as/2  les  jours  où  le  préteur  a  le  droit  de  rendre  des  dé- 
cisions judiciaires  solennelles  en  prononçant  la  formule  do, 
dico,  addico ,  sont  ncfasti  les  jours  où  cela  lui  est  interdit  (4). 
Les  motifs  pour   lesquels  un  jour    est  nefastus    sont   divers: 

(1)  Sous  les  empereurs,  il  y  eut  un  -IG»  jour  de  fête  le  12  octobre  ;  on  célé- 
brait alors  les  Augustalia. 

(2)  Aussi  lit-on  six  fois  dans  les  fastes  triomphaux  qu'un  triomphe  a  été 
célébré  lors  des  Quirinalia.  V.  à  ce  sujet  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  36"). 

(3)  Huschke,  p.  208. 

(4)  Kal.  Praen.  ad  2.  Jan.  :  [Fasti  dies  appeyiantur,  quod  ils  licei  fari  apud 
Iprsstorem,  ut  nefasii,  quibiis  certi]s  verbis  lege  agi  non  polfst.  Varro,  de  L  l. 
6,  29.  30  ;  Dies  fasti,  per  quos  prœtoribus  omnia  verba  sine  piaciilo  licet  fari. 
—  Contrarii  horum  vocanlur  dies  nefasti,  per  quos  dies  nefas  fari  prseforem  : 
do  dico  addico;  itaque  non  potest  agi.  0,  .53.  Cpr.  Ovid.  F.  l,47.Macrob.  1,16, 
14.  27.  Gaius,  4,  29.  Festus,  p.  165b  14.  Sueton.  <fr.  114*ReifT.>  d'après  Pris- 
cian.  8,  p.  387  Hertz.  Isidor.  Or.  5,  30,  12;  6,  18,  \.  <.de  nat .  rer.  1,  4,  5.> 
«V.  sur  tous  les  points  qui  suivent  le  Dict.  des  Autic].  v»  Dies,  p.  173, 
art.  de  G.  Humbert  (et  les  auteurs  qui  j»  sont  cités)  : 

1°  Au  point  de  vue  à\\  culte,  les  jours,  chez  les  Romains  se  divisaient 
en  dies  festi,  profesti  ou  inlerdsi.  Les  premiers  étaient  destinés  aux  fêtes 
religieuses,  les  seconds  étaient  profanes,  .   .    . 

2"  Au  point  de  vue  de  la  vie  civile,  on  distinguait  les  jours  en  jours  fé- 
riés iferise)  et  jours  ouvrables...  On  confondait  souvent  les  feriœ  et  les  dies 
festi((Mc.  de  leg.  2,  12).  Toutefois  il  existait  des  sacrifices  (sacra)  sans  férie  et 
réciproquement  des  jours  fériés  non  consacrés  comme  dies  festi  {Festns,  v» 
ferises),  p.  ex.  quelques-uns  des  sept  jours  des  Saturnales  (llacrob.  10)  et 
les  nundinœ  (Macrob.  1,  16;  Festus,  v.  Ceriass,  nundinse.). 

3"  Au  point  de  vue  de  la  juridiction  et  des  comices,  se  présente  une  im- 
portante division  des  jours  en  fasti  et  nefasti.  Sous  Auguste  le  nombre 
des  jours  fastes  atteignit  lé  chiffre  de  49.  Le  tableau  donné  par  Mommsen 
(Ghron.  p.  231;  C.  /.  L.  1.  203  et  VI,  623)  en  a  .33  parce  qu'il  compte  le  23 
avril,   le  14  juin,  le  19  août  et  le  23  septembre. 

Ces  dies  fasti  sont  les  uns  purement  judiciairi'S,  les  autres  comiliales, 
attribués  aux  comices  ;  mais  en  l'absence  d'une  assemblée,  ces  derniers 
pouvaient  servir  i  la  juridiction  civile. 

Dans  les  dies  nefasti,  il  était  permis  de  réunir  [•■  peuple  [huu-  une  ronriu 
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tantôt  c'est  parce  qu'il  doit  servir  ;\  des  lustrations  ou  au  culte 
des  dieux  infernaux,  alors  il  devient  impropre  aux  affaires 
terrestres  (1);  tantôt  c'est  parce  qu'il  est  consacré  aux  fêtes 
des  dieux  du  ciel  et  que  ceux-ci  exigent  qu'on  le  sanctifie,  sur- 
tout en  s'abstenant  de  tout  procès  et  de  toute  querelle  (2).  Ces 
deux  sortes  de  nefasti  dies  se  distinguent  très  nettement 
dans  les  calendriers  qui  nous  sont  parvenus;  les  premiers 
sont  désignés  par  le  signe  N,  les  autres  (en  y  comprenant 
les  jours  de  frte  établis  en  l'honneur  des  Césars)  par  le 
signe  NP;  ce  signe  doit  dater  de  l'épnque  impériale;  ni  Var- 
ron  ni  Ovide  ne  l'expliquent  (3);  il  n'est  mentionné  que  dans 
un  passage  de  Festus  où  cet  écrivain  nous  apprend  que  Ver- 
rius  Flaccus  faisait  entre  les  deux  signes  une  certaine  dis- 
tinction, mais  sans  nous  dire  en  quoi  elle  consistait  (4).   Des 

libéra,  de  jilaider  devant  des  juclices,  d'exercer   la  juridiction  criminelle. 

Les  plus  grands  obstacles  à  l'exercice  de  la  juridiction  et  à  la  tenue  des 
comices  ne  venaient  pas  tant  des  dies  nefasti,  que  des  jours  de  fête,  fei-ix 
publics^  des  jeux  fériés,  ludi  honorarii,  et  des  vacances  pour  la  moisson  et 
la  vendange.  On  dut  admettre  que  la  plupart  des  jours  de  fête  cessaient 
d'être  néfastes  après  l'accomplissement  des  sacrifices.  Gela  ne  suffit  pas; 
les  jours  de  fête  s'accroissant  sans  cesse.  Octave  retrancha  sur  les  jeux 
publics  30  jours  qui  furent  rendus  aux  affaires.  Un  nouvel  accroissement 
des  jours  de  fêtes  ramena  une  réduction  accomplie  par  des  motifs  écono- 
miques pai'  Claude,  Vespasien  et  Xerva.  Marc-Aurèle,  pour  faciliter  la  so- 
lution des  litiges,  ajouta  aux  dies  fasii  des  dies  judiciarii,  en  sorte  que  la 
juridiction  put  s'exercer  désormais  pendant  230  jours  de  l'année.  Ainsi 
s'établit  une  nouvelle  division  qui  efl'aça  les  anciennes  distinctions.  On 
oppose  désormais  aux  ferise  les  dies  juridici  ou  rerum  agendaruni.  La  pre- 
mière catégorie  comprenait  les  jours  de  fête,  les  jeux,  et  ceux  des  vacan- 
ces pour  les  moissons  et  la  vendange 

Sous  les  empereurs  chrétiens,  les  affaires  furent  suspendues  le  diman- 
che et  les  jours  de  fête  désignés.  Les  fêtes  païennes  cesèrent  d'être  des 
jours  fériés.  Il  y  eut  cependant  toujours  une  certaine  ressemblanc»'  entre 
les  deux  calendriers.  (V.  Mommsen,  BpricA/.  d.  Siichs.  Gesell.  ISoO,  p.  70).» 

(1)  Huschke,  p.  217  s.,  a  essayé  de  préciser  les  causes  pour  lesquelles  on 
considérait  chacun  des  dies  nefasti  comme  tels  ;  mais  ses  conjectures  vont 
bien  au  delà  de  ce  que  nous  savons  d'une  manière  positive. 

(â)  Gic.  de  leg,  2,  8,  19  :  Feriis  iui-gia  amovenio  easque  in  famulis  operibus 
patratis  habenlo.  2,  12,  29  :  Feriarum  feslorumque  dierum  ratio  in  liberis  re- 
quietem   litium  habet  et  iurgiorum,  in  servis  opevum  et  laborum. 

(3)  Ces  deux  écrivains  paraissent  ne  pas  connaître  ce  signe.  V.  Huschke, 
p.  209. 

(4)  Festus,  p.  Ifi.ï  b,  u.  Il  y  a  des  lacunes  dans  ce  texte  et  il  a  été  restitué  de 
diverses  façons  par  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  367  et  Huschke,  p.  240,  qui 
ont  rejeté  les  compléments  erronés  admis  autrefois  par  Mûller. 
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diverses  hypothèsesque  l'on  a  émises  pour  l'expliquer,  celle  qui 
était  autrefois  généralement  reçue  et  d'après  laquelle  |SP  signi- 
fierait ne fastus parte,  est  assurément  inexacte;  car  les  jours  qui 
ne  sont  fériés  que  pour  moitié  ont  une  désignation  spéciale  et 
l'on  ne  saurait  regarder  les  grandes  fêtes  comme  ne  durant 
que  des  moitiés  de  jours  (1).  On  en  a  donné  récemment  une  autre 
explication  et  on  a  dit  qu'il  fallait  entendre  ISP  dans  le  sens  de 
nefastus  punis  (2),  ce  qui  ne  laisse  pas  de  faire  difficulté,  car 
on  ne  rencontre  nulle  part  l'antithèse  du  dies  impunis  (3)  ;  en 
l'admettant  cependant,  on  entend  le  signe  ^P  de  la  même  façon 
que  le  signe  beaucoup  plus  rare  NF  qu'il  faut  lire  nefastus  feria- 
tus{i).  La  signification  du  sigle  FPqui  se  trouve  au  19aoùtdans 
les  calend.  Maff.  et  Amitern,  nous  est  tout  à  fait  inconnue. 

2)  —  EN  c'est-à-dire  endotercistis  ou  inlercisus  (5),  jour 
où  Vhostia  était  tuée  le  matin  et  les  exta  offerts  le  soir  (v.  p. 
18i).  Il  se  divisait  en  trois  parties;  les  procès  ne  pouvaient 
être  jugés  durant  la  première  et  la  dernière,  mais  ils  pou- 
vaient l'être  dans  l'autre  (6).  Il  y  avait,  en  outre,  une  autre 
espèce  de  demi-jours  de  fêtes,  fissi  dics  (7),  qui  n'étaient 
divisés  qu'en  deux  parties  et  avaient  une  désignation  spéciale. 
C'étaient  le  24  mars  et  le  24  mai,  qui  figuraient  tous  deux  dans 
les  calendriers  avec  la  mention  :  Q(uando)  R(ex)  C(omitiavit) 
F(as)etle  IS  juin  avec  celle-ci:  Q(uando)  ST(ercus)  D(.elatum) 
F(as).  Il  en  sera  question  à  propos  du  Rex  et  des  Vestales. 

(1)  Mommsen,  Chron.  p.  233. 

(2)  Huschke,  p.  238.  Christ,  Sitzungsberichte  der Mûnchener  Akademie  Phil. 
Hist.  Classe,  187C,  p.  191  et  s.  «Mommseu  pense  que  le  caractère  ^P  n'est 
qu'une  N  archaïque  et  non  pas  uue  abréviation.  —  Bouché-Leclereq,  M. 
d.  I.  r.,  p.  586.» 

(3)<L'expressionr,(iépa[j.'.apâ,  dans  Dio  Cass.  31,  19,  est  employée  pour  dé- 
signer non  pas  un  dies  nefastus,  mais  bien  un  dies  religiosits  ;  Gpr.  ci-des- 
sous, p.  294,  rem.  ".> 

(4)  11  se  trouve  dans  les  fasti  Piginani,  C.  I.  L.,  I,  p.  326. 

(0)  Kal.  Prten.  ad  10.  Jan.  :  I/<j?c  nota  iignif[icat  diem  intercisum:  naia  endo 
olim]  pro  in  ponebatur. 

(G)  Varro,  de  l.  l.  6,  31  :  Intercisi  dies  sunt,  per  qiios  mane  et  vesperi  est 
nefas,  medio  tempore  inlerhostiam  cxsam  et  exta  porrecla  fas\  aquo,  guud  fas 
tum  intercedit  aut  eo  est  intercisum  nefas,  intercisum.  Ovid.  F.  1,  49.  Macrob. 
1,  10,  2.  3. 

(1)  Serv.  ad  Mn.  6,  37. 
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3)  —  C,  c'est-à-dire  dies  comitialis  (1). 

4)  —  On  peut  distinguer  à  Rome  3  catégories  de  fêtes  :  les        fms. 
ferise  publicse,  les  feriae  gentium  ou  famiiiarum  et  les  feris 
singidorum.  Les  premières  se  divisaient  en  fêtes  fixes   (ferix 
stativae)  qui  avaient  lieu  invariablement  un  jour  déterminé  du 
calendrier,  et  fêtes  mobiles  qu'on  célébrait  d'une  façon  arbitraire 

à  des  époques  variables  (2).  Parlons  d'abord  des  fêles  fixes.  Elles 
étaient  désignées  dans  le  calendrier  sous  le  nom  de /ma;.  Elles 
avaient  été  établies  toutes  ou  durant  la  période  royale  ou  durant 
l'empire;  il  ne  paraît  pas  que,  pendant  la  République,  on  ait 
admis  de  nouvelles /en.»  dans  le  calendrier  (3).  L'établissement 
des  anciennes  fêtes  est  attribué  à  Numa  ;  mais  la  rédaction  défi- 
nitive du  calendrier  des  fêtes  ne  peut  guère  avoir  eu  lieu  avant 
les  institutions  de  Servius  Tullius,car  l'organisation  des  fêtes  a 
pour  base  les  divisions  locales  établies  par  ce  roi  (4).  Les  fériée 
établies  sous  les  empereurs  ont  parfois  un  caractère  religieux 
comme  les  fêtes  de  fondation  de  nouveaux  sanctuaires  (,7îa/a/e5); 
parfois,  ce  sont  des  jours  de  commémoration,  comme  on  en 
trouve  déjà  quelques-uns  dans  les  derniers  temps  de  la  Répu- 
blique (o).  '"<"■ 
Les  jeux  étaient  aussi   indiqués  dans    le  calendrier,    il  y 

(1)  Macrob.  1,  16,  14  :  comiliales  sunt,  guibus  cum  populo  agi  licet;  et  f'astis 
quidem  lege  agi  potest,  cum  populo  non  polesl,  comitialibus  utrumque  potest. 
Varro.dei.  /.  6.  29.  Ovid.  F.  1,  o3.  Festi  ep.  p.  38.  Kalend.  Praeu.  ad  3.  Jan. 
«Dict.  des  Antiq.  v»  Dies,  v.  l'exposé  des  opinions  do  Waller,  Gesch.  I, 
172,  et  de  Hartmann,  Ordo  jud.  1,  10  et  s.» 

{i)  Macrob.  1,  16,  5  et  s.  Serv.  adJEn.  1,  632.  La  distinction  entre  les  fesli 
dies  (jours  fériés)  et  les  profesti  dies  (jours  ouvrables)  semble  n'avoir  pas  été 
faite  parle  droit  sacré;  c'était  làune  question  d'usage.  Fes/u^rf/es  est  pris  alors 
dans  un  sens  tout  à  fait  général.  Macrob.  1,  16,  2:  Festi  dis  dicati  sunt:  pro- 
festi hominibus  ob  admiiiistrandam  rem  privatain  publicamgue  concessi.  Festis 
insunt  sacrifiera  epulœ  liuli  ferise.  Nonius,  p.  434,  7:  profesti  sunt  a  festivitate 
vacui,  Cic.  in  Pison.  2i,  51.  Tous  les  jours  où  il  y  a  des  sacrifîcia  ou  des  ludi, 
ne  sont  pas  des  feriae  ;  mais  ce  sont  des  dies  festi  et  il  ne  suffit  pas  de  dire 
comme  le  fait  Festus,  p.  233»  23  :  diem  profestum  sine  feriis  esse,  et  Plin.  n- 
h.  18,  40  :  pejorem  (esse)  qui  profestis  diebus  ageret  quod  feriatis  deberet. 

(3)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  376. 

(t)  Jordan,  Topograptiie,  I,  1,  p.  293. 

(i)  Gic.  ep.  ad  Brut.  1,  13,  8  :  Ego  enim,  D.  Bruto  liherato  cum  Istissimus 
ille  civitati  dies  illuxisset,  idemque  casu  Bruti  natalis  esset,  decrevi,  ut  in  fas- 
lis  ad  eum  diem  Bruti  nomen  adscriberetur  :  in  eoque  sum  maiorum  exemplum 
secutus,  qui  hune  tionorem  mulieri  Larenlix  tribuerunt. 
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en  avait  sept  qui  dataient  de  la  République;  1°  les  htdi  Romani 
(sept.  i-lO^i  qui  duraient  quinze  jours  et  auxquels,  depuis  la 
mort  de  César,  on  ajouta  un  seizième  jour  :  —  2°  les  plebeii 
(nov.  4-17)  qui  duraient  quatorze  jours;  —  3"  les  Céréales 
(apr.  12-19),  huit  jours;  —  4°  les  ApoUinares  (jul.  6-13),  huit 
jours  ;  —  5°  les  Megalenses  (apr.  4.  10),  sept  jours  ;  —  6"  les 
Florales  (apr.  28-mai  3),  six  jours;  —  1"  les  liidi  Victorise 
Su  llaiicB  (oct.  26. -nov.  1),  sept  jours;  il  y  avait  en  tout  soixante- 
cinq  jours  de  l'année  consacrés  aux  jeux.  Sous  les  empereurs 
les  jeux  se  multiplièrent  dans  une  telle  proportion  qu'en  l'an- 
née 354,  on  en  célébrait  régulièrement  pendant  cent  soixante- 
quinze  jours,  c'est-:Vdire  pendant  près  de  la  moitié  de  l'an- 
née (i). 

11  nous  reste  à  parler  des  jours  sur  la  destination  desquels  le 
calendrier  ne  nous  apprend  rien  (2).  —  Tels  sont  tout  d'abord 
les  kalenda?,  nonœ  et  idus.  Les  kalendee  étaient  consacrées  à 
Junon  (3),  les  idus  à  Jupiter  (4);  et  aux  unes  comme  aux  autres 
on  faisait  un  sacrifice.  Les  nonœ  n'étaient  placées  sous  l'invo- 
cation d'aucun  dieu  déterminé  (3),  quoiqu'on  les  fêtât  au  foyer 
domestique.  Ces  trois  sortes  de  jours  ne  semblent  pourtant  pas 
être  devenus  des  feriee  publicas  (6). 

—  En  second  lieu,  les  jours  qui  ne  sont  propres  à  aucune 
entreprise  politique,  juridique  ou  militaire  et  qui  portent  le 
nom  technique  de  dies  religiosi  (7).  Ces  jours-là,   on  se  fait 

(1)  Mommsen,  C.  I.  L.,  I  p.  377  et  s. 

(2)  Macrob.  1,  15,  19  :  Romx  qiioque  Kalcndis  omnibus,  prseter  quod  ponli- 
fex  minor  in  curia  Calabra  rem  diinnam  Junoni  facii,  etiam  reghta  sacromm, 
id  est  régis  uxor,  porcam  vel  agnam  in  rerjia  Jiiiioni  immolât.  Ovid.  F.  1,  S.'i. 
Lydus,  de  mens.  3,  7  p.  33,  19  Bonn. 

(3)  Ov.  F.  \,  56.  Festi  ep.  p.  104,  17.  Cpr.  Festus,  p.  290b  32.  Yarro,  de  l. 
l.  5,  47. 

(4)  Ov.  F.  1,  57  :  Nonarum  tulela  deo  carel.  Macrob.  1,  lo,  21. 

(5)  Gel).  2,  24,  11.  Cato,  de  agr.  143. 

(6)  Mommsen,  C.  I.  L.,  I,  p.  375. 

(7)  Gell.  4,  9,  5  :  Religiosi  enim  dies  dicunliir  Iristi  omine  infâmes  inpedi- 
tique,  in  quihus  et  res  divinas  facere  et  rem  quampiam  novam  exordiri  tempe- 
randum  est  :  quos  multiludo  imperitorum  prave  et  perperam  nefaslos  appeltat. 
Cpr.  5,  17.  On  dit  dans  ce  sens  nefastus,  Hor.Orf.  2,  13,  1.  Sueton.  Tib.  53. 
Nonius,  p.  73,  31  :  Atri  die.s  dicunltir,  quos  nunc  nef'nstos  vel  posleros  vocant. 
«0.  Gruppe,  dies  aler,  Hfimes,  15,  1880,  p.  (^i'i  :  les   dies  atri   ne  sont  que 
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ua  scrupule  d'entreprendre  quelque  affaire  que  ce  soit  (1),  car  'i'"  rehgiosi 
ils  sont  voués  au  culte  des  dieux  infernaux;  ou  du  moins  (2), 
ils  rappellent  quelque  événement  de  mauvais  augure;  tels 
étaient  les  dies  atri  ou  vitiosi,  par  exemple  le  jour  de  la  bataille 
de  l'Allia  (18  juillet)  ou  encore  les  jours  qui  suivaient  les  ka- 
lendse,  nome  et  idus  {dies  postridiani)  ;  de  nombreuses  expé- 
riences les  avaient  fait  regarder  comme  des  jours  de  mal- 
heur (3). 
Le  calendrier    ne  comprenait  que  les  fêtes  fixes  (i);  il  ne 


li's  premiers  jours  en  atrus  à  partir  des  Kaleniles,  Nones  et  Ides;  dans 
certains  pays  latins  on  disait  triatrus,  quinqualrus,  sexatrus,  seplimatrus, 
decimatrus.  (Pestus,  v»  Quingtialrus  :  Varron,  /.  l.  VI,  14.  29:  dies  poslridie 
Kalendas,  Nonas,  Idus,  appellali  airi,  quod  per  eos  dies  novi  inciperenl .)  Bou- 
clu'-Leclercq,  M.  d.  l.  c,  p.  '.tia,  n.  S.» 

(1)  Festus,  p.  2T8b.  On  évitait  même  de  célébrer  des  mariages  ces  jours-là. 
Ovid.  Fast.  2,  357  ;  6,  219.  On  "ne  se  mariait  pas  non  plus  le  jour  précédent 
pour  que  le  premier  jour  du  mariage  ne  fût  pas  un  jour  malheureux.  Ma- 
crob.  1,  13,  22. 

(2)  Les  Parenlalta  (Febr.  13-21),  les  Feralia  (Febr.  21)  et  les  trois  jours  où 
mundiis  patet  (août  24,  oct.  o,  nov.  8)  ne  sont  pas  désignés  dans  les  calen- 
driers comme  nefasti,  mais  on  les  tient  pour  reliyiosi.OVvX.  F.  2,  337.  Festus 
p.  134b.  V.  iviundus.  Merkel.  Ovid.  F.  p.  xxxiii. 

(3)  Gell.  5,  17  :  Vei'hi/s  Flaccus  in  quarto  de  vertorum  siqnificatu  dies,  qui 
sunl  poslridie  Kedeitdas,  Nonas,  Idus,  quos  vuhjus  imperile  nefastos  dicit.  prop- 
ter  flanc  causant  dictas  habilosque  atros  esse  scrihit.  Urbe,  inquit,  a  Gallis  Se- 
nonibus  recuperata  L.  Alilius  in  sénat u  verba  fecit,  Q.  Sulpicium,  tribunum 
mililum,  ad  Alliant  adversus  Gallos  pugnaturum  rem  divinam  dimicandi  gratia 
poslridie  Idus  fecisse  ;  lum  e.rercitum  populi  Romani  occidione  occisum  et  post 
diem  tertium  eius  dici  u>'hei?i  prseler  Ccipilolium  caplam  esse:  compluresque  alii 
senalores  recordari  sese  dixerunt,  quoliens  belli  gerendi gratia  res  divina  poslri- 
die Kalendas,  Nonas,  Idus  a  magistratu  populi  Romani  facta  esset,  eius  belli 
proximo  deinceps  prœho  rem  publicam  maie  geslam.  Tum  senatus  eam  rem  ad 
ponlifices  reiecil.  —  Ponil/ic?s  decreverunt,  nullum  his  diehus  sacrificium  recle 
futurum.  Liv.  0,  t,  11.  Macrob.  1,  15,22;  1,  16,  22.  Varro.  de  l.  l.  6,  29. 
Ovid.  F.  1,  37.  Plut.  q.  R.  23.  Kalend.  Prsen.  ad  Jan.  2,  6,  14.  Augustin. 
Comm.  ep.  ad  Galat.  |  35  ;  Enchirid.  21.  <0.  Gruppe,  dans  VUermes,  XV^ 
p.  624,  suppose,  non  sans  vraisemblance, —  en  partant  de  l'idée  que  quinqua- 
trus  signifie  tout  simplement  ;)0s<  diem  quinlum  idnum  (Fest.  p.  234b;  Varro, 
de  l.  /.,  6,  14),  —  que  dies  ater  a  voulu  dire,  à  l'origine,  le  premier  jour 
après  le  commencement  de  la  semaine  ;  plus  tard  l'étymologie  populaire  a 
expliqué  ce  mot  d'une  façon  toute  différente.>  V.  p.  332,  n.  7  in  fine. 

(4)  On  les  appelle  Ferix  statiom  (Macrob.  1,  16.  3),  stala  sacrificia  ou  sacra, 
Festus.  p.3441);Ovid.  F.  2,328);  statuta  rf/es)  Varro,  del.  /.  C.  23  ;  lire  d'après 
Mommsen,  C.  1.  L.,  I,  p.  382  (Gpr.  Huschke,  p.  261):  de  statutis  diebus  dixi  ; 
de annalibus  nec  die  statutis  dicam).  «Dict.  des  Antiq.  v"  Dies:  Le  travail 
était  interdit  durant  toutes  les  fériés  ;  cependant  on  pouvait  faire  les  tra- 
MiRQUARDT,  Cultes,  t.  I.  23 
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mentionnait  pas  celles  qui  revenaient  chaque  année  à  des 
jours  déterminés  ou  à  des  époques  arbitraires  {[),  ni  celles  qui 
n'avaient  lieu  qu'une  seule  fois  ou  fjui  n'étaient  célébrées  qu'à 
de  longs  intervalles  (2)  (/e?v'«  imperativœ,  ùidictx,  co?iceptivse). 

Fêtes  mobiles.  Les  fêtes  annuellos  mobiles  étaient  les  Sementivœ  (v.  p.  239), 
les  Paganalia  (p.  240),  les  Compitalia  (p.  244)  et  les  Feriœ  la- 

feriœ  Lat;nx.  ^"^^  (3)i  ces  dcmières  n'avaient  même  pas  de  mois  fixe.  Le  La- 
tiar{h:)  (ouIes/^cWcB  lalinx)  était  à  l'origine  la  fête  nationale  des 

vaux  dont  l'omission  eût  été  préjudiciable  [quod  prxtennissum  nocerel,  di- 
sait le  pontife  Scîevola.j  II  eu  était  de  même  pour  les  nundins.  Lorsque 
le  christianisme  prévalut.le  dimanche  prit  la  place  des  nunrfinse  ;  le  travail 
manuel,  les  courses  de  char  et  les  spectacles  furent  interdits:  mais  les  tra- 
vaux agricoles  indispensables  demeurèrent  permis  et  les  marchés  furent 
remis  au  dimanche.  Serv.  ad  Ge.  1,  269,  272  et  s.  Macrob.  1,  13,  IG.  Cato, 
diT.  r.  2,  Colum.  2/21.  Dion.  7,  58.» 

(1)  Macrob.  1,  16,  6  :  Et  sunt  stativœ  universi  popiili  communes  certis  et  con- 

slitutis  diebus  ac    mensibus  et  in  fasiis  stalis  observationibtis  annotatse. 

Conceptivas  sunt  qux  guotannis  a  magistralibus  vel  sacerdotibus  concipiuntur 

{n  dies  vel  certos  vel  etiam  incertos ,   imperativœ  sunt,  guas  consules  vel 

prœtores  pro  arbitno  potestatis  indicunt.  Varro,  de  l.  l.  6,  23.  «Dict.  des  An- 
tiq.  v»  Dies  (art.  de  G.  Humbert):  —  Dans  l'antique  année  de  10  mois  qui 
fut  d'abord  en  usage  à  Home,  il  n'y  avait  point  d'époque  fixe  pour  les 
jours  de. fête:  on  les  déterminait  d'après  les  phases  delà  lune;  aux  nones 
de  chaque  mois,  le  rex  sacrorum  les  proclamait  pour  le  mois  courant  {Ma- 
crob. 1,  13).  Ge  ne  fut  qu'après  la  réforme  du  calendrier  par  les  décemvirs 
qu'il  put  y  avoir  des  fêtes  fixées  d'avance  à  certain  jour  du  mois;  d'autres 
au  contraire  qui  se  reliaient  à  des  époques  déterminées  de  l'année  durent 
rester  mobiles,  et  les  'pontifes  les  plaçaient  d'après  leur  connaissance 
de  l'année  solaire.  Bien  que  cette  nécessité  eût  disparu  après  la  réforme 
du  calendrier  par  Jules  César,  on  conserva  l'ancien  usage  de  faire  annon- 
cer, aux  nones  de  chaque  mois,  les  jours  de  fêtes  par  le  rex  sacrorum.yy 

(2)  Ainsi  il  s'écoulait  plusieurs  années  entre  les  lustra  des  censeurs  et  les 
fêtes  séculaires  ;  une  fête  célébrée  une  seule  fois  étilt  ce  sacrum  novendiale 
dont  il  est  souvent  fait  mention.  Varro,  de  l.  L.  6,  26.  Liv.  1,  31,  4;  21, 
62,  6;  23,  31,  13;  26,  23,  6  ;  30,  34,  etc.  «G.  Humbert,  Dict.  des  Antiq.,  v» 
Dies,  distingue  les  feris  indiclivx  sive  imperativse  (fêtes  extraordinaires) 
des  feriœ  conceptivœ.  Ces  dernières  feraient  partie  avec  les  feris  statœ  des 
fe)-ise  légitima;,  c.-à-d.  des  fériés  publiques  déterminées  à  l'avance  d'une 
manière  régulière,  fériés  ordinaires,  dit  Bouché-Leclercq.  les  Pontifes, 
p.  116.» 

(3)  Ces  quatre  fêtes  sont  indiquées  par  Varron,  de  L  l.  6,  23,  26.  Macrob. 
1,16,6. 

(l)  Macrob.  1,  16,  16:  Latiar,  hoc  est  Latin  arum  sollemne.  Dio  Cass.  47,40: 
£v  fàp  Tttïç  àvoyaT;  ô  ^roXcapyo;  toc  AaTiàp'.a,  out*  aXXcoç  •;rpo;T(XovTa  aÙToi,  out' 
iv  Tw  xatpû  èxeLvw  YifvîoDa!  stweôxa,  ii:oir,<!i.  Cic.  ad  Q.  Fr.  2,  4.  2  (ce  texte 
est  malheureusement  altéré)  :  Dies  erant  duo,  qui  post  Latinas  habentur  reli- 
giosi  :  •}■  cetera  cottfectum  eral  Latiar  erat  e.iitiii-us. 
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Latins  (1)  ;  établie  en  l'honneur  de  Jupiter  Latiaris,  célébrée  sur 
le  mont  Albain,  elle  avait  reçu  de  Tarquin  le  Superbe  (2)  son 
organisation  définitive  et  elle  était  deven  ue  la  fête  delà  ligue  la- 
tine; la  cérémonie  principale  consistait  dans  un  sacrifice  de 
bœufs  blancs  (3)  (sacri/lcmm  Latinamim)  (4)  ;  chaque  ville  con- 
fédérée, qui  était  représentée  au  sacrifice,  recevait  une  partie  de 
la  victime(o);  si  une  ville  n'avaitpointia  partquilui  revenait,  ou 
s'il  y  avait  une  irrégularité  dans  la  cérémonie,  le  sacrifice  devait 
être  refait  (6).  On  s'y  amusait,  en  outre,  au  jeu  de  l'escarpolette 
auquel  on  attribuait  une  origine  mythologique  (7).  La  fête  dura 
d'abord  un  jour,  puis  quatre  (8).  Elle  était  célébrée  sur  le  mont 
Albain  par  le  consul  (9),  (quelquefois  aussipar  un  dictateur  (10) 


(1)  Schol.  Bob.  ad  Gw.  pr.  Plane,  p.  23.5.  Or.  Cic.  pi:  Milon.  31,  85.  Serv. 
ad  .'En.  12,  «35.  Niebuhr,  R.G.  II,  p.  39.  Ambrosch,  Studien,  1,  p.  144.  Klau- 
sen,  ^EneaSip.  192  et  s. 

(2)  C'est  à  lui  que  la  fondation  de  la  fête  est  attribuée  par  Dionys.  4,  49. 
Aurel  Victor,  de  vir.  ill.  8,  2.  CPlin.  3,  68. >  C'était  autrefois  la  fête  fédé- 
rale de  quarante-sept  peuples. 

(3)  Arnobius,  2,  64.  Liv.  41,  16,  nous  apprend  que  c'étaient  plusieurs  tau- 
reaux et  non  pas  un  seul  qu'on  sacrifiait. 

(4)  Suet.  Cxs.  79. 

(5)  Varro,  de  l.  t.  6,  25  :  Lalinœ  feriœ  dies  conceptions  dietus  a  Latinis  po- 
pulls,  quihus  ex  .ilbano  monte  ex  sacris  carnem  petere  fuit  ius  cum  Rotnanis. 
Cic.  pr.  Plane.  9.  23  :  quibus  e  niunicipiis  vix  iam,  qui  carnem  Latinis  pétant, 
reperiuntur.  Schol.  Bob.  p.  236.  Or.  Liv.  32,  1  ;  37,  3.  Plin.  n.  h.  3,  69.  Dio- 
nys. 4,  49<Sery.  ad  Mn.  i.  211.> 

(6)  Liv.  3,  17;  32,  1;  37,  3;  40,  45;  41,  16.  Dio  Gass.  39,  30. 

(7)  Schol.  Bot),  p.  2.36.  Or.  ;  Itaque  ipsis  dicbus  ideo  oscillare  instituerunl,  ut 
pendulis  maehinis  agitarentur,  quoniam  eorum  (Latini  régis  et  jEneœ)  corpus 
in  terris  non  esset  repertum,  ut  animx  velut  in  aëre  quxrerentur .  Festus,  p. 
194b.  V.  Oscillantes.  Sur  ce  rite  qu'on  pratiquait  encore  dans  d'autres  cas.  v. 
Lobeck,  Aglaoph.  1,  p.  383.  Gpr.  p.  175.  Klausen,  v£neas,  II,  p.  801. 

(S)  Dionys.  fi,  93.  Plut.  Camilt.  42.  Niebuhr,  R.  G.  II,  40,  qui  la  fait  durer 
sixjours,  se  base  sur  une  correction  fort'peu  sûre  du  texte  de  Festus,  p.  194b; 
il  lit  aussi  dans  le  Schol.  Bob.  /.  /.,  au  lieu  de  ipsis  die/jus  :  ipsi  sex  diebus. 
Il  est  peu  croyable  que  l'on  jouât  à  \a  balançoire  tous  les  sixjours  ;  car  on 
célébrait  divers  ludi  à  des  jours  autres  que  celui  du  sacrificium.  Un  plus 
grand  nombre  de  jours  se  trouve  mentionné  dans  Dio  Gass.  53,  33  ;  Suet_ 
Claud.  4. 

;9)  V.  outre  le  texte  déjà  cité  de  T.  Live,  Nicolaus  Damasc.  u.  Cses.  5  : 
iv<rTâ(TTiç  Se  Ttvo;  iop-rii;  .\aTtvTi;,  ôitô-s  xal  Toù;  ûitaTouç  eîç  "AX^av  t'o  opo?  «va- 
PacvEtv  ïlu.  Dio  Gass.  34,  29. 

(10)  Viclator  feriarum  Latinarum  causa.  Fasti  Capitol,  ad  a.  497. 
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nommé  tout  exprès),  en  présence  de  tous  les  autres  magistrats  (1)  ; 
pendant  la  durée  de  ces  l'rtes,  Rome  avait  un  prsefectus  iirbi 
feriarum  Latinarum{'l).  Elles  étaient  aussi  célébrées  à  Rome 
même;  une  course  de  chars  avait  lieu  au  Gapitole  (3)  et  comme 
nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  le  sang  chaud  d'un  bestiarhis  éiàii 
offert  en  sacrifice  à  Jupiter  Latiaris  (4).  C'était  un  des  premiers 
devoirs  des  consuls  d'indiquer,  aussitôt  après  leur  entrée  en  fonc- 
tions, l'époque  de  la  fête;  ils  n'allaient  pas  dans  leur  province 
avant  qu'elle  eût  été  célébrée  (p).  Il  suit  de  laque  la  date  de  la 
fête  dépendait  de  l'entrée  en  fonctions  des  principaux  magis- 
trats et  cela  se  trouve  confirmé  par  les  renseignements  que  nous 
donnent  Tite-Live  et  les  fastes  des /ma? Z,a/m«  dont  on  adécou- 
vert  des  fragments  dans  les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Latiaris 


(1)  Strabo.  5,  p.  229  :  'EvTaOOi  (iu  Alba)  'Pm[i(ïïoi  aùv  toï;  AaTivoiç  Aiî 
OuoufTtv,  àîiaaa  ''r\  duvap/ca  àÔpoco'ÔEta'a.  Dionys,  8,  8T. 

(2)  Mommsen,  Staatsrechf,  I^,  p.  G43,  G47,  649. 

(3)  Plin.  )i.  h.  27,  4o  :  Lalinarum  feriis  quadriges  certant  in  Capitolio,  vie- 
torque  apsinthiuni  bibii,  credo,  sanilateyn  in  prsmio  dari  honorifice  arbitratis 
majoribus.  Liv.  5,  17,  2,  distingue  aussi  ces  jeux  du  sacrum  in  A/bano  :  ma- 
gistralus  vitio  crealos  Latinas  sacrumque  in  Albano  non  rite  concepisse.  5.  191  : 
lam  ludi  Latinœque  imlauralx  erant.  La  fête  commençait  à  Rome;  elle  se  ter- 
minait par  le  sacrum  in  monte  ;  aussitôt  après,  les  consuls  partaient  pour 
leurs  provinces.  Liv.  25,  12. 

(4)  Tous  les  textes  sont  indiqués  dans  Rôper,  Liicubrat.  Pontifical.  Gedani, 
1849.4,  p.  38,  39.  V.  Tertull.  apolog.  9:  Ecce  in  illa  religiosissima  urbe  Mnea- 
darum  piorum  est  Jupiter  quidam,  quem  tiidis  suis  humano  proluunt  sanguine. 
Sed  bestiarii,  inquitis;  hoc,  opinor,  minus  quam  hominis.  TeriaVi.scorpiace  adv . 
Gnost.  7  :  Et  Latio  in  hodiemum  lovi  média  in  urbe  humanus  sanguis  ingus- 
tatur.  Prudentius,  in  Symmach.  1,  396  :  Funditur  humanus  Latiari  in  munere 
sariguis.  Cyprian,  de  spect.  'i:  Plura  prosequi  quid  est  necesse,  vel  sacrificio- 
rum  in  ludis  gênera  monstruosa  describere  ?  inter  quse  nonnunquam  et  Homo 
fit  hoslia  latrocinio  sacerdotis,  dum  cruor  etiam  de  iugulo  calidus  exceptus  spu- 
manti  paiera,  dum  adhuc  fervet,  et  quasi  sitienti  idolo  in  faciem  iactatus  cru- 
deliter  propinatur.  Minuc.  F.  Oct.  30,  4.  Lactant.  1,  21,  3.  Paulini  Nolani 
poctn.  adv.  paga7ios.  108  :  HJnc  Latiare  matum  prisci  statuere  Quirites,  Ut 
mactalus  liomo  nomen  satiaret  inane.  Justin.  Mart.  Apol.  2,  12.  Tatian.  or. 
contra  Grxc.  29.  ïheophilus,  ad  Autolyc.  3,  15.  Athanasii,  or.  contra  Grxc. 
p.  27,  éd.  1686  ;  xa\  ol  TidtXat  t\  *Pa)|xato:  Tov  xa).0'j|X£vov  AaTtâptov  Aîa  àvOpw- 
Ttoû-jffiai;  âOpT]<jxEuov.  Un  auteur  païen  rapporte  aussi  cet  usage.  Porphyr.  de 
abstin.  2,  56:  à).X'  eti  xai  vûv  xi;  àïvosï  xarà  ttiv  [jL$Yâ).T|V  n6),iv  tî)  toO  AaTiapiou 
Aïo;  iopTr,  (ryaîo|j.Evov  avOpwitov. 

(5)  Oni)lâma  Flaminius  de  s'être  écarté  de  cet  usage  en  536  =  218.  Liv.  21, 
63,5;  22.    I.  6. 
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à  Albe  (1).  Lorsqu'en  305  =  449  les  décemvirs  déposèrent  leurs 
fonctions,  les  nouveaux  consuls  entrèrent  en  charge  le  13  dé- 
cembre (2),  les  ferise  Latitiee  furent  fixées  au  10  janvier  (3). 
En  o36-ao4  ^218-200  les  consuls  entrèrent  en  fonctions  le  13 
mars  (4 1  et  les  feria?  Latinse  eurent  lieu  en  avril  et  en  mai  (p). 
A  partir  de  l'année  601  =r  InS,  quand  l'année  consulaire 
commença  le  1"  janvier,  l'usage  se  maintint  de  célébrer  les 
feris  Latinse  pendant  ces  mêmes  mois  (6).  Durant  l'empire, 
la  fête  fut  encore  plus  retardée,  elle  fut  célébrée  en  727-732  ^ 
27-22  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  (7),  en  40-43  après 
J.-G.  en  avril,  mai  et  juin  (8),  en  71-109  après  J.-C.  en  juin  et 
août  (9).  Il  y  a  des  années  oîi  la  fête  se  trouve  mentionnée  deux  . 
et  même  trois  fois;  cela  tenait  peut-être  à  ce  qu'elle  avait  été 
célébrée  irrégulièrement  et  à  ce  qu'il  avait  fallu  la  refaire; 
mais  il  semble  aussi  que  les  ferise  Latinm  aient  été  quelque- 
fois une  fête  d'actions  de  grâces  instituée  à  titre  exception- 
nel (10). 

Les  pontifes  n'avaient  qu'à  faire  connaître  les  fêtes  du  ca- 
lendrier :  pour  l'indication  des  feriœ  mobiles  et  extraordinaires, 
c'était  l'afl'aire  des  consuls  et,  en  leur  absence,  celle  Axiprsetor 
urbanus.  Ces  hauts  fonctionnaires  prescrivaient  (imperare)  des 
fêles  d'expiation  en  cas  de  prodiges  et  de  pressants   dangers. 


(1)  Ces  fragments  se  trouvent  tous  maintenant  dans  le  C.  I.  L.  VI, 
45.Set  s.,  863  et  s.  Ils  ont  été  étudiés  par  Henzen,  Bull.  d.  I.  1870,  p.  Ii9-137; 
ilommsen,  Rrim.  Forsch.,  II,  p.  97  et  s.;  de  Rossi,  Ephem.  epigr.  II,  p.  93 
et  s.  Les  Fastes  furent  d'abord  écrits  et  conservés  par  les  pontifes;  il  est  vrai- 
semblable, comme  le  montre  de  Rossi,  p.  100,  que,  du  temps  d'Auguste,  on 
les  grava  sur  pierre  :  on  les  rédigeait  à  Albe  tous  les  ans. 

(2)  Ilommsen,  Hôm.  Forsch.  II,  p.  1U4  et  s.  ;  Staatsrecht,  I-,  p.  o79. 

(3)  C.  /.  L.  VI,  2011. 

(4)  Mommsen.  Staatsrecht,  12,  p.  379. 

(5)  C.  l.  L.  VI,  2012,  2013.  Liv.  23, 12,  1.  En  37ii  =  UU  les  /'.  iatinas  furent 
aussi  célébrées  le  3  mai.  Liv.  41, 16,  1. 

(6)  En  l'a.  G98  =  56,  elles  eurent  lieu  le  4  avril.  Cic.  ad  Q.  Fr.  2,  4,  5. 

(7)  C.  /.  L.  VI,  2014. 

(8)  C.  /.  L.  VI,  2015. 

(9)  C.  /.  L.  VI,  2010. 

(10)  Ce  point  est  traité  en  détail  par  Mummsen,  liôin.  Forsch.  II,p.l06ets. 
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des  fêtes  d'actions  de  grâces  en  cas  de  victoire  (1).  Et  ce  droit 
dont  ils  jouissaient,  ne  laissait  pas  d'avoir  pour  eux  une  réelle 
importance  politique,  car  ils  pouvaient  grâce  à  lui,  arrêter 
toutes  les  affaires  publiques,  par  exemple  empêcher  la  réunion 
des  comices  (2). 


Les  Archives  religieuses. 

Dans  la  regia,  demeure  du  poritifex  maximus,  se  trouvaient 
les  archives  religieuses,  contenant  ces  écrits  que  l'on  mentionne 
nbv,  ii"»t  i"-"^  souvent  sous  le  nom  de  libri  pontificii  (3),  pontificales  (i),  pon- 
tificum  (3).  Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  ces 
écrits  sont  incomplets,  les  tentatives  que  l'on  a  faites  pour  en 
réunir  tous  les  fragments  ont  eu  peu  de  succès.  Néanmoins, 
on  peut  en  distinguer  plusieurs  sortes  (6)  : 

1)  Valbum  des  pontifices,   c'est-à-dire  une  liste  chronologi- 
que des  membres  du  collège. 

2)  Les  acta  pontificitm,  c'est-à-dire  les  procès-verbaux   des 
actes  professionnels  du  collège  (7). 


(1)  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  128. 

(2)  Cic.  ad  Q.  fr.  2,  l,  4  :  Consul  est  egregius  Lentuhis,  non  impediente  col- 
lega.  —  Dies  comiliales  exemil  omnes  ;  nam  etiam  Latinœ  instaurantur ;  nec  ta- 
men  deerant  supplicationes.  Sic  legibus  perniciosissimis  obsistitur.  On  trouve 
d'autres  cas  de  ce  genre  dans  Huschke,  p.  264;  Drumann,  II,  p.  541;  V, 
p.  203;  YI,  p.  161. 

(3)  Cic.  de  rep.  2,  31,  54.  <Varro,  de  l.  l.,  5,  98.> 

(4)  Seneca,  ep.  108,  31.  Servius,  ad  Bue.  S,  66;  ad  Ge.  1,  21,  272,  344;  ad 
JEn.  7,  190;  12,  603. 

(5)  Cic.  de  or.  1,  43,  193.  Horat.  epht.  2.  1,  26,  etc. 

(6)  P.  Preibisch,  Qmestiones  de  libris  ponli/iciis.  Vratislaviae  ,1874,  ne  traite 
que  d'une  classe  de  ces  écrits,  de  ceux  qui  ont  trait  aux  sacra;  <les  frag- 
ments de  ces  écrits  pontificaux  que  les  anciens  auteurs  désignaient  de  préfé- 
rence sous  la  dénomination  de  libri  pontificum,  ont  été  réunis  par  Preibisch 
dans  les  Fragmenta  libroriim  poiilificiorum.  Gymn.  Progr.  de  Tilsitt,  1878; 
R.  Petei',  qii.Tstiumnn  pontificaliiim  spécimen.  Argentorati,  1886. >  Bouché- 
Leclercq,  p.  20,  divise  ces  écrits  en  trois  catégories  :  les  uns  sont  théologiques, 
les  autres  concernent  le  droit  et  enfin  il  y  en  a  qui  sont  historiques  :  tout 
n'est  pas  dit  par  là.  Habner  traite  la  question  d'une  manière  plus  approfon- 
die dans  les  Fleckeisen's  lahrbUchetn,  lxxix,  (18o9),  p.  407  et  s. 

(7)  Chaque  sacerdoce  tenait  un  album  de  ce  genre  et  nous  trouvons  un  re- 
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3)  Les  formulaires  de  prières,  auxquels  il  faut  rattacher  les 
indigitamenta  (p.  10  et  s.)  et  toutes  les  prières  prescrites  pour  infUgitamenta. 
les  actes  solennels  intéressant  l'Etat,  sacrifices,  vœux,  obsecra- 

tio,  devotio,  dedicatio;  ces  prières  étaient  consignées  par  écrit 
et  le  pontife  les  récitait  avant  le  magistrat  (p.  212.) 

4)  Les  prescriptions  du  rituel,  c'est-à-dire  les  instructions  gé-      Rtueu, 
nérales  et  spéciales  auxquelles  on  se  conformait  dans  l'accom- 
plissement des  actes  religieux  (1).  La  posture  de  celui  qui  priait, 

la  face  tournée  vers  l'est  (p.  213),  l'action  de  saisir  l'autel  au 
moment  de  la  prière  (p.  214)  venaient-elles  de  la  vieille  cou- 
tume ou  d'une  disposition  expresse,  nous  l'ignorons.  Mais 
l'indication  de  la  victime  nécessaire  pour  chaque  culte  (p.  206), 
était  l'objet  de  prescriptions  formelles.  Les  fonctions  des  fia- 
ynines  étaient  réglées  par  une  iub^truction  toute  spéciale  (2).  Le 
règlement  des  Argei  (3)  faisait  connaître  les  rites  que  les  pon- 
tifices  avaient  à  suivre  lors  de  l'accomplissement  du  sacrifice 
des  Argei.  Il  devait  y  avoir  des  instructions  du  même  genre 
pour  les  fêtes  analogues,  par  exemple  pour  les  Ambarvalia  (4). 

5)  Les  Commen/arii  poiiti/ictim,  c'est-à-dire  un   recueil  des    commentarn. 
décréta  et  des  responsa  des  pontifes  (o)  ;  rien  ne  leur  était  plus 
indispensable  parce  que,  dans  la  plupart  des  cas  où  on  deman- 
dait leur  avis,  ils  devaient  s'inspirer  des  précédents. 


marquable    exemple  de  ces  acta  coUegii   dans  les  actes   des  Arvales.   Gpr. 
Sch-svegler,  R.  G.  I,  p.  34. 

(1)  Liv.  1,  20,  5  :  Pontificem  deinde  Numatn  Marcium  Marci  filium  ex  palri- 
lus  legil  eique  sacra  omnia  exscripla  exsignatacjue  attrihuit,  quihus  hosliis. 
quitus  diebiis,  ad  guss  templa  sacra  fiermt.  algue  unde  in  eos  suinptus  pecunia 
erogaretur. 

(2)  Elle  se  trouvait  in  libris  qui  de  sacerdotibus  publicis  compositi  sunt 
(Gell.  10,  la,  1).  Si  ce  n'étaient  pas  là  des  livres  pontificaux,  mais  bien  des 
extraits  de  ceux-ci,  il  y  avait  pourtant  dans  les  archives  des  libri  sace7-dota- 
les  et  parmi  les  fonctionnaires  impériaux  un  proximus  a  libris  sacerdotalibus. 
CI.  L.  VI,  8878.  <V.  K.  Peter,  guœsl.  pontifie,  spécimen,  p.  7  et  s.> 

(3)  Varro,  de  l.  l.  S,  4b  et  s. 

(4)  Jordan,  Topogr.,  I,  1  p.  39. 

(5)  Gic.  de  dom.  53.  136  :  Habetis  in  commentariis  vestris,  C.  Cassium  cen- 
sorem  de  signo  Concordise  dedicando  ad  pontificum  collegium  rettulisse  eique 
M.  JEmilium  pontificem  maximum  pro  collegio  respondisse,  nisi  eum  populvs 
Rniiianiis  nominatim    prxfecisset  algue  eius  iussu  farel,  non  videri  eum    passe 
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6),  7)  Le  calendrier  (p.  337  et  s.  )  et  les  fasti  amsidares.  Le 
/■"■'"■  mol  fasti  s'appliqua  d'abord  aux  jours  judiciaires  ;  puis  à  l'é- 
crit qui  les  constatait,  au  calendrier  ;  on  l'étendit  enfin  aux  lis- 
tes des  magistrats  éponymes(l"),  ce  qui  nous  fait  voir,  remar- 
que Mommsen  (2),  que  les  listes  des  consuls  n'étaient  qu'un 
appendice  du  calendrier.  En  effet,  comme  l'on  ne  désignait  pas 
l'année  par  un  chiffre,  mais  parles  noms  des  consuls,  il  était  in- 
dispensable, aussi  bien  pour  la  pratique  de  vue  des  affaires  qu'au 
pointde  vue  scientifique,  d'avoir  un  moyen  commode  de  distin- 
guer les  années  les  unes  des  autres.  Que  la  liste  des  éponymes 
fut  fixée  parles  pontifes,  c'est  ce  qui  ne  saurait  être  l'objet  d'un 
doute  (3).  Non  seulement  elle  était  entre  les  mains  des  pontifes, 
mais  encore  elle  figurait  parmi  les  Ifbri  lintei  i,4)   qui   furent 


recte  dedicari.  Plin.  n.  h.  18,  14  :  Ita  est  enim  in  commentanis  pontificum  : 
Auqurio  canario  agendo  dies  constilunntur priusquam  frumenta  vaginis  exeant 
nec  antequam  in  vaginas  perveniant.  Macrob.  3,  3,  1:  inter  décréta  pontificum 
hoc ynaxime  quseriiw\quid sacrum,  qiiid profaniim,qtiidsanctum,riuid  religiosum. 

Cic.Bnil.  14, OD  :  Posstnniis siispicari  discrtum Ti.Coruncaniiim,  quod 

ex  pontificum  commentariis  longe  plurimum  ingenio  valuisse  videatur.  Corun- 
canius  (Cos.  474  r=  280)  était  ponii/ex  maj-.  et  l'éloge  qu'il  reçoit  tient  à  ce 
que,  en  toute  circonstance,  il  savait  donner  un  conseil.  Tels  sont  les  textes 
qui  donnent  quelques  renseignements  sur  le  contenu  des  Commentarii  pon- 
tificum :  à  tous  autres  égards  (Liv.  4,  3,  9  ;  G,  1,  2  ;  Quintil.  8,  2,  12)  les  Com- 
tnentariine  semblent  pas  avoir  différé  des  autres  lihri  ponlifi'-u7n.  Sur  la  no- 
tion même  des  Commentarii,  on  consultera  utilement  le  sénatus-consulte  rela- 
tif aux  jeux  séculaires  d'Auguste  (C.  /.  L.  VI,  817  C=  Bruns,  Fonte, p.  152»  ; 
il  y  est  prescrit  d'inscrire  sur  une  table  le  commentarium  XVvirum  sur  ces 
jeux  ;  c'était  un  avis  (decrelum)  sur  l'époque  et  sur  le  mode  de  célébration 
des  jeux,  avis  joint  à  une  proposition  de  dépenses.  <Dans  la  note  qui  précède 
comme, d'ailleurs,  dans  le  texte,  on  tient  un  trop  grand  compte  de  la  distinc- 
tion courante  entre  les  libri  et  les  Commentarii  pontificum  :  la  tradition  ne  dis- 
tingue pas  plus  entre  les  libri  et  les  Commentarii  pontificum  qu'entre  les  libri 
et  les  Commentarii  augurum.  Reiflerscbeid  a  montré  le  premier  combien  cette 
distinction  était  peu  admissible;  son  opinion  a  été  développée  par  Preibisch,' 
Quœstiones  de  Uhris  pontificiis,  1874,  p.  4,  précisée  par  P.  Kegell,  de  Augurum 
pubticorum  Uhris  (Vratislav.  1878)  p.  30  et  s.> 

11)  Les  listes  des  consuls  sont  déjà  appelées  fasli  par  Gic.  pro  Sest.  14,  33. 
ad  Alt.  4,  Sb,  2  ;  ad  fam.  5,  12,  5  ;  v.  pour  plus  de  détails  Mommsen,  Cliron. 
p.  208.  <-;V.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  1.  r.  p.  590  et  s.» 

(2)  Mommsen,  Cliron.  p.  209. 

(3)  Mommsen,  op.  cit..  p.  207  et  s. 

(4)  Tite-Live  en  parle,  mais  ce  n'est  pas  d'après  ce  qu'il  sait  personnelle- 
ment ;  il  invoque  l'autorité  de  Licinius  Macer,  4,  7,  12;  4,  13,  7  ;  4,  20.  8; 
4,  23,  2. 
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conservés  dans  le  temple  de  Juno  Monela  (1)  bâti  en  410=344 
jusqu'à  ce  que,  probablement  en  718-724=36-30,  ils  fussent 
gravés  sur  les  parois  de  la  Régla  (2),  c'est-à-dire  du  lieu  de 
réunion  des  pontifes  (3).  La  liste  quenous  donnent  les  inscrip- 
tions a  été  continuée  depuis  cette  époque  jusqu'en  742=12  et 
jusqu'en  76G:=13  après  Jésus-Christ.  Maisàpartir  de  ce  moment 
le  registre  est  clos,  quoique,  même  sous  l'empire,  on  n'eut  pas 
cessé  de  dater  les  années  par  les  noms  des  consuls  dans  les 
villes  municipales  (4).  Depuis  le  milieu  du  v^  siècle  de  Rome,  les 
noms  des  consuls  figurent  tous  les  ans  régulièrement  sur  la 
liste;  avant  cette  époque  il  n'y  a  qu'une  rédaction  faite  dans  un 
but  chronologique  et  sur  laquelle  il  nous  est  impossible  ici  de 
donner  des  détails  (3).  Lorsque  le  calendrier  fut  publié  par  les 
soius  de  Gn.  Flavius,  édile  curule,  (y.  p.  287),  la  liste  des 
consuls  devint  accessible  au  public  ;  du  temps  de  Cicéron,  elle 
circulait  sous  la  forme  d'un  calendrier  de  poche  (6). 

8)  Les   annales  maxhni,  c'est-à-dire  des  chroniques  où  on  re-  amaies 
latait  les  événements  de  chaque  année;  \e pontifex  maximiis  les 
faisait  écrire  sur  v\n  album  et  exposer  à  la  Regia(7).  P.  Mucius 


(1)  Becker,  Topographie,  p.  409.  <Joi'dan,  Topogr.  I,  i.  p.  108  et  s.> 

(2)  Henzen,  C.  I.  L.,  I,  p.  4:22.  Mommsen,  Hermes.lX  (ISTj),  p.  267  s.;  Rom. 
F^rscli.,  II,  p.  oS  et  s.  <Eii  sens  contraire,  O.  Hirsohfeld,  Hermès,  IX,  p.  93 
et  s.;  XI,  p.  l.'ii  et  s.,  qui  en  place  la  rédaction  peu  après  742=  12. > 

(3)  Plin.  ep.  4,  11,  6. 

(4)  Les  fasti  consiilares  Capilolini,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui conservés  au  Capitole  ;  —  et  les  acta  /riumphorui»  nous  sont  parvenus 
en  partie  ;  ils  ont  été  dernièrement  publiés  et  expliqués  par  Henzen,  C.I.L.  I, 
p.  41o  et  s.  V.  dans  Henzen,  p.  423,  les  preuves  des  assertions  émises  dans 
le  texte.  (.Additions  aux  fastes  consulaires.  Ephem.  epigr.  I,  p.  42  et  s.;  l'H 
et  s.  ;  II,  p.  2 10  ;  III,  p.  1 1  et  s.  ;  IV,  p,  192  et  s.,  233  et  s.  ;  —  additions  aux 
fastes  triomphaux,  Ephem.  epigr.  I,  p.  157  et  s.  ;  III,  p.  16;  IV,  p.  256  et  s.> 

[h)  Mommsen.  Clironol.  p.  195  et  s. 

(6)  Cic.  ad  Att.  4,  8b,  2  :  non  minus  longas  iam  in  coclicilloriiiii  fasiis  futii- 
rorum  consulum  paginulas  habent  quam  faclorum. 

(7)  Cic.  de  or.  2,  12,  52  :  res  omnes  singuloruin  annorurn  mandabat  lUteris 
pontifex  maximus  referebatqiie  in  album  et  proponebat  tabulam  domi,  potes- 
tas  ut  esset  populo  cognoscendi  :  ii  qui  etiamnunc  annales  maximi  appeltantur. 
Serv.  ad  Mn.  1,  373  ;  lia  autem  annales  conficiebanlur  :  tabulam  dealbatam 
quotannis  pontifex  maximus  habuit,  in  qua  priescriplis  consulum  nomiitibus  et 
aliorum  magistratuum  digna    memoralu  nolare  consueveral    domi  militiœque. 
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Scaevola,  — pont.  max.  depuis  624  au  moins  jusqu'en  631  (130- 
123)  (1),  —  abolit  cet  usage,  parce  qu'il  y  avait  déjà  en  ce  mo- 
ment un  grand  nombre  de  livres  historiques  (2).  La  clôture  des 


terra  mariqiie  gesta  per  singulos  dies  (c'est-à-dire  avec  l'indication  de  la 
date  du  jour).  Cttius  diligent t^  annuos  commentarios  in  octoginta  libr-os  vete- 
res  retulenint,  eosque  a  ponlificibtis  maximis,  a  giiibus  fiebant,  annales  maxi- 
mos  appellavertint.  Cette  dernière  observation  qu'on  trouve  aussi  dans  Ma- 
crob.  3,  2,  17;  Festi  ep.  p.  12G,  est  une  conjecture  erronée;  car  les  annales 
s'appelèrent  tout  simplement  à  l'origine  annales  pontificum  :  on  ne  leur  donna 
le  nom  d'annales  maximi  que  dans  la  suite  lorsqu'il  y  eut  aussi  d'autres  an- 
nales. V.  des  détails  sur  les  annales  maximi  dans  Schwegler,  H.  G.,  I,  p.  7, 
J.  G.  Hullemann,  disputatiocritiiM  de  annatibus  inaxiynis.  Amstelodami,  1835. 
E.  Habner,  Fleckeisen's  Jn/i»-A.  LXXIX,  1839,  S.  411  et  s.  H.  Peter,  Veterum 
Historicorum  Romanorum  reliquix,  Lips.  1870,  p.  m —  xxvii.  <0.  Seeck,  die 
Kalendertafel  der  Ponlifices,  p.  62  et  s.>  <sV.  Dict.  des  Antiq.  v"  Annales 
maximi.  JjË  Clerc,  des  journaux  chez  les  Romains,  1838.  Be  nays,  Rhein.  Mus. 
1867.  p.  436.  Luterbacher,  Prodigienglaube,  Burgdorf,  1880.  Le  premier  évé- 
nement que  l'on  trouve  cite  comme  consigné  dans  les  Annales  pontificales 
est  l'éclipsé  de  soleil  du  5  juin  403  ou  plus  exactement  du  20  juin  400.  Cic. 
de  rep.  1.  16....  La  rédaction  des  Annales  aurait  donc  commencé  vers  le  4" 
siècle  de  Rome.  »  Bouché-Leclercq,  les  Pontifes,  p.  230  à  264.  et  M.  d.  I.  r. 
p.  330:  «  c'est  surtout  dans  le  but  de  consigner  les  prodiges  et  d'ajouter 
par  là  à  leur  expérience  que  les  Pontifes  piirent  l'habitu  le  de  tenir  à  jour 
et  d'afficher  une  chronique  annuelle,  n  Dict.  des  Antiq.  V  Commentarium, 
p.  1403  :  —  X.  Commenlarii  des  collèges  sacerdotaux. 

1"  Commentani  pontificum.  —  C'est  avec  raison  que  M.  de  la  Berge  a  dé- 
montré (V  Annales  Maximi),  contrairement  à  M.  Victor  Leclerc,  que  les 
commenlarii  des  pontifes  ne  devaient  pas  être  confondus  avec  leurs  annales, 
qui  étaient  des  livres  historiques.  Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec 
les  commenlarii  des  pontifes  les  commentaires  sur  le  Jus  ponlificium.  Cet 
ouvrage  écrit  par  Antistius  Labeo,  contemporain  d'Auguste  renfermant  des 
renseignements  intéressants  sur  l'antiquité  et,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  les  fragments  qui  ont  survécu,  leur  auteur  devait  avoir  consulté,  de 
première  ou  de  seconde  main,  les  livres  de  pontifes. 

2"  Commenlarii  Augurum,  recueil  de  décrets  et  de  réponses.  Cic.  de  domo, 
15;  de  div.  2,  18,  35;  de  leg.  2,  12.  Festus,  p.  161,  20.  Serv.  ad  .ien.  1,  398. 
Liv.  4,  7.  31  ;  41,  18. 

3"  Commenlarii  XV  virorum.  Gensorinus  les  cite  pour  établir  les  dates  des 
jeux  séculaires  [de  die  nat.  17)  C.  l.  L.  VI,  877. 

4"  Les  frères  Arvales  avaient  des  commenlarii  dont  les  rédacteurs  sont 
mentionnés  dans  deux  passages  de  leurs  actes. 

Tels  sont  les  Commenlarii  des  collèges  sacerdotaux  dont  le  souvenir  nous 
a  été  conservé  ;  mais  en  raisonnant  par  analogie,  on  peut  croire  que  les 
autres  collèges  sacerdotaux  avaient  aussi,  outre  leurs  acia,  des  commen- 
larii.y--^ 

(!)  Bardt,  Die  Priester der  vier  grossm  Collégien,  p.  fi. 

(2)  Cic.  de  or.  2.  12,  52. 
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Annales  fut  suivie  de  la  rédaction  en  80  livres  d'un  résumé  de 
l'œuvre  entière  des  pontifes  (1). 

9)  Enfin  les  pontifes  étaient  les  gardiens  des  vieux  documents     P"-™™'' 
juridiques,    en  particulier   des  legefi  regise  (v.  p.    1)    et   les 
interprètes  autorisés  du  droit  religieux  d'où  sont  issus,  dans  la 
suite,  le  droit  civil  et  le  droit  criminel  des  Romains. 

A  ce  point  de  vue,  nous  avons  à  examiner  de  plus  près  leurs 
attributions. 


Attributions  juridiques  des  Pontifes. 

Les  pontifes  furent,  dans  les  premiers  siècles  de  Rome,  les 
seuls  dépositaires  delà  science  du  droit.  Gela  tint  à  deux  causes, 
1°  à  la  formation  d'une  tradition  écrite  en  matière  de  droit  et  au 
fait  que  les  pontifes  seuls  y  avaient  accès  (2)  ;  —  2°  au  caractère 
religieux  nettement  accusé  des  anciennes  lois  romaines.  Leurs 
fonctions  ne  les  obligeaient  pas  seulement,  à  faire  connaître 
les  lois  dont  il  fallait  faire  l'application  dans  un  cas  donné, 
mais  aussi  à  les  interpréter  (3)  ;  l'interprétation  qu'ils  en 
donnaient  aux  magistrats  avait  lieu  par  voie  de  décret  du  col- 
lège (p.  204)  (4),  tandis  qu'ils  répondaient  aiix  demandes  des 


(1)  Servius,  ad  ^£n.  i,  373.  Mommsen,  Rom.  Gesch.  II,  p.  4.53. 

(2)  Gic.  de  dom.  12,33  :  quid  est  —  tam  stultum  —  aul  lam  cwiosum,  quam 
ea  S'-ire  velle,  de  quibus  maiores  noslri  vos  solosel  consuli  et  scire  voluerunt.  Cf. 
4C,  121  ;  o4,  138  :  dixia  principio,  nihil  me  de  scienlia  veslra,  niliil  de  sacris, 
nihil  de  ahscondito  iure  pontificiim  dicturum.  Liv.  6,  1,  10  (après  l'incendie  de 
Rome  par  les  Gaulois)  :  impTimis  fœdera  ac  leges  —  erant  atitem  es  duodecim 
tabulas  et  qusdam  regise  leges  —  conquiri  quœ  comparèrent  iusserunt:  alia 
ex  eis  édita  eliam  in  vtilgus  :  quse  autem  ad  sacra  pertinebant,  a  pontificibus 
maxime,   ut  religione  obsiricios  haberent  multitudinis  animas,  suppressa. 

(3)  Ils  sont  les  interprètes  religionum,  Gic.  de  dom.  1,  1  ;  1,  2.  Ils  s'inspirent 
du  ius  religionum,  de  la  vetustas  exemplorum,  de  l'auctoritas  litternrum  monu- 
mentorumque,  1,  4.  Cpr.  41,  107  :  Equidem  sic  accepi,  pontifices,  iîi  religioni- 

-bus  suscipiendis  caput  esse,  interpretari  qus  voluntas deorum  immortalium  esse 
videatur. 

(4)  Gic.  de  dom.  54,  139  ;  ne  valeat  id,  quod  imperitus  adulescens  (Pi- 
narius  Natta),  novus  saeerdos    —  sine  cottegis,  sine  libris  —  fecisse  dicatur. 
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simples  particuliers  par  rintermédiaire  d'un  pontife  délégué  à 
cet  effet  (1).  Tout  événement  de  quelque  importance  concernant 
une  religio  publica  ou  domestica,  tout  changement  dans  l'admi- 
nistration des  sacra  était  de  leur  compétence  et  les  amenait 
à  s'occuper  d'une  foule  de  questions  juridiques  (2).  C'est  ce  qui 
se  passait  surtout  à  propos  du  mariage,  de  l'adrogation,  de  la 
testament i  factio  et  du  droit  des  morts. 

Fonder  une  famille,  c'est  créer  un  nouveau  foyer  auquel  de 
nouveaux  sacra  /j;7V«te  doivent  être  accomplis  avec  la  partici- 
pation de  la  mater  familias  (3).  Celle-ci  veille  sur  le  foyer 
domestique  et  y  sacrifie  (4);  en  entrant  dans  la  maison  de  son 
mari,  elle  est  admise  à  la  communauté  de  l'eau  et  du  feu  (5). 


(1)  Liv.  1,20, 6:  Cetera  guoque  omnia  publica  privataque  sacra  ponlificis  scitis 
stibiecil,  ut  esset,  guo  consutlum  plèbes  veniret.  ne  quid  divini  iuris  negligendo 
patrios  peregrinosgue  adsciscendo  turbarelur.  Dionys.  2,  73  :  -oï;  -.z  îSiwTai;, 
ÔTtôffo;  [iTi  îaadt  -où;  îiEpi  Ta  Ôeïa  ir,  Saijjiôvia  atèa.n^o'Ji  ilt^-^r^-aX  fho'i-oii 
y.ai  Trpoçr,Tat.  Plut.  Num.  9  ;  6  6e  [léytffTOç  twv  ^ïov-utçixwv  oTov  £|r,yr,TO'j  xai 
•7rpoq:r,TO'j,  (ia).).ov  SE  tepoçâvTO'J  TctEiv  ÈTiÉ^ei,  où  [lovov  twv  SrifioffÉa  SpwfiÉvtov 
ÈTTijXEAOùiJLSvo;,  à),).à  xat  toÙ;  tBta  Ô-jovra;  éTïtcTcoTCwv  xa\  xœ/ùwv  ^apExpaîvîtv 
-rà  v£vo[i'.(7[i£va  xa\  6ixâ(rx(ov,  otou  tiç  BÉO'.to  îîpo;  ôswv  T![jt.r,v  r,  -lïapatTTiffiv- 
Cic.  de  leg.  2,  8,  :20  :  Quoqiie  hœn  priitatlm  et  publiée  modo  riluque  fiant,  dis- 
cuiilo  ignari  a  publicis  sacerdolibus.  Cic.  De  har.  resp.  1,  14:  pontifîces,  quorum 
auctoritali  —  maiores  noslri  sacra  religionesque  et  priratas  et  pubticas  com- 
mendartint.  Les  pontifes  cherchaient,  en  même  temps,  à  avoir  le  peuple  sous 
leur  dépendance  par  suite  de  motifs  politiques  dont  ils  tenaient  secrètement 
le  plus  grand  compte:  c'est  ce  que  dit  Cic.  de  leg.  2,  13,  30  :  Quod  sequitur 
vero,  non  solum  ad  religionem  pertinet,  sed  etiam  ad  civitatis  statum,  ut  sine 
ils,  qui  sacris publiée  prssint,  religioni  prioatx  satisfacere  non  possint.  Continet 
enim  rem  puhllcam  consilio  et  aurtorilate  optimatium  semper  populum  indi- 
gere.  Cic.  de  dom.  51,  132  ;  Si  quid  deliberares,  si  quid  tibi  aut  piandimt  aul 
instituendum  fuisset  religione  domestica,  tamen  inslilulo  ceterorum  vetere  ad 
pontificem  detulisses. 

(2)  Cic.  de  leg.  2,  19,  47  :  de  sacris  aulem  —  haec  sil  una  sententia,  ut  conser- 
ventur  semper  et  deinceps  familiis  prodanlur.  —  48.  IIoc  posito  liœc  iura  ponti- 
ficum  auctorilate  consecula  sunt,  ut.  ne  morte  patrisfamilias  sacrorum  memoria 
occiderei,  iis  essent  ea  adiuncta,  ad  quos  eiusdcm  morte  pecunia  venerit.  Hoc 
uno  posito  innumerabilia  nascuntur,quibus  implentur  iurisconsuttorum  libri, 

(3)  Dionys.  2,  25.  Dig.  23,  2,  1  :  Suptix  sunt  —  divini  et  humani  iuris  com- 
muniratio.  Cod.  Just.  9,  32,  4  :  uxorem,  qux  socia  rei  humanx  atque  divinœ 
dornum  suscipilur. 

(4)  -Macrob.  i,  15,  22  :  Nam  quia  primus  nuptiarum  dies  verecundise  datur, 
postridie  autem  nuptam  in  domo  viri  dominium  incipere  oportet  adipisci  et  rem 
l'ucere  divinam,  omîtes  autem  postriduani  dies  —  atri  sunt,  ideo  et  Nonas 
inhabiles  nuptiis  esse  dixerunt,  ne  nupta  —  atro  immolarel . 

fo)  Dionys.  -,  30  :  iiti  xoiviovia  n-jpô;  xat  ùôaTo;  iy-'-"''^  ''''Jî   yi|i.O'j;.   '•<;  xa'; 
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Si  elle  eslsui  /uris,  et  qu'elle  ait  acquis  les  bieus  paternels  avec 
les  sacra,  patrimoine  et  sacra  passent  en  même  temps  au  mari  (1). 
La  vieille  forme  religieuse  du  mariage  (2),  la  confarreatio  (3), 
était  tombée  en  désuétude  dans  les  derniers  temps  de  la 
République  ;  elle  n'était  plus  pratiquée  que  par  certains  prê- 
tres, les  flamines  et  le  rex  (4),  investis  des  fonctions  sacerdo- 
tales les  plus  sacrées  dans  le  culte  de  l'État;  mais,  à  l'origine, 
elle  dut  être  en  usage  chez  tous  les  patriciens  ;  sans  la 
confarreatio,  ils  ne  pouvaient  procéder  à  ces  sacra  privata 
auxquels  tous  les  membres  delà  famille  devaient  prendre  part, 
en  qualité  de  prêtres,  comme  la  famille  du  flamen  et  celle  du 
rex  prenaient  part  au  culte  de  l'état;  sans  la  confarreatio,  ils  ne 
pouvaient  pas  non  plus  être  admis  aux  piiblica  sacerdotia 
(dont  l'accès  n'était  ouvert  qu'aux  patriciens.) 

La  confarreatio  était  célébrée  solennellement  (5)  ;  on  faisait 
diverses  offrandes  aux  dieux  (0)  ;  l'une  d'elles  consistait  en  un 
pain  d'épeautre  {punis  farreus)  ;  et  l'on  prononçait  des  certa  et 
sollemnia  verba  Qii  présence  de  10  témoins  (7),  du  pontifex 
maximas  et  du  flamen  Dialis.  L'offrande  du  pain  d'épeautre 
s'adressait  à  Jupiter  et  c'est  ce  qui  explique  la  présence  du  fla- 
men Dialis  à  la  cérémonie  (8).  Quant  a.u  pontifex  maximits,  il 


jié-/pi  -îùv  xa6'  r,[i5;  éTttTEÎoûvTai  -/pôvMv.  Formule  :  aqua  et  igni  accipere.  No- 
vius  d'après  Nonius,  p.  516,  20,  v.  v.  puriler;  Dig.  24,  i,  66,  1.  V.  pour  plus 
de  détails  Rossbach,  Die  rom.  Elie,  p.  361  et  s. 

(I)  Gic.  Topic.  i,  23:  fH>«  millier  viro  in  manmn  convenit,  omnia,  fjiiœ  miilie- 
ris  fuerunt,  viri  fiiinl  riotis  nomine.  Savigoy,  Verm.  Sctir.,  I,  p.  190. 

(-)  Dionys,  2,  23  :  T|V  iï  tol6<7Be  ô  vôjioui;,  yuvaîxa  fa[j.STï)v  tT|V  xarà  vôiioui; 
îepo'jç  <TUV£),6o'j(7av  àv5pi  xoivuvbv  àitâvTiDV  sTvat  -/prijiâTMV  ts  xa't  ispMV.  'Exâ- 
Xo'jv  5k  Tou;  bpo'j;  ot  iraXatol  yé.)iov^  —  cpapp^axEta  èttI  -^t,  xotvwvîaç  toO  cpappôç. 
Plin.  n.  ti.  18,  10  :  Quin  et  in  sacris  nifiil  religiosius  confarreationis  vinculo 
erat. 

(3)  V.  Privatteben  der  Rômer,  p.  32  et  s.  0.  Karlowa,  Die  Formen  der  rô- 
misclien  Elie  und  Manus,  Bonn.  1868.  Rossbach,  Untersiiclmngen  iiber  die  rôm. 
Ehe,  p.  93  et  s. 

(t)  Tac.  Ann.  4,  16.  Gaius,  ^,  112.  136. 

(S)  Cxrimonix  difjicultates,  comme  dit  Tac.  Ann.  i,  16,  à  ce  propos. 

(fi)  V.  Privatleb.  d.  Rôm.,  p.  48  et  s. 

(7)  Ulpiàn,  fr.  9,  1  :  Farreo  convenit  uxor  in  manum  certis  verbis  et  testibus 
X  pnesentibiis  et  solenni  sacrificio  facto,  in  quo  panis  quoque  farreus  adfiibetur. 

(8)  Ce  point  ne  nous  est  connu  que  depuis  la  rovi.sion  du  texte  de 
Gaius,  I.  112,  par  Studemund  :  Farreo  in  manum  conveniiint  per  quoddam  ge- 
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n'avait  pas  seulement  à  assister  à  la  confarreatio,  mais  à  ré- 
soudre toutes  les  questions  relatives  h  la  formation  du  mariage. 
Lorsque,  le  sentiment  religieux  s'affaiblissant,  la  confarreatlo 
cessa  d'être  pratiquée  et  que  rien  ne  s"opposa  plus  aux  mariages 
entre  patriciens  et  plébéiens,  le  souverain  pontife  ne  perdit  pas 
pour  cela  la  compétence  qu'il  avait  en  ces  matières;  il  eut  tou- 
jours àconnaitre  des  empêchements  au  mariage  et  des  questions 
qui  s'y  rattachaient  :  degrés  de  parenté  (1)  auxquels  le  mariage 
est  ou  non  permis;  observation  de  l'an  de  deuil  imposé  aux 
veuves,  convoi  en  secondes  noces  des  femmes  enceintes  (2), 
légitimation  des  posthumes  (3)  ;  et  son  intervention  en  pareil 
cas  était  dautant  plus  nécessaire  que  le  mariage  était  devenu 
l'un  des  moyens  auxquels  on  avait  recours  pour  échapper  à  la 
charge  des  sacra  de  famille  (4). 


nus  sacrificii,  quod  lovi  farreo  fit  :  in  quo  farreus  panis  adhihetur,  unde  etiam 
confarreatio  dicilur  ;  conplura prasterea  huius  iuris  ordinandi  gratia  cum  certis 
et  sollemnibus  verbis,  pr^sentibus  decem  testibus.  aguntur  et  fiunt.  V.  sur  ces 
textes.  Studemund,  Verhandlunijen  der  Wûrzburger  Philologenversammlung, 
p.  125.  Servius  ne  parle  pas  de  Jupiter,  ad  Ge.  1.  31:  (Nuptiœ  fiebant) 
fa7-re,  cum  per  Pontificem  maximum  et  Dialem  Flaminem  per  fruges  et  molam 
salsam  roniungebuntur,  unde  confarreatio  appellabalur.  De  même  le  passage  de 
Boethius  ad  Cic.  Top.  p.  299,  Orelli  :  Tribus  enim  tnodis  uxor  habehatur,  usu, 
farreo,  coemptione  :  sed confarreatio  solis  pontificibus  conveniebat,  doit  s'enten- 
dre dans  ce  sens  que  la  confarreatio  était  de  la  compétence  des  pontifes  et 
qu'ils  la  célébraient.  La  diffarreatio  se  faisait  aussi  en  leur  présence  (Plut. 
g.  fi.  50),  et  sous  l'Empire  il  y  avait  un  prêtre  spécial  pour  ces  cérémonies,  sa- 
cerdos  confarreationum  et  diffarreationum.  C.  I.  L.  X,  666i.  D'ailleurs,  il  n'est 
fait  mention  de  la  diffarreatio  que  dans  Festi  ep.  p.  74.  Bocking  croit  (Pand. 
I,  p.  181)  qu'elle  n'était  en  usage  que  comme  acte  préparatoire  à  l'exécution 
d'une  sentence  de  mort  rendue  contre  une  femme.  Plut.   Rom.  22  ;  g.  R.  50. 

(1)  Rossbach,  p.  420  et  s. 

(2)  Tac.  Ann.  1,  10.  Dio  Cass.  4S,  44. 

(3)  Ulpian.  Dig.  38,  16,  3,  li. 

(4)  Cic.  pr.  Muren.  12,  27  :  Sacra  ititerire  î7/i(maiores)  noluerunl  :  liorum 
(iureconsultorum)  ingénia  senes  ad  coemptiones  faciendas  interimendorum  sa- 
ei'orum  causa  reperti  sunt.  Savigny,  Verm.  Schr.  l,  p.  180  et  s.,  explique  ce 
texte  d'une  manière  détaillée  et  arrive  au  résultat  suivant,  p.  190  :  «  Une 
riche  héritière  recevant  avec  l'hérédité  paternelle  la  charge  des  sao-a  et  vou- 
lant se  débarrasser  de  celle-ci,  contraîtait  pour  la  forme  un  mariage  par 
coemlio  avec  un  vieillard.  Le  patrimoine  tout  entier  et  les  sacra  avec  lui 
étaient  transmis  fi  ce  vieillard.  Mais  celui-ci  se  séparait  aussitôt  de  la  femme 
(en  la  remancipant  à  quelqu'un)  et  lui  restituait  le  patrimoine  à  titre  singu- 
lier, ce  qui  fait  qu'il  conservait  intacte  la  charge  des  sacra.  Le  vieillard  ac- 
complissait les  sacra  durant  sa  vie  et  nul  doute  qu'il  ne  fiU  grassement  payé 
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L'adrogation  était  cette  espèce  d'adoption  par  laquelle  un  LAdro?atio 
homo  sid  juris  passait  sous  une  aliéna  potestas,  non  par  devant 
le  préteur,  mais  en  vertu  d'une  /ex  curiata  proposée  par  le/)o?î- 
tifex  maximus.  Elle  devait  être  précédée  d'un  decretum  ponlifi- 
ciim  {{)  rendu  après  une  causse  cognitio.  Il  y  avait  lieu  (2)  de  re- 
chercher, en  pareil  cas,  si  l'adrogeant  était  assez  âgé  pour  qu'il  ne 
fût  plus  permis  d'espérer  qu'il  aurait  des  enfants,  —  s'il  n'agis- 
sailpas  dansdesvues peu  honorablesetuniquement  pour  s'empa- 
rer du  patrimoine  del'adrogé  (3),  —  s'il  n'était  pas  de  condition 
inférieure,  —  et  ce  que  deviendraient  les  sacra  de  l'adrogé  (4). 
Les  sacra  de  famille  et  les  sacra  gentilitia  n'avaient  pas  le 
même  sort.  Les  sacra  de  famille  passaient  à  l'adrogeant  avec  les 
biens  de  l'adrogé,  —  comme,  en  cas  de  coemtio,  les  sacra  de  la 
femme,  quand  elle  en  avait,  passaient  au  mari  (3).  Quant  aux  sa- 
cra gentilitia,  l'adrogé  qui  change  dépens  (6),  les  abandonne;  il 
y  perd  tout  droit  ainsi  qu'il  perd  le  droit  déporter  le  nom  de  la 
gens,  signe  caractéristique  des  Viem  entre  gcntiles  Çl).  L'adrogé 
se  décharge  des  sacra  gentilitia  en  faisant  une'déclaration  pu- 


nour  Cfila;  on    avait    soin    de  choisir  un  pauvre  destiné  à  mourir   sans  hé- 
ritier, de  telle  sorte  qu'à  son  décès  les  sacra  fussent  éteints  pour  toujours.  » 

(1)  Cic.  de  domo,  14,  38. 

(2)  Gains,  1,  99  :  Populi  aucloritate  adoptamus  eos,  gui  sut  iuris  sunt  :  quse 
speci?s  adoptionis  dicitur  adrogatio,  quia  et  is  qui  adoptai,  rogatur,id  est,inler- 
roqalur,  an  velif  eicm  quem  adopturus  sif,  iustum  sibi  filium  esse:  et  is  qui 
adoptatur  rogatui- an  id  fieri  patiatuv;  et  populus  rogatu?',  an  id  fieri  iubeat. 
Gellius,  3,  19.  Tac.  kist.  1,  13.  Dig.  i,  1  Ide  adoptionibus) .  Mommsen,  Staats- 
reckt,  112.  p.  3a. 

(3)  Gell.  3.  19,  6.  Cic.  de  dom.  13,  33. 

(4)  Cic.  de  dom.  14,  36  :  ita  adoptet,  ut  ne  quid  aut  de  dignitate  generum 
aut  de  sacrorum  religione  minuatur.  13,  34:  quse  deinde  rausa  cuique  sit  adop- 
tionis,  qux  ratio  generum  ac  dignitatis,  qus  sacrorum,  quxri  a  pontificum 
eoltegio  so/et. 

(o)  Savigny,  Verm.  Schr.  I,  p.  172.  190. 

(6)  Aussi  dit-oi,  en  parlant  de  l'adrogeant.  in  pénates  suos  adsciscere.  Tac. 
hist.  1,  15.  Il  y  avait  empêchement  à  l'adrogation,  quand  les  sacra  d'une 
gens  devaient  s'éteindre  parle  passage  de  l'adrogé  dans  une  autre  gens.  Cic. 
de  dom.  13,  34  :  Quid?  sacra  Clodise  gentis  cur  intereunt,  quod  in  te  est?  quse 
omnis  notio  pontificum,  quum  adoplarere.  esse  debuit.  Clodius.  en  se  faisant 
adopter,  éteignait  les  sacra  gentilitia;  en  fait,  il  les  conserva  cependant,  mais 
contrairement  au  ius  sacrum;  c'est  ce  que  dit  Cic.  de  dom.  44,  H6. 

(7)  Cic.  topic.  (),  29  :  Gentites  sunt  infer  se,  qui  eodem  nomine  sunt. 
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alienalio  sacrorwn  (1). —  Jusqu'ici  on  avait  entendu  (2)  dans  le 
même  sens  la  detestatio  sacrorum  dont  parle  Aulu-Gelle  et  qui 
avait  lieu  calatis  comilus{%)  ;  mais  Mommsea  comprend  autre- 
ment cette  expression  ;  il  croit  qu'elle  sert  à  désigner  l'acte 
juridique  par  lequel  un  patricien  sidjuris,  sans  se  faire  adroger 
et  sans  changer  de  nom,  quittait  le  patriciat  pour  passer  dans 
la  plèbe  (4):  c'est  là  un  l'ail  dont  nous  avons  plusieurs 
exemples  (5). 

Les  testaments  se  faisaient  primitivement  de  deux  manières  : 
—  1°  comitiis  calatis  pro  (6)  coUegio  pontificum  (7),  à  deux 


(1)  Gic.  oral.  42,  144  :  Jh,  quibus  verbis  sacrorum  alienatio  fiât,  docere  ho- 
nestum  est,  ut  est,  quibus  ipsa  sacra  retineri  defendique  possint,  non  honestum 
est?  Cpr.  de  leg.  3,  20,  48.  Serv.  ad  j^n.  2,  156:  Consuetudo  apud  antiques 
fuit,  ut  qui  in  familiam  vet  gentem  transiret,  prius  se  abdicaret  ab  ea,  in  qua 
fueral.  et  sic  ab  alla  reciperetur. 

(2)  Gell.  15,  27,  3  :  Isdem  comitiis,  qiim  calata  appellari  diximus,  et  sacrorwn 
detestatio  et  testamenta  fieri  solebant.  Cpr.  7,  12,  1,  où  l'on  cite  Servius  Sul- 
picius  iureconsultus  in  libre  de  sacris  detestandis  secundo. 

(3)  Savigny,  Verm.  Sckr.  I.  p.  196  et  s.  Mercklin,  Coopt.  p.  2a.  Walter,  G. 
d.  R.  R.  TK  p.  23.  «V.  Diet.  des  Antiq.  v"  Detestatio  et  les  auteurs  qui  y 
sont  cités,  notamment:  Hiidemann,  Ji«  ponti/icium.  p.  09,  Bonn,  1837;  Gott- 
ling,  Ueber  ram.  Verfassung,  p.  2d0,  Halle,  iSiÛ;  Rubino,  U?ilers.  iib.  rôm. 
Verf.,  p.  250,  Cassel,  1839;  Danz,  Sacrale  Scliutz,  p.  90;  Mommsen,  Rôm. 
Forsch.  I.  p.  124.» 

(4)  Moramsen,  Rom.  Forschungen,  I,  p.  125  et  s.  ;  Staatsrechl,  112  p.  36. 

(3)  Mommsen,  Rôm.  Forschungen.  I.  p.  124.  La  question  est  difflcile  à  ré- 
soudre ;  peut-être  même  ne  peut-elle  pas  être  résolue,  car  nous  n'avons  d'au- 
tre document  que  l'histoire  bien  connue  de  P.  Glodius  et  l'on  .<:ait  que  dans 
ce  cas  la  procédure  de  l'adrogation  avait  été  irrégulière;  Clodius(Gic.  de  domo 
29,77;  13,  35.  de  bar.  resp.  27,  57.  Suet.  Tib.  21.  Ascon.  p,  i'5  Or.  Dio  Gass. 
38,  12;  39,  11).  n'abandonna  ni  son  nom  ni  ses  sacra.  Il  n'y  a  de  preuve 
décisive  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre.  Dans  ces  conditions  l'étude  de  la 
transitioad  plebem  de  Glodius  a  conduit  à  des  résultats  fort  divers.  V.  Lange, 
Ueberdie  ti'onsitio  ad  p/e6em.  Leipzig.  1804. et  fiom.  Alterlh.  13,  p.  137.  Asher, 
Heidclberger  Jahrbitcher,  1864,  p.  733-780.  Ihering,  Geist  des  R.  Rechts,  IV 
p.  288.Dernburg,  Rhein.  Muséum  (1SG5).  XX,  p.  90-lOS.  llolzapfel,  De  transi- 
tione  ad  plebem.  Lips.  1877.  G'est  à  un  tout  autre  point  de  vue  que  la  sacro- 
rum detestatio  nous  est  présentée  par  Danz,  Der  sacrale  Schulz  p.  89  et  s. 
Husehke,  Basalte  rôm.  Jahr,  p.  182  et  s. 

(())  Gains,  2,  101  :  leslamentorum  gênera  initia  duo  fuerunt  :  nam  aut  calatis 
comitiis  faciebant,  qux  comilia  bis  in  anno  tcstaïuenlis  faciendis  desiinala  erant, 
aut  in  procinclu.  id  est  rum  belli  causa  ad  pugnam  ibunl. 

(7)  Gell.  15,  27,  1  :  (Labeo  scribit)  calata  comilia  esse,qux  pro  collegio  pon- 
tificum kabenlur. Isdem  comitiis,  qux  calata  appellari  diximus,  et  sacro- 
rum detestatio  et  leslainentu  fieri  solebant. 
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jours  déterminés  de  l'année  ;  —  2"  — in procinctu,  c'est-à-dire 
devant  l'armée  rangée  en  bataille.  Y  avait-il,  au  premier  cas, 
un    examen  préalable  du   testament  de  la  part  des  pontifes  ?  '"'■""""  ''"'" 
Nous  ne  le  savons  pas  {i). 

Les  cérémonies  religieuses  des  funérailles  (2)  et  les  prescrip- 
tions  qui  s'y  rattacbent  rentrent  d'une  façon    toute  spéciale    •/'«  manmii. 
dans  le  ius  pontificiiim.  C'est  ce  droit  qui  décide  s'il  y  a  lieu  à 
une  sépulture,  ou  et  comment  il  faut  la  faire.  —  Tout  mort     obii-ation 
doit  être  enseveli  à  l'exception  du  supplicié  (3),  du  suicidé  (4)      its'nlorî" 


(1)  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  36 et  s.  Accarias,  Précis  dedr.  rorii.,%  321. 

(±)  Il  sera  question  du  ritus  funerum  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  consa- 
crée à  la  vie  privée  des  Uomaiiis.  Xous  ne  traitons  ici  que  des  iura  manium. 
Liv.  1, 20.  7:  nec  cœlestes  modo  cœriiuomas  sed  iustaqi/w/iie  funebria placandosque 
mânes  ut  idem  pontifex  edocerel.  Gic.  de  leg.  2,  9,  22  :  Deorum  manium  iura  sancla 
sunlo.  Gic.  Tusc.  1,  12,  27.  Cpr.  J.  Gutlierius,  de  iure  mamum.  Lips.  1671. 
<ou  dans  le  Graevil  Thésaurus,  XII,  p.  1077  et  s.>Lilbbert,  p.  34-79.  Bouché- 
Leclereq,  p.  148  et  s.  <Cpr.  R.  Ehlors,  Romanorum  de  rébus  religiosis  doctrina, 
Gottingœ,  1831.  Bruns,  Fontes  iuris  romani,  '6'  éd.,  p.  306  et  s.>  G'est  à  cause 
de  ces  iura  manium  que  tout  ce  qui  concerne  les  sépultures  et  le  respect 
dû  aux  tombeaux  rentre  dans  le  ius  pontifii'ium.  Gic.  de  rep.  4,  d'après  Non. 
p.  174,  eosdem  terminos  hominum  curie  atque  vitse:  sic  pontificio  iure  sanctitudo 
sépulture.  Gic.  de  leg.  â,  22,  33.  «  Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  470, 
527  et  les  auteurs  qui  y  sont  cités  :  E.  Labatut,  tes  funérailles  chrz 
les  Romains,  Paris,  1878;  E.  Ferrini,  de  jure  sepulcrorum  apud  Rotna/ws, 
Bononise,  1883;  J.  Fayout,  du  jus  sepulcri  en  droit  romain,  Paris,  1884; 
Audibert,  Funérailles  et  sépultures  de  la  Rome  païenne,  Paris,  1883.  —  Savi- 
gny,  Verm.  Schrift.  I,  p.  loi  et  s.  ;  Heimbach,  de  sacrorum privatorum  mortui 
continuandorum  apud  Romanos  necessitate,  Lipsiae,  1827.  —  Aj.  Daniel  La- 
combe,  le  droit  funéraire  à  iîome,  Paris,  1886 — Wasmandorff,  die  religiôsen 
Motive  der  Todtenbestattung  bei  den  verschiedenen  Vôlkeim.  Accarias,  Précis 
de  droit  rotnain,  I,  §  192.>;> 

(3)  Digest.  48,  24,  1. 

(4)  Serv.  ad  V.  .'En.  12,  603  :  cautum  fuerat  in  pontificalibus  libris,  ut  qui 
laqueo  vitam  finisset,  inseputtus  abiceretur.  —  Et  Varro  ail,  suspendiosis  quibus  . 
iusta  fieriius  non  sil,  suspensis  oscillis  veluti  per  imitationem  mortis  parentari. 
Seneca,  Conir.  8,  4.  Lex  :  Homicida  insepultus  abiiriatur.  Il  y  eut  plus  tard 
des  restrictions  ;  Digest.  3,  2,  11  |3  :  Non  soient  autem  lugeri,  ut  Neratius 
ait,  liostes,  vel  perduellionis  damnati  nec  suspendiosi  nec  qui  manus  sibi  intule- 
ruiit  non  tœdio  vitse,  sed  mata  conscientia.  Artemidor.  1,  4:  aTi|x.6;  tô  xa't  yviyà; 
Yïvoiisvoç  àvapTr,(7a;  iay-ov.èT£XÊÛTr,ce  tov  piov,  wç  [iT^ôà  àTroôavwv  è';çetv  ô'vojia.  Tou- 
tou; yàp  jiôvo'j;  âx  vexpiâv  SsiTtvotç  où  x«),oûcr'.v  o!  7tpo(TT,xovTsç.  Orelli,  n.  4404  : 
Bsbius  Gemellus  Sassinas  7nunicipibus  sinquleis  incoleisq[ue]  loca  sepultursc[en- 
tum]  s[ua]  p[ecunia]  dat  e.vtra  auctorateis  et  quei  sibi  laqueo  manus  intulissent. 
Delà  pour  le  suicide  l'expression:  informe letumC^erg. .^n.  12, èOS),  informis 
exilus  (Tac.  .'\nn.  6.  40). 

MARQnA.RDT,  Cultes,  t.  I.  24 
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et  de  l'homme  frappé  de  la  foudre  (Il  L'âme  de  celui  qui  n'est 
pas  enseveli  n'a  aucun  repos:  elle  erre  çà  et  là  sous  la  forme 
d'un  spectre  (2).  Si  l'on  trouve  un  cadavre,  on  est  tenu  en  cons- 
cience de  lui  jeter  dessus  un  peu  de  terre  et  de  lui  rendre  ainsi, 
au  moins  symboliquement,  les  honneurs  de  la  sépulture  (3).  Les 
pontifes  ne  doivent  pas  voir  de  cadavre  (4)  ;  mais  ils  commettent 
un  plus  grand  nefas  si,  après  en  avoir  vu  un,  ils  ne  le  font  pas 
ensevelir  (o).  Dans  toute  famille,  le  premier  devoir  des  survi- 
vants est  de  procurer  une  sépulture  aux  défunts  ;  s'ils  sont 
morts  au  loin,  on  leur  fait  un  simulacre  d'enterrement  (6)  ; 
ceux  qui  négligent  ce  devoir,  sont  tenus,  à  titre  dexpiation, 
d'accomplir  un  piaculum  tous  les  ans  (1). 

Les  XII  Tables  ne  permettaient  pas  d'enterrer  les   morts 

°s"cpuiîu?èi'r    dans  l'intérieur  de  la  ville  :  Hominem  mortuum  in  urbe  7ie  sepe- 

lito  neve   itrito   (8).    Il  est  possible  qu'à  l'origine,   dans   les 

temps  qui^)nt  précédé  cette  loi,  la  coutume  ait  été  d'ensevelir 

(i)  Festus,  p.  nSb  22  :  homo  si  fulmine  occisus  est,  eiiustanullafieri  oportet. 

(2)  Serv.  ad  jEn.  4.  386,  à  propos  du  suicide  de  Didon.  TertuUian.  de 
Anim.  56  :  Creditum  est  insepultos  non  ante  ad  inferos  redigi,  quam  iusta 
perceperint.  Plautiis.  Mostell.  2,  -2,  6S  :  Num  mf  Acheruntem  recipere  Orcits 
noliiit  Quia  prématuré  vita  careo.  per  fidem  Deceptus  siim  :  hospes  hic  me 
necavit,  isque  me  Defodit   inseputtiim  clam  ibidem  in  hisce  sedibus. 

(3)  Quintil.  Declam.  .">,  C  :  Hincel  illevenit  a/fectus,  quod  ignotis  cadaveribus 
humtim  congerimus  et  insepultum  quodlibet  corpus  nulla  festiiiatio  tam  rapida 
transcurrit,  ut  non  quantutocungue  veneretur  aggestu.  Petron.lU.Glaudian.  in 
Rupn.  1,371.  De  même  en  Grèce.  Hom.  Orf.ll,  72.  Theoguis,  203;  733.^lian. 
var.  h.  a,  14.  V.  pour  plus  de  détails  les  commentaires  sur  Horat.  Od.  1,  28. 

(4)  Serv.  ad  /En.  3,  64  ;  6,  176.  Senec.  cons.  ad  Marc.  15.  Dio  Gass.  54,  28. 
35;  56,  31  ;  60,  13.  Tac.  ann.  1.  62. 

(3)  Serv.  ad^n.  6,  176. 

(6)  Serv.  ad  .En.  6,  366.  Sur  les  Cenotaphia,  v.  Kirchmann.  de  Funerib.  3, 
27.  Meursius,  de  funer.  iO.  Gutherius,  de  iur.  Man.  2,  18.  Gannegieter,  Obs . 
Jur.  Rom.  3,  5. 

(7)  Hor.  Od.  1,  28,  31  et  s.Varrond'après  Non.p.  163,19:  quod  humatusnon 
sit,  heredi  porca  prxcidanea  suscipienda  Telluri  et  Cereri  ;  aliter  famitia  para 
non  e.it.  Festi  ep.  p.  223  ;  Pnecidanea  agna  vocabatur,  qus  ante  alias  csedebatur. 
Item  porca.  q»se  Cereri  mactabatur  ab  eo,  qui  morluo  iusta  non  fecisset,  id  est 
glebam  non  obiecisset,  quia  mos  erat  eis  id  facere,  priusqiiam  novas  fruges  gus- 
tarenl.  Gpr.  Festus,  p.  m^y.'^.  priecidanea  porca.  Marius  Victor. p. 25,  Keil. 

(8)  Gic.  de  leg.  2,  23,  58  (Schôll,  XIl  tab.  10,  1).  La  limite  est  formée  par  le 
potneiium.  Gpr.  lex  col.  Genetivx,  c.  73  :  nequis  inira  fines  oppidi  colon[iae]ve, 
qua  aralrum  circumductum  erit,  hominem  mortuom  inferto  neve  ibi  humalo 
neve  hominis  monimenliim  ibi  xriificato.V.  Mommsen,  Eph.  epigr.,  III,  p.  110. 
Jordan,  Topographie,  I,  I.  p.  171. 
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les  morts  dans  leur  propre  maison  ;  mais  ce  n'est  pas  prouvé  (1). 
On  sait,  au  contraire,  de  source  sûre  que,  durant  la  Répu- 
blique, la  règle  des  XII  Tables  n'a  pas  toujours  été  rigou- 
reusement observée.  Des  hommes  illustres  (2),  (surtout  des 
triomphateurs)  (3),  et  des  Vestales  (4)  obtinrent  comme  un  pri- 
vilège, à  la  suite  d'un  vote  populaire,  les  honneurs  d'un  en- 
terrement au  Forum.  Plus  tard  on  permit  aussi,  à  titre  excep- 
tionnel et  par  unelex,  des  enterrements  au  champde  Mars  (o). 
Ce  fut  enfin  un  cas  tout  à  fait  isolé  que  le  dépôt  des  cendres 
de  Trnjan  à  son  Forum  ((^).  En  dépit  de  ces  dérogations,  la  dis- 
position de  la  loi  des  XII  Tables  ne  cessa  pas  d'être  appliquée, 
en  principe,  à  Rome  et  au  dehors  de   Rome  (v.  p.  384,  n.  4). 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  une  autre  prescription  du 
même  genre;  il  était  défendu  par  un  decretum  pontificum  de 
placer  un  tombeau  in  loco  piiblico  (7)  ou  sacro  (8)  ;  c'eût  été, 
en  effet,  rendre  le  lieu  ?'e%/os?/s  (v.  p.  176),  c'esi-à-dire  impro- 
pre à  tout  usage  profane  (9). 

C'est  pour  des  raisons  analogues  que  toutes  les  fois  qu'on 
voulait  construire  un    tombeau  (10),  le  restaurer    (11),  (au 

(1)  Servius  (ad  .'En.,  5,  G4  ;  <i,  132)  ne  l'a  peut-être  affirmé  qu'à  raison  du 
culte  des  Lares.  V.  Lûbbert,  p. 71.  —  (2)  \.  Privatleben  d.  Rdmer,  p.  350  et  s. 

(3)  Plut.  g.  fi.  79.  Mommsen,  Staatsreclit,  12,  p.  426. 

(4)  Serv.  ad  jEn.  11,  206.    —    (5)  <Gpr.  Mommsen,  C.  /.  t.,  I,  p.  18o  et  s.> 

(6)  Eutrop.  8,  5  :  sohis  omnium  inlra  urbem  sepultus  est. 

(7)  Cic.  de  leg.  2,  23,  38.      —      (8)  Dio  Cass.  48,  33. 

(9)  V.  une  sentence  fort  curieuse  du  subprœfei-tus  classis  Misen.  ;  la  vente 
d'un  aijef  y  est  déclarée  nulle  (cum  habeal  plurima  et  dispersis  locis  sepukra, 
ius  per  venditionem  transferri  ad  cmptorem  non  potuit),  pt  les  vendeurs  sont 
condamnés  propter  neglectam  religionem  sepulcrorum  clam  dirutorum. 
C.  I.  L.  X,  3334. 

(10)  C.  1.  L.  IX,  1729:  P.  Mlius  Venerianus  hoc  vas  bisomum  (pour  deux 
cadavres)  sibi  et  Felicitati  sux  posuit  et  tribunal  ex  permissu  pontif.  perfecit. 
C.  I.  L.  VI,  10675:  Paccius  Charito  et  socii  hoc  cenotaphium  muro  cinctum  cum 
suo  iwe  omni  ex  auetoritale  et  ivdicio  pontificum  possederunt .  Nous  avons  en- 
core la  décision  d'un  promagisler  pontificum  rendue  pour  un  cas  de  ce  genre 
en  la.  153  ap.  .T. -G.  C.  I.L.  VI,  2120  :  ExemplMm)  libelli  dati  :  Cum  ante  lios 
dies  coiugem  et  filium  amiserim  et  pressus  necessitate  corpora  eorum  ficliti  sar- 
cofago  commendaverim,    donigue  (c'est-à-dire  donec)   is  locus,  quem  eineram, 

sedificaretur ,''ogo,  domine,  permittas  mihi  in  eodem  loco  in  marmoreo  sar- 

cofayo,  guem  mihi  modo  comparavi,  ea  corpora  colUgere,  ut  quandone  ego  esse 
desier{o),  pariter  cum  eisponar.  Decretuyn  :  fieri  placet.  Jubentius  Celsut  pro- 
magisler subscripsi.  Suit  la  date. 

(11)  C.  /.  L.  X,  389:  ex  permissu  reslituit.  C.  /.L.  VI,  2903:  D.  M.  S.  Fl{avia) 
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moins  à  l'intérieur  et  dans  sa  partie  souterraine)  (1),  le  chan- 
ger de  [ilace  et  opérer  la  translnlio  cadaveris  courorméiiienl 
aux  rites,  pendant  la  nuit,  solemnilms  redditis  sacrificiis  (2), 
il  était  nécessaire  d'obtenir  l'autorisation  des  pontifes  (3);  dans 
les  derniers  temps  ce  fut  l'empereur  qui  l'accorda  en  sa  qua- 
lité de  pontifex  maximus  (4). 

Il  appartenait  aux  pontifes  de  régler  tout  le  rituel  des  funé- 

d,;s  f^Jér^mes.  railles  et  des  cérémonies  qui  se  faisaient  à  leur  suite,  la  lustra- 
tion  de  la  maison  mortuaire  et  de  la  famille  du  mort,  le  sa- 
criimnovemdiale,  le  silicernium  et  les  feriee  denicales.  Mais  ce 
point  exige   des  détails  que  nous  donnerons  ailleurs  (3). 

Culte  de»  Mânes,  j^es  tombcaux  et  les  mânes  donnaient  lieu  à  un  culte  d'un 
caractère  moitié  public  et  moitié  privé.  —  Au  culte  public  se 
rattachaient  les  fêtes  des  morts  qui  figuraient  au  calendrier 
sous  les  noms  de  Parentalia  et  de  Feralia  ;  on  appelait  dies 
parentales  (0)  les  jours  compris  du   13  au  21  février  (7),  et 


Probincia  fecit  sibi.  T.  Mlius  Sentinianus — petiit  a  pontifices  (sic),  ut  sibi  permit- 
ternit  reficere  7i{ovu7n)  monumentum  iuris  sui. 

(l)Mais  corporibus  non  contactis,  la  restauration  en  est  toujours  permise. 
Digest.  47,  li,  7.  Cpr.  Dig.  11,  8,5,  pr:  Si  in  eo  monumento,  quod  imperfectum 
esse  dicitur,  religuis  hominis  conditœ  sunt,  nihil  impedit,  quominus  id  perfi- 
ciattir.  §  1.  Sed  si  l'eligiostis  locus  iam  faclus  sil,  Pontifices  explorare  debent, 
quatenus  salva  retiyione  desiderio  reficiendi  operis  medendum  sit. 

(2)  Pauli  Sent.  1,  21,  1. 

(3)  Ulpian.  Dig.  11,  7,  8.  C.  /.  L.  VI,  1884  :  M.  UlpioAug.  lib.  Phsdimo  Divi 

Traiani  Aug.  apolione .  Vixit  ann.  XXVIII    abscessit  Selinuntepri.  Idus 

Augits.  Nigro  et  Aproniano  Cos.  (117  ap.  J.-C).  Religuise  tr[a]iects  eius  III 
nonas  Febr  ex  permissu  collegii  pontif.  piaculo  facto  Catullino  et  Apro  cos.  (130 
ap.  J.-G.)  Cpr.  Henzen,  7331. 

(4)  C.  I.  L.  III,  1312  :  M.  UlpioAiig.  lib.  Hermiœ,  proc.  aurariarum,  cuius 
nliquiœ  ex  indulgentia  Aug.  n.  Romain  latss  sunt.  C.  I.  L.  VI,  8878  :  T.  Mlio 

Aug.  lib.  Tiliano quem  funeravit  FI.  Ampelis  coniux  carissima  etreliquias 

eius  pci-missu  imp[eraloris)'ipsa  pei-tulit.  Tac.  Ann.  14,  12.  Dig.  11,  7,  44.  Plin. 
Ep.  10,  08  (73).  69  (74).  <Gpr.  aussi  l'intéressante  inscription  de  Terracine, 
Mommsen,  Bull.  d.  Inst.  1881,  p.  03  et  s.,  et  de  la  Blanohère,  Revue  archéol. 
XL,  p.  362  et  s.  ;  —  d'après  cette  inscription  il  y  avait  encore  lieu  à  un 
piaculum  quand  on  réparait  un  tombeau  à  la  suite  d'un  décret  des  Pon- 
tifes. > 

(5)  V.  le  chapitre  sur  les  funérailles  dans  la  Vie  privée  des  Romains 
(Privatleben  der  Romer),  p.  330-372.  Cpr.  sur  les  dii  Mânes  B.  Santoro,  Riv.  di 
filol.  XVII,  p.  1  à  62(1889). 

(6)  Ovid.  F.  5,  548.  On  les  appelle  aussi  ferales,  2,  34. 

0)  Lydus,  rfe  mens.  4,  24:  elSoïç  ^cppouapiaiç'  àitô  xaÛTr);  tiiç  r,|xÉpaç  ànb 
oipa;  É'xTri;  SiaTa;  tûv  xaioixo|J.év(i)V  yoà?  ta  lepà  ■AXir,afx.lilovco  xai  ol  àp-/ovTe« 
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feralia,  le  dernier  de  ces  jours,  le  21  février  (I).  Durant 
ces  fêtes  des  morts  qui  commençaient  avec  la  parentatio 
des  Vestales  au  tombeau  de  Tarpeia  (2),  tous  les  temples 
étaient  fermés,  les  mariages  étaient  défendus  (3),  les  magistrats 
avaient  ordre  de  ne  pas  paraître  en  public  avec  les  insignes  de 
leurs  charges  (4).  —  Le  culte  des  Mânes  comprenait  aussi  des 
sacra  pnvata  célébrés  soit  à  la  même  époque,  soit  aux  jours 
anniversaires  de  la  mort  et  de  l'enterrement  (par  conséquent 
à  des  jours  indéterminés  du  calendrier);  on  les  désignait  éga- 
lement sous  le  nom  de  parentalia   (o).  La  fête  des  roses  {rosa- 

vi  ciyr,\i.o.-'.  îStwTwv  7ipor|E(Tav  â'ypi  Trjç  npb  ôxtw  xa)avSojv  Maptiwv.  Gomme  c'est 
le  22  février,  il  semble  compter  la  fête  de  la  Cara  Cognatio  au  nombre  des 
dies  parentales\  Athenaeus,  3,  p.  98t  :  xat  é'Ooç  tôte  (en  février)  Toï;xaToi-/oiJ.É- 
vot;  Ta;  -/oàç  èiciçlociv  itoXXatç  f,[j.Épaiç.  C'est  cependant  une  erreur  de  dire 
comme  Ausone,  Parental,  pnef.  :  Titulus  libelli  est  Parentalia.  Antiqus  ap- 
pellationis  hic  dies  et  iain  inde  ab  Numa  cognatorum  inferiis  instituliis. 

(1)  Les  calendriers  donnent  cette  date.  D'ailleurs,  v.  Festi  gi.p.85  ;  Feralia 
diis  manibus  sacrata  festa  a  ferendis  epulis  vel  a  feriendis  pecudibus  appellala. 
Varro,  de  l.  L.  6,  13  :  feralia  abinferis  et  ferendo,  tjtiod  ferunt  ttim  epulas  ad 
sepulcrum,  quibiis  tus  ibi  parentare.  Macrob.  1,4,  U.  Ovià.  Fast.  2,  533  et  s., 
surtout  569  ;  <et  à  ce  sujet  l'explication  de  Nick  dans  le  Philologus.  XLI, 
p. 443  et  s.,  338  et  s.>.  Cic.  ad  Atl.  S,  14,  1  :  Eodem  enim  die  video  Csesarein  a 
Corfinio  post  meridiem  profectum  esse,  id  est  Fe7-alibus,  qno  Caniisio  mane  Pom- 
peium.  Cpr.  9,  1,  1  :  nam  Canusio  Vllll  Kal.  profectus  erat  Gnœus  (e'est-k-dire 
le  21  fév.).  Liv.  35,  7.  3.  A  l'appui  de  ce  fait  que  les  Feralia  avaient  un  jour 
fixe,  on  peut  encore  citer  un  passage  de  T.  Liv.  35,  7,  3. 

(2)  Dionys.  2,  40. 

(3)  Ovid.  F.  2,  357-362.  Plutarch.  Rom.  21,  y  fait  aussi  allusion  en  disant 
que  les  Lupercalia  (15  febr.)  étaient  célébrées  Iv  -fuiépatç  àTCoçpâo-i  to-j 
4>£3pap;ou  li^ivôç. 

(4)  Lydus,  de  mens,  i,  24. 

(5)  On  le  voit  par  les  nombreuses   fondations  faites  dans  ce  but.   V.   à 

Brixia,  C  I.   L.  V,  4410  :   Clodise  Achitlee Vettius    Ursinianus  maritus 

uxori —  qui  dédit  coll{egio)  Vlvir{um)  sociorum  HS.  n.  août  ex  usuris  aeorum 
profus(iones)  aei  tan  (lire  ei  tam)  parenl{alibus)  tan  ros{alibus)  quodatmis  célè- 
brent ;  à  Ferrare  (Orell.  4084)  :  [ut)  parental(ia)  et  rosar{ia)  quotann(is)  at  sepul- 
chrum  suum  celebrarent  :  à  Mevania  (Orelli,  3999):  ex  cuiiis  reditu  quodannis 
die  parenlaliorum  ne  minus  homines  XII  ad  rogum  suum  vescerenlur  ;  à  Rome 
(Orelli,  4412)  :  tit  ex  reditu  omnibus  annis  eiparentent;  cpr.  Grut.  547,  8;  les 
Parentalia  n'avaient  pas  lieu  à  un  certain  jour  du  calendrier,  mais  au  jour 
même  du  décès  et  des  funérailles  de  la  personne  qu'elles  concernaient  ;  c'est 
ce  que  montrent  les  Cenot.  Pisan.  Orelli,  043  <=  Wilmanns,  883;  C.  /.  L.  XI, 
1420>;  lavilledePise  y  décide  uti  eo  die  {a..  d.VllI  kal.nîart.,le  jourdela  mort 
de  C.  Caesar)  quodannis  publiée  manibus  eius  —  parentetur.  Enée,  dans  Virg.^n. 
5,43ets.,  offre  les/H/'erc;e  le  jour  anniversaire  de  l'enterrement  de  son  père 
(v.  58)  et  il  se  propose  de  renouveler  celte  cérémonie  chaque  année  (v.  fiO); 
neuf  jours  après,  par  conséquent  le  jour  de  la  cena  novemdialis.il  célèbre  des 
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ria)  (l)(ou  rosalia)(2)  était  une  sorte  de parentalia:  c'était  uue 
fête  privée  qu'on  célébrait  au  mois  de  mai  ou  de  juin  (3)  ;  elle 
consistait  dans  un  banquet  où  l'on  distribuait  des  roses  aux  con- 
vives et  où  l'on  en  jetait  sur  le  tombeau  (4).  Tantôt  on  accom- 
plissait, en  souvenir  des  morts,  quatre  solemnia  sacrificia  par 
an,  le  jour  de  la  naissance,  celui  àe^  parentalia,  celui  des  rosa- 
ria  et  le  (lies  violse  (o)  ;  tantôt  les  solemnia  mortis  avaient 
lieu  tous  les  deux  mois  (alternis  mensibus)  et  par  conséquent 
six  fois  par  an  (6).  A  ces  fêtes  annuelles  ou  bien,  par  excep- 
tion, dans  d'autres  circonstances  (7),  il  était  de  règle  que  l'on 
présentât  aux  mânes  des  offrandes  funèbres  (inferim)  :  on  ver- 
sait {profiindere)sav  les  tombes  de  l'eau  (8),  du  vin  (9),  du  lait 
cliaud(10),du  miel  (11),  de  rhuile(12),le  sang  des  victimes(13); 

jeux  (y.  64  et  s.).  Macrobe  nous  donne  aussi  à  eatendre  que  les  parentalia 
pouvaient  être  placées  aux  jours  les  plus  divers  de  l'année,  Sat.,  l,  16,  23: 
Fabius  Maximus  Seruilianus  pontifex  in  libro  XII  negat  oportere  atro  die  pa- 
rentare,  quia  tuno  guogue  lanum  lovemque  prxfari  necesse  est,  quoi  nominari 
atro  die  non  oportet. 

(I)  Orelli.  i084.    —    (2)  C.  /.  1.  III,  703.  707;  V,  4016.  4871. 

(3)  La  fête  des  roses  avait  lieu  à  Rome  le  23  mai  (Pasti  Philoc.)  ;  en  Gam- 
panie  le  30  mai  ;  les  collèges  et  les  particuliers  la  célébraient  aussi  les  autres 
jours  du  mois  de  mai  ou  de  juin,  p.  ex.  le  collegium  Silvani  le  20  juin 
(C.  /.  L.  X,  444).  V.  Mommsen,  dans  les  Bericht.  der  sûchs.  Gesellsch.,  Ph. 
H.  Ûl..  1830,  p.  67  et  s. 

(4)  Plin.n.  A.  21,  11.  Marini,  Atti,  p.  580  et  s.  Avellino,  Opusc.  III,  p.  254 
et  s.  <W.  Tomaschek,  Ueber  Brumalia  und  Rosalia  dans  Sitzungsber.  der 
Wiener  Akad.  d.  Wiss.  LX  (1868)  p.  351  et  s.>  Il  eu  est  souvent  fait  men- 
tion, V.  C.  I.  L.  III,  662.  754  ;  V,  2046.  2090.  2176.  2313.  4015.  4017.  4410.  4448. 
4990.  3282.  5878.  7357.  7450.  7434.  C.  /.  Gr.  3754.  Orelli-Henzen,  707.  4417, 
C.  /.  L.  XI,  126.  127.  Cette  fête  se  maintint  jusque  dans  les  derniers  temps 
(Avellino,  op.  cit.,  p.  257)  et  passa  même  dans  le  culte  chrétien.  Bel- 
lermann,   Die   àlleslen  christli'-hen  Begn'ihnisstâtten,  p.  16  et  s. 

(3)  C.  I.  L.  V.  2072,  4489,  5272  ;  VI,  9626,  10239  et  10248  où  il  est  dit  :  ut  — 
—  quodannis  die  natalis  sui  et  rosalionis  et  viols  et  parentalibus  memoriam 
sui  sacriftcis  quater  in  annum  factis  célèbrent. 

(6)  Modestinus,  Dig.  40,  4,  44. 

(7)  Suet.  Calig,  3,  dit  à  propos  de  Germanicus:  Sicubiclarorum  virorum  sepul- 
cra  cognosceret,  inferias  Manibus  dabat.  Capitolin.  .If.  Antonin.  philos,  3. 

(8)  Festi  ep.  p.  11  :  Arferia  aqua,  qus  inferis  libabatur. 

(9)  Festus,  p.  262",  13.  Verg.  £n.  5,  77.  98.  Sil.  Ital.  16,  309.  Auson.  Epi- 
taph.36,  1.  Arnob.  7,  27. 

(10)  Verg.  ^«.3,  66:  Servius,  ad  Mn.  3,67  ;  Sil.  Italie.  16,  309  ;  Orelli,  642. 
<=  Wilmanns,  883.  C.  I.  L.  XI.  1420>. 

(II)  Orelli,  642.  C.  /.  L.  XI,  1420. 

(12)  Arnob.  7,  20.  Orelli,  642.  C.  I.  L.  XI.  1120.     -    (13)  Verg.  .€n.  3.   67. 
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on  immolait  des  animaux  de  couleur  noire  tels  que  brebis  (1), 
porcs  et  bœufs)  (2);  on  apportait  des  onguents  (3)  et  de  l'en- 
cens (  i)  ;  on  ornait  l'extérieur  des  monuments  funèbres  de 
fleurs  (o)  et  de  couronnes  (6),  on  allumait  des  lampes  dans 
l'intérieur  (7),  on  portait  des  mets  sur  les  tombeaux  (8),  on 
y  faisait  même  des  festins  (9).  Les  mets  que  l'on  offrait  aux 
mânes  étaient  surtout  des  fèves  (10),  des  œufs  (11),  des  lentilles, 
du  sel  (12),  du  pain  et  du  vin  (13). 

Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  attachés  qu'à  déterminer  la 
compétence  des  pontifes  au  point  de  vue  du  droit  religieux; 
il  nous  reste  à  exposer  brièvement  de  quelle  façon  ils  exerçaient 
leurs  attributions  juridiques  et  de  quelle  importance  a  été 
leur  action  sur  le  développement  du  droit  romain. 

(1)  Verg.  jEn.  5,  96.  Sur  les  animaux  de  couleur  noire  que  l'on  sacrifiait 
aux  Mânes,  v.  Arnob.  7,  20  et  le  recueil  de  textes  dans  Norisius,  Cenot.  Pi- 
saji.  3,  5. 

(2)  Les  profusiones  sont  souvent  mentionnées  dans  les  Inscriptions,  p.  ex. 
C.  /.  L.  V,  4448,  4488-4490,  5134,  5907,  etc.  V.  sur  les  diverses  sortes  de 
profusiones,  Norisius.  Cenot.  Pisan.  3,  5. 

(3)  Propert.  4,  16,  23.  Auson.  Epilaph.  3G,  1,  2.  Prudeutius,  Cathcmer'mon 
hym.  10,  160  :  Nos  tecla  fovehimus  ossa  Violis  et  fronde  frequenti,  Titulumgue 
et  frigida  saxa  Liquida  spargemus  odore. 

(4)  Arnob.  7,  20. 

(5)  On  parle  de  roses,  de  violx  solutie.  Ov.  Fast.  2,  539.  V.  d'ailleurs 
Suet.  A'ero  57.  Verg.  Mn.  5,  79  ;  6,  884.  Varro,  de  l.  L.  7,  24,   etc. 

(ti)  Plin.  n.  h.  21.  H.  Verg.  Copa.  33.  36.  Ov.  Trist.  3,  3,  81.  Ov.  Fast.  2, 
537.  Tibull.  2,  6.  32.  Minucius  Félix,  Octav.  12,  6. 

(7)  Digest.  40,  4,  44.  Suet.  Oct.  98.  Cpr.  Rein  dans  Becker's  Gallus  lH 
p.  342.  Norisius,  Cen.  Pis.  3,  5.  Marini,  Atli,  p.  639. 

(8)  Augustin,  serm.  de  sanctis,  13,  2  =  vol.  V,  2,  p.  318,  Bened.:  Miror, 
cur  apud  quosdam  infidèles  hodie  tuni  perniciosus  error  increverit,  ut  super 
tumulos  defunctorum  cibos  et  vina  conférant.  TertuUian.  de  resurrect.  carnis 
c.  1.  Plin.  n.  h.  10,  28  :  funerum  fercula.  Gatul.  59,  2  :  V.ror  Mènent,  sœpe 
quam  in  sepulcretis  Vidistis  ipso  rapere  de  rogo  cenam.  D'où  husti7'apus, 
Plaut.  Pseud.  1,  3,  126  ;   feralis  cena,  Juven.  5,    85.   Varro,   de  l.  L.  6,  13. 

(9)  Gic.  pro  Flacco,  38,  95  :  sepulcrum  L.  Catilinse  floribus  ornatum  —  epxt- 
lisque  celehratum  est.  TertuU.  de  lestimon.  animas,  4  :  Vocas  porro  se^uros,  it 
quando  extra  portam  cum  obsoniis  et  matteis  tibi  potius  parentans  ad  busta  re- 
cedis  aut  a  buslis  dilutior  redis, 

(10)  Festi  ep.  p.  87,  11.  Plin.  n.  h.  18,  US.  Dans  le  culte  grec  figure  aussi 
Vapium.  Plin.  n.  h.  20.  U3. 

(H)  Juvenal,  o,  84. 

(12)  Plutarch.  Cross.  19;  salsx  fruges.  Arnob.  7,  20.  Ovid.  f.  2,  538. 

(13)  Augustin.  Confess.  6,  2.  V.  cependant  Ovid.  fast.  2,  539  ;  in  mero  mol- 
lit(t  Ceres. 
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Les  pontifes  n'ont  pas,  à  proprement  parler,  les  attributions 
des  magistrats.  Ils  n'ont  pas  le  droit  de  s'adresser  au  peuple,  à 
l'exception  des  cas  où  \e  ponti/exmaximnsYéunilal  consulte  les 
comices  curiates  pour  une  adrogation,  les  comices  par  tribus  (1) 
pour  prononcer  une  multa  et  où  le  rex^  à  propos  de  la  testa- 
menti  factio,  préside  les  comitia  calata.  Ils  n'ont  pas  le  droit  de 
rendre  des  édits,  mais  seulement  celui  d'annoncer  les  jours  de 
fêtes  et  de  porter  à  la  connaissance  du  public  les  lois  royales 
avec  les  ordonnances  pontificales  qui  s'y  rattachent.  Enfin  ils 
n'ont  pas  le  droit  d'intliger  de  peine  (2).  Le  délit  religieux  a 
pour  efTct  de  rendre  nécessaire  un  piaculam  que  le  coupable  doit 
accomplir  spontanément,  sans  pouvoir  y  être  contraint.  Si  ce 
délit  vient  à  causer  quelque  préjudice  à  l'État  ou  aux  particu- 
liers, son  auteur  encourt  sans  doute  une  peine  ;  mais  elle  ne  lui 
est  pas  infligée  par  les  pontifes  ;  si  l'État  en  a  souffert,  c'est  par 
le  consul  après  un  arrêté  du  sénat  (.3)  ;  si  ce  sont  des  particu- 
liers, c'est  par  le  préleur  (4).  Les  pontifes  n'ont  de  juridiction 
religieuse  que  dans  un  cas  et  à  raison  de  leur  pouvoir  discipli- 
Hu  pnni.  mix.  iy^[yQ  gQr  les  prêtrcs  qui  leur  sont  subordonnés,  le  rex.  les 
Flaraines  et  les  Vestales.  Nous  savons  que  le  rex  était  subor- 


(1)  Mommsen,  Staatsrecht.  112,  p.  57,  rem.  5. 

(2)  V.  Mommsen,  Staatsreclit,  II-,  p.  17  et  s.  Je  renvoie  également  à  ce 
passage  pour  tout  ce  qui  suit. 

(3)  Lors  du  pillage  du  temple  de  Proserpine  àLocres,  les  pontifes  se  conten- 
tèrent de  prescrire  des  piacularia  ;  l'instruction  fut  dirigée  par  le  Sénat. 
Liv.  31,  12.  L'instruction  au  sujet  des  Bacchanales  fut  dirigée  par  les  consuls 
(Liv.39,  8-19)  ;àla  suite  du  pillage  du  temple  de  Junon  Lacinia  par  le  censeur 
Q.  Fulvius  Flaccus.  ce  fut  le  Sénat  qui  rendit  une  décision  (Liv.  42,  3).  Dans  le 
procès  qu'on  fit  à  Clodius  pour  avoir  profané  les  fêtes  de  BonaDea,  les  pon- 
tifes ne  donnèrent  qu'un  avis  (Gic.  ad  Atlic.  1,  13,3:  Plut.  Cœs.  10  ;  Cic.  28, 
29)  ;  Gicéron  dit  également  à  propos  de  sa  maison, m  Pison.  23,  52:  Me  in  ea 
ipsa  domo,  qua  lu  me  expuleras,  pontifices.  consules, patres  conscripti  collocave- 
runt.  L'introduction  de  nouveaux  cultes  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  l'autori- 
sation du  Sénat  (p.  52);  on  s'adressait  pour  l'obtenir  au  Préteur  urbain  (Liv. 
39,  18,  8).  Le  Sénat  faisait  détruire,  sur  la  proposition  du  Préteur  urbain, 
les  livres  religieux  qui  lui  paraissaient  dangereux  (Liv.  40,  29).  Les  Ediles, 
étaient  chargés,  d'après  Liv.  4,  30,  H,  ut  animadverterent,  ne  qui  nisi  Romani 
du  neu  quo  alio  more  quam  patrio  colerentiir. 

(4)  Ainsi  c'est  le  préteur  qui  punit  ceux  qui  dégradent  les  loca  sacra  (Rel- 
ier, Civil  process,  %  22)  et  ceux  qui  violent  les  tombeaux.  Dig.  11,8,  1  ;  H, 
7,  2J2;  11,7,  8,  g  2;  47,  12,  3. 
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donné  au  pontifex  maximus  et  choisi  par  lui  ;  ce  dernier  nom- 
mail  aussi  les  flamines  et  les  Vestales  ;  l'expression  con- 
sacrée pour  désigner  ce  choix,  était  pontifex  max.  capit 
flaminem,  virginem  Vestalem  (1)  :  on  voulait  dire  par  là  qu'il 
y  avait  une  mancipation  du  flamine  et  de  la  Vestale  à  la  divi- 
nité; tous  les  deux  passaient  sous  la  potestas  An  dieu  repré- 
senté par  le  pontifex  maximus  (2).  Ce  n'était  pas  seulement 
le  flamine  qui,  pouvant  être  nommé  contre  son  gré  (3),  sortait 
par  cet  acte  de  la  patria  potestas  (4);  c'était  aussi  la  Flami- 
nica  (5),  c'étaient  aussi  les  Vestales  ((i)  ;  celles-ci  perdaient 
le  droit  de  succéder  ab  intestat  Çl)  et  leurs  biens,  si  elles  ne 
faisaient  pas  de  testament,  passaient  au  temple  (8).  Rappelons 
ici  la  remarque  que  nous  avons  faite  plus  haut;  nous  avons  dit 

(1)  Capei-e  flaminem,  Liv.  27,8.  Val.  Max.  6,  9,  3.  Uell.  1,  12,  15.  Au  lieu 
de  cette  expression  on  trouve  ailleurs:  prodere,  Cic.  pr.  Mil.  10.  27. 
Fortunat.  rhet.  3,  6,  p.  124,  Halm;  cre«re,  Serv.  ad  .En.  7,  303  ;  ciipere  Vir- 
ginem Vestalem,  Gell.  1,  12,9.  Sueton.  Oct.  31,  etc. 

i2)  La  mancipation  avait  lieu  devant  cinq  témoins  et  un  litjripens  ;  l'acqué- 
reur {qui  mancipio  uccipit)  saisissait  la  chose  ou  la  personne  à  manciper  en 
prononçant  les  mots  suivants  .•  tiunc  ego  Itominem  ex  iure  Quiritium  meiim 
esse  aio  ;  l'acte  tout  entier  était  calqué  sur  la  vente  du  butin  de  guerre. 
Aulu-Gelle,  1,  12,  13,  dit  de  la  Vestale:  Capi  autem  virgo propterea  dici  videlui; 
quia  jjontificis  M.  manu  prensa  ab  eo  parente,  incuius  poteslaie  est.  veluti  bello 
capta  atidiicitnr.  Bocking,  Pandekten,  I,  p.  217  :  «  la  Vestale  appartenait, 
en  vertu  d'une  mancipation,  à  la  divinité  pour  laquelle  le  P.  M.  l'acquérait  ; 
elle  quittait  ainsi  une  famille  qui  n'avait  pas  été  souillée  par  des  mancipa- 
tions  humaines  pour  passer  dans  une  sphère  juridique  supérieure  ;  placée 
quasi  in  mancipio  des:,  elle  ne  subissait  pas  de  capilis  deminutio,  pas  plus  que 
celui  qui  tombe  en  mourant  au  pouvoir  des  dieux;  elle  ne  pouvait  donc  plus 
être  une  iuri  siibiecta  persona  àa.ns  une  famille  ordinaire  ;  elle  ne  devenait  pas 
sui  H/m  par  la  mort  du  chef  de  la  famille  à  laquelle  elle  appartenait  ;  et  elle 
ne  pouvait  pas  hériter  ab  irt<es/a<.  Après  trente  ans  de  service,  elle  était  comme 
une  femme  sui  iuris  6i  sans  tuteur.  »  <0n  trouve  précisément  dans  un  sens 
figuré  l'expression  [F'\eron[iae']  manc[ipio]  rfopour  consec.ro.  C.  l.  L.  IX,  487  4.> 

(3)  Liv.  27,  8.  Au  sujet  des  Vestales  qui  pontificis  il.  arbilratu  leguntur, 
V.  Gell.  1,  12,  11. 

(4)  Tac.  ann.  i,  16.  Ulpian.  10.  S.  Gaius,  3,  114. 

(5)  Tac.  /.  e. 

(6)  Gellius,  1,  12,  9:  Virgo  autem  Vestalis  simut  est  capta  atque  in  atrium 
Vestse  deducla  et  pontificibus  tradita  est,  eo  statim  tempore  sine  emancipatione 
ac  sine  capilis  minutione  e patris  poteslate  exil  et  ius  testamenti  faciundi  adi- 
pisc;<M;-.  Ulpian.  10,  5,  et  les  textes  cités  par  Bocking.  Gaius,  1,  130;  145; 
Ambrosius,  de  virgin.  1,  4,  13  ;  ep.  1,  18,  11,  p.  880,  éd.  Bened. 

(7)  Gell.  I,  12,  18. 

iS)  C'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  le  passage  d'Aulu-Gel.,  I.  12,  18. 
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que  le  pontifex  max.  agit  au  foyer  de  l'État  en  qualité  de 
paier  familias,  les  Vestales  et  les  Flamines  y  représentent  sa 
familia  ;  il  en  résulte  que  le  pouvoir  disciplinaire  qu'exerce 
sur  ces  prêtres,  non  pas  le  collège,  mais  le  Pontifex  max.  (ou 
seul  ou  après  avoir  entendu  le  collège)  constitue  un  attribut  de 
la  patria  potestas.  Si  les  Vestales  tombent  sous  le  coup  d'une 
peine,  c'est  d'ordinaire  pour  avoir  commis  quelque  faute  dans 
l'accomplissement  de  leurs  fonctions;  alors  il  les  châtie  lui- 
même  sans  prendre  l'avis  de  personne  (1)  ;  mais  si  elles  ont  man- 
qué à  leur  devoir  de  cliasteté,  il  les  fait  enterrer  vivantes  (2), 
et  dans  ce  cas  la  règle  est  que  le  collège  soit  consulté  Ç.^).  Que 
le  collège  ait  rendu  alors  un  arrêt,  comme  un  tribunal,  à  la 
majorité  des  voix  (4),  que  son  opinion  l'ait  emporté  en  cas  de 
désaccord  sur  celle  du  pontifex  maximus,  —  comme  cela  eut 
lieu  (5)  une  fois  à  propos  d'un  avis  à  donner  sur  un  vœu  et 
par  conséquent  dans  un  cas  absolument  différent,  —  ce  n'est 
ni  prouvé,  ni  admissible,  étant  donnée  la  situation  respec- 
tive des  Vestales  et  du  pontifex  max.  (6).  11  est  probable  que 
les  pontifes,  lors  du  procès,  ne  faisaient  que  donner  des  con- 
seils (7)  au  Pontifex  max.  pour  le  jugement  qu'il  avait  à  rendre, 
que  celui-ci  était  seul  responsable  de  sa  sentence  et  qu'il  avait 

(1)  Plut.  Ninna,  10.  Festi  ep.  p.  106,  2.  D'après  Liv.  2S,  11,  l'exécuUon 
avait  lieu  iiissu  pontificis.  Cpr.  Val.  Max.  1,  1,  6.  Senec.  Controv.  1,  2,  10. 

(2)  Dionys.  2,  67;  v.  le  chapitre  relatif  aux  Vestales. 

(3)  Liv.  4,  4i.  12;  8,  13,  S.Cic.  de  h.  resp.  1,  13.  Ascon.  ad  Cic. /jr.  .Ui/o/i.  12, 
32,  p.  46;<p.  40  K.-Sch.>  Plin.  ep.  4,  11,  6.  Symmach.  ep.  9,  147  et  .s. 

(4)  Telle  est  l'opinion  de  Lipsius,  de  Vesta  et  Yestalib.  c.  13;  Gulherius,  de 
iure  p.  -,  2,  etc.  V.  Geib,  Gesrh.  d.  Bi'im.  Criminalprocesses,  p.  77. 

(3)  Liv.  31,  9.  C'est  aux  décisions  de  cê  genre  que  se  rapporte  la  règle 
d'après  laquelle  ce  que  trois  pontifes  déclaraient  valabletenaitlieudeloi;  pour 
une  sentence  judiciaire,  il  était  indispensable  d'avoir  la  majorité  réelle.  Gic. 
rf.  /(.  resp.  6,  12  :  De  sacris  ptiblicis,  de  ludis  maximis,  de  deoruni  Penatium 
Vestxgue  matris  cxrimoniis  —  giwd  Ires  ponlifices  slaluissent,  id  semper  populo 
Bonmno,  semper  senaliii,  semper  ipsis  diis  immortaiibus  salis  sanclum,  salis  att- 
ijustum,  salis  relirjiosum  esse  visum  est. 

(6)  Les  Vestales  sont  soumises  au  Pont.  max.  et  non  pas  aux  ponlifices  ;  on 
doit  interpréter  dans  ce  sens  un  passage  d'Aulu-Gelle,  I,  12,  9  :  virgo  autem 
Veslalissimul  est  capta el  ponlificibvs  tradita  esl.  D'ailleurs,  Aulu-Gelle  ex- 
plique lui-même  sa  pensée  en  disant  que  le  Pont.  max.  suo  arbilralu  capil, 
tua  manu  prensam  abducil  et  dit  à  la  jeune  fille  :  ita  le,  Amala.  capio. 

(1)  «Cpr.  Gide.  Etude  sur  la  condition  privée  de  la  femme,  •2'  éd.,  1885: 
p.  116  (le  tribunal  domestique.)  » 
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en  même  temps  à  infliger  une  peine  au  séducteur  (1).  Le  pon- 
tifex  max.  exerçait  une  autorité  du  même  genre  sur  les  flami- 
nes  ;  il  contrôlait  sévèrement  leur  service  ;  on  raconte  qu'un 
jeune  homme  qui  menait  une  vie  dissolue  (2)  dut  accepter, 
bien  malgré  lui,  la  dignité  de  Flamen  Dialis  et  que,  dans  ses 
nouvelles  fonctions,  il  s'améliora  tout  à  fait  (3).  Il  est  à  re- 
marquer cependant  que  la  seule  peine  appliquée  contre  les  Fia- 
mines,  d'après  nos  sources,  consiste  dans  une  midta  qu'impose 
\e,Pontifex  Max.  (4);  s'ils  commettent  des  négligences  dans 
leur  ministère,  il  parait  qu'on  leur  enlève  leur  charge  (S). 

Le  pouvoir  disciplinaire  du  Pontifex  max.  ne  semble  pas 
s'être  étendu  au  delà  du  cercle  étroit  des  prêtres  dont  nous 
venons  de  parler  (6).  Sans  doute,  on  attriljuaitaux  pontifes  une 
èÇÉTaci?  lors  de  l'institution  de  tous  les  prêtres  (7)  ;  mais  ils 
se  contentaient  en  général  de  donner  leur  avis  dans  les  cas 
difficiles  (8);  remarquons  seulement  qu'ils  étaient  chargés  (9) 

(1)  Dionys.  S,  89-  9,  40;  il  parle  des  pontifes  en  général;  au  contraire,  Liv.  22, 
57  ;  L.  Cantilius  —  qui  cum  Feronia  stuprum  fecerat,  a  ponlifice  maximo  eo  usque 
virgis  in  comitio  cœsus  erat,  ut  inter  verbera  exspiraret.  On  ne  peut  dire  d'une 
manière  positive  sur  quoi  reposait  ce  pouvoir  singulier.  V.  Mommsen, 
Slaatsrecht,  II-,  p.  34.  Voigt,  Abhandlungen  der  pli.  Itist.  CL  der  Scichs.  Ges. 
der  Wiss.  VI,  p.  634. 

(2)  Tac.  ami.  3,  71.  Gell.  10,  15,  17;  sub  leclo  uti  liceret  (flamini  Diali  sino 
apice  esse)  non  pridem  a  ponlificibiis  i-onslitulinn. 

(3)  Liv.  27,  8.  Le  Pont,  max.,  d'ap.  Liv.  ep.  19,  prenait  quelquefois  des 
mesures  di.scipliaaires  contre  le  flamen  marlialis.  Mais  on  finit  par  s'opposer 
à  l'application  de  mesures  de  ce  genre  (Liv.  40,  42). 

(4)  Liv.  37,  SI.  Val.  Max.  1,  1,  2.  Gic.  Phil.  11,  S,  18. 

(5)  V.  le  chapitre  relatif  aux  Flamines. 
(G)  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  36. 

(7)  Dionys.  2,  73  :  tcc;  te  àp/àç  àitâcaç,  offat;  6u(r;a  te  xai  Bepaitsia  Sewv 
àvdcxEiTai,  xa'i  -oùç  iepstç  <Î7tav-aç  lltm^o-jdi.  Parmi  les  conditions  qui  pouvaient 
faire  l'objet  d'un  tel  examen,  se  trouvait  l'absence  de  tous  défauts  corporels,  qui 
était  exigée  tout  au  moins  des  Curions  (Dionys.  2,  21),  des  Augures  (Plut. 
Q.  R.  73)  et  des  Vestales,  et  sans  doute  aussi  de  tous  les  prêtres.  Cpr.  Momm- 
sen, Staatsrecht ,  12,  p.  466,  rem.  4.  Il  doit  aussi  y  avoir  eu,  pour  certaines 
époques,  des  prescriptions  relatives  à  l'âge  à  partir  duquel  on  avait  accès 
aux  divers  sacerdoces  ;  Dionys.  2,  21,  en  parle  à  propos  des  Curions. 

(8)  Dio  Gass.  39,  17,  mentionne  un  cas  de  ce  genre.  Seloa  lui,  la  loi  défen- 
dait à  deux  personnes  de  la  même  gens  d'entrer  dans  un  même  sacerdoce 
(icpaTs-a  :  il  entend  par  là  les  grands  collèges).  Mais  il  ne  dit  pas  si  c'é- 
tait le  magistei-  collegii  qui  avait  à  faire  respecter  la  loi  ou  si  les  pontifes 
intervenaient  quand  elle  était  violée. 

(9    Dionys.    2,   73  :  ÔTtripÉTa;    -:    x^T'i.v    (Tf.iv    Upim-j)    kx:    Àc'.TO-^pvoJ;.    o;; 
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d'une  manière  spéciale  d'installer  et  de  surveiller  les  fonction- 
naires inférieurs  qui  n'appartenaient  à  aucun  collège.  L'instal- 
lation des  prêtres  dans  les  divers  collèges  sacerdotaux  avait  lieu 
par  les  soins  de  leurs  magistri  respectifs  (1)  ;  le  Pontifex  max.  ne 
pouvait  y  procéder  quequand  il  s'agissait  de  prêtres  étrangers  à 
tout  collège  ;  il  n'est  question  d'ailleurs  d'installation  de  prêtres 
dans  les  comitia  calata  qu'à  propos  du  rex  et  des  flamines.  Le 
contrôle  exercé  par  les  pontifes  sur  les  autres  prêtres  ne  doit 
avoir  consisté  que  dans  leur  présence  aux  cérémonies  que  ces 
derniers  avaient  à  accomplir  ;  en  tous  cas,  les  pontifes  assistaient 
aux  actes  religieux  dont  étaient  chargés  les  saliens  et  les  cu- 
rions ;quant  aux  augures,  ils  intervenaient,  à  côté  des  pontifes, 
à  l'inauguration  du  rex  et  des  tlamines  et  nous  voyons,  une  fois, 
le  pontifex  max.  infliger  une  multa  à  l'augure  dont  il  avait 
requis  le  ministère,  parce  que  celui-ci  refusait  de  l'assister;  il 
est  vrai  que  ce  dernier  fil  appel  de  la  sentence  (2). 

La  grande  influence  que  les  pontifes  ont  eue  sur  le  développe- 
ment du  droit  romain  ne  tient  pas  précisément  à  leurs  attribu- 
tions judiciaires  ;  elle  est  due  à  une  autre  cause;  les  anciens 
tribunaux  romains  n'avaient  pas  de  jurisprudence;  il  se  forma 
au  contraire,  dans  le  sein  du  collège  des  pontifes,  une  tradition 
ininterrompue  :  ces  prêtres,  à  la  fois  théologiens  et  juristes,  réu- 
nirent une  riche  collection  de  précédents  qu'ils  étaient  seuls  à 
connaître  ;  c'est  ce  qui  leur  donna  l'autorité  suprême  en  matière 
de  droit  divin  et  de  droit  humain  (3).  Il  est  à  remarquer,  en 


-/pwv-ai    T:pô:     Ta  Upi,  oJto:  3-j>âr:o'j(7'.    [ir.ôÈv  è|a[iapTâve;v    -xpi    to-j;     Upo-J; 

(1)  C'est  ce  qu'on  dit,  du  moins  pour  les  Arvales.jîîaffjsier  fratrem  A)-valem 
cooptât  et  ad  sacra  vocat.  <Henzen,  Actafratr.  Arval.  p.  152  et  s.> 

(2)  Festus,  p.  343b  7. 

(3)  Festus,  p.  185»,  29  :  Pontifex  maximus iudex  atque  arbiter  habeiur 

renim  divinarum  humanarumque .  Val.  Max.  5,  8,  3  :  T.  Mantius  Torquatus  — 
iuris  civilis  et  sacrorum  ponlificalium  peritissimiis.  8,  8,  2,  :  (P.  Mucius  Scse- 
vola  P.  M.l  calculis  interdum  vacasse  dicitui;  ciim  bene  ac  diii  titra  civium  et 
rœrimonias  deorum  ordinasset.  Tac.  ann.  3,  70.  Gic.  de  leg.  2,  18,  46.  Cic.  de 
or.  3,  33,  134  :  Hsc  fuit  P.  Crassi  —  kxc  Ti.  Coriincanii.  hœc  —  Scipmiis  — 
sapientia,  qui  omnes  pontifices  maxiyni  fuerunt,  ut  ad  eos  de  onmibus  divinis 
atque  humanis  rébus  referretur.  Tac.  ann.  3,  70  :  (Gapito)  humani  diviniquv 
iuris  sciens,  ce  que  Macrob.  7,  13,    11,   explique  ainsi  :  Capito  pontificii  iuris 
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effet,  qu'ils  ne  se  renfermaient  pas  dans  les  étroites  limites  du 
iiis  divinum  ;  leur  jurisprudence  embrassait  les  cas  nombreux  et 
divers  d'application  du  jus  civile.  Comment  cela  se  fit-il? 

—  1°  —  Anciennement,  ce  n'était  pas  pour  connaître  le  droit 
lui-même  que  l'on  demandait  l'assistance  des  jurisconsultes 
(prudentes,  iuris  periti,  iure  consulti)  ;  car  le  droit  était  contenu 
dans  les  XII  Tables  et  avait  été  porté  à  la  connaissance  de  tous. 
Mais  on  avait  besoin  de  s'adresser  à  eux  pour  apprendre  com- 
ment devait  s'appliquer  la  loi.  Ils  savaient  formuler  un  enga- 
gement (cavere)  de  manière  à  prévenir  toute  difficulté  ;  ils 
indiquaient,  en  cas  de  nécessité,  la  procédure  à  suivre  pour 
introduire  une  instance  {  agere  ) .  Si  l'on  ajoute  qu'ils  don- 
naient des  consultations  (  respondere  )  et  qu'ils  rédigeaient  des 
actes  ( scnéere  ),  on  aura  une  idée  des  attributions  des  mm 
consulti  (1).  Or,  jusqu'à  l'établissement  de  la  préture  (  388= 
366  ),  ces  iu)'is  consulti  ne  furent  antres  que  les  pontifes;  cha- 
que année  un  membre  du  collège  était  délégué  à  l'effet  de  prê- 
ter son  assistance  aux  particuliers  et  de  leur  donner  des  con- 
sultations (2)  ;  on  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  demander 
conseil  (3)  pour  intenter  régulièrement  une  action  (  lege  agere), 


inter  primos  peritus.  Tac.  ami.  6,  26  :  Cocceius  Nerva  omnis  divini  humanique- 
iuris  sciens.  Gpr.  Ulp.  Dig.  1,1,  10,  2  :  iurisprudentia  est  divinarum  atgue  huma- 
narum  rerum  nolitia.  God.  Inst.  1,  17, 1  |  1  :  legum  auctorltas,  quse  et  divinas 
et  humanas  res  bene  dlsponit.  V.  pour  plus  de  détails  Brissonii  Opéra  minora 
éd.  Trekell.  Lugd.  1749.  p.  102  et  s. 

(1)  Cic.  de  or.  1,  48,  212  ;  pr.  Mur.  9,  19.  A  propos  du  mot  scribere  v. 
Gronov.  de  sestertiis  (1691),  p.  643  et  s. 

(2)  Pomponlus,  de  or.  iur.  (Dig.  1,  2,  2  |  6)  :  Deinde  ex  his  legibus  eodem  fere 
tempore  actiones  compositse  smit,  quibus  inter  se  homines  disceptarent ,  quas 
actiones  ne  populiis,  proiit  vellet,  institueret,  certas  sotennesque  esse  voluerunt  ; 
et  appellatur  fisc  pars  iuris  legis  actiones.  —  Omnium  tamen  harum  (legum)  et 
interpretandi  scientia  et  actiones  apud  collegium  pontificum  erant,  ex  qvibus 
constituebatur,  quis  quoquo  anno  prsesset  privalis  ;  et  fere  populus  annis  prope 
centum  (c'est-à-dire  depuis  les  12  Tables  jusqu'à  l'établissement  de  la  pré- 
ture) hac  consuetudine  usus  est.  A  partir  de  l'aa  388  =  360  le  Préteur  s'oc- 
cupa delà  rédaction  du  formulaire  d'actions.  V.  pour  plus  de  détails  B.  W. 
Leist,  Versuch  einer  Geschichte  der  Rom.  Rechtssystetne,  Rostock  1850. 
p.  4  — 16.  <V.  O.  Seeck,  Kalendertafel  der  Pontifices,  p.  55.> 

(3)  Gains,  4,  H  :  Legis  actiones  appellabantur ideo,  quia  ipsarum  legum 

verbis  accommodatœ  erant  et  ideo  immutabiles  proinde  atque  leges  obsetvaban- 
tur  :  unde  eum  qui  de  vitibus  succisis  ita  egisset,  ut  in  actione  vites  nominaret. 
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pour  employer  la  formule  consacrée  {certa,  solemnia  verba), 
car  le  changement  le  plus  insignifiant  dans  la  teneur  de  celle- 
ci  entraînait  la  perte  du  procès  (1).  Les  /et/is  actiones  figuraient 
dans  les  Hbri  pontificales  (2)  ;  on  sait  qu'elles  ne  furent  pu- 
bliées qu'en  l'année  430^304  par  Vœdilis  ciirulis  Cn.  Fla- 
vius (8)  en  même  temps  que  le  calendrier. 

re.tponsuni  est  eum  rem  perdidisse,  quia  ilebtiisset  arbores  nominare,  eo  quod  lex 
XII  tabularum,  ex  qua  de  vitibus  succisis  aclio  conpcterel,  generaliter  de  arbo- 
ribus  succisis  loqueretur.  Fragm.  Vat.  |  318  :  Ulp.  lib.  VIII  ad  ediclum.  Non 
tamen  sic  piitat  cerlis  verbis  cognitorem  dari  debere,  ut  si  quid  fuisset  adiec- 
tum  vel  deti-aclum  non  valeat  datio,  ut  in  legis  actionibus. 

(1)  On  sait  que  des  cinq  espèces  de  Icrjis  actiones  (Gains,  4,  12  ;  Keller,  der 
rSm.  Civilprozess  |  12  et  s.)  la  plus  habituellement  employée  était  la  sacra- 
menti  actio  ;  chaque  partie  déposait  alors  une  somme  d'argent  in  sacra, 
c'est-à-dire  dans  un  temple  ;  plus  tard  ce  fut  entre  les  mains  du  Préteur  que 
se  fit  le  dépôt  ;  le  perdant  ne  pouvait  pas  réclamer  la  somme  qu'il  avait  dé- 
posée et  il  est  vraisemblable  qu'elle  revenait  aux  pontifes.  <Gpr.  O.  Karlowa, 
Der  rômische  Civilprozess  zur  Zeit  der  Legisactioneti,  Berlin,  1872. > 

(2)  Gic.  de  or.  1,  43,  193  :  Accedit  vero,  quo  facilius  percipi  cognoscique  tus 
civile  possit  —  mira  qusedam  in  cognoscendo  suavitas  et  delectatio.  Nam  sive  quem 
hœc  aliéna  {^liana,  Madvig)  studia  délectant,  pturima  est  et  in  omni  iure  civili  et 
in  pontificum  libris  et  in  Xll  tabulis  (ce  sont  là  les  trois  parties  de  ce  jus  Mlia- 
7ium  dont  nous  allons  parler,  mais  au  lieu  des  tibri  pontificum  on  y  place  les 
legis  actiones)  antiquitatis  effigies,  quod  et  verborum  vetustas  prisca  cognosei- 
tur,  et  actionum  gênera  quidam  maiorum  ronsuetudinem  vitamque  déclarant. 
Ce  passage  d'où  Leist,  p.  l^,  a  tiré  la  proposition  qui  figure  au  texte,  de- 
vient encore  plus  décisif  si  l'on  accepte  la  correction  de  Madvig;  il  est  con- 
firmé, d'ailleurs,  par  ce  fait  que  Valerius  Probus,  de  notis  anliquis  (éd. 
Mommsen  dans  Keil,  Grammatici  latini,  IV,  p.  267  et  s.),  après  avoir  dans  sa 
préface,  |  1,  divisé  les  notes  en  quatre  catégories  selon  qu'elles  étaient 
employées;  1)  in  prxnomi/tibus ;  2)  inlegibus  publicis;  3)  in  pontificum  monu- 
menlis  :  4)  in  iuris  civilis  libris,  dit  dans  la  suite  de  son  ouvrage,  |  4,  que  la 
troisième  catégorie  se  trouvait  in  legis  actionibus  ;  ainsi,  comme  le  remar- 
que Mommsen,  p.  133,  il  regarde  comme  synonymes  les  pontificum  monu- 
mrnla  et  les  legis  actiones. 

(3)  Liv.  9,  486,  o  :  Civile  ius,  repositum  in  penetralibus  pontificum,  evulgavit, 
fastosque  circa  forum  in  albo  proposuit.  ut  quando  lege  agi  posset,  sciretur. 
«  Fur  jus  civile  il  faut  entendre  les  actiones.  On  peut  dire,  par  conséquent, 
que  l'on  sut  dés  lors  quand  et  comment  on  pouvait  lege  agere.  »  Leisl,  p. 
17.  Val.  Max.  2,  5,  2  :  lus  civile  per  mulla  sxcula  inter  sac}-a  cxrimoniasque 
deorum  immortalium  abditum  solisque  pontifiribus  notum  —  vulgavit  ac  fastos 
psene  toto  foro  exposait.  Gic.  pr.  Mur.  11,  25,  (d'après  Madvigl  :  Invcntus 
est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius,  qui  —  fastos  populo  proposuerit  et  ab  ipsis 
capsis  iureconsultorum  sapienliam  compilarit.  Gic.  ad  Att.  6,  1,  8  :  Nec 
vero  pauci  sunt  auclores,  Cn.  Flavium  scribam  fastos  protulisse  actionesque  com- 
posuisscVlin.  n.  h.  33,  11.  Mdcrob.  1,  IS,  9.  Pompon,  de  or.  iur.  (Dig.  1,  2, 
2,  I  7  )  :  Postea  quum  Appius  Claudius  proposuisset  et  ad  formam  redegissel 
lias  actiones ,    Cn.  Flavius,  scriba   eius,  —   surrcplum  librui»  poiwlu  tradidil. 
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—  2">  —  Il  y  avait  dans  les  responsa  des  pontifes  les  éléments 
d'une  tradition  continue  sur  l'interprétation  des  dispositions  ^'7^^™?'" 
de  la  loi  des  XII  Tables  et  sur  leur  application  pratique.  Telle 
était  l'autorité  de  ces  décisions  qu'elles  constituèrent  à  côté 
du  droit  écrit  un  droit  coutumier  (ius  civile)  ;  les  tribunaux 
leur  reconnurent  force  de  loi  et  elles  devinrent  une  véri- 
table source  de  droit  (1).  Cela  est  si  vrai  qu'en  oS4  ^  200, 
lorsque  S.  .Elius  publia  le  premier  traité  méthodique  de 
dvoit  Tomhin, le  ùis ^E/ianum  ou  les  tripertila,  il  fit  entrer  tou- 
tes les  matières  du  droit  dans  3  livres;  le  premier  était  relatif 
aux  XII  Tables,  le  deuxième  à  X'interpretatio,  le  troisième  aux 
legis  actiones  (2).  Dans  le  cours  du  tempsle  droitcivil  et  le  droit 
criminel  finirent  par  se  soustraire  à  l'influence  des  ponlifes  ; 
mais  leur  indépendance  ne  fut  complète  qu'au  dernier  siècle 
de  la  République.  Exiension 

géographique 

Après  avoir  parcouru  le  cercle  des  attributions  des  pontifes,  de  la  compétence 

*  *  des  pontifes. 

il  nous  reste  à  rechercher  dans  quelle  mesure  celles-ci  se  sont 
étendues  au  point  de  vue  géographique  par  suite  du  dévelop- 
pement de  la  puissance  romaine.  A  Rome  les  fonctions  des  pon- 
tifes se  bornèrent  toujours  au  culte  des /j«/W/û^77  ;  au  dehors  de 
Rome,  leurs  attributions  étaient  également  restreintes  et  encore 
n'agissaient-ils  que  dans  les  limites  de  l'Italie.  Il  est  vrai^qu'ils 
ont  exercé  quelquefois  hors  de  Rome  leurs  fonctions  propres, 
c'est-à-dire  le  culte  des  dieux  de  l'État  romain,  par  exemple  lors 
du  dévouement  des  Decius;  il  est  vrai  qu'ils  ont  fait  entrer  cer- 
tains cultes  dans  la  religion  officielle  de  Rome,  p.  ex.  le  culte 
de  Lavinium  et  le  sacrifice  à  Enée  Indigète  ;  il  est  vrai  enfin  que 


—  Hic  liber,  qui  actiones  continet,  appellaiur  ius  civile  Flavianum,  sicut  ille, 
[qui]  ius  civile,  Papirianum  ;  nam  nec  Cn.  Flavius  de  suo  quidquarn  adiecit 
libro.  <V.  Seeck,  Kaleaclevtafel  der  Pontifices,  p.  1  à  56. > 

(1)  Pomp.  Dig.  1,2,  2  I  5  :  His  legibus  {XII  tab.)  latis  cœpit,  ut  naluraliter 
evenire  solet,  ut  interpretatio  desideraret  prudentium  aucloritatem  necessariatn- 
que  dispulationem  f'ori.  Esec  disputatio  et  hoc  ius,  quod  sine  scripto  venit,  com- 
positum  a  prudentihus ,  —  appeliatur  ius  civile. 

(2)  Pompon.  1.  1.  |  38  :  S.  /Elium  etiam  Ennius  laudavit,  et  exstat  illius 
liber,  qui  inscribitur  Tripertila,  qui  liber  veluti  cunabula  iuris  continet.  Triper- 
tila autem  dicitur,  quoniam  lege  XII  tabularum  pneposita  iungilur  inlerprela- 
tio,  dein  subtexilur  legis  actio.  V.    Leist,  p.  10. 
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l'autorisation  pour  maintenir  des  sacra  miinicipalia  dans  les  vil- 
les italiques  (1)  devait  émaner  d'eux,  ce  qui  fait  qu'ils  avaient 
à  s'occuper  de  tous  les  cultes  italiques  (2);  mais  il  ne  résulte 
pas  de  là  que  les  ordonnances  des  pontifes  rendues  pour  la  ville 
de  Rome  fussent  appliquées  en  Italie  ;  au  contraire,  nous  savons 
que  les  cités  italiques  avaient  leurs  dieux  propres,  leurs  prêtres 
et  leurs  rites,  leur  calendrier  (3t  et  leur  droit  sacré  (4).  Enfin 
l'influence  des  pontifes  ue  s'est  jamais  étendue  jusque  dans 
les  provinces,  car  il  ne  pouvait  y  avoir  de  loca  sacra  ou  reli- 
giosa  que  sur  le  sol  italique. 


(1)  Festus,p.  157"  :  Muniripalia  sacra  vocantw,  qmeah  initia  habuerunt  ante 
civitatem  Romanam  aa-eplam  guse  obsei^vare  eos  voluerutit  Ponlifices  et  eo  more 
facere,  quo  adsuessent  antiqvilus. 

(2)  Tac.  ann.  3,  71  :  cunctasque  cxrimonias  Italicis  in  oppidis  templaque  et 
numimim  effigies  iuris  atque  imperii  Romani  esse.  Liv.  29,  20,  10  :  ad  colle- 
gium  potitificum  relation  est  de  expiandis,  quœ  Locris  in  iemplo  Proserpins 
tacta  violata  elataque  inde  essent. 

(3)  Ainsi  les  Fasti  Tusculani  (Macrob.  1,  12,  11),  Latini,  Aricini,  Prœnes- 
tiui  (ib.  I  SO.Ovid.  F.  6,  39  et  s.  <3,87et  s.>et  d'autres  calendriers  où  les  noms 
des  mois  aussi  bien  que  le  nombre  des  jours  que  cbacun  d'eux  comprend 
diffèrent  les  uns  desautres.  Même  après  que  le  calendrier  Julien  sefut  intro- 
duit partout  à  titre  de  calendrier  civil,  on  conserva  dans  diverses  régions  des 
calendriers  religieux  fort  différents  de  celui-ci  ;  v.  p.  ex.  le  feriale  Cumanum 
(C.  I.  i.I,  p.  310  =  X.8375)  et  le  Calendarium  Campanum  (C.  ;.  L.  X,  3792.) 
Gpr.  Mommsen,  Berichle  der  silchs.  Gesellsch.  Ph.  H.  Gl.,  1850,  p.  64 et  s. 

(4)  Il  y  avait,  par  exemple,  des  leges  municipales,  qui  permettaient  d'enter- 
rer les  morts  dans  la  ville  (Ulpian.  Diij.  47,  12,  3,  o)  ;  à  Arpinuni  la  loi  sui- 
vante était  en  vigueur  :  Si  qiiis  morliius  est  Arpinatis  (au  lieu  d'Arpiuas),  eiiis 
heredem  sacra  non  secuntur.  Priscian.  4,  21,  p.  129  Hertz. 


FASTES  PONTIFIGAUXO 

(D'après  BouciiÉ-LECLEncQ,  les  Pontifes  de  [ancienne  Rome.  1871,  p.  427 
et  ss.;  G.  Bardt,  die  Priesier  der  vier  grossen  Collégien  aus  rijmiscli-repubU- 
kanischer  Zeit.  1871  ;  P.  Habel,  de  pontificiim  Romanorum  inde  ab  Augusio 
usqtie  ad  Aurelianum  condicione  publica.  1888). 


DATES 

NOJIS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MORT 

39  = 

715 

82   :: 

=  672 

NUxMA  POMPILIUS.P.M. 

Numa    Marcius    (sous    le 

résçae  de  Numa.)  (-) 

Liv.  1.  20. 
Tac.  Ann.  6,  1 1 . 

82  = 

672 

114  - 

=  040 

ÏULLUS  HOSTILIUS,  P. 

M. 
ANGUS  MARCIUS,  P.  M. 

ll'i-  = 

640 

138  - 

=  6;6 

138  = 

616 

176  = 

=  578 

L.    TARUUINIUS   PRIS- 
CUS,  P.  M. 

176  — 

578 

220  = 

=  534 

SERVIUS   TULLIUS,    P. 
M.  (') 

220  = 

534. 

244  r 

=  510 

L.  TARQUINIUS  SUPER- 
RUS,  P.  M. 

G.  PAPIRIUS,  P.  M.  (au 
commencement  de   la 
République.) 

M.Horatius  Pulvillus,cos. 
245  =  509. 

M.    PAPIRIUS    (GRAS- 
SUS?),  P.  M.  —  Cos. 
313  =  441. 

Q.  FURIUS,    P.    M.    (a. 
305  —  449). 

A.    CORNELIUS    (  COS- 
SUS), P.  M.  323  =431. 
COS.  326  =  428. 

SP.    MINUCIUS,    P.     M. 
334  r=  420. 

Dionys.  3,  36. 

Cic.  pro   dom.  54. 

Son.     cons.     ad 

Marc.  13. 
Ascon.   in    Cornel. 

p.  77. 

Liv.  3,  54. 
Liv.  4,27. 

Plut,  de  inim.  util. 
6.  _  Liv.  4,  44. 

(1)  «Cette  li.ste  dus  pontifes  a  été  dressée  par  les  soins  du  savant  auteur 
du  traité  de  Pontificum  Romanorum  cotidicione puùlica,  P.  Habel;  je  lui  exprime 
ici  toute  ma  reconnaissance  pour  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  se  livrer  à  un 
travail  aussi  difticile  qu'il  est  utile.» 

(2)  L'inscription  rapportée  dans  Reines,  syntagma,  S,  1,  n'est  pas  authenti- 
que; cf.  C.  1.  L.  VI,  3457*. 

(3)  Cornélius  ô  Upsù;  sous  le  règne  de  Servius  TuUius ;  Plut,  r/uaest.  Rom.i. 

Marquardt,  Cultes,  t.  I.  25 
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DATES 

DE 

LA 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

M 

IIUT 

M.      FAlilUS     (  AMBUS- 

Liv.  3,  33.41.6,22. 

TUS?),    P.  M.  (364    = 

390). 

K.   Fabius    Dorsuo.  (36Î 

App.  Celt.   6.    Dio 

=  390). 

Cass.  fr  23,  p. 
36  (Dind.).  Flo- 
rus.l.  13, 16.  Liv. 
3,  46.  Val.  Max. 
1,1,  M. 

M.  Valeriiis,  414=340. 

Liv.  8,  9. 

P.  CORNELIUS  C.VLUS- 

Liv.  25,  5. 

SA,  P.  M.  entre  422  et 

450  =r  332  et  304. 

P.    CORNELIUS    SCIPIO 

Liv.  9,  46:    8.  22. 

SGAPULA  BARBATUS, 

C.  1.  L.  L   p.  13, 

P.    M.    (430   =    304?) 

II.  4. 

COS.  426  =  328,  dictât. 

448  =  306. 

454  = 

300 

459 

=  293 

P.  Decius  .Mus.  (ces.  442, 
446,  437,  459    =  312, 
308,  297,  293). 

Liv.  10,  9. 

454  = 

300 

P.     Serapronius    Sophus 
(cos.430  =  304). 

Liv.  10,  9. 

434  = 

300 

G.  Marcius  RutilusCenso- 
rinus  (cos.444  =  310). 

Liv.  10,  9.  C.  /.  L. 
I,  1166. 

434  = 

300 

M.    Livius    Denter    (cos. 
452  =  302). 

Liv.  10,  9. 

2oo 

=  232 

II.    CORUNC.VNIUS    (le 
premier    P.    M.    plé- 
béien) entre  499-302  = 
230-232.  (cos.  en  474  = 
280.) 

Liv.  Ep.  18.  Cic. 
pro  dom.  34.  de 
nat.  deor.  1,  113. 
3.  3.  Brut.  14, 
35. 

533 

=  221 

L.    C.EGILIUS     METEL- 
LUS,  P.  M.  511  =243. 
(Cos.  503,    307  =  231, 
247.) 

Liv.  Ep.  19.  Cic. 
Cato  mai.  9,  30. 
VaL  Max.  1,1,2; 
8,  13,  2.  Tac. 
Ann.  3,71. 

54) 

=  213 

L.  CORNELIUS   LENTU- 
LUS  CAUDINUS,  P.  M. 
533-341     =    221  -213. 
(COS.  517  =237.) 

Liv.  22.  10;  23, 
2. 

338 

=  216 

P.  Scantinius. 

Liv.  23,  21. 

538 

=  2ie 

L.  /Emiiius    Paulus  (cos. 
335,      538     =     219, 
216.) 

Liv.  23,  21;  23, 
26. 

338 

=  216 

Q.  /Elius  Pmlus. 

Liv.    23  ,    21  ;    2?  . 

33. 
Liv.  25,  2. 

341 

—  213 

C.   Papiritis     Maso   (cos. 

523  =  231). 
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352  =  202 

543  =  2H 

571  =  183 

538  =  216 

538  =216 

331  =  203 

;;38  =  216 


541 
541 
543 
544 

531 
332 


213 
213 
211 
210 

203 

:  202 


555  =  199 
553  =  199 


538  =  196 
580  =  174 
3S4  =  170 
574  =  180 

535  =  199 

533  =  199 
538  =  196 

378  =  176 


600  ou  601 
= 154  ou  153 


NOMS  DES  PONTIFES 


M.  (M')  Pomponius  Matho 
(d'après  Hardi  ou  peut 
choisir  entre  un  consul 
de  l'an  321  =  233;  un 
consul  de  l'an  323  =: 
231,  et  un  préteur  de 
l'an  o37  =  217.) 

T.  Manlius  ïorquatus 
COS.  519,  530  =  235, 
224. 

T.  Otacilius  Crassus 
(praet.  537,  540  =  217, 
214.) 

P.  LICINIUS  CRASSUS 
DIVES,  P.  M.  542- 
571  =  212-183.  COS. 
549  =  205. 

Q  .  CiEcilius  Melellus 
(COS.  5i-8  =  206). 

Q.  Fabius  Maximus  Ver- 
rucosus  (cos.  521,  526, 
539,  540,  543  =  233, 
228,  213,  214,  209). 

U.  Fulvius  Flaccus,  cos. 
517,  530,  542,  345  = 
237,  224,  212,  209. 

.M.  Cornélius  Cethegus, 
COS.  530  =  204. 

Cn.  Servilius  Csepio,  cos. 
551  =  203. 

G.  Livius  Salinator,  cos. 
566  =  188. 

C.  SERVILIUS  GEMINUS, 
P.  M.  371-574  =  183- 
180.  cos.  351  =  203. 

Ser.  Sulpicius  Galba,  œd. 
cur.  545  =  209. 

C.  Sulpicius  Galba. 

C.  Sempronius  Tudita- 
nus,  prst.  557  ^=  197. 

Gn.  Cornélius  Scipio  Ilis- 
pallus,  cos.  578  := 
176. 

M.  /EMILIUS  LEPIDUS, 
P.  M.  374-600  ou  601 
=  180-154  ou  153.  cos 
367,  578  =  187,  176. 


Liv.  26,  23. 


Liv.  23,  3;   30,  39. 


Liv.  26,  23;  27,  6. 


Liv.  25,  5;  39,  46; 
37,  6;  31,  9;  34, 
44:  36.2;  37,31. 
Val.  Max.  1,  1,6. 

Liv.  23,  21. 

Liv. 23,  21.  30,  26. 
C.  /.  L.  I,p.288. 


Liv.  23,  21,  30;  25, 
5. 

Liv.  25,  2;  33,  42. 

Liv.  25,2;  41,  21. 

Liv.  26,23,43,  11. 

Liv.  27,6;  39,46; 
40,  42. 

Liv.  30,  26;  32,  7; 

27,  21. 
Liv.  30,   39;  32,  7. 
Liv.  33,  42;  32,  27, 

28:  33,25. 
Liv. 32, 7;  41,14-16. 

C.l.L.  I,  p.  13. 

Liv.  32,7;  37,43; 
40,  42,  46;  41, 
27;  Ep.  48;  Val. 
.Max.  4.  2,  I;  6, 
6,  I.  Cic.  Cato 
mai.  17,  61. 
Polyb.  23,  1  ;  32, 
22.  C.  L  I.  I, 
474. 
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COOPTATION 

558 

= 

196 

558 

= 

196 

571 

= 

183 

574 

::= 

180 

:i74 

= 

180 

577  =  177 
580  =  174 
582  =  172 
584  =  170 
584  =  170 


MORT 


577  =:  177 
574  =  180 
580  =  174 


NOMS  DES  PONTIFES 


582 
584 


172 
IfiO 


148 


622  =  132 


023  ou  024  = 
131  ou  130 


M.    Claudius    Marcellus, 

COS.  558  =196. 
L.  Valerius  Flaccus,  cos. 

559  =  195. 
M.     Sempronius     Tudi- 

tanus  ,    COS.     569    ^ 

185. 
Q.  Fabius  Labeo,  cos.  571 

=  183. 
(J.    Fulvius  Flaccus,  cos. 

575  --  179. 
L.  Furius  Philus,  pr.  583 

=  171. 
M.     (llaudius    Marcellus 

COS.  588  ■—  166. 
G.  Sulpicius  Galba,  prœt. 

583  =:  171. 
Cn.    Domitius  Ahenobar 

bus,  COS.  592  =:  162. 
M.    Servilius    trib.    mil 

573  =  181. 
T.Manlius  Torquatus,cos 

589  =  165. 


P.  GOlîNELIUS  SCIPIO 
NASIC.V  CORGULUM, 
P.  M.  604  =  150, 
cos.  592  ,  599  =  162, 
155  (1). 

0.  Fabius  Maximus 
Servilianus,  cos.  612 
ou  638  =  142  ou 
110. 

P.  GOUNELIUS  SGIPIO 
NASICV  SEUAPIÛ,  P. 
M.  621  =133,  cos.  616 
=  138. 

P.  LICINIUS  CRASSUS 
MUGIANUS,  P.  M.  622 
=  132;  cos.  623  = 
131. 

P.  MUCIUS  SG.EVOLA, 
P.M.  023  ou  624=  131 
ou  130,  cos.  621  =  133. 


SOURCES 


Liv.  33,42;41,13. 
Liv.33,42,;40,  42. 

Liv.  39,  46;  41,  21; 

37,  47. 

Liv.  40,42;  37,46; 

39,  32. 
Liv.  40,  42.  42,  28. 

Liv.  43,  13;  42,28; 

43,  11. 
Liv.  41,13;  44,  18; 

£p.50. 
Liv.  41,  21;  42,  28. 

Liv.  42,  28. 

Liv.  43,  U;  40,27. 

Liv.  43,  11.  Liv.ep. 

54.  —  Val.  Max. 

5,8,  3.  —  Gic.de 

fi.n.  1,  7,24. 
Cic.  Cato  mai.    14, 

50.  Aug.cti).  bei. 

1,  30. 


Macr.  Sat.    1,    16, 
25. 


Plut.  Ti.  Gracch. 
21.  Cic.  pro  Flac- 
co,  31. 

Cic.  Cato  maior.  14, 
50.-  H  Phil.  8, 
18.  GelL  1,  13. 

Cic.  %.  11,21.  nat. 
deor.3,2.  de  orat. 
2,  12.  de  domo, 
53,  136. 


(1)  L'assertion  de  Valerius  Maximus,  6,  0,  13,  qu'il  y  a  eu  un  pontifex 
maximus  du  nom  de  Q.  SERVILIUS  C^EPTO.  no  paraît  guère  digne  de  foi  : 
Bardt,  p.  6  et  s. 


FASTES    PONTIFICAUX. 


COOPTATION 

MORT 

C.  654  =  (00 

c.  651  =  103 

entre  662-666 

=:  92-88 

663  =  91 

667  =  87 

672  —   82 

693  ou  694  = 

61  ou  60 

690  ou  691 

=  64  ou  63 

681  =  73 

681  =  73. 

7)0  =  44 

avant  097 

=  3/ 

710  =  44 

avant  683 

=  71 

NOMS  DES  PONTIFES 


L.C/EGILIUS  METELLUS 
DALMATICUS,  P.    M 

entre  631-640  =  t23 

U4,  COS.  633  =  tl9. 

Cn.   Doraitius  Ahenobar- 

bus,   COS.  632=  122 


CN.  DOMITIUS  AHENO- 
BARBUS,  P.  M.  c.  654 
=  100,  COS.  658  =  96. 

M.  Livius  Drusus,  tr.  pi. 
663  =  91. 

C.  Julius  Caesar  Strabo, 
sed.  car.  664  =  90. 

Q.  MUCIUS  SC.EVOEA, 
P.  M.  C.666  =  88,  COS. 
659  =  95. 


O.  Lutatius   Catulus,  cos. 
676  =  78. 


O.  CECILIUS  METEL- 
LUS PUIS,  P.  M.  après 
672  —  82,  COS.  674  = 
80. 

C.  Aurelius  Cotta,  cos. 
679  —  73. 


C.  .TULILS  CESAR,  P.  M. 
691-710  =  63-44,  cos. 
695,  706,  708,  709,  710 
=;  59,  48,  46,  45,  44. 

D.  Junius  Silanus,  cos. 
692  =  62. 

P.  Servilius  Vatia  Fsau- 
ricus,  cos.  675  ^=  79. 


P.  Sulpicius  Galba, caud. 
cons.  pour    691  =:  63. 


SOURCES 


Ascon.  m  MUon, 
p.  46.  Macr.  Sat. 
1,  10. 

Suet  .     Nei'O,     2  . 

Val.  Max.2,  9,  9. 

Liv.  pp.  62. — Cic. 

pro  Cluentio,  42. 
Cic.  pro  Dévot.    11, 

31.    Val.  .Max.  6, 

5,5. 
Cic.  pro  dom.   54, 

46.  120.C.Z.L.  I, 

p.279=:VI,1312. 
r.ell.  4,  6.  C.  I.  L 

I,  p.    278  =  VI, 

1310. 
Ascon.  in  Cornel.  p. 

14,  et  p.  07.  Cic. 

leg.  11,  19.  Amie. 

1.0/'A3,17.Gell. 

5,  19. 
Macr.  Sa<.  3.  13,10. 

Suet  .    Cses.    13. 

Sali.  Cat.  49.  Vell. 

2.43.Plut.C£ES.  7. 
Dio   Cass.    37,   37. 

Plut.     Cs^.      7  . 

Aur.  Vict.  de  vir. 

m.  63. 
Vell.  2,  43.  Asc.  in 

Cic.Pi's.p.  14.  Cic. 

de   nat.  devr.   2. 

67.  168. 
Macrob.  Sat.  3,  13. 

Vell.   Pat.  2,  43. 

C.I.L.  1,620,621. 

Mommseu,  Rom. 

Mùn::w.    p.   631. 
Macrob.  Sat.  3,  13, 

10.  Cic.  Bru(.  68, 

240. 
Cic.  har.  resp.    6. 

Plut.  Caes.  7.  Dio, 

37,    37  ;    43,  16. 

Cic.  de   dom.  47, 

123.52,  132,133. 

C.  /.L.VI,  1234. 
Cic.    har.   resp.  6. 

Mommsen,  G.  d. 

rom.   Mùnzw.  p. 

621. 


390 


LE   CULTE  CHEZ   LES    ROMAINS. 


DATES 

DE 

■•^ 

KT 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MO 

701    : 

=  53 

C.  Seribonius  Curio,  eos. 
678  =  76. 

Cic.    har.   resp.  6, 
ad  fam.  2,  2. 

701    : 

=  53 

M.  Licinius  Crassus,  cos. 
684,  699  =  70,  55. 

Cic.    har.    resp.  6 . 
Ov.  f.  6,  460. 

707   = 

=  47? 

M'   Acilius  ;  Glabrio,  cos. 
687  =  67. 

M.  Valerius  Messalla  Ni- 
ger, COS.  693  =  61. 

P.  Mucius  Scœvola  ? 

Cic.    har.  resp.  6; 

Brut.  68. 
Cic.   har.   resp.   6. 

Asc.      in      Cic. 

Scaur.    p .     20 . 

Macrob.    Sat.    \ , 

9,  14.  C.  I.  L.  I, 
608    ss.    =     VI 
1234.  CI.  L.VI, 
3826. 

Macrob.  Sat.  3,  13, 

10.  liardl.  p.  13. 

avan 

t  705 

M.   Terentius  Varro   Lu- 

Cic.  har.  resp.  6,  de 

49 

cullus,  COS.  68)  =  73. 

Q.  r.secilius  Metellus  Cre- 
licus,  COS.  685  =  69. 

dom.    52.     132. 
de  prov.  cons.  9. 
22;  Vell.2,49,  1. 
Cic.  har.  resp.,   6. 
pr.  Plane,  11,27. 

aprùs  691 

707 

=  47 

P.     Cornélius     Lentulus 

Cic.    har.    resp.  6. 

r=63 

Spinllier,    cos.  697  = 
o7. 

Plul.  Pomp.    67. 
Cxs.  Bell.  Civ.  i, 
22.  3,  83. 

après  693 

M  .     /Emilius    Scaurus , 

Cic.  har.   resp.   6. 

=  59 

prfet.  698  =  36. 

pro  Scauro,  34. 

741  : 

=  13 

M.  /EMILICS   LEPIDUS, 
P.    .M.    710-741   =  44- 
13,  cos.  708=  46. 

Macrob.  Sat.  3,  13, 
1 1.  Cic.  Aar.  resp. 
6.Liv.ep.tl7.Dio 
Cass.  44,  53  :  36, 
38;  54,  27.  Suét. 
Oc«.31.Vell.2,63. 

706  : 

=  48? 

C.   Fannius,   pr.    705  ^ 
49. 

Cic.    har.  resp.    6. 
C.   1.  L.    I.   523. 
Mommsen,  G.  d. 
r.Miinzic.p.  375. 

696  =  58 

699  : 

L.  Pinarius  Natta. 

Cic.    har.    resp.   6. 
pro     domo,     45, 
118;  52,  134,137. 
ad  Att.  4.  86,  3. 

entre  697-706 

706  - 

=  48 

L.    Domitius    Ahenobar- 

Plut.     Pomp.     67. 

=  57-48 

bus,  cos.  700  =  54. 

Cic    ad  fam.    8, 
14.  1. 

après  69 î 

708 

=  46 

0.  Caecilius  Metellus  Pius 

Cic.  har.   i-esp.  6; 

=  63 

Scipio,.702=  32. 

pro  dom.  il ;Brut. 
58.   Ceesar,  B.  c. 

3,  83.  Suet.    Tib. 

4.  Plut.    Pomp. 
67. 

FASTES   PONTIFICAUX. 


DATES 

DE 

'■" 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPT.VTION 

MORT 

703  =  d7 

70S  =  49 

C.  Scribonius   Curio,  Ir. 

Dio  40,  62.  Cic.  ad 

pi.   704  —  bO. 

fam.  2,  7.   3. 

Cd  .  Domitius    Calvinus, 

C.   I.  L.  VI    1301. 

COS.  701=53.  714  =  40. 

Eckhel  5,  203. 

70fi  ou  707 

14ap.J.-C.(i) 

LMP.     CA.ES.VK    AUr.US- 

Cic.  5   Philipp.  17, 

=  48  ou  47 

TUS  (C.  ÛCTAVIUS),?. 

46.  Vell.  Pat.  2, 

M.   pridie  Non.    Mart. 

aO.  Dio.   42,  51. 

742  =  12.  (2) 

Mommsen  sur  le 
Monum.  Ancyr. 
p.4o.  Cohen,  347, 
348.  C.  1.  L.  V, 
6416;  VI,  875. 

avant 

~\1  =  42 

Q.CaepioBrutus(M.Junius 

Cic.  Brut.  58.  202; 

708  —  46 

lirulus),  pr.  710  =44. 

ad  Brut.  1,  5,  3. 

708  =  46 

712  =  42 

Ti.  Claudius   Nero,  pnel. 

Suet.  Tib.  4.  Vell. 

713  =  41. 

2,  75 

7d2  ==  42 

G.     Antonius,     pr.     710 

Eckhel,  6,  40.  Co- 

= 44. 

hen,    I,    p.    38. 

7H  =  43 

P.   Venlidius  Bassus,  oos. 

Gell.  15,  4.  Cohen, 

711  =43. 

Méd.cons.  p.  326. 
Eckhel,  5,  335  ; 
6.45. 

ap.  7U  =  43 

L.  Cornélius  Balbus,  cos. 

Vell.     Pat,  2.    51. 

suff.  a.  722  =32  (3). 

Suet.  Aug.  29. 
Plin.  n.  h.  36,  7. 
Dio,  54,  25.  Ec- 
khel I,  p.  20,1V, 
p.  254. 

circa  a.  730 

731  =  23 

M.     Claudius    Marcellus, 

Tac.Ann.L  3.  Dio, 

=  24 

œdil.  cur.  731  =  23. 

53,  26,  28,  31. 
33.  Plin.,  n.  h. 
19,  24. 

37 

PauUus  Fabius  Maximus, 

Notizied.scmi, iSS8, 

COS.  743  =11. 

p.291.Nipperdey, 
ad  Tac.  Ann.  I,  5. 

TIBERIUS  CAESAR    AU- 

Eckhel,  VI,  p.  184. 

GUSTUS    (TI.    CLAU- 

Eph.   epigr.    V  , 

DIUS  NERO),  P.  M.  Li, 

1336.  II,  325.   C. 

d.  VI  Id.  Mart. 

I.  L.  VI,  385, 
XI,  3517,  I,  p. 
314.  VI,  2298. 
Orelli  686.  C.I.L. 
11,2062.  VI.  903. 
.X,8088.  XI, 3786. 

(1)  Désormais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  par  un  seul  chiffre  les  an- 
nées après  J.G. 

(2)  Les  empereurs  étaient  membres  de  tous  les  collèges    sacerdoLaux;    voir 
pour  chaque  empereur  en  particulier  louvrage  de  P.  Habel. 

(3)  Sur  S.  Pompeius  Magnus,  cpr.  Habcl,  p.  o  rem.  3. 


LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 


DATES 

D.   H 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION- 

MORT 

C.    Antistius    Vêtus,  cos. 

Vell.  Pat.  2,  43. 

748  =  6  (1). 

749  —  5 

4  ap.  J.-C. 

C.  Caesar  AugusUF.,cos. 

Uio,  oa,  9.  C.  I.  L. 

a.  1  ap.  J.-C. 

II.  3828;  V,  641 6. 
6835, etc.  Cohen, 
Oct.  Aug.  42.  43. 

Sur  L.  Caesar,  cpr.  Habel, 

p.  7.  rem.  7.  C.  I.  L., 

XI,  1824. 

4? 

23  ap.  J.  C. 

Drusus  Julius    Ti.     Aug. 

C.   I.  L.    V,  6416. 

F.  Caesar,  cos.  15 et 21. 

Notizie  d.  scavi, 
1887,  p.  113. 

Sur   Germanicus    Caesar 

ïi.  Augusti  F.  cpr.  Ha- 

bel,    p.     8,     rem.    8. 

C.  I.  L.  XI,  1166.  3786. 

av.  14  ap.  J.- 

n 

L.  Calpurnius  L.  F.  Piso 

C.  1.  L.  VI,  2023, 

C. 

Frugi,  COS.  739  =  15. 

1445.  Tac.  ann. 
6,  10. 

16 

M.  Scribonius  M.  F.  Libo 
Drusus,  praetor  a.  16. 

Suet.  Tib.  23. 

C.  Stalilius  T.  F.  Sisenna 

C.  I.    L.  V,    332, 

Taurus,  cos.  a.  16. 

878. 

L.   Antistius  C.   F.     Vê- 

C. J.  L.  XIV, 2802; 

tus,  COS.  suff.  a.  26. 

Vell.  Pat.  2, 
43. 

P.  Cornélius  P.   F.    Len- 

C.   /.  L.  V,  4329  ; 

tulus  Scipio,  COS.  suff.a. 

Orelli,227o;Wil- 

24. 

manns,  1128. 

23 

33 

Drusus  Caesar  Germanici 

Suet  .     Gai  .     12  . 

Caesaris  F. 

Tac.  ann.  3,  29. 
C.  J.  L.  III,  380. 

47 

M.   Licinius  M.    F.  Cras- 

Ilenzen,    Arv.     p. 

sus  Frugi,  COS.  a.  27. 

190,  yotizie  d. 
scavi,1884,p.383. 
C.  I.L.  VI,  1445. 
Senec.  apok.  11. 

(Aquillius  L.  F.)  Regulus. 

C.  1.  L.  VI,  2122; 
111,551. 

C.RubelliusC.F.BIandus, 

C.  I.  L.  XIV,  3376. 

COS.  sulT.  avant  a.  21. 

Paullus   Fabius  Persicus, 

C.  /.  L.   III,  6073. 

COS.  a.  34. 

Senec.  de  benef. 
4,30. 

3^ 

41 

C.   CAESAll    AUGUSTUS 

Suet.  Gai.  12.  Dio, 

GER.MAMCUS    (CALI- 

58,  7.   8;    59,  3. 

GULA).  P.  M.  37. 

C.   7.   L.  X,  796. 

(1)  .^iir  P.  Ouinctilius  Varus,  cpr.  Hsibel,  p.  li.  rem.  fi. 


FASTES    PONTIFICAUX. 


393 


NOMS  DES  PONTIFES 


COOPTATION 


41? 


54 


47 


69 


Tl.  CLAUIXUS  CAESAK 
AUGUSTUS  GEILMANI- 
CUS,  P.  M.  41. 


Cn.   Pompeius  Crassi  F. 
Magnus,  quaestor,4l. 


L.  Volusius  L.   F.  Satur- 

ninus. 
L.  Calpurnius  L.  F.  Piso, 

Cos.  a.  57. 


NERO  CLAUDIUS  CAlv 
SAR  AUGUSTUS  GER- 
MANICUS.  P.  M.  54. 


SER.  GALBA  IMPERA 
TOR  GAESAR  AUGUS- 
TUS. P.  M.  68. 


IMPERATOR     M.    OTHO 

GAESAR     AUGUSTUS. 

P.  M.  69d.VIIId.  Mart. 
VITELLIUS      GERMANI- 

GUS    I.AIPERATOR.    P. 

M.  69  aille  d.  XV  K.Aus. 


Ti.  Plautius  M.  F.  Silva- 
nus  Aelianus,  cos.  suff. 
I  a.  45,  II  a.  74. 

IMPERATOR  GAESAR 
VESPASIANUS  AU- 
GUSTUS, P.  M.  70. 


IMPER.\TOR  TITUS  GAE- 
SAR VESPASI.VNUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  79. 
(après les  kal.de  Juill.). 


C  I.L.  XII,  p.  906, 

CI.  A.  III,  458. 

Cohen, 33. 40.  41. 

Notizie  d.   scavi, 

1887,  p.  40. 
Henzen,    Arv.,    p. 

194.    Notizie  d. 

scavi,     1884,    p. 

393  =    Bull.    d. 

Inst.   1885,  p.  9. 

C.  I.  L.  VI,  2032. 
C.  1.  L.    VI,    7393 

et  p.  1043. 
C.  1.    L.    VI,   1445 

Eph.  epigr.  I,  p. 

149.Nipperdeyai 

Tac.  aîi7i. XIII 28. 

Borghesi,    œuvr. 

V.  p.  312  et  568. 
Tac.Awi.l2,41;13, 

21.  Cohen,  3H, 
312.  Eckhel,  VI, 
p.  260.   C.  I.   L. 

VI,  921,  1984, 
2040.  2042. 

C.  I.  L.  III,  dipl. 
4,  5.;  X,  770, 
Suet.  Galb.  8. 
771,  7891;  Eph. 
epigr.  II,  p.  454. 

C.  I.  L.  VI,  p.  499. 
Henzen,  Arv.  p. 
67. 

Cohen,  71, 72.  Suet. 
Vitell.  11.  Tac. 
hist.  2,  91.  Ec- 
khel ,  VI  ,  p. 
316. 

Tac.  hist.  4,  53.  C. 
I.  L.  XIV,  3608. 

Cohen,    358.    379, 

etc.   Eckhel,  VI. 

p.  321.   C.   I.  L. 

X,  8005;  III,dipl. 

6 eil. Eph.  epigr. 

Il  p.  457. 
Eph.  epigr.  lY, 119. 

C.I.L.  VI,  1984. 

2057,     2.      942. 

1246.  XI,  3734. 


394 


LE  CULTE  CHEZ  LES  KOMAINS. 


DATES 

DE    " 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MORT 

-3 

96 

IMPER.VÏOIt       CAESAU 

CI.  I.  VI,  932.  Vin, 

DOMITIANUS  AUGUS- 

10116,  10H9;I.\, 

TUS.P.  M.  81. 

4933.  III,  312. 
Eckhe],VI,p.39D, 
CoLen,  351  — 
334. 

enlre    75    el 

C.    Calpetanus     Fîantius 

C.  I.  L.  V,  331.  VI, 

77 

Quirinalis   Yalerius   1'. 
F.    Festus,     COS.    sud. 

a       "7^ 

1238. 

78 

93 

a.  /i . 
Cd.  Julius  Agricola.  Cos. 

Tac.   Aijric.  9.  Ur- 

suff.  a.  77. 

lichs,  de  vita  et 
honor.  Agricolac, 
p.  23. 

83 

(L.)  Helvius  Agrippa. 

Dio    Cass.    67,    3. 

M.  Lollius   D.    F.  l'aulli- 

C.  I.  L.  XIV,  4240. 

nus   Valerius  Asiaticus 

Saturuiuus.    Cos.   suff. 

a.  93. 

av.  138 

C.  Octavius  Tidius  Tossia- 

C.  I.    L.  VI,   2184, 

nus  Javolenus  Priscus. 

2183;  III,  2864. 
addit.  p.  1062. 

C .    Calpurnius    Crassus 

yolizie  degli  scavi, 

Frugi  Licinianus.    Cos. 

1884,     p.      394. 

suff.  87. 

Bull.  d.  inst., 
1883,  p.  23.  Vit. 
Hadr.  S.Henzen, 
Arv.  p.  180. 

96 

98 

l.WERATOR         NERVA 

Cohen,   41,   47-31, 

CAES.\R    AUGUSTUS, 

84,    96,  97,  103. 

P.  M.  96, 

C.  1.  L.  Ill.dipl. 
18.  X,  7890. 

97? 

117 

niPEHATOR       CAESAU 

Cohen,    337,    347, 

iXERVA        TRAJANUS 

362.  Eckhel,  VI, 

AUGLSTL'S,    ]'.    M.  98. 

p.  412. 

Q.Pomponius  Q.  F.  Rufus. 

C.  l.L.  IX,  2161  et 

Lesatus    Augusti    pro 

2189. 

prâelore  a.  93  et  99. 

.M.  .\ppuleius  ProculusTi. 

C.    l.L.   VI,  2222. 

Caepio  llispo.  Cos.  suff. 

Orelli,  3670. 

1       a.  98  ou  99. 

107? 

107  ou  108   1  L.    Licinius    L.  F.  Sura, 

C.    I.    L.  II,  4308, 

COS.  I  aano  incerlo  (98), 

4336   et  ss.   VI, 

COS.  II  a.   J02,  COS.  m 

1444.  Motnmsen, 

a.  107. 

Ind.  Plin.  p.  417 

P.  Manilius  P.  F.  A'^opis- 

C.  I.  L.  XIV,  4242. 

cus,  COS.  a.  i  ii. 

(Pomponius  Proculus  Vi- 

C.   I.   L.   X,  4639, 

trasius)  Pollio. 

Yl,  1978. 

(1)  Siiv  T.  .\lustius  Hostilius  C.  /.  t.  V  i-^ii.  ci>r.  llabol.  p.  l',),  rem.  Ci. 


FASTES    PONTIFICAUX. 


^95 


DATES 

DEL» 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

.MORT 

D.   (Terentius)  Gentianus 

Wilmanns,  606.  C. 

ou  Decimius Gentianus. 

I.  L.    III,    21  b. 

addit.  p.  967. 

T.  Halerius  Nepos  Atinas 

Ilenzen,  6496.  Wil- 

Probus Publicius  Mate- 

manns,  1249.  a. 

nianus. 

C.I.L.  VI,  2078. 

av.  12b 

Valerius  Asiaticus.    cos. 
suff.      vers     105,    cos. 
II  a.  125. 

C.  /.  L.  XIV,  3713. 

(P.  Metilius  P.  F.  Secun- 

C.   I.  L.  VI,   2076; 

dus     l'ontianus  ?  cos. 

XI,3718  =  Orelli 

suff.  a.  123.) 

3382. 

138 

IMPERATOR        GAESAR 

Cohen   3,  4,  5,  etc. 

TRAJANUS     HADRIA- 

256  et  s.  740  et 

NUSAUGUSTUS,  P.  M. 

s.  1003  et  s.  454- 

117. 

456. 

(D.)  Terentius  Gentianus. 

C.  J.   L.  III,  1463. 

L.    Fulvius  G.   F.   Abur- 

C.  I.   L.   VI,    1421. 

nius  Vaiens. 

av.  160 

Appius    (Annius    Atilius 

'Eçpcfi  .        àpx</-iol  . 

Rradua'?). 

1885,  p.  151. 

161 

I.MP.    GAES.VR    T.     AE- 

Cohen,    66    et    s. 

LIUS  IIADRIANUS  AN- 

93-96.    101.   102, 

TONINUS    AUGUSTUS 

etc.  Lebas,  part. 

Plus,  P.  M.  138. 

VI,1895.Eckhel, 
7,  10.  C.  I.  L.  V, 
4317,  IX,  697. 

I3'J 

180 

BIP.  GAESAR  M.  AURE- 

C.  I.    L.   VI,    1241. 

LIUS  ANTONINUS  AU- 

IX, 309.  Eph.  ep. 

GUSTUS,  P.  M.  161. 

\, 191.  vit.  Marci 
6.Gohen450-461. 

T.    Pomponius    Proculus 

C.  /.    L.    X,  4635; 

Vitrasius  Pollio.  cos.  1 

VI,  I540.£p/i.ep. 

vers  138,  II  176. 

IV,  p.  17. 

Ti.  (Julius)  Severus.  cos. 

C.    I.     Gr.    4033  , 

a.  iûcerto  (155?). 

4034. 

P.  Javentius  Gelsus.   cos. 

C.  I.  L.  VI,  2120. 

a.  164.   —  promagister 

collegii   pontilicum    en 
155. 
Velius  Fidus;    pontife  en 

C.  /.  L.  VI,  2120. 

Q.  Tineius  Sacerdos  Cle- 

C.  I.  Gr.  4351. 

mens,  cos.  a.  158. 

M'.  Acilius  M'.  F.  Glabrio 

C.  1.  L.  XIV,  4237. 

Cn.  Cornélius  Severus, 

1 

COS.  a.  152. 

M.  Pontius  .M.  F.  Laelia- 

C.    /.    /  .  VI,  1497; 

nus    Larcius    Sabinus, 

III,  774  =  6182. 

COS.  a.  163. 

161 

169 

Imp.   Caesar  L.   Aurelius 

C.   I.    L.   VI,  991. 

Verus  Augustus. 

VIII,  4591.  4644 

396 
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DATES 

DEL. 

NOMS  DÉS  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MORT 

Cn.ClaudiusSeverus,  con- 

C. /.  Gr.  41  d4. 

sul  bis  (163  et  173?). 

180 

Q.  Pompeius  Q.  F.  Sene- 

Eph.    ep.    III,    p. 

cio  Sosius  Priscus,cos. 

214.  C.  I.  L.  VI, 

a.  169. 

1490.  1491.  VIII, 
7066.  \,  6322. 
XIV,  3609. 

170 

L.  Annius  L.   F.    Ravus, 

C.   i.  L.  VI,  1339. 

COS.  suff.  a.  incert. 

1978. 

l7o 

192 

LMP.  CAESAR  M.  AURE- 

C.   I.  L.    11,    1723. 

LIUS  COM.MODUS  AN- 

Eph .    epigr.     V, 

TOMNUS  .VUGUSTUS, 

1180.  Cohen, 401- 

P.  M.    180. 

406.  309.  694.  — 
vit.  Comm.  1,  12. 

178 

Q.   Tineius   0-  F.  Rufus, 

C.  I.  Gr.    4331.  C. 

COS.  a.  182. 

I.  L.  VI,  1978. 
1979.  X,  3683. 

Cingius  Severus,  (pontife 

Vit.  Commod.  20. 

en  193). 

U.   Vibius  Egnatius  Sul- 

C.  1.  L.  V,  7783. 

picius  Priscus. 

.M.  Valerius  Bradua  Mau- 

C.    I.  L.    V,  7783; 

ricus,  COS.  a.  191. 

VI,  1343,1341. 

193 

IMP.    CAESAR    P.    HEL- 

C.   I.   L.   II,  4123. 

VILS  PERTIXAX   AU- 

XI,  3873.  Cohen. 

GUSTLS,    P.    M.    193, 

23,  38. 

COS.  a.  175  et  a.  192. 

193 

IMP.  CAESAR  M.  DIDIL'S 

Cohen,  8.    12.    13. 

SEVERUS     JULIANUS 

C.  I.  L.\l,1401. 

AUGUSTUS,  P.  M.  193. 

COS.  a.  17o  ' 

211 

IMP.  CAESAR  L.  SEPTI- 

C.    I.    L.  V,  4317. 

MIl'S  SEVERUS   PIUS 

VIII,    1170.    VI, 

PERTIN.W        AUGUS- 

1074. Cohen, 374. 

TUS, P.  M.  193,  COS.  190. 

367-070. 

107 

217 

IMP.  CAESAR    M.     AU- 

C.  I.  L.  VI,    1062. 

RELIUS  SEVERUS  AN- 

1984.    2009.    Co- 

TONINUS Plus  FELIX 

hen,  33.  34.  582- 

AUGUSTUS,  P.  M.  211 

388.  84.  86.  186, 

(CARACALLA). 

etc.  etc. 

198 

212 

Imp.  Caesar  P.  Seplimiiis 

Cohen.  97,98,  156, 

Geta  Pius  Auguslus. 

181  et  ss.  C.  i.  L. 
VIII,  9035eta(irf. 
p.  974. 

199 

M.     Nummius    Umbrius 

C.  L  L.    VI,   1982. 

Primus  M.  F.  Senecio 

II,  3741,  V,  4347. 

Albinus,  cos.  a.  206. 

VI,  1473.  1980. 

(1)  Rem.  Sur  les  empereurs  G.  Pesconuius  Niger  et  D.  Clodius  Albinus  cpr. 
Habcl,  p.  30,  rem.  14. 


FASTES   PONTIFIGAU  X. 


DATES 

DEt4 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MOUT 

L.   Fulvius  L.  F.  Gavius 

C.    /.    L.  VI,  1422. 

Numisius  Petronius  Ae- 

l\enier, Mél.d'ép. 

iiiilianus,  cos.  a.   206, 

p.    16.    Ann.    d. 

promagister       oollegii 

Inst.   1833,  p.  69 

ponliflcum. 

ss. 

L.    Fulvius    Gavius    (Nu- 

C. I.  L.  X,  3856. 

misius  Petronius  Cervi- 

dius)  Aemilianus. 

202 

203 

C.  Fulvius  C.  F.  Plautia- 

C.  /.    L.   VI,    1033, 

nus,  COS.  11  a.  203. 

1074.  III,  6075. 
V,  2821. 

2)2    ou  dans 

G.  Julius  G.   F.  Galerius 

Notizie  degli  scavi, 

la  suite. 

Asper,  COS.  a.  2)2. 

1887,  p.  72  et 
141.  C.  LI.XIV, 
2305-2313. 

G.  Octavius  Appius  Sue- 

C.  /.  L.  VI,  1476  et 

trius   Sabinus,    cos.  a. 

s.  X,  5178,  5398. 

2)4. 

Eph.  epigr.  I,  p. 
137. 

Q.  Pompeius  Falco  Sosius 

CI.  L.  XIV, 2803. 

Priscus. 

VI,  1490. 

217 

218 

IMP.  GAESAR  M.  OPEL- 

Vita,   7.    Dio,   78, 

LIUS    SEVERUS    MA- 

11.  Herod.4,  14. 

GRINUS    PLUS   FELIX 

C.   I.    L.    VIIl, 

AUGUSTUS,  P.  M.  217. 

4398.  Cohen,  30, 
69  et  s. 

217 

218 

M.     Opellius     Antoninus 
Diadumenianus  Gaesar. 

C.   I.  L.   VI,  2009. 

222 

IMP.     GAESAR    M.    AU- 

Vit.    1.    Dio   79,  2. 

KELLIUS  ANTONINUS 

Gohen  123,   et  s. 

Plus    FELIX    AUGUS- 

238 et  ss.  C.  I.  L. 

TUS    (ELAGABALUS)  , 

VI,   2104.    2101. 

P.  M.  218. 

2109. 

221 

233 

IMP.    C.\ESAR    M.    AU- 

Vit.  1,  6,  8,  56.  C. 

RELLIUS        SEVERUS 

r.    I.    II,     1S33. 

ALEXANDER  PIUS  FE- 

VI, 2001  .    2033. 

LIX  AUGUSTUS,  P.  M. 

Gohen,  198.  109. 

222. 

201-227.  458.99. 

C.  Furius  Octavianus. 

459. 

L.  Ti.  Glaudius  Aurelius 

C.   I.  L.  VI,  1423. 

Quintianus,cos.  a. 233. 

C.  I.  L.  X,  3850. 
V,3223etadd.p. 

235 

238 

IMP.  GAESAR  G.  JULIUS 

1074. 

VERUS       MAXIMINUS 

Eckhel   VII  ,    290 

PIUS    FELIX    AUGUS- 

ss. Gohen, 43  ets. 

TUS,  P.  M.  233. 

CI.  L.  VI,  2001. 
2009.  Eph.  epigr. 
V,  75.76.  CI.  L. 

236 

238 

C.  Julius  Verus  Maximus 

XII,  3427  s. 

Caesar. 

C  I.  L.  VI,  2001. 
2009.  Gohen,  1-9. 
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238 


238 


238 


244 


249 


253 


233 


IMPP.  CAESAUES  MARCI 
ANTUMI  GUHUIAM 
PII  FELICES  ALGUSTl 
(paler  et  lilius),  PP. 
iMM.  238. 

IMP.  r.AESAH  M.  CLO- 
DlUSPUPIEi\{I)USMA- 
.\IMLS  AUGUSTUS,  P. 
M.  238. 


IMP.  CAESAFi  D.  CAE- 
LIUS  GALVINUS  BAL- 
BINUS  AUGUSTUS,  P. 
M.  238. 

IMP.  CAESAR  M.  ANTO- 
MUS  GURDIANUS 
Plus  FELIX  AUGUS 
TUS,  P.  M.  238. 

IMP.  CAESAR  M.  JULIUS 
PHILIPPUS  PRIS  FE- 
LIX AUGUSTUS  (pa- 
ter),  P.  M.  244. 

IMP.  CAESAR  M.  JU- 
LIUS PHILIPPUS  Plus 

FELIX  AUGUSTUS  (fi- 
lius),  P.  M.  247. 

IMP.  CAESAR  C.  MES- 
SIUSUUINTUS  TRAIA- 
iNUS  PlUS  FELIX  AU- 
GUSTUS, P.  M.  249. 

IMP.  CAESAR  Q.HEREN- 
NIUS  ETRUSCUS  MES- 
SIUS  DECIUS  AUGUS- 
TUS, P.  M.  2.Ï1. 

IMP.  CAESAli  C.  VA- 
LENS  HOSTILIANUS 
MESS!  US  UUINTUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  251. 

IMP.  CAESAR  C.  VIBIUS 
TREBONIANUS  GAL- 
LUS  Plus  FELIX  AU 
GUSTUS,  P.  M.  251. 

IMP.  CAESAR  C.  VIBIUS 
AFIMUSGALLDSVEL 
DUMMANUS  L.  VOLU- 
SIANUS  Plus  FELIX 
AU(;USTUS,   P.  M. 253 

....  B.  Pomponius  lîassus, 
COS.  a.  258  et  a.  271. 
promagisterponlilicum 
collegii. 


Eckhel,VII.p.293. 
Cohen,  4.  C'.  /.  L. 
VI.  2009.  Habel, 
p.  50. 

Vit.  8,  Cohen,  Pu- 
pien.  26-31.  Co- 
hen, Balbin.  18- 
22.  C.  I.  L.  VIII, 
10342,  10343, 
10365. 


C.  I.  L.  VI.  2113. 
1088  et  s.  III, 
4820.  V.  3H2. 
Cohen  182.   183. 

C.  I.  L.  VI, 
1097,  VIII,  10049. 
10077.  Cohen, 
1)3.160.  243   ss. 

C.  I.  L.  III,  dipL 
33,  V,  4056,  X, 
3335  .  Cohen  , 
30  ss. 

C.  I.  L.  III,  dipl. 
56.  XI,  3088.  Co- 
hen, 101. 

Cohen,    7.    14    ss. 

Eckhel,    VII,   p. 

348.  C.  I.  L.  VI, 

1101. 
Cohen,  7.  8.  18  ss. 

CM.  IV.  1102. 


C.  J.  L.  VI,  1104 
et  p.  844.  VIII, 
10046, 10292. Co- 
hen, 91. 

C.  I.  I.  VI,  1104. 
et  p.  844.  Eck- 
hel, VII,  p.  300. 
Cohen,  90. 

C.   L  L.  VI,  3836. 


FASTES   PONTIFICAUX. 


399 


DATES 


•353 


260 

268 

239 
268 
270 

270 

275 


276 
276 


NOMS  DES  PONTIFES 


DIP.  CAESAR  M.  AEMI- 
LIUS  AEMILIANUS 
Plus  FELIX  AUGUS- 
TLS,  P.  M.  2h3. 

IMP.  CAESAR  P.  LICI- 
NIUS  VALERIANL'S 
Plus  FELIX  AUGUS- 
TUS,  P.  M.  253. 


IMP.   CAESAR  P.  LICI- 

iNIUS  EGXATIUS  GAL- 

LIEXUS    PIUS    FELIX 

AUGUSTUS,  P.  M.  253. 
P.  Cornélius  Licinius  Va- 

lerianus     Nobilissimus 

Caesar. 
P.      Cornélius      Licinius 

Saloninus  (Valerianus) 

Nobilissimus  Caesar. 
IMP.  CAESAR   M.  AURE- 

LIUS  CL.VUDIUS  PIUS 

FELIX  AUGUSTUS,  P. 

M.  268. 
IMP.  CAESAR  M.  AURE- 

LIUSCLAUDIUSQUIX- 

TILLUS      AUGUSTUS, 

P.  M.  270. 
IMP.  C.VES.VR  L.  DOMI- 

TIUS        .\URELIA\US 

PIUS    FELIX    AUGUS- 
TUS, P.  M.  270. 
P.  Habel  p.  43  et  s.,  cite  7  pontifes  inconnus 

d'ailleurs  :    C.    Appulleius    C.    F.    Tappo, 

(C.  I.L.l,  Uo8.  V,  86t);  L.  Cossonius 
(C.I.L.IX,  H22);  L. Licinius  L.  F.  (CI.  L. 
VI,  )422^  ;  Metilius  (C.  I.  L.  XIV,  2810)  :  C. 

Quinclius  Trogus  (C./.  L.X.  1726);  M   Titius 

L.  F.  (C.  1.  L.  IX,  5833):   Valerius  Catullus 

(C.  /.  L.  \l\,r>09o. 

L.       Caesonius     Ruflaus 

Manlius      Bassus,      p . 

major  (i). 
IMP.  CAESAR  (M.  GLAU- 

DIUS)     TAGITUS    AU- 
GUSTUS, P.  M.  273. 
IMP.    CAESAR   (M.    AN- 

i\IUS)FLORIANUSAU. 

GUSTUS,  P.  M.  276. 


SOURCES 


C.  /.  L.  X,  8011  et 
s.  Eckhel,  VII, 
p.  371 .  Cohen, 
32  ss. 

C.  I.  L.  VIII, 
2482.  Eph.  ep. 
IV,  p.  513.  C.  I. 
L.  X,  8033.  Co- 
hen, 171. 

C.  I.  L.  II,  2199. 
Cohen,  797. 


Cohen,  Salonin.  43 
et  ss.  Ilenzen, 
3546. 

Cohen,  Salon.  40 
et  ss. 

C.  7.  L.  II,  3737, 
3833.  Eph.  ep. 
VII,  576.Lebas, 
part.  V.  2611. 

Vit.  Claud.  12  ; 
Aurel.  37;  Eph. 
epigr.  VII,  670. 

C.  /.  L.  II,  4732, 
III,  219.  IX  , 
5577.  Eckhel, 
VII,   p.  479  et  s. 


C.  I.  L.  X,  U 


Obs.  Quelques-uns  des  30  tyrans   s'attribuèrent  le  titre  de  P.  M.,  p.  ex. 
Victnrinus,  Quintillus,  Telricus.  Postume.  Voir  Habel,  p.  42,  rena.  16. 

(1)  Sur  les  fiunlifices  majores,  cpr.  Habel,  p.  9S  et  s. 
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COOPTATION 

MORT 

282 

284 

282 

28o 

282 

284 

305 

311 

306 

307 

313 

324 

337 

NOMS  DES  PONTIFES 


SOURCES 


IMP.  GAESAH  (M.  AURE- 
LIUS)  PROBUS  AUGUS- 
TLS,  P.  M.  276. 

IMP.  CAESAR  (M.  AURE- 
L1LS)CARUS  AUGUS- 
TUS,  P.  M.  282. 

IMP.  CAESAR  (M.  AURE- 
LIUS)  CARINUS  AU- 
GUSTLS,  P.  M. 

IMP.  CAESAR  M.  AURE- 
LIL'S  NUMERIANUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  284. 

IMP.  CAESAR  (C.  AURE- 
LIUS  VALERIUS)  DIO- 
CLETIANUS  AUGUS- 
TUS, P.  M.  284. 

IMP.  CAESAR  (M.  AURE- 
LIUS  YALERIANUS  ) 
MAXIMIANUS  AUGUS- 
TUS, P.  M.  286. 

IMP.  CAESAR  C.  GALE- 
RIUS  (VALERIUS  MA- 
XIMIANUS )  AUGUS - 
TUS,  P.  M.  305. 

IMP.  CAES.\R  {C.  FLA 
VIUS  VALERIUS)  CON- 
STANTIUS  CHLORUS 
AU(.USTUS,  P.  M.  30o 

LMP.  CAESAR  (FLAVIUS 
VALERIUS)  SEVERUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  306 

C.  Valerius  MasimiDus 
Daza  Nobilbsinius  Cae 
sar. 

IMP.  CAESAR (M.  AURE 
LIUS  VALERIUS)  MA 
XENTIUS  AUGUSTUS, 
P.  M.  306. 

IMP.  C\ES.\R  (C.  FLA- 
VIUS VALERIUS)  LI- 
CIMUS  LICINIANUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  307 

IMP.  C.VESAR  (C.  FLA 
VIUS  VALERIUS  CL.VU 
DIUS)  CO.NSTANTINUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  306. 

G.  Julius  RutiDianus  Abla- 
bius  Tafianus,  ces.  331 
(P.1>.s<ae),el  in  collegio 
poDtiQcum  promagis- 
ter. 


Vit.  Prob.  12. 

epigr.    VII 

693. 
Eph.     epigr. 

603. 

C.  /.  L.  VIII, 
C.  /.  L.  VIII 


Eph. 
391. 

VII, 
7002. 
4222. 


Habol,  p.  51, 
11. 


C.  I.  L.  X,  H25. 


FASTES    HONTIFICAOX. 


DATES                  1 

DE 

^ 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MORT 

Alfenius    Cejonius   Julia- 

C.  I.    L.  VI,    1675. 

nus    Karaenius,  praef. 

Bull.d.lnst.iHU, 

urbi  338,  (p.  major). 

p.  56. 

Antoninus,  (p.  major). 

C.  1.  L.  VI,  498  (a. 

330). 

M.      Aurelius       Consius 

C.  I.  L.  VI,  1700. 

Quartus  Junior  (p.  ma- 

jor), promagister  pon- 

tificum  ilerum. 

340 

IMP.  CAESAR    (FL.  JU- 
LIUS  CLAUDIUS)  CON- 
STANTINUS      II    AU- 
GUSTUS,  P.  M.  337. 

36t 

IMP.  CAESAR    (FL     JU- 
LIUS)     CONSTANTIUS 
AUGUSTUS,  P.  M.  337. 

C.  L  L.  III,  3705, 

350 

IMP.   CAESAR   (FL.  JU- 
LIUS)  CONSÏANS  AU- 
GUSTUS, P.  M. 337. 

L.  Aradius  Valerius  Pro- 

C.  /.L.VI,  1690S8. 

culus  Populonius,  cos. 

340  (p.  major). 

M.      Maecius     Memmius 

C.  I.  L.  X.  1700. 

Furius    Baburius    Cae- 

cilianus  Placidus,  cos. 

343  {p.  major). 

369  ou  370 

Memmius  Vilrasius  Orfi- 

C.  I.  L.   VI,    1159 

tus  Honorius  [p.Vestae). 

1161  s.  1739  ss. 

Vulcacius     RuÙnus  ,    p . 

Notizie     d.    scavi. 

major. 

188*,  p.  40. 

363 

IMP.  CAESAR  (FL.CLAU- 
DIUS)  JULIANUS    AU- 
GUSTUS, P.  M.  361. 

364 

IMP.      CAESAR     CLAU- 
DIUS)  JOVIANUS   AU- 
GUSTUS,  P.  M.  363. 

Macrinius    Sossianus,    p. 

Notizie     d.     scavi. 

major,  promagister  a. 

1883,  p.  454.  £;//(. 

364. 

d.  comm.  archcol. 
corn.  1883,  p.  219. 

L.       Aurelius      Avianus 

C.  i.  L.  VI,  1698. 

Symmachus,  praef.  urbi 

364,  (p.  major). 

375 

IMP.    CAESAR  FL.    VA- 

C.  I.  L.    VI,  1175. 

LENTINIANUS       AU  - 

Eph.  epigr.   VU, 

GUSTUS,  P.  M.  364. 

91. 

378 

IMP.    CAESAR  FL.    VA- 
LENS    AUGUSTUS,    P. 
M.  364. 

383 

IMP.   CAESAR  FL.  GRA- 
TIANUS      AUGUSTUS, 
P.    M.  367-375, 

Z,  36. 

Marquarot,  Cultes,  t.  I. 
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DATES 

°^ 

LA 

NOMS  DES  PONTIFKS 

SOURCES 

COOPTATION 

MOKT 

Clodius    Octavianus     (p. 

C.  I.  L.  IX,  2366. 

major). 

Petrouius  Apollodorus  (p. 

C.  l.Gr.  6012  b.  = 

major}. 

C.  I.  L.  VI,  o09 
(a.  370). 

Rufîus  Caeionius  (p.  Ves- 

C.  /.  L.  VI,3H. 

tae). 

Q.  Clodius    Flavianus  (p. 

C.  I.  L.  VI,  oOl  (a. 

major). 

383). 

38'f  on  38-i 

Veltius  Agorius  Praelex- 
tatus   (ponlif.   Vestae). 

C.  /.  L.  VI,I776ss. 

L.    Rajjonius     Venustus, 

C.  /.  t.  VI,  -iOa  (a. 

poDlifcx   Veslalis   ma- 

3'JO). 

jor. 

Plotius    Acilius    Luciliiis 

C.  I.  L.  VI,  2138. 

Vilrasius  Praetextadis, 

p.  Vestae,  promagister 

aprùs  a.  382. 

Virius   Nicomachus    Fla- 

C. 1.  L.  VI,  1782. 

vianus,  COS.  394  (pon- 

tif.  major). 

Q.      Aurclius      Avianus 

C.  I.  L.  VI,  1699. 

Symmachus,    cos.    391 

(ponlif.  major). 

Celsinus  Titianus. 

Symm.    ep.    ^,  68. 

(a.  380). 

M.Tineius  Ovinius  Castus 

C.  i.  1.  XIV,  3614. 

Pulclier,  p.  major. 

* 
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PONTIFICES  MINORES  (' 


DATES 

DK  H 

NOMS  DES  PONTIFES. 

SOURCES 

MORT 

L.  Cantilius,  538  =216. 

Liv.  22,  57. 

Q.  Cornélius,  entre   681-691  = 

Macroh.  Sut.    3,  13.   Cic. 

73-63. 

de  hnr.  resp.  6.  12. 
liardt,  p.  13. 

P.  Volumnius,  entre  681-691  = 

73-63. 

P.  Alliinovanus,  entre    681-69) 

=  73-63. 

Q.  Terenlius  Culleo,  698  =  36. 

Cic.  de  har.  resp.  6,  12. 
Willems,  Le  sénat  delà 
7-i'p.  Tom.  I,  p.  492. 

T.  Statulenus  Juncus,  a.  4  après 

C.  l.  L.  XI,  1421. 

J.C. 

(J.    Decius    Q.   F.    Saturninus, 

C.  L  L.  X,  5392-5394. 

avant  a.  29. 

eniro 

L.  Aurelius    Nicomedes. 

C.  I.  L.  VI,  1598. 

169-180 

L.  Domitius  L.  F.  Rogatus. 

C.  I.  L.  VI,  1607. 

M.  Petronius  M.  F.  Honoratus. 

C.  /.  L.  VI,  1625  a  et  b. 

L.  Marius  L.  F.  Perpetuus. 

lioissieu,  Inscr.  de  Lyon, 
p.  236  ss.  =  Wilmanns, 
1272. 

T.    Flavius     T.    F.  Gcrmanus, 

C.  I.  L.  XIV,  2922.  2900. 

a.  180? 

P.  Livius  Larensis,  a.   193. 

C.  I.  L.  VI,  1126.  vit. 
Commod.  20. 

C.  Junius  G.  F.  Flavianus. 

C.  I.  L.  VI,  1620.  Wil- 
manns, 1271. 

Pontifes  mineurs  inconnus  d'ailleurs,  C.  I.  L.  VI,  3839.  X,  3901  (^). 


PONTIFICES   SOLIS. 

Voir  Habel,  7Air  Geschichte  des  in  Rom  von  den  Kaisern  Eiagabalus  und  Au- 
relianus  eingefiihrten  Sonnenkultes  dans  les  Commentationes  philol.  in  ho- 
norem  Guil.  Studemiind.  Arge.ntorati,  1889  p.  100  ss. 

1  L.  Crepereius  Rogatus  Secundi-I  C.  I.  L.  VI,  1397  s. 
I      nus.  I 


(1)  Habel,p.  9:i  .ss. 

(2)  Sur  M.  Opellius  Macrinus  scriba  pontiflcius.  v.  Habel.  p.  9;i,  rem. 
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DATES 

U.   L» 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

MORT 

Junius  Postutnianus. 

CL  L.  VI,  2151. 

Virius  Lupus,  cos.  '278. 

Bull.    d.    comm.    archeoK 
corn.  p.  225  s.,   Notizie 
d.  scavi,  1887,  p.  276. 

L.    Aelius    Ilelvius    Dionysius, 

C.  I.L.  VI,  1673. 

praef.  urbi  301.  p.  Solis  avauL 

'298. 

T.  Flavius  Postumius  Titianus, 

C.  /.  L.  VI,  1418. 

praef.  urbi  305.  p.  Solis  avant 

30). 

C.    Vetlius   Cossinius    Rufinus, 

C.  L    L.    X,    5061.    Eph. 

COS.  323.  p.  Solis  avant  315. 

epiqr.  IV,  829. 

:tC9  on  370 

Memmius  Vitrasius  Orfitus  Ho 

C.  /.  L.  VI,    1159.  1161  s. 

norius,  praef.  urbi  353-335  et 

1739  ss. 

357-359. 

C.  /.    L.    VI,    846.    2153. 

C.  Ruflus  Volusianus,  praef.  urbi 

Orelli,  2355. 

365. 

Symm.  cpHt.  1,  68. 

380 

Celsinus  Titianus,  vicarius  Afri- 

cae  380. 

C.  1.  L.  VI,  501. 

Q.  Clodius  Flavianus,  a.  383. 

C.  /.  L.  VI,  1777  ss. 

384  ou  385 

Vettiiis    Agorius    Praotextatus, 
praef.  praet.  11   384,  cos.  des. 
pour  385. 

Nota. 
rem.  2. 


Sur  les  pontifices  dei  Solis  lnvicli(Mithrae\  cpr.  Habel,  /.  c.  p.  101. 
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ADDENDA 


p.  XXXV.  —  La  Revue  de  Philologie,  1882,  p.  5'2,  cite  comme  ouvrages 
sans  valeur  scientifique,  les  traités  suivants  :  Fritzsche,  Leilfaden  dcr 
Mythologie  der  Griechen  und  der  Ruiner  ;  J.  Humbert,  Mythologie  .  grecque 
et  romaine  ;  A.  nav-aji;?,  'E).).v;vtzi  !iuflo),oyta  u-Tv.  (T'jvoi^swç  psofXKtx^j 
imOoloyix:;.  — 

Aj.  0.  Seemann,  Mythologie  der  Griechen  u.  Romer,  3"  éd. 

P.  1,  u.  2  —  E.  C.  Clarck,  Early  Roman  Laio.  The  régal  Period.  Lon- 
dres, 1872.  —  V.  A.  Rivier,  Introduction  historique  au  droit  romain,  nou- 
velle édition,  1881,  p.  H7  et  p.  121.  M.  A.  Rivier  renvoie  aux  auteurs 
suivants,  à  propos  de  la  vieille  religion  romaine  :  Maynz,  Cours  de  droit 
romain,  I,  p.  H-13:  Danz,  Lehrbuch  der  Geschiohte des  Rœmischen  Rechts, 
2=  éd.,  1871-1873,  §  16;  Walter,  Geschichte  des  Rœmischen  Rechts  liis  auf 
Justinian,  p.  2i-,  33;  Iliering,  Geist  des  mmischen  Rechts,  §  22  (id.,  ('Es- 
prit du  droit  romain,  trad.  française  de  Meulenaere)  ;  Willems,  le  Droit  pu- 
blic romain,  ç.  305-320.  Scheibner,  de  Legibui  Romanorum  regiis,  Erfurth, 
1824.  E.  von  Lasaulx,  Ueber  die  Bûcher  des  Kœnigs  Numa  (.Vbh.  d.  Bair. 
Akad.  Hist.  Phil.  class.,  V,  p.  83).  Mùnchen.  1849.  Voigt,  Ueber  die  Leges 
regise,  1876. 

P.  3.  —  V.  G.  Boissier.  Nouvelles  Promenades  archéologiques,  p.  83  : 

«  Telle  est  l'importance  du  culte  dans  ces  vieilles  religions,  que  non 
seulement  on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  y  ait  un  dieu  sans  adorateurs, 
mais  qu'on  soupçonne  même  que  l'adorateur  contribue  à  la  divinité  de 
celui  qu'il  prie.  Note  i.  :  Stace,  Tbébaïde,  9,  587  :  Numenque  colendo  fe- 
cerat.  » 

P.  3.  —  V.  H.  Lûcken,  die  Gotterlehre  der  Griechen  und  Rumer. 

P.  0,  n.  1.  —  G.  Boissier,  Et.  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  il.  T.  Varron, 
Paris,  1801. 
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P.  7.  — V.  sur  les  dieux  de  la  Rome  primitive.  M.  Bréal,  Hercule  et 
Cacus,  p.  33  et  s.  ;  et  les  esquisses  intéressantes  données  par  E.  Renan, 
dans  ses  Conférences  d'Angleterre,  et  par  A.  Lefèvre,  Religions  et  mytho- 
logies  comparées,  1877. 

Cpr.  Ch.  Ploii,  la  nature  des  dieux:  études  de  mythologie  gréco-latine, 
Paris,  Vieweg,  1887. 

P.  7.  —  V.  Dict.  des  Antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  V  dii. 

DiiadventiciijTerl.  ad  nat.  2,  9;  v.  Preller,  Rôm.  Myth.  II,  3=  éd., 
p.  133  n.  1  :  —  dieux  adorés  sur  le  mont  Cœlius  par  les  Latins  et  les 
Italiens  séjournant  à  Rome;  ils  étaient  étrangers  à  Rome.  —  Dii  anculi, 
deae  anculse,  Paulus,  p.  19,  petits  dieux  attachés  au  service  des  grandes 
divinités;  Henzen,  acta  Arv.  p.  145;  Virg.  JEn.  \,  93;  Val.  Flacc.  3,  459; 
Serv.  ad  Mn.,  5,  95;  Horat.  ars  poet.  23,  9.  —  t.  Preller,  Rom.  Myth.  I, 
p.  101. —  Dii  Aquili,  Mart.  Capella,  II,  164;  Arnob.  3,  14.  — Dii  cxles- 
tes,  inferi  ou  infemi,  terrestres  on  medioxumi.  Plaut.  Cistele.  2,  36; 
Varro.  ap.  Non,  p.  141.  Liv.  1,  32.  Cf.  Preller,  Rom.  Myth.  Z"  éd.  t.  1, 
p.  aS.  — Dii  certi.—  Dii  communes.  Virg.  £n.  12,  118;  8,  t.  275.  Val. 
Flaccus,  4,  761  —  C.  I.  L.  V.  30  et  34.  —  Dii  compitales.  v.  Lares.  —  Dii 
Complices,  t.  Consentes.  —  Dii  consentes.  —  Dii  ou  dese  fatales,  v.  Parcie. 

—  Dii  génitales.  Ennius  ap.  Serv.,  £n.  6,  764.  cpr.  Auson.  Perioch.  Iliad. 
V.  Preller,  1,  p.  32.  —  Dii  incerti.  —  Dii  indigetes.  —  Dii  inferi.  —  Dii 
l'ncoZuJf,  occultes,  mystérieux.  Senec.  Quajst.  nat. 2,  41.  —  Preller,!,  p.  70. 

—  Dii  magni,  majores,  majorum  gentium  ;  minores,  minuli.  —  Preller,  I, 
p.  69.  —  Cic.  Tusc.  I,  13.  —  Cic.  de  rep.  2,  20,  33.  —  Aug.  de  c.  d.  Vil 
2  et  3;  Plaut.  Cxs.  2,  24;  list.  2,  I.  46.  Mart.  Cap.  1,  42.  —  Dii  medio- 
xumi. —  Dii  mânes.  —  Dii  montani.  —  Dii  Nixi,  —  Dii  novensides.  — 
Dii  nuptiales,  v.  Dii  certi.  —  Dii  pareilles,  v.  Mânes.  —  Dii  patrii.  v.  In- 
digetes. —  Dii  pénates,  v.  Pénates.  —  Dii  proprii.  v.  Certi.  —  Dii  publici. 
Tert.  ad  nat.  2,  9.  —  Dii  selecti.  —  Dii  superi.  v.  Dii  involuti.  —  Dii 
superiores.  v.  Dii  cxleates.  —  Dii  tutelares.  —  Dii  urbani.  Varron,  de  r. 
rust.  1,  4. 

P.  10.  —  Sur  les  indigitamenta,  v.  Boucbé-Leclercq,  Manuel  d.  I.  r.,  p. 
467  :  «  Ce  recueil  d'invocations  rédigé,  disait-on,  par  Numa  et  tenu  au 
courant  par  les  pontifes,  était  comme  un  code  de  procédure  où  chacun 
venait  apprendre  l'art  de  traiter  pour  son  compte  avec  les  dieux.  Toutes 
les  puissances  cataloguées  dans  cet  eucologe  étaient  au  service  des  in- 
dividus, mais  à  la  condition  d'être  invoquées  suivant  la  formule  prescrite. 

Nous  en  connaissons  environ  160.  que  l'on  peut  répartir  en  séries  : 
dii  natales  ou  géniales,  nutritores  (xouoo-o6•Jot^,  nuptiales,  agrestes,  etc. 
Ces  séries  sont,  d'ailleurs  incomplètes,  car  on  doit  supposer  que  les  ou- 
vriers divins  y  étaient  toujours  assemblés  par  couples,  pareils  à  ceux  de 
divus  Volumnus,  di.va  Volumna,  Deus  Domiducus,  Di.a   Domiduca,  etc.  » 
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P.  10,  n.  3.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  4  juillet 
1879  :  étude  deM.Bréalsur  l'iuscriplion  d'Agnone.  (C'était  une  instruc- 
tion sur  le  culte  à  l'usage  des  prêtres  ou  des  fidèles;  elle  était  affichée 
dans  le  temple.  On  a  cru  à  tort  que  c'était  une  iuscriplion  votive.) 

P.  13.  —  V.  sur  les  dii  incerti,  le  Dict.  des  Antiq.  vo  DU,  art.  de  G.  Jul- 
lian  :  «  Varron  groupait,  dans  son  XV<'  livre,  sous  l'appellation  de  dieux 
incertains  :  —  1°  les  dieux  contestés,  sur  lesquels  on  ne  possédait 
pas  de  texte  liturgique  analogue  aux  Indigitamenta,  texte  prouvant  leur 
existence  ou  leur  culte  officiel  et  romain;  —  2o  les  dieux  d'origine 
étrangère;  —  3»  les  héros  divinisés.  Il  est  probable  que  les  dieux 
étrangers  occupaient  la  plus  large  place  dans  le  livre  de  Varron...  (Aug. 
dec.  d.  VII,  18;  VII,  28;  Serv.  ad  Mn.  VIII,  27a.)  » 

P.  15.  —  Dict.  des  Antiq.  n.  5  ^  v  Diespiter.  art.  de  C.  JuUian  : 

«  Beaucoup  croient  que  Diespiter  représente  Jupiter  comme  dieu  ou 
père  du  jour...  Preller  soutient  que  le  collège  des  Féciaux  à  Rome  in- 
voquait habituellement  Jupiter  sous  le  nom  de  Diespiter...  Mais  d'autres, 
au  contraire,  admettent  l'identité  comme  sens  des  noms  de  Diespiter  et 
de  Jupiter. 

P.  13,  n"'  7,  8  et  9.  —  V  Camenx,  Dict.  des  Antiq.,  art.  de  Bouché- 
Leclercq  :  «  Nymphes  romaines  souvent  identifiées  par  les  poètes  avec 
Jes  Muses  grecques. 

Les  Caraènes  font  partie  de  ce  groupe  nombreux  de  divinités  archaï- 
ques, esprits  des  montagnes,  des  bois,  des  eaux,  que  la  religion  latine 
avait  disséminés,  comme  autant  de  moteurs  invisibles  au  sein  de  la  na- 
ture. Les  divinités  qui  présidaient  aux  fleuves  étaient  conçues  comme 
des  génies  masculins,  celles  des  sources  comme  des  puissances  féminines 
(Lymphx,  ei  surtout  Nymphx,àa  grec  N-Jy-fai).  Les  Cainènes  n'exercent 
pas,  comme  Fontus  ou  comme  Juturna,  une  sorte  d'empire  sur  les  sour- 
ces en  général;  leur  culte  originaire  du  Latium,  peut-être  d'Aricia, 
était  localisé  depuis  l'époque  de  Numa  dans  une  région  voisine  de  la 
porte  Capène.  Juvenal.  3,  10;  Orelli,  5,  vicus  Camenarum.  Là  se  trou- 
vaient les  sources  des  Camèncs  groupées  autour  de  la  plus  connue  d'en- 
tre elles,  Egérie.  C'est  là,  disait-on,  que  Numa  tenait  ses  colloques  noc- 
turnes avec  les  nymphes  révélatrices  (Liv.  f,  21;  Ovid.  Met.  13,  482)  et 
qu'il  avait  reçu  dans  ses  mains  le  bouclier  sacré  envoyé  du  ciel,  dont  il 
confia  la  garde  aux  Saliens  (Plut.  Numa,  13)  ...  C'était  encore  à  la  fon- 
taine d'Egérie  ou  des  Camèues  que  les  Vestales  allaient  puiser  l'eau  vive 
exigée  par  leur  liturgie.  (Plut.  1.  c.  ;  Propert.  5,  4,  13  ;  Ovid.  Fast.  3, 
12  et  s.;  Dion.  Hal.  1,  77).  Le  nom  et  le  rôle  multiple  des  ('.amènes s'ex- 
pliquent par  leur  caractère  de  nymphes  et  par  la  croyance  commune 
aux  religions  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  que  l'eau  possède  un  pouvoir  ma- 
gique. Les  nymphes  passaient  pour  douées  de    la  faculté   divinatoire. 
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facultéqu'elles  pouvaient  communiquer  aux  hommes.  Les  Grecs  appeiaieul 
possédés  des  nyaiplies,  •j-ju.fokr,j!-:oi,  et  les  Latins,  lymphatici,  ceux  dont  la 
raison  égarée  passait  pour  avoir  cédé  la  place  à  la  faculté  prophétique. 
On  comprend  dès  lors  que  les  Camens:,  —  primitivement  Casmenx 
pour  Carmense,  Varron,  l.  l.,  VII,  26;  Paul,  :p.  43  ad.  Muller,  —  aient 
reçu  ce  nom  qui  signifie  déesses  des  incantations,  carmina,  oracles  ou  for- 
mules magiques.  Elles  sont  prophétesses  et  partant  magiciennes.  Elles 
guérissent  les  maladies,  elles  hâtent  les  accouchements  et  fixent  la  des- 
tinée des  enfants;  puis  laissant  ce  dernier  rôle  à  Egéria  et  à  Garmenta, 
elles  n'interviennent  plus  que  dans  l'éducation  pour  apprendre  aux  en- 
fants à  chanter.  Ces  nymphes  chantantes  devinrent  les  déesses  de  la. 
poésie  le  jour  où  l'on  distingua  les  vers  des  formules  magiques.  Les  Mu- 
ses grecques  étaient,  comme  les  Camènes  latines,  des  nymphes  des  fon- 
taines; elles  se  confondirent  avec  celles-ci,  en  modifiant  sans  doute  leur 
caractère,  car  on  ne  put  les  associer  comme  par  le  passé,  aux  divinités 
souterraines,  Tacita,  Muta,  la  muette,  ou  Lala-Larunda,  la  bavarde. 

C'est  Livius  Audronicus  de  Tarente  (A.  Celle,  18,  9)  qui  donna,  le  pre- 
mier, aux  Camènes  le  titre  de  déesses  de  la  poésie  et  moins  d'un  siècle 
après,  les  Camènes  avaient  déjà  un  temple  bâti  peut-être  par  le  collège 
des  poètes  et  où  ceux-ci  s'élevaient  des  statues.  (Plin.  34,  19). 

De  ces  divinités  les  plus  connues  ou  les  seules  connues  (?)  étaient  :  Ca- 
mesene  ou  Camasene,  sœur  ou  femme  de  Janus  et  mère  du  Tibre,  Plut. 
q.  R.  22,  Serv.  Mn.  S,  330,  Athen.  Deipnos.  15,  p.  692;  —  Canens,  fille 
de  Janus,  et  femme  de  Picus,  Ov.  Met.  14,  335  ;  enfin  Carmcnta  ou  Car- 
mentis.  \°  Carmcnta,  art.  de  Bouché-Leclercq. 

"V.  sur  les  divinités  des  eaux  l'excellente  étude  de  .M.  Mérimée,  De  an- 
tiquis  Aquarum  religionibus  in  Gallia  meridionali,  1886. 

V.  p.  22,  n.  H,  sur  les  dii  certi,  le  Dict.  des  Antiq.  v»  dii,  art.  de  C. 
Jullian.  —  On  y  trouve  citée  une  déesse  Cluaeina,  «  qu'il  faut  peut-être 
regarder  comme  la  déesse  des  passions  brutales  »  et  qui  figure  à  côté 
de  Volupia.  v.  Aug.  IV,  8;  Preller,  I,  p.  439. 

Il  y  est  fait  mention  également  «  des  dieux  qui  donnent  à  l'homme 
honneurs,  richesses,  bonheur  ou  santé  :  Mena  qui  veille  aux  accidents 
réguliers  de  la  femme,  Aug.,  VII,  2;  Pessona,  la  déesse  de  ceux  qui  sont 
fatigués;  Pellonia,  qui  est  chargée  d'écarter  les  ennemis  de  chacun,  .\ug. 
IV,  21;  Quies,  au  soin  de  laquelle  est  confié  son  repos,  .Vug.  IV,  16,  21  ; 
Til.Liv.,  41  ;  Redkulas,  peut-être  à  l'origine  le  dieu  du  retour,  Plin.,  10, 
122;  Kestus,  p.  283.  La  fortune  matérielle  est  placée  sous  l'invocation 
générale  des  dieux  du  gain,  dii  Lucrii,  et  sous  l'invocation  particulière 
de  Pecunia,  à'Argciitinus,  d' Acsculanus,  d'Arculus,  le  dieu  des  cassettes 

(Feslus,  p.    16) Plaçons  à  côté  des  dieux  des  richesses  Uonorinus, 

celui  des  honneurs  et  des  charges  politiques,  Aug.  IV,  21. 
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...  Au  moinoiil  suprême,  l'bomme  retrouvait,  moribond,  autant  de 
dieux  à  son  chevet,  qu'enfant  il  en  avait  eus  autour  de  son  berceau  : 
Cœculiis  éteignait  la  lumière  de  ses  regards,  ïertull.  ad  nat.  II,  "25  ;  Vi- 
duus  séparait  l'âme  du  corps,  Cyprian.  de  idol.  van.  ;  Mors  ou  Morta 
achevait  l'œuvre  de  mort,  AuUi-Gell.,  III,  XVI,  H.  Tert.,  /.  c.  ;  Cic.  de 
N.  Deor.  III,  XVII,  44  ;  Libitina  suivait  les  funérailles,  Arnob.  IV,  7  ; 
Aug.  de  ciu.  d.  Vf,  9;  Nenia  accompagnait  les  dernières  plaintes  funè- 
bres. Aug.  de  civ.  d.  VI,  9.  » 

—  t  II  doit  y  avoir  dans  la  nomenclature  (do  Varron)  plus  d'une 
divinité  étrangère  au  >ieux  rituel  ou  même  à  la  religion  des  Ro- 
mains; quelques  grandes  déités,  comme  Minerve,  Junon  ou  Diespiter, 
ont  peut-être  été  introduites  artificiellement  dans  la  suite  des  divinités 
de  la  vie  humaine  ou  de  la  vie  végétale.  Quelques  personnalités  augus- 
tes moins  importantes,  telles  qu'Egeria,  ont  dû  peut-être  d'être  admises 
dans  ce  cycle  par  suite  d'une  fausse  interpiétation  donnée  à  leur  nom. 
D'autres  enfin  semblent  bien  étrangères  à  Rome  et  importées  après 
coup  dans  la  religion  italique,  comme  Epona,  qui  est  bien  une  divinité 
essentiellement   celtique.  » 

«  On  pourrait  croire  que  ces  noms  doivent  être  regardés  moins  comme 
désignant  des  personnages  divins  que  comme  des  épithètes  attachées  à 
telle  action  ou  à  telle  influence  de  la  divinité  ....  En  d'autres  ter- 
mes, ces  divinités  ont  été  imaginées  après  coup  par  les  pontifes.... 
Je  ne  puis  le  croire.  Il  semble  bien,  au  contraire,  que  ces  dieux  aient 
réellement  existé  dans  les  croyances  des  Romains,  qu'ils  ont  eu  leur 
personnalité,  acceptée  et  adorée  de  tous,  autrement  que  dans  les  livres 
de  prières.  On  y  a  cru.  Ce  qui  le  montre,  c'est  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  se  retrouvent  sur  les  plus  vieilles  inscriptions  de  l'Italie  :  au 
fur  et  à  mesure  que  les  découvertes  épigraphiques  nous  font  pénétrer 
plus  avant  dans  la  vieille  religion  italienne,  c'est  en  présence  des  dieux 
certains  de  Varron  qu'elles  nous  replacent....  Ces  diiccrti  sont  les  déités 
primitives  de  la  religion  italienne.  » 

Page  27,  note  3.  —  Orelli,  1249;  C.  /.  L.  XIV,  2379. 

—  —     —     4.  —  Henzen,  3634;  C.  I.  L.  XI,  1,  324o. 

—  —     —     0.  —  Henzen,  3tj29  ;  C.  I.  L.  XII,  1807. 

P.  28, note  2.  —  Fr.  Lenormant,  Us  Bétyles,  Revue  de  l'Idst.  des  relig., 
1881,  III,  p.  31  et  s.  ;  et  V  Bxtylia,  Dict.  des  Antiq.  f'e  Daremberg  : 
«  la  pierre  dans  laquelle  s'était  manifesté  le  Jupiter  lapis  ou  fulgur,  et 
sur  laquelle  juraient  les  Fetiales,  rentrait  par  son  origine  et  sa  forme  dans 
la  classe  des  bctidi...  le  bétyle  dans  le  récit  de  l'enfance  de  Zeus...  les 
Romains  l'identifiaient  à  la  pierre  de  Jupiter  Terminus.  »  «  Les  anciens 
confondaient  la  chute  des  aérolithes  avec  celle  de  la  foudre,  qu'une 
croyance  populaire   qui  s'est  maintenue  jusqu'au  seuil  de  notre  siècle. 
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supposait  tomber  quelquefois  sous  la  forme  d'une  pierre.  Pendant  long- 
temps on  a  cru  que  les  pierres  de  foudre  par  excellence  étaient  les  ha- 
ches et  autres  instruments  en  pien'e  taillée  ou  polie,  vestiges  des  hommes- 
des  âges  préhistoriques,  dont  l'origine  était  oubliée,  et  qui,  rencontrés 
dans  le  sol,  paraissaient  des  merveilles  qu'on  ne  pouvait  expliquer  que 
par  un  prodige  divin.  C'est  ce  qu'a  démontré  sans  réplique  Michèle  de 
Rossi,  Ann.  de  ilnstit.  archéoL,  t.  29,  §  t.  V.  aussi  Lenormaut,  les  Pre- 
mières Civilisations,  t.  i,  p.  171.  E.  Cartailhac,  l'Age  de  pierre  dans  les 
souvenirs  et  les  superstitions  populaires,  Piris,  1878.  Th.  H.  Martin,  la  Fou- 
dre, l'Electricité  chez  les  anciens,  p.  173,  et  s.  —  ->  V.  Sacaze,  le  Culte  des 
pierres  dans  le  pays  de  Ludion,  1878. 

P.  29,  n.  6.  —  C.  /.  L.  XII,  327  et  s. 

—  n.  3.  —  Henzen,  3648  ;   C.  I.  L.  XI,  1,  331. 

P.  30.  —  V.  sur  les  dii  selecti  le  Dict.  des  Antiq.  v»  DU,  art.  de  C.  Jul- 
lian,  p.  184  ■  «  —  Les  dieux  choisis  de  Varron  semblent  bien  avoir  été 
choisis  par  lui  parmi  les  dieux  publics  et  officiels  les  plus  populaires. 
Leur  origine  est  diverse  :  il  y  en  a  de  Romains,  il  y  en  a  de  Grecs  ;  à 
côté  de  divinités  anciennes,  comme  Janus,  on  trouve  des  divinités  rela- 
tivement récentes,  comme  Apollon  et  Mercure.  En  outre,  ces  dieux  con- 
centrent en  eux,  d'après  Varron,  les  fonctions  et  les  attributs  dispersés 
jadis  dans  la  tombe  des  dieux  certains.  Junon  hérite  de  Lucina  et  de 
Mena  ;  plusieurs  de  ces  dii  selecti  ne  sont  que  des  dii  certi  qui,  plus  heu- 
reux ou  plus  vivaces  que  les  autres,  ont  survécu  en  absorbant  les  pou- 
voirs de  leurs  congénères,  comme  Saturne,  Liber  ou  Janus.  Enfin  une  de 
ces  divinités,  le  Génie,  parait  absolument  une  sorte  de  création  de  Var- 
ron :  on  peut  croire  que  songeant  au  nombre  infini  d'inscriptions  ou 
d'autels  consacrés  à  des  genii,  il  a  cru  indispensable  de  faire  place  à  ces 
genii  dans  sa  liste  des  dieux  d'élite  ;  mais  comme  d'autre  part  ces  génies 
avaient  en  somme  chacun  son  individualité  propre,  il  a  dû  créer  une 
sorte  de  Génie  supérieur  dont  tous  les  autres,  génies  de  peuples  ou 
génies  d'individus,  ne  seraient  que  des  émanations  (Aug.,  VII,  13).  Si 
Lien  qu'en  résumé,  s'il  y  a  dans  cette  théorie  des  dii  selecti  de  Varron 
une  part  importante  de  vérité  historique,  il  faut  aussi  y  reconnaître, 
beaucoup  plus  que  dans  celle  des  dii  certi,  la  marque  et  l'influence  de  la 
physique  stoïcienne.  » 

P.  30,  n.  1.  —  Sur  les  dii  consentes,  v.  Dict.  des  Antiq.  v»  DU,  p.  183, 
art.  de  G.  Jullian  : 

«  Il  y  avait  à  Rome,  à  l'extrémité  N.  0.  du  Forum  et  sur  le  tlanc  du 
Capitule,  un  portique  qui  renfermait  les  statues  dorées  de  dieux  appelés 
dii  consentes  (ceux  qui  sont  ensemble,  consens  devant  être  rapproché  de 
absens  et  de  prxsens),...  les  douze  grands  dieux  du  panthéon  classique 
gréco-romain.  .  (Varron,  de  r.  r.,  1,  I,  4;  Aug.  de  c.  d.  4,  23)...  le  culte 


ADDENDA.  4H 

qu'ils  reçoivent  s'adresse  (leur  nom  l'indique)  non  pas  à  chaque  divi- 
nité séparénaeat,  mais  au  groupe  considéré  comme  une  sorte  d'indivi- 
dualité céleste.  » 

P.  3o,  n.  4.  —  Sur  Jupiter  v.  J.  Darmesteter,  le  Dieu  suprême  des 
Indo-Européens,  Rev.  de  l'hist.  desrelig.,  1880,  II,  p.  305  et  s. 

P.  46,  note  1.  —  Sur  la  légende  d'Enée,  v.  G.  Boissier,  Nouv.  Prome- 
nades archéologiques,  p.  127  et  s. 

Wôrner,  die  Sage  von  den  Wanderungen  des  Mneas,  Leipzig,  1882. 

P,  50,  n.  2.  — Sur  le  Cixptio/iKW ijefws ou  Capitole du Quirinal  v.  G.  Lafaye, 
Rev.  do  l'hist.  des  relig.  1888,  p.  69  :  —  C'était,  dans  une  antiquité  très 
reculée,  le  centre  de  la  population  sabine  qui  s'est  plus  tard  fondue  dans 
la  cité  romaine.  Elle  avait  là  sa  grande  triade  divine  (la  même  que 
celle  du  Capitol  e  proprementdit)...  jusqu'à  la  fin  delà  République  l'usage 
subsista  d'y  afQcher  une  partie  des  documents  officiels  comme  on  le  fai- 
sait sur  le  mont  Capitolin,  dans  le  temple  de  Jupiter  très  bon  et  très 
grand.  C'est  là  un  témoignage  curieux  de  la  fidélité  avec  laquelle  on 
respecta  parfois  dans  la  tradition  religieuse  le  souvenir  de  ces  divisions 
primitives,  qui  avaient  do  bonne  heure  disparu  dans  la  race.  Les  pièces 
d'archives  que  l'on  exposait  ainsi  sur  la  paroi  des  deux  Capitoles,  c'é- 
taient surtout  les  traités  conclus  par  le  Sénat  avec  les  peuples  étran- 
gers... Sur  le  mont  Capitolin,  près  du  temple  de  Jupiter,  il  y  en  avait  un 
autre  consacré  à  la  Bonne  Foi  du  Peuple  Romain  {fides  populi  romani). 
De  même  sur  le  Quirinal  on  voyait,  à  côté  du  Capitole  vieux,  le  temple 
d'une  antique  divinité  sabine,  Dius  Fidius,  qui  avait  aussi  pour  attribu- 
tion propre  de  veiller  à  l'exécution  des  serments  dans  les  relations  in- 
ternationales... Dius  Fidius  fut  toujours  considéré  comme  identique  à 
la  divinité  qne  l'on  appelait  Semo  Sancus...  Sancus,  c'est  le  dieu  qui 
sanctionne  les  traités  par  son  intervention,  comme  il  fait  respecter,  par 
les  parties  coutractaiites,  en  tant  que  Fidius,  la  foi  qu'elles  se  sont  mu- 
tuellement jurée. 

Acad.  d.  Inscr.  et  b.-l.  22  février  1889.  Communie,  de  AI.  Geffroy  : 
dans  les  fouilles  de  Paieries  (Civita  Castellaua),  on  a  trouvé  les  ruines 
d'un  temple  qui  semble  reproduire  la  disposition  primitive  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin  avec  sa  triple  cella;  c'est  là  un  spécimen  unique  du 
plan  d'un  grand  temple  étrusque. 

V.  à  propos  des  Capitoles  provinciaux  le  remarquable  mémoire  de 
M.  Castan,  les  Capitoles  provinciaux  dumonde  romain,  Besançon,  1886. 

P.  88,  n.  i.  —  Fr.  Cumont.  Alexandre  d'Abonotichos.  Un  épisode  de 
l'histoire  du  paganisme  au  n"  siècle  de  notre  ère.  Bruxelles,  1887. 
(Méra.  de  l'Ac.  roy.  de  Belgique,  t.  iO). 

P.  9.T.  —  E.  Shaafhausen.  Ucb'^r  dcn  rnmischcn  Isis-Dicnsl  am  Hhcin 
(labrb.  d.  v.  v.  Althert,  im  ilheiul.) 

P.  97,  u.  9.  —  Henzen,  C.  I.  L.  XIV,  3741;  437,  2589,  3633. 
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P.  97,  n.  12.  —  Orelli,  I87ii  ;  C.  /.  L.  XIV,  734  et  '2in. 

P.  100,  n.  1.  -  Orelli,  12b9;  C.  I.  L.  XI,  1,  1323. 

P.  101.  —  Fr.  Lenormant,  Sol  Elagabalus,  Rev.  de  l'Iitst.  des  religions, 
m,  1881,  p.  310  et  s. 

P.  102,  note  3.  —  V.  une  escellente  élude  de  P.  Habel,  zur  Geschichte 
des  in  Rom  von  den  Kaisern  Elagabalus  und  Aurehanus  eingefiihrten  Son- 
nenkultes  (Comm.  phil.  in  hon.  Guil.  Studemund.)  1889.  P.  Habel,  p.  7,  a 
fort  bien  démontré  que  le  dieu  du  soleil  dont  Aurélien  introduisit  le 
culte  dans  la  religion  officielle  de  Home,  n'était  pas  le  Sol  Elagabalus 
d'Emèse,  mais  le  dieu  du  soleil  de  la  Perse,  Mithra;  la  mère  d'Aurélien 
était  prêtresse  de  ce  dieu  en  Paanonie  (Vopisc,  Vit.  Aurel.,  5,  b).  \Vo- 
chenschrift.furKlass.  Phil.,  VI,  1889,  p.  275. 

P.  102,  n.  5.  —  Orelli,  124b;  C.  /.  I.  -XIF,  3072. 

P.  105,  n.  1.  —  G.  Lafaye,  Rev.  de  l'hist.  des  rel.,  t.  18,  p.  82  :  —  «  Un 
certain  Aurelius  Niceta  a  fait  graver  sur  le  tombeau  de  sa  fille  cet  avis 
d'une  simplicité  touchante,  où  la  noblesse  du  langage  antique  se  mêle  à 
une  inspiration  toute  chrétienne  :  «  Fossoyeur,  garde-toi  de  creuser  ici. 
Nous  sommes  sous  l'œil  d'un  grand  Dieu.  Prends  garde  :  toi  aussi,  tu 
as  des  enfanis.  Fossor,  vide  ne  fodias.  Deics  magnus  oculum  habet.  Vide 
et  tu  filiûs  habes.  Cependant  l'épitaphe  est  païenne;  elle  débute  par  la 
formule  D{is}  M(anibiis)...  —  Sur  deux  autels  trouvés  l'un  à  Vérone, 
l'autre  en  Afrique,  et  qui  ne  sont  certainement  pas  chrétiens,  on  lit  la 
dédicace  :  Au  grand  Dieu  éternel,  Deo  inagno  aeterno.  Sur  un  autre  : 
«  Au  grand  Dieu  et  au  bon  destin,  I)eo  magna  et  fato  bono.  >>  Un  tombeau 
de  la  Phrygie  porte  l'inscription  suivante  :  «  Par  la  grandeur  de  Dieu  et 
par  les  esprits  des  régions  souterraines.  ■> 

La  métaphore  même  qui  est  employée  par  Aurelius  Niceta  était  com- 
mune chez  les  païens  du  troisième  siècle  :  «  Nous  les  entendons  souvent 
parler  de  Dieu,  écrit  St  Cyprien,  et  dire  que  Dieu  voit  tout  {Deus  vide.). 
Enfin  M.  de  Rossi  rappelle  une  épitaphe  païenne,  placée  par  lui  dans 
les  galeries  du  Vatican,  et  qui  se  termine  par  cette  formule  :  «  Toi  qui 
liras  ces  lignes  sans  en  être  touché,  tu  auras  Dieu  pour  témoin,  erit  tibi  Deus 
testimonio.  > 

Suivant  i\I.  G.  Lafaye,  ces  néo-païens  ont  joué  un  grand  rùle,  quoique 
l'histoire  ne  parle  pas  d'eux  ;  pénétrés  de  l'esprit  nouveau,  mais  hostiles 
aux  révolutions,  ils  invoquaient  à  la  fois  la  bonne  fortune  et  l'Eternel, 
ils  parlaient  des  Mânes  et  de  l'œil  de  Dieu.  Ce  sont  eux  qui  ont  ménagé 
une  transition  entre  l'ancienne  religion  et  la  nouvelle. 

P.  108.  —Rev.  archéol.  sept.  cet.  1888;  p.  i32  et  s.  :  art.  de  F.  Gu- 
mont;  l'origine  du  taurobole  remonte  à  la  déesse  iranienne  Anahita  et 
n'a  été  associé  que  postérieurement  au  culte  de  Cybèle.  V.  aussi  Rev. 
arch...  1889,  art.  de  M.  Lebèguc  sur  le  T  lurobole.  Rev.  de  l'hist.  des  relig. 
1887,  IG,  p.  137,  le  Taurobole  par  Ed.  Sayons. 
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P.  111,  n.  3.  —  A.  Maurj,  Histoire  delà  divination  dans  l'anliguité. 
Journal  des  savants,  juillet,  1881. 

Heidniichc  Mantik  par  M.  Rosenstock,  1880. 

P.  112.  —  V.  sur  les  Chaldaei  un  art.  de  Fr.  Lenormant,  Dict.  des  An- 
tiq.,  p.  1094  et  s.  :  «  nio^'ennant  un  bon  payement,  ils  dressaient  des  ho- 
roscopes et  donnaient  d'après  les  astres  des  consultations  sur  l'avenir. 
Leur  grande  affaire  était  de  reconstituer  l'état  du  niai  au  moment  de  la 
naissance  ou  de  ja  conception  de  la  personne  au  sujet  de  qui  on  les  in- 
terrogeait; ceci  fait,  ils  prétendaient  en  déduire  toutes  les  fortunes  de 
sa  vie.  La  vieille  doctrine  chaldéenne  prétendait,  en  effet,  que  chaque 
homme  avait  une  étoile  qui  influait  sur  sa  vie  et  en  déterminait  le  bon- 
heur ou  le  malheur  d'après  sa  position  dans  le  ciel  au  moment  décisif 
où  il  avait  commencé  d'exister.  Les  Chaldéens  dressaient  encore  des 
almanachs  où  ils  annonçaient  le  temps  qu'il  ferait  tous  les  jours  de 
l'année  sous  tel  et  tel  climat  et  quelle  serait  l'issue  des  récoltes.  Ils  fai- 
saient aussi  des  prédictions  d'après  des  combinaisons  de  nombres  aux- 
quels on  attachait  une  valeur  augurale,  les  Babylonii  numeri  dont  parle 
Horace.  » 

On  trouve  dans  l'art,  de  Fr.  Lenormant  une  longue  bibliographie  et 
un  historique  du  sujet. 

P.  115.  —  Lebègue,  Rev.  archéol.  février  1879  (l'oracle  d'Apollon  Cyn- 
thien  à  Délos),  et  Recherches  sur  Delos,  1878. 

P.  122,  note  4.  —  Henzen,  7203;  C.  I.  I.  XIV,  2. 

P.  124,  n.  3.  —  Orelli,  2303;  C.  I.  L.  XIV,  2989. 

P.  128,  n.  3.  —  Acad.  desinscr.  et  B.  Lettres,  séance  du  9  mars  1888:  — 
M.  de  Mély  analyse  un  ouvrage  inédit  conservé  à  l'EscuriaUles  «  Cyrani- 
des  «d'Hermès  Trismégiste.  C'est  un  recueil  de  formules  magiques  pour 
laguérison  des  maladies,  disposées  dans  un  ordre  alphabétique.  —  A  ce 
propos  M.  de  Mély  étudie  le  rôle  des  poissons  dans  la  magie.  V.  les  ou- 
vrages de  M.  Berlhelot;  sur  lesoriginesde  l'Alchimie,  Paris,  1887,  1889. 

P.  129.  —  E.  Gilbert,  Essai  historique  sur  les  talismans,  Paris,  1881. 

P.  130,  n.  9.  Dict.  des  Antiq.  v°  Clavus,  p.  1240  :  «  planter  un  clou  {cln- 
vuin  figere]  éla\i  un  acte  auquel  une  croyance  générale  dans  l'antiquité 
attachait  une  idée  de  préservation,  en  même  temps  qu'on  y  voyait  le 
symbole  de  ce  qui  était  désormais  nécessaire  et  irrévocablement  fixé.  Le 
clou  étaitun  attribut  des  divinités  du  Destin,  la  Nécessité,  Horat.  Carm. 
I,  3a;  Némésis,  Mart.Cap.9;  Atropos,  Gerhari.  Etrusk.  Spiegel,  III,  pi. 
CLXXvi;  Victoires  debout  devant  des  trophées  plantant  un  clou,  Ste- 
phani,  C.-fl.  de  la  comm.  archéol.  de  Saint-Pétersbourg ,  1862. 

A  Vulsinii,  dans  le  temple  de  Nortia,  on  enfonçait  un  clou  chaque 
année,  et  les  clous  mis  ainsi  i  la  suite  l'un  de  l'autre  servaient  à  suppu- 
ter les  années  écoulées.  La  coutume  en  fut  portée  à  Rome,  probablement 
parles  Tarquins,  lorsqu'ils  fondèrent  le  temple  du  Capitole.  Unclou(ciut)«s 
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annalis)  était  fiché  aux  ides  de  septembre,  c'est-à-dire  au  commencement 
de  l'année  chez  les  Etrusques,  au  jour  où  les  consuls  entrai  en  ton  fonctions. 
L'antiqui;  loi  voulait  que  la  cérémonie  lut  accomplie  par  la  main  du 
magistrat  qui  avait  la  plus  haute  autorité  à  Rome,  Liv.  VII,  3  :  qui 
prxtor  maximus  sit. 

V.  d'autres  détails  au  même  mot,  et  des  renseignements  bibliographi- 
ques. —  Plin.  28,  6,  17  (remède  contre  le  haut  mal). 

—  Sur  le  rite  de  planter  le  clou,  v.  aussi  Rev.  de  Vhist.des  religA883, 
VII,  p.  1,  un  art.  où  M.  Gaidoz  compare  cette  cérémonie  à  une  cérémo- 
nie analogue  pratiquée  au  Congo.  M.  Gaidoz  retrouve  la  cérémonie  du 
fichement  du  clou  chez  les  nègres  du  Congo.  Selon  lui,  le  clou  a  com- 
mencé par  être  Vinstrument  de  la  prière,  quand  il  s'agissait  de  la  faire 
pénétrer  dans  le  corps  même  de  la  divinité;  il  en  est  devenu  ensuite 
le  symbole  par  une  succession  d'idées  bien  naturelle.  La  conclusion  et, 
si  l'on  veut,  la  moralité  de  cette  élude,  dit  M.  Gaidoz,  est  que  les 
croyances  de  l'antiquité  classique  ne  doivent  pas  être  étudiées  seule- 
ment dans  les  te.\tes  anciens  et  que  souvent  elles  ont  leur  explication  en 
dehors  d'elles-mêmes. 

P.  139.  —  La  politique  religieuse  de  Constantin,  Beu.  de  l'hist.  des  re- 
lifjioni;,  IV,  1881,  p.  237.  Brieger,  Constantin  d.  Grosse  ah  Religionspoîi- 
tiker,  Goihsi,  1881. 

P.  141.  —  G.  Boissier,  l'Empereur  Julien,  Rev.  des  Deux  Mondes,  l"' 
juillet  1888. 

P.  148,  n.  4.  —  Nouvelles  promenades  archéologiques  par  G.  Boissier, 
Paris,  1886,  p.  78  et  s.  :  — Il  était  d'usage  de  peindre  dans  les  tom- 
beaux étrusques  des  scènes  animées  et  joyeuses,  des  festins,  des  jeux 
et  des  danses.  Voulait-on  représenter  parla  les  fêles  données  en  l'hon- 
neur des  morts?  N'est-ce  pas  plutôt,  comme  l'ont  soutenu  MM.  Ravais- 
son  en  France,  Ambrosch,  Stephani  et  Helbig  en  Allemagne,  une  image 
de  la  félicité  dont  le  défunt  jouit  dans  l'autre  monde?  Suivant  M.  G. 
Boissier,  les  fresques  de  Corneto  ont  un  caractère  si  franchement  ter- 
restre, elles  reproduisent  avec  tant  de  vérité  les  actions  de  la  vie  ordi- 
naire qu'on  a  grand'  peine  à  concevoir  que  l'artiste  ail  songé  à  peindre 
des  dieux  et  à  nous  transporter  dans  l'Elysée...  Peut-être  est-il  plus  vrai- 
semblable de  supposer  qu'il  ne  s'agit  pas  encore  ici  de  l'Elysée,  mais 
de  la  vie  future  comme  se  la  figuraient  tous  les  peuples  primitifs.  On 
sait  que  celle  seconde  existence  leur  paraissait  être  une  suite  obscure 
de  la  première,  le  crépuscule  après  le  jour.  L'homme  continue  de  vivre 
dans  la  tombe,  mais  d'une  existence  incertaine,  avec  des  besoins  dimi- 
nués et  des  passions  affaiblies.  Pour  qu'il  ne  s'aperçoive  pas  trop  du 
changement,  on  lui  bâtit  sa  sépulture  à  l'image  de  sa  maison.  On  a 
grand  soin  d'y  mettre  les  objets  dont  le  défunt  aimait  à  se  servir  ou  à 
se  parer,  ses  armes,  ses  bijoux,  les  tapis,  les  vases  qu'il  a  payés  si  cher. 
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afin  qu'il  les  retrouve  s'il  en  a  besoin.  C'est  dans  la  même  pensée  qu'on 
décore  les  murs  de  sa  •  demeure  éternelle  »  des  spectacles  qui  lui  plai- 
saient pendant  qu'il  était  en  vie.  On  espère  que  tous  ces  tableaui  de 
festins,  de  jeux,  de  danses,  auxquels  on  croit  qu'il  est  encore  sensible, 
le  consoleront  de  sa  longue  et  triste  solitude.  La  réalité  le  charmait 
pendant  qu'il  était  vivant,  on  pense  que  la  peinture  lui  suffira  mainte- 
nantqu'il  n'estplus  qu'uneombre.  V.  Ravaisson,  les  Monuments  funéraires 
des  Grecs,  Rev.  de  l'hist.  desrelig.,  1880,  II,  p.  I  et  s. 

P.  153.  —  V.  sur  la  fête  des  Caristia  ou  Cara  Cognatio,  Dict.  des  Antiq. 
p.  9-21,  ars.  de  E.  Saglio.  —  Plin.  33,  I[,  4,  rapporte  que  les  Athéniens 
avaient  une  fête  semblable  appelée  Syngenikon. 

P.  t6o.  —  V.  Dict.  des  Antiq.  v»  CûUegium,  art.  de  F.  Baudry,  F.  Gayet 
et  G.  Humbert. 

P.  166,  n.2.  —  Ilenzen,  6010;  C.  I.  L.  XIV,  '2103. 

P.  168.  —  V.  sur  les  associations  funéraires,  Dict.  des  Ant.  vo  Colum- 
barium, p.  1334,  art.  de  Saglio. 

P.  170,  n.  2.  —  Henzen,  6086;  C.  I.  L.  XIV,  2103. 

P.  192,  n.  3.  —  Orelli,  2000;  C.  I.  L.  XIV,  3343. 

R.  213,  n.  4.  —  Orelli,  3142;  C.  I.  L.  XIV,  2603. 

P.  217.  — V.  Dict.  des  Antiq.,  v»  Cultcr,  p.  1384,  couteaux  de  sacrifice. 

P.  233,  n.  4.  —  Orelli,  2238;  C.  I.  L.  XII,  4334. 

P.  244.  —  V.  Dict.  des  Antiq.  vis  Compitalia  etCompitum,p.  1428  et  s. 
V.  Nardi,  de!  compiti...,  Pesaro,  1827;  —  Hertzberg,  de  diis  roman,  pa- 
trils,  c.  11  et  17,  Haie,  1840. 

P.  258.  —  V.  Dict.  des  Antiq  vo.  Curatores  xdium  sacrarum,  locorum  et 
operum  publicorum,  p.  1622  :  —  «  Il  entrait  dans  les  attributions  du 
censeur  «  sarta  tecta  xdium  sacrarum  locorumque  communium  tueri.  » 
Après  l'abolition  de  la  censure,  Auguste  transféra  cette  charge  à  deux 
curateurs.  » 

P.  238,  n.  7.  —  Orelli,  2441  ;  C.  L  L.  XIV,  2637. 

P.  268,  n.  2.  —  G.  Boissier,  Nouv.  Promenades  archéologiques,  p.  90  : 
Nous  savons  que  les  Romains  avaient  emprunté  aux  Etrusques  les  orne- 
ments de  leurs  magistrats  et  les  insignes  de  leurs  prêtres.  Il  est  très  pro- 
bable que  les  particuliers  aussi  imitaient  leur  façon  de  s'habiller.  Si 
nous  voulons,  dit  M.  Helbig,  animer  les  rues  de  la  Rome  des  premiers 
siècles,  il  faut  y  placer  par  la  pensée  les  hommes  et  les  femmes  que 
représentent  les  plus  vieilles  tombes  de  Tarquinies.  Les  femmes  s'a- 
vancent avec  ce  haut  bonnet  bigarré,  en  forme  de  cône,  qu'on  appelait 
tutidus.  Un  large  ruban  le  serre  au  milieu  de  la  tête,  un  autre  le  fixe 
sur  le  front.  Une  sorte  de  voile  de  couleur  rouge  ou  brune  pend  du 
sommet  du  tutulus  ou  se  drape  sur  l'épaule.  Les  hommes  portent  le 
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pileus,  qui  est  un  bonnet  haut  et  raide,  assez  semblable  à  la  coiffure 
des  femmes.  —  Ces  modes  que  les  Romains  tenaient  des  Etrusques,  du- 
rèrent jusqu'au  jour  où  la  Grèce  leur  fit  adopter  les  siennes  et  l'ou  peut 
même  dire  que  les  femmes  n'y  ont  jamais  entièrement  renonce. 
P.  293,  n.  4.  —  Henzen,  5934;  C.  I.  L.  XIV,  3614. 


ERRATA 


Page  8,  note  i,  au  lieu  de  :  zsovr,,  lire  :  zi^i-j-n. 

Page  H,  note  4,  au  lieu  de  :  nn,  lire  :  non. 

Page  14,  note  3,  nu  lieu  de  :  et  dans  Augustin,  lire  :  et  se  trouve  dans 
saint  Augustin. 

Page  14,  note  3,  au  lieu  de  :  forme  du  Saturnus,  lire  :  forme  du  mot 
Saturnus. 

Page  17,  au  lieu  de:  premiers  pas-,  lire  :  premiers  pas, 

Page  36,  au  lieu  de  :  fut  probablement  doublé,  lire  :  furent  doublés  par 
suite  de  l'adjonction  de  nouveaux  membres  pris  parmi  les  Sabins. 

Page  39,  au  lieu  de  :  noter,  point  par  point,  les  actes  de  la  Divinité, 
lire  :    déterminer  minutieusement  les  attributs  de  la  Divinité. 

Page  48,  au  lieu  de  :  rendre  un  culte,  lire  :  rendre  un  culte  privé. . . 

Page  60,  note  2,  au  lieu  de  :  du  temple  (dont..,  lire  :  du  temple  (jour 
dont  . . 

Page  83,  au  lieu  de  :  ne  conserveraient,  lire  :  ne  conservaient. 

Page  153,  au  lieu  de:  de  Caristia,  lire  :  des  Caristia. 

Page  1  ~8,  au  lieu  de  :  i-es  fanatia,  lire  :  res  fanatica. 

Page  229,  au  lieu  de  :  Velix,  lire  :  Velia. 

Page  267,  note  2,  au  lieu  de  :  Anstitius,  lire  :  Antistius. 

Page  337,  aii  lieu  de  :  dévotion,  lire  :  devotio. 

Page  360,  au  lieu  de  :  la  pratique  de  vue,  lire  :  la  pratique. 

Page  367,  au  lieu  de  :  déclaration  pu-,  lire  :  déclaration  publique  que 
l'on  appelle. 

Page  231,  n.  6,  au  lieu  de  :  la  flaminica  quitte  le  deuil,  lire  :  prend  le 
deuil. 


Makqoardt,  Cuites,  t.  1. 
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